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SITUATION. 

Les  évéDements  de  Syrie  viennent  de  mettre  ane  fois  de  plus  es 
lumière  lee  généreux  senliments  qui  animent  brafil,  son  esprit  de 
bienfiiisance  «  de  dévouement  et  de  sacrifice ,  sa  pieuse  et  ardente 
sympathie  pour  tous  ceux  qui  souffrent,  pour  tous  ceux  qui  gémis* 
sent  sous  l*oppression  et  la  ]>arbarie.  Ces  souscriptions  considéra- 
bles israélites  en  faveur  de  populations  qui ,  il  faut  dire  la  vérité, 
D*Ottt  pas  toujours  bien  agi  envers  nos  coreligionnaires  d'Orient  « 
seront  Tétemel  témoignage  de  notre  vraie  charité,  de  notre  amour 
dn  prochain,  noblement  compris  et  saintement  réalisé ,  dans  une 
époque  renommée  par  son  indifférence  et  son  égoisme. 

MaiSf  au  milieu  de  cet  enthousiasme  du  bien,  nous  entendons  la 
voix  divine  qui  nous  dit  :  «  Puissent-ils  être  animés  toujours  du 
même  esprit  pour  me  respecter  et  pour  garder  mes  commande- 
ments !  »  "«nK  rixT^  nrà  m  tsssA  rm\  )rr<  ta  (Deutéronome,  Y,  28). 
Puissent-ils  faire  pour  mon  temple ,  pour  Thonneur  de  mon  culte, 
pour  le  soulagement  et  la  vie  de  leurs  propres  frères,  ce  qu'ils  font 
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pour  des  étrangers!...  Le  Dieu  d'Israël  aussi  a  droit  h  nos  sou- 
scriptions ;  'rà  rr»  aro*»  rm ,  dit  le  prophète  (Jérémie,  XLiV,  5). 

Noas  ne  voulons  pas  rappeler  tous  les  utiles  projets  conçus,  de- 
puis quelques  années ,  dans  l'intérêt  do  judaïsme  et  qui  n^ont  pu 
4tre  exécutés,  tous  les  besoins  religieux  et  moraux  qui  n'ont  pu  être 
satisfaits,  faute  d'argent.  Nous  mentionnerons  seulement  le  long  et 
humiliant  retard  que  subit  la  construction  si  nécessaire  d'un  ou  de 
plusieurs  nouveaux  temples,  dans  une  communauté  qui  vient  d'en- 
voyer des  sommes  considérables  aux  Maronites,  et  qui  en  enverrait 
certainement  aux  ravisseurs  de  l'enfant  Mortara,  aux  geôliers  des 
Israélites  romains,  slls  étaient  persécutés  par  des  Drases  quelcon- 
ques ! 

Notre  loi  nous  dit  :  «  Aime  ton  j^rocbain  comme  toi-même  »  ; 
mats  nous  devons  assurément  nous  aimer  nous-mêmes  autant  que 
notre  prochain ,  et  ne  pas  refuser  au  Dieu  d'Israël  et  à  sa  commu- 
nauté ce  que  nous  donnons  si  libéralement  aux  chrétiens  du  Liban. 
Il  est  louable  et  glorieux  de  secourir  l'humanité  souffrante,  mais  il 
faut  avant  tout  venir  en  aide  à  sa  propre  famille;  il  ne  faut  pas  être 
avare  chez  soi  quand  on  est  prodigue  au  loin. 

Les  souscriptions  israélites  pour  les  victimes  de  Syrie ,  indé- 
pendamment  du  bien  sensible  qu'elles  feront  à  des  populations  mal- 
heureuses, ont  certes  produit  la  meilleure  impression  sur  l'opinion 
publique,  et  augmenteront  sans  doute,  dans  l'esprit  de  nos  conci- 
toyens de  tous  les  cultes,  les  sentiments  de  tolérance  religieuse  et 
de  fraternité  sociale  qui  animent  notre  généreuse  patrie.  Mais,  d'un 
antre  côté,  en  présence  de  ces  souscriptions  splendides,  tout  le 
monde  dira  :  Israël  est  riche ,  énormément  riche  ;  il  n'a  donc  pas 
besoin  de  notre  concours  pour  soutenir  ses  pauvres,  ses  institutions 
charitables,  pour  bêtir  des  écoles,  des  hôpitaux,  des  synagogues, 
etc.  Ces  souscriptions  éclatantes  pourraient  donc  produire  du  mal 
dans  notre  propre  sein,  si  ceux  d'entre  nous  qui  envoient  tant  d'or 
en  Syrie  continuaient  à  ne  déposer  aucun  sacrifice  sur  l'autel  du 
judaïsme.  Leluxedu  Liban  cacherait  une  misère  locale,  personnelle, 
honteuse  et  coupable.  Gomment,  ne  manquerait-on  pas  de  dire, 
ces  gens  qui  jettent  tant  d*argent  en  Orient  ont-ils  des  malheureux 
au  milieu  d'eux,  des  ministres  de  la  religion  qui  ont  peine  ii  vivre, 
des  temples  dont  le  dernier  de  leurs  banquiers  ne  voudrait  pas 
pour  demeure,  des  écoles  qui  rappellent  le  désert  et  le  Ghetto 
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L'£ttrope  caiholique  prodigae  au  pape  le  denier  de  saint  Pierr»; 
ne  refusons  pas  à  la  Synagogue  le  deini-sicle  de  Moïse  !  Malheur  à 
nous  si  rappel  de  notre  Diea  ne  produit  pas  autant  d'effet  que  rap- 
pel de  M.  Grémieux  ! 

* 

•  » 

Nous  avons  fait  coiuiailre  le  déciei  portant  que  les  élections  cou- 
sistoriales  du  Uaut-Rhiu,  du  li  novembre  1858,  ne  sont  pas  con- 
firmées. 

Il  ne  nous  appartient  pas  d'apprécier  cet  acte  de  l'autorité  supé- 
rieure ;  nous  n'en  avons  ni  le  droit  m  ies  moyens.  Mais  nous  osons 
espérer  que  le  Gouvernement  usera  le  plus  rarement  possible  de 
1  ai  licle  24  de  notre  règlement  organique  .  pour  refuser  son  agré- 
ment aux  élections  de  notre  culte  ;  autrement,  ces  opérations  n'au- 
raient rien  de  certain,  nen  de  sérieux,  et  les  électeurs  Israélites  ne 
voudraient  plus  concourir  îi  un  acte  problématique  ou  sans  elïet. 
Nous  espérons  surtout  que  nos  coreligionnaires  eux-mêmes  ne  pro- 
voqueront plus,  par  dépit  ou  par  jalousie,  une  mesure  qui  eu  défi- 
nitive pourrait  tourner  contre  notre  liberté  religieuse,  puisqu'elle 
annule  un  vote  légal  de  notre  communauté,  une  manifestation  pu- 
blique de  notre  conscience.  Elle  frappe  aujourd'hui  une  partie  seu- 
lement, elle  pourrait  s'étendre  demain  plus  loin  et  s'élever  plus  haut. 
Les  minorités  dans  nos  assemblées  électorales  ne  doivent  pas  ou- 
blier ce  commaudument  divin  israélile  :  n-jnb  D'»an  •'inx,  «  soumet- 
tez-vous au  jugement  de  la  majorité.  »  Le  suffrage  universel  est  un 
précieux  acte  de  liberté,  une  antique  tradition  de  notre  culte,  une 
conquête  de  notre  émancipation  politique  et  religieuse  ;  n'y  portons 
pas  atteinte  nous-mêmes  ! 

« 

•  ♦ 

La  considération  publique  du  judaïsme,  dont  nous  avons  constaté 
fécemment  le  progrès  dans  le  monde,  augmente  de  plus  en  plus. 
Nous  sommes  heureux  d'ajouter  que  l'israélitisme  français,  par  Tes* 
time  générale  dont  il  jouit,  par  le  salutaire  usage  qu'il  fait  de  sa 
liberté ,  par  son  ardent  patriotisme  et  les  vertus  publiques  et  pri- 
vées dont  il  ne  cesse  de  donner  l'exemple,  inine  puissamment  sur 
le  sort  de  nos  coreligionnaires  de  tous  les  pays,  dont  la  situation 
s'améliore  de  plus  en  plus.  Nous  n'avons  donc  plus  besoin  de  rou- 
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gir  de  notre  religion,  qui  produit  une  telle  rai  p  d'hommes,  des 
citoyenb  aussi  distingués,  des  membres  aussi  utiles  à  la  société, 
des  collaborateurs  aussi  puissants  â  l'œuvre  de  l'humanité  et  à  son 
avenir.  Capables  de  tous  les  sacrifices  et  de  tous  les  dévonomenls,  de 
toutes  les  vertus  morales  et  sociales,  pourquoi  refnsenons-nous  le 
sacrifice  à  notre  Dieu,  le  dévouement  et  la  fidélité  à  son  sanctuaire  ? 

Nous  sommes  à  la  veille  de  nos  grandes  et  augustes  solennités 
de  Tischri,  des  saintes  et  précieuses  convucations  que  le  Seigneur 
daigne  faire  à  son  peuple.  S'y  trouveront  ils  tous .  ceux  dont  le 
nom  figurait  avec  tant  d'éclat  sur  la  liste  des  souscriptions  pour  la 
Syrie  ? 

Cependant  plus  que  Jamais  les  signes  du  temps  montrent  avec 
évidence  cette  vérité  éternelle,  que  le  salut  de  l'humanité  entière 
n  est  pos-^ible  que  parles  croyances  rt  la  loi  israélites.  Los  progrès 
de  la  civilisation  et  de  l'industrie,  la  diffusion  des  lumii^res,  les 
idées  de  tolérance  et  de  fraternité  sociales,  la  douceur  des  mœurs 
et  le  rapprochement  des  peuples  ont  atteint  un  degré  que  1  histoire 
n'a  peut-être  jamais  connu  :  et  pourtant  la  guerre  ne  cesse  d'ensan- 
glanter l'Europe;  la  barbarie  ,  de  ravager  l'Orient;  les  crimes  les 
plus  monstrueux,  d'épouvanter  la  société;  la  force  de 
régner  sur  le  monde;  les  baïonnettes,  d'être  l'appui  iiidi^-]  ensable 
et  la  condition  de  la  justice,  l'espérance  et  la  sécurité  des  huuiines! 
Quel  est  le  pays  sur  la  terre  où  chacun,  selon  la  parole  prophéti- 
que, puisse  reposer  en  paix  sous  son  figuier  et  son  olivier? 

Ne  devons-nous  pas  alors  embrasser  avec  plus  de  force  et  d'a- 
raour  cette  infaillible  religion  de  nos  pères  qui,  après  avoir  donné 
à  Israël  la  vie  éternelle,  est  seule  capable  d'assurer  au  genre  humain 
le  repos  et  le  salut  éternel?  Pourquoi  les  hommes  émiiieuii  d'en- 
tre nous  qui  s'occupent  de  ramélioration  sociale,  par  la  charité, 
par  riudu.sirie,  par  les  sciences  1 1  1rs  arts,  les  hommes  de  bien  qui 
ont  la  noble  ambition  de  contribuer  au  bonheur  de  leur  pays  et  de 
leurs  concitoyens  ,  négligent-ils  le  moyen  le  plus  puissant,  le  plus 
cei  laiii  de  ce  bonheur,  la  religion? 

Ou  a  eu  l'heureuse  pensée  d'une  alliance  Israélite  universelle. 
Mais  cette  alliance  n'est  réellement  possible  que  sur  le  domaine  re- 
ligieux; pour  réaliser  ces  belles  paroles  de  notre  prière  de  Rosch 
Haschanâ  :  rm  ma»  oî>3  im-n  «  et  tous  formeront  un  seul  faisceau,  » 
il  iaut  remplir  cette  condition  absolue  :  d^sj  inl)3  -p-on  mosV  «  ac- 
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complir  sincèrement  le  commandemeiil  divin.  »  Aacun  intérêt,  au- 
cune commoninté  n**  aeseï  de  force  durable  ponr  unir  non-seu- 
lement une  même  race  d'bommes  dispersés  sur  le  globe  entier,  ou 
plusieurs  familles  habitant  le  même  pays  ou  la  même  ville ,  mais 
seulement  deux  frères,  slls  ne  se  réunissent  dans  la  vénération 
commune  de  leur  père«  dans  Tamour  eommin  de  leur  mère,  dans 
le  devoir  commun  de  leur  foyer,  dans  llionnenr  commun  de  leur 
nom.  G*est  seulement  quand  le  Seigneur  peut  tourner  sa  face  vers 
nos  personnes  et  notre  temple  avec  amour  et  satisfaction ,  que  la 
pux,  la  concorde,  l'harmonie  isnéliies,  sont  accomplies,  'n  ko'^ 
ttàm'poemy^'nb.  Alors,  malgré  notre  dispersion,  nous  sommes 
de  nouveau  une  grandê  aatembUe^  ribmon  rm*  Yoilà  la  vraie ,  la 
seule  alliance  Israélite,  celle  de  notre  union  dans  le  Dieu  de  nos 
pères,  de  notre  retour,  par  la  foi  et  Faction  religieuse,  à  notre  sanc- 
tuaire ,  à  notre  Jérusalem  spirituelle ,  en  attendant  qu'elle  se  réta- 
blîase  sur  la  terre,  pour  nous  et  tous  les  hommes,  par  la  volonté  du 
Trte-Haul  et  par  la  nécessité  de  la  paix  et  du  salut  de  Thumanité. 

Cette  paix  et  ce  salut  ne  s'acquièrent  pas  dans  les  ténèbres»  dans 
les  superstitions,  dans  ngnorance,  dans  le  despotisme  spirituel  et 
ranéanUssement  de  ce  qull  y  a  en  nous  de  ressemblance  divine,  de 
raison  et  de  liberté  morale,  mais  par  ce  moyen  que  nous  devons 
demander  au  Ciel  :  «  Seigneur,  envoycHnoi  votre  Inmière ,  votre  * 
vérité ,  afin  qu'elles  me  guident  et  me  conduisent  &  votre  sainte 
montagne,  au  séjour  de  votre  demeure.  »  (Psaumes,  XLIU,  3.)  Il 
lint  allumer  dans  notre  esprit  et  propager  autour  de  nous  la  clarté 
de  la  connaissance  religieuse,  la  lumière  de  la  vérité israélile;  puis, 
nous  exercer  dans  les  saintes  et  vivifiantes  pratiques  du  culte,  ainsi 
que  le  divin  psalmiste  ajoute  (verset  4)  :  «  Je  viendrai  alors  au 
sanctuaire  du  Très-Haut,  je  m'approcherai  du  Dieu  qui  est  ma  joie 
suprême,  et  je  vous  chanterai  avec  la  harpe,  0  mon  Dieu  1  »  Yoilà 
les  deux  grande  astres  que  le  Seigneur  a  placés  dans  le  firmament 
dlsradl  pour  sa  clarté  et  sa  vie  Immortelle;  la  lumière  de  la  vérité 
et  le  temple.  Dieu  a  défendu  à  nos  pères  de  paraître  devant  lui  les 
mains  vides  de  sacrifice  —  ep^  'h  *w  rw  ronrr*  nbi;  il  veut  encoré' 
moins  que  nous  paraisBions  dans  son  sanctuaire  Tesprit  vide  de 
eonBatssance  religieuse,  le  cœur  vide  de  vrai  sentiment  Israélite. 
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N6  BOUS  iUlicttoiis  donc  dM  plus  briUulw  murifestatmis  iirté- 
liles  que  lonqa*eUeB  «oui  réellement  ÎDspirées  per  «ttte  connaû-  * 
sance  et  par  ce  sentiment.  Notre  religion  doit  être  représentée  dans 
le  monde  par  antre  chose  que  par  des  pièces  d*or  on  par  des  phrases 
sploidides  dans  les  jonmanx.  Nous  sommes  affligés  de  le  dire, 
mais  les  hommes  qui  par  lenr  vie  entière  niait  le  jodatsme  et  ses 
commandements  ne  saaraient  en  être  les  représentants  et  les  pro- 
tecteurs par  une  lonsoription  d'argent.  La  religion  est  humiliée, 
profanée,  quand  on  lui  donne  des  organes  et  des  mandataires  qui 
la  foulent  aux  pieds.  G*est  dans  un  moment  d'épouvantable  démence 
que  nos  pères,  à  la  tus  du  veau  d'or,  s'écrièrent  :  «  Voilà  ton  dieu 
hraèl ,  qui  l'a  Mi  sortir  de  Hiaralm  t  »  Sans  doute ,  c'est  un  mrp 
non,  une  glorification  du  Seigneur,  de  Tenir  au  secours  des  pau- 
vres et  des  malheureux  appartenant  à  n'importe  quel  culte  ;  mais  ce 
om  vrrp,  cette  glorification  du  Seigneur  veut  avant  tout  qu'on 
confesse  publiquement  la  foi  Israélite  et  qu'on  vive  fidèlement  selon 
sa  loi,  surtout  quand  on  veut  marcher  à  la  léte  de  la  communauté  ; 
il  faut  porter  le  glorieux  drapeau  de  luda,  il  ne  suffit  pas  d'être 
décoré  de  la  Légion  d'honneur. 

S.  Bloch. 


LA  SXBEA. 

(DwlénmoBis,  XXVI  à  XXIX»  8) 


On  peut  dire  avec  une  conviction  entière  que  le  sentiment  du  de- 
Toir  est  profondément  gravé  dans  le  cour  de  tout  honmie  en  Is- 
rafil,  non*-seulementdtt  devoir  moral  et  sodaU  mais  aussi  du  devoir 
religieux  ;  chacun  sent  dans  sa  conscience  qu'il  doit  quelque  chose 
h  son  origine,  à  l'histoire  et  aux  traditions  de  ses  ancêtres,  à  la  reli- 
gion dont  sa  mère  a  invoqué  le  secours  en  lui  donnant  le  jour,  au 
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Biea  que  sot  a  coolNsé  m  Ui  donnant  sa  bénédicUon  avant 
d«  movrir,  lûis  qaaat  à  raooompHssament  du  detoir  religieux , 
voilA  oft  coaunaneantloa  difergeneea,  les  errem,  las  faatas. 

Las  itos  slanginent  qiill  anlfit  d*6tra  israéUta  da  loin ,  do  très 
k»n;  d*anToyarda  temps  en  temps  un  don  an  temple,  comma  nna 
carte  da  viâta  déposée  dans  la  maison  do  Soigneur  ;  da  eontribaar 
aux  frais  du  cuite,  an  soutien  des  éiablisaeineots  charitables;  da 
consentir  %  éira  chef  de  la  commnnanté  ponr  la  représenter  au- 
près du  sonToraîn  et  ans  fêtes  et  solennités  offieioUes;  Ils  as- 
sistent même  ponr  cala  aux  cérémonies  célébrées  dans  les  temples 
étrangers,  sans  jamais  mettre  le  pied  dans  notre  sancinaire;  ils  sont 
Israélites  à  Féglise,  non  dans  la  synagogue. 

Les  antres  se  montrent  périodiquement  an  milian  deleara  irères, 
sa  présentent  dorant  le  rooleau  sacré,  et  déposent  des  offhmdes,- 
parfois  consûlérableA,  sur  Tautal  de  notre  Dieu.  Mais,  ils  font  cela 
aYoe  une  ostentation  orgoeillaose;  prennent  Pair  d*an  prince  qui, 
da  temps  en  temps»  daigne  paraître  an  milieu  de  populations  pau- 
vres ponr  leur  distribuer  ses  largesses  et  entendra  leurs  broyants 
ritats;  ils  s'imaginent  faire  an  Très-flaut  des  avanoas  d'argent  sur 
ce  qa*jl  devra  leur  payer  en  richesses,  en  puissance,  en  honneurs; 
ils  croient  que  leur  apparition  au  temple  doit  réjouir  les  anges  an 
ciel,  comme  Tarrivée  d*un  seigneur  généreux  parmi  ses  paysans  et 
sas  vassaux  ;  ils  oublient  que,  plus  ils  sont  heureux,  fortunés,  com- 
blés de  bénédictions,  plus  ils  en  doivent  de  reconnaissance  au 
Trèa^ant,  qni  leur  a  donné  tout  oala. 

Notre  Sidra  apprend  aux  uns  et  aux  antres  comment  il  font  rem- 
plir le  devoir  religieux  ;  elle  dit  : 

«  Vous  prendrei  des  prémices  da  tons  les  fruits  de  la  terre  qne 
l*ternal  votre  Dion  vous  donnera  ;  tous  les  mettras  dans  nue  cor- 
beille, et  vous  irez  an  lien  que  l'fiterael  votre  Dieu  aura  choisi  pour 
y  &ira  résider  son  nom*  » 

Ainsi  il  ne  suffit  pas  d*étra  Israélite  da  loin ,  par  nna  souscrip- 
tion, par  l'envoi  d'une  offirande ,  par  un  trait  de  pluma  ou  un  rou- 
leau d*or.  Hais  il  font  payer  de  sa  personne,  aller  soi-même  an  lieu 
que  le  Seignenr  a  choisi  ponr  sa  résidence,  y  porter  son  offrande , 
le  sacrifice  de  son  amour  et  de  sa  foi,  de  sa  gratitude  et  de  son 
adoration.  Cependant,  gardons-nous  de  porter  an  sanctuaire  dn  bien 
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mal  acquis ,  de  ckerchar  à  Ugitiner,  à  sancltfiar  par  ww  obktion» 
to  biens  conquis  dans  le  péché,  par  la  vIoleDce ,  la  fraude,  Tin- 
jnstice.  «  Vous  apporterei  des  frotta  de  la  terre  que  le  Set^Mur 
tous  aura  donnée  »  par  votre  travail,  totre  lojanté«  par  sa  béné- 
diction, et  non  ce  que  le  mal  et  l'iniquité  tous  anront  procuré  ans 
dépens  de  TOtre  prochain,  anx  dépens  de  totre  conscience  et  en 
▼lolatiott  de  la  loi  d^Israél. 

Et  loin  de  se  croire  créancier  de  Dien  par  on  sacrifice  déposé 
devant  sa  sainte  arche,  loin  de  sHmagtner  laire  une  anmdne  au  Maître 
de  Tonivers,  le  fidèle  doit  reconnaître  et  confesser  hautement  tout 
ce  qnll  doit  lui-même  an  Seigneur,  toutes  les  bontés  dont  il  a  été 
comblé;  il  doit  avouer  que  toutes  ses  espérances  sont  réalisées 
et  que  Dieu  a  accompli  toutes  ses  promesses.  *r6  wtf 
pKh  te  *v«a    *prètt  ;  il  doit  dire  comme  lHébreu  en  Canaan  : 

«  Mon  père  était  un  Araméen  errant  ;  ii  descendit  en  Ég)'pte ,  y  séjourna 
eonune  étranger  avec  une  peiiie  funille,  tt  il  y  devint  nue  «nuide  et  poiname 
nation. 

«  £l  les  Égyptiens  nous  maltraitèmt,  nous  opprimèrent»  et  nous  imposèrent 
les  eorvèes  les  plus  dnies. 

«  Alors  nous  criâmes  vers  rËtcrnel ,  le  Dieu  de  nos  pères ,  et  rEtemet  en- 
tendit notre  voix ,  vit  notre  misère,  notre  oppression  et  nos  angoisses. 

«  Et  rEternel  nous  fit  sortir  de  niznffm  par  la  puissance  de  sa  main ,  parla 
fbrae  de  son  bras,  par  des  acUons  rormidablcs,  par  des  signes  et  des  prodiges; 

"  Ft  il  nous  a  oonduits  en  ce  lieu,  et  nous  a  donné  ce  iwys  où  coulent  le 
lail  et  le  miel. 

a  Et  maintenant  voici  les  prémloes  des  finnls  de  h  terre  que  voos  minres 
donnée,  élkternel!» 

Toilà  dans  quels  sentiments  dimmilité ,  de  profonde  ei  sainte 
gratitude,  nous  devons  nous  approcher  de  Tautel  du  Seigneur,  en 
rappelant  nos  misères,  et  en  reconnaissant  que  tout  ce  que  nous 
sommes  et  tout  ce  que  nous  possédons  est  son  œuvre,  le  fruit  de 
sa  gr&ce  et  de  son  amour,  non  de  notre  mérite ,  de  nos  vertus  ou 
de  nos  talents.  «Yons  voos  prostemeres  devant  l*Êterael,  »  non 
devant  le  démon  de  Torgueil  et  de  la  vanité  ;  et  puis ,  «  vous 
vous  réjoulres  de  tout  le  bien  que  Dieu  vous  aura  accordé,  à  vous 
et  à  votre  maison,  vous  et  le  lévite,  et  VUrainger  qui  tera  au  miUeu 
de  voue,  »  A  côté  de  Toffrande  au  temple ,  il  fsut  le  sacrifice  à  la 
maison,  la  bonté ,  Tamour  du  prochain,  la  fraternité  envers  nos 
semblables  ;  après  Dien,  llinmanité. 

Et  si,  dans  le  sentiment  du  devoir  accompli,  novs  croyons  pou** 
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voir  denander  m  Gai  «ne  fécompenae,  mia  bénédiction  ;  si,  dans 
la  Hincérité  de  notre  âme,  noos  pouvons  dire  an  Seigneur  :  a  Je  n'ai 
rien  transgressé  ni  rien  oublié  de  vos  loiSt  j'ai  obéi  à  la  voit 
de  l'Éleniel  non  Dieo  et  j*ai  fait  toot  ce  que  Toasm'aves  ordonné  » 
—  ''srrs  *imt  te  Ttmf  'n  bipa  twv ,  alors  nous  ne  devons  pas 
solliciter  ponr  nous-mêmes,  implorer  la  bonté  divine  en  taveur  de 
nos  intérêts  personnels,  mais  nous  devons  dire  : 

«  lelez  nn  regard  de  votre  demeure  sainte  «  du  ciel,  et  bénisses 
votre  peuple  Israël  et  cette  terre  que  tous  nous  av^  donnée.  » 

iiu Ml  nn  «w  w*  ra  m  i^on  vrvnsn  jo  yu  |Wbu  rwnpoi 
tfr  ivro.  Nous  devons  prier  pour  notre  frère ,  pour  notre  commn- 
nanté,  pour  notre  pays.  Voilà  la  prière  que  Dieu  lui-même  nous  a 
enseignée.  Elle  nous  dit  notre  devoir  et  nous  inspire  les  plus  nobles 
sentiments  et  les  pins  généreuses  actions  :  en  priant  pour  notre  pro- 
cbain,  nons  ne  pouvons  rester  insensiblea  quand  il  nons  prie  lui- 
même;  en  priant  ponr  Israël,  nous  ne  pouvons  nous  séparer  de  la 
communauté  et  de  ses  destinées;  en  priant  pour  la  patrie  «  noos  ne 
pouvons  refuser  de  consacrer  à  son  bonbenr  toutes  nos  forces  et 
tout  notre  dévouement^  nos  biens  et  notre  vie. 


Qn*on  ne  s^magine  pas  que  toutes  ces  saintes  prescriptions  n*a- 
vaient  été  ordonnées  que  pour  la  Palestine,  ponr  Israël  rénni  en. 
peuple  religieux  et  politique,  et  qn^eDes  n*aient  aucune  appli- 
cation dans  d'autres  pays  et  d'antres  drconstances.  Non ,  «  cVsl 
m^rd'hui  que  Ilîtemel  vous  ordonne  d^observer  ces  lois  — 
itei  Bnpm  nu  tms^  yen  'n  tm  am;  c*est  angaur(rhui  que 
Tons  avez  promis  à  l*Ëiemel  de  le  reconnaître  pour  votre  Dieu  et 
de  marcher  dans  ses  voies  urrti©  *p  rvrvo  vtvnHn  ^  wn  \ 
e*est  aujourd'hui  que  l*£temel  vous  convie  à  être  son  peuple  de 
prédilection,  ainsi  qu'il  vous  Ta  dit,  si  vous  pratiques. ses  com- 
mandements —  ràso  1^  rvmV  tfm  ymm  'm,  »  Tons  les  jours 
de  notre  existence ,  dans  tons  les  siècles  et  toutes  les  contrées ,  le 
Seigneur  renouvelle  son  alliance  avec  Israël ,  réclaire  de  sa  ré- 
vélation, le  fortifie  de  sa  parole,  et  tons  les  Jours  la  voix  du  Sinat 
retentit  au  milieu  de  nous,  et  nous  dit  notre  devoir,  notre  ser* 
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ymv  w  (il6o<A,  VI,  2). 

Catt  pourquoi  Israël ,  même  dtiit  ta  diipinio& ,  m  dok  polnl 
GOSMr  4*dtre  «m  rtce  élue ,  uo  peuple  de  pontifes,  lacominoBtiité 
da  Trts-  Htat.  «  teoaM  et  enmids,  Isrtil ,  m  ce  jour,  tu  es  de- 
Tenn  le  penpie  de  l'Élaniel  ton  Dtea  »  jr*»  'rib  rm  mn  orn  ; 
tons  les  jours ,  et  à  loiil  JuMis,  now  renonveloos  nvee  notre Dien 
et  notre  foi  rtllianee  jarte  m  pied  du  SinnI,  et  signée  ptr  des 
torrents  de  sang  isrtétito...*.  m  t«Q  «m 'te  ymi  m^tmVan 
msA  (Raschi).  Aussi  tont»  notre  vie  doiwUe  porter  rempretnte 
de  oetle  élection ,  de  cette  aUianee ,  de  ce  serment  ;  nons  devons 
élever  des  monuments  de  pierre  et  y  graver  la  Id  dn  Sei- 
gneur —  rimrt  mati  «iw  rtt  ^rr*^  rarai  tnam  "p  rapm  ; 
nos  temples ,  nos  maisons ,  notre  foyer  domestique,  notre  table« 
nos  mœurs,  notre  existence  toot  entière  doivent  manifester  le 
Dieu  dlsraSl ,  être  un  hommage  et  un  culte  è  sa  parole  et  à  sa 
vérité.  Nous  devons  confesser  publiquement  notre  divine  croyance 
avec  autant  de  bonhenr  et  d*orgaeil  que  Dieu  a  mis  d'amour  et  de 
tendresse  à  nous  proclamer  son  peuple  devant  le  monde.  «  Vous 
écrires  olaîremenl  —  axrvi  ««m  —  sur  ces  pierres  tontes  les  pa- 
roles de  cette  Thorft.  »  Malheur  à  nous  si  nous  dissimulons  notre 
origine,  si  nous  rougissons  de  nos  pères,  si  nous  nions  notre 
Dieu  I  Bénédiction  et  gloire  étemelle  à  nous  tous  si  nous  portons 
dignement  et  fièrement  le  titre  dlsraélite  devant  les  nations*  et 
alors,  malgré  noire  dispersion  et  notre  petit  nombre,  «  les  peu- 
ples de  la  terre  verront  que  le  nom  de  l'Etemel  est  sur  nous,  et 
ils  nous  respecteront  »"|aia  inm  "f^  vrpi  4t  ne  ^ms»  bn  m  ; 
nous  pourrons  rendre  des  services  précieui  è  la  société,  avancer 
le  progrès ,  la  prospérité ,  la  lumière  et  le  salut  des  pays  où  nons 
vivons  ^  rH^  lè  nr«n  cran  nm»  ir^i^ ;  nons  serons,  malgré  tous 
les  préjugés  et  toutes  les  injustices,  une  partie  d*éltle  de  lliuma* 
nité  —  mA  mm  u^  tàfnà  pn  rm  mi^  iÀ\  vr6  4i  *pm. 


Moïse  ordonna  au  peuple  de  se  réunir,  après  avoir  travené  le 
Jourdain ,  savoir  :  six  tribus  sur  la  montagne  de  Garizim ,  et  six 
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tribus  sur  «elle  d*Ebal ,  strr  laquelle  on  aura  élevé  les  monuments 
de  pierre  dont  il  est  quesùon  plus  haut  (XXVII ,  4).  Les  prê- 
tres et  les  lévites  avec  l'arche  sacrée  devaient  se  tenir  au  fond , 
entre  les  deux  montagnes  {Sota,  36).  Alors  les  lévites  devaient 
élever  la  voix,  et,  en  se  tournant  vers  Garizim ,  bénir  tous  ceux 
qui  resteraient  fidèles  à  la  loi  de  Dieu,  et,  en  se  tournant  vers 
Ebal  »  prononcer  Tanathème  contre  les  violateurs  de  cette  loi  ; 
à  chaque  malédiction  ,  le  peuple  tout  entier  devait  répondre  Amen. 
Ceue  scène,  qui  allait  avoir  lieu  sous  Josué  (Josué,  VIII,  30),  a 
dû  être  grandiose  et  terrible.  C'est  à  la  face  du  ciei ,  en  présence 
de  Tarche  dn  S^^igneur,  qu'Israël  tout  entier,  debout  sur  deux  mon- 
tagnes, dont  Tune,  sauvage  et  nue,  représentait  la  malédiction, 
et  l'autre ,  couverte  d'une  belle  et  riante  végétation  ,  représen- 
tai: la  bénédiction  (1) ;  c'est  l;ï,  au  milieu  de  la  naiure  et  sur  la 
terre  sacrée  d'Abraham,  d'isaac  et  de  Jacob,  qu  lsriël  prononça 
lui-même  son  châtiment  pour  toutes  ses  futures  transgressions 
de  la  religion  sinaïque.  Il  acceptait  à  Tavancf  une  sentence  de 
mort  coiilre  tous  ceux  d'entre  lui  qui  se  rendraient  coupables, 
en  secret ,  d'un  des  douze  crimes  envers  Dieu  ou  envers  les  hom- 
mes, sur  lesquels  les  lévites  prononcèrent  le  lugubre  I^nu  fit  soit! 
Qael  spectacle  et  quel  souvenir!  Le  péché,  qui  nous  jiaraît  au 
commencement  petit  et  iiisip;nitiant  comme  un  grain  de  sable, 
devient,  si  nous  ne  le  combattons  pas  à  sa  naissance,  grand  et 
terrible  comme  le  mont  Ebal!  11  devient  le  malheur,  la  malé- 
diction de  notre  vie,  qu'il  transforme  en  désert  comme  le  rocher 
maudit. 

Moïse  répète,  en  les  développant  et  les  'cemmenlaiit  en  quel<|ue 
sofle,  les  menaces,  les  prédictions  effroyables  ùitm  par  la  lois. 
iTeD  haut  à  nps  pères  s^ils  abandonnent  le  clMmin  des  croyances 
el  des  monrs  Israélites  (Lcvitiqne ,  XXVI ,  li  à  ia>  L'UstoIre 
n  vu  se  confirmer  tons  les  nnlliears  épon? aniaUes  annoncés 
à  IsiiêK 

(t)  L«s  Samaritaitts,  qui,  sous  Alezandra  Is  Grand,  bâtiront  un  tampln  tar 

le  Carizira ,  subslitucrenl,  dans  le  Deutéronome ,  le  nom  de  cette  montagne  à 
c«iui  d'Ebai,  aSo  de  designer  le  lieu  de  leur  sanctuaire  comme  celui  ou  jadis 
fl*étail  eoTCkM  rilliaao»  MltOMUe*  Bnoor»  iûoiicd^«i  les  Samaritaint  do  N«r 
blous  se  tournant  60  priant  vers  la  montagne  de  Gamim.  Voy.  Mohk  ,  La  Pa- 
iesliMf  p.  5. 
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D*abord  le  pays  de  Canaan ,  celte  terre  fortunée  dont  1  eitréme 
abondance  fat  même  constatée  par  les  envoyés  si  mal  disposés  de 
Moïse ,  a  été  frappé  de  stérilité,  de  malédiction.  Et  cela  ne  pouvait 
manquer  d'arriver  Quand  un  peuple  abandonne  la  loi  de  Dieu , 
les  mœurs  simples  et  pures,  les  traditions  sacrées  et  vivifiantes  de 
SCS  ancêtres ,  il  dédaignera  bientôt  les  travaux  si  moralisateurs  et 
si  honorables  des  champs ,  pour  se  livrer  à  des  œuvres  de  luxe  et 
de  perdition ,  à  une  vie  d*oisiveté  et  de  mollesse.  Alors  Thomme 
dégénère  et  le  champ  dépérit.  La  malédiction  dont  fut  frappée  la 
terre  par  suite  de  la  faute  d*Âdam  revient  grande  et  terrible  par 
les  péchés  de  Thomme.  Les  ronces  et  les  épines  couvrent  les  cam- 
pagnes ,  les  fleuves  de  lait  et  de  miel  tarissent  quand  le  démon  du 
mal  et  la  séduction  des  plaisirs  dangereux  font  abandonner  au  la- 
bourenr  aa charrue,  sa  vie  tranquille  et  paisible,  pour  rentralner 
au  foyert  de  U  corruption. 

Après  la  raine  da  pays ,  de  sa  prospérité  et  de  ses  richesses  na- 
tnrelles  ;  en  présence  et  à  la  suite  de  la  soif  des  jouissances  et  de 
la  fièvre  de  ro>  nécessaire  pour  les  obtenir,  arrivent  immanqua- 
blement les  convoitises,  les  luttes,  les  haines,  les  injustices,  les 
vidences,  tons  les  crimes  dans  la  société.  G*est  ainsi  que,  par  Toubli 
elpa  violation  de  la  loi  de  Dieu,  Canaan  fut  rainé,  le  temple  de 
Jérusalem  détrait,  et  Israël  dispersé,  livré  à  des  malheurs  inouïs, 
à  un  martyre  de  vingt  siècles. 

Parmi  les  malheurs  prédits  à  nos  pères  se  trouvent  ceux-ci  : 
«  Tons  tâtonnerez  en  plein  midi ,  comme  Taveuglc  tàioune  au 
milieu  des  ténèbres ,  et  vous  ne  réussirez  point  dans  vos  entre- 
prises. » 

Notre  intelligence,  notre  sagesse,  notre  lumière,  c'est  la  foi 
israélite,  le  flambeau  du  sanctuaire,  Téclair  du  Sinaf  ^  am^ 
mm  narrai  oanaan.  Si  nous  éteignons  en  nous  cette  lumière 
du  ciel ,  nous  marchons  dans  les  ténèbres  et  nous  tombons  dans 
tous  les  abîmes. 

«  Vous  épouserez  une  femme  et  un  autre  la  possédera.  » 

Les  lois  saintes  d'Israël  étaient  un  rempart  inviolable  contre  les 
mauvaises  mœurs ,  contre  la  profanation  du  sanctuaire  domesti- 
que ,  contre  l'infidélité  et  la  trahison.  Comment  pouvons-nous  nous 
étonner,  nous  plaindre,  si,  en  bannissant  de  notre  maison  le 
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respect  et  la  pratique  des  saints  eommaodeiiients  de  aotre  reti- 
gion,  nous  voyons  8*éloigner  rimion  sacrée  de  la  famille,  le  culte 
da  Ken  conjugal ,  et  notre  porte  s'ouvrir,  large  et  liéante  comme 
le  cratère  de  Tenfer ,  à  tontes  les  perfidies ,  à  tons  les  attentats ,  à 
tontes  les  hontes!....  Gomment  poovons-nons  nous  étonner  si 
Fange  s'envole  effrayé  de  notre  intérieur,  lorsque  nous  y  admettons 
le  démon  !...  En  vérité,  chaque  coup  que  nous  portons  aux  tables 
de  nos  commandements  est  an  don  enfoncé  dans  le  cercueil  de 
notre  bonheur! 

t  Yos  fils  et  vos  filles  seront  livrés  à  un  antre  peuple  ;  vos  yeus 
en  seront  témoins  et  pleureront  tous  les  jours,  mais  vous  n*y 
i»oarres  rien.  » 

Si  nous  n*élevons  pas  nos  enftnts  dans  le  respect  et  la  crainte 
de  Dieu ,  si  nous  ne  gravons  profondément  dans  leur  cœur  l'amour 
et  la  vénération  de  leurs  parents  par  Tamour  et  la  vénération  dn 
Seigneur  et  de  sa  loi,  si  nous  ne  leur  donnons  pas  l'exemple  d^in 
attachement  inébranlable  aux  traditions  religieuses  et  aux  ensei- 
gnements de  nos  pères,  comment  resteraient-ils  attachés  eux- 
mêmes  aux  devoirs  du  respect  filial,  comment  resteraîent41s  à  nous! 
Us  deviennent  ingrats,  insensibles,  cruels,  étrangers  à  leurs  pères 
et  mères,  souvent,  hélas!  apostats  à  leur  Bleu,  et  nons  n'avons 
plus  de  pouvoir  pour  les  ramener  !  *Tn  ^  ym, 

«  Vous  seres  un  objet  de  stupéfaction,  de  sarcasmes  et  de  rail- 
leries ches  tous  les  peuples  au  milieu  desquels  l'Etemel  vous 
conduira.  » 

Quand  notre  religion  est  méprisée  perses  propres  enfhnts,  quand 
nous  eu  critiquons  et  raillons  les  antiques  et  saints  usages,  les  trou- 
vant ridicules,  au-dessous  de  notre  esprit,  de  notre  position  élevée, 
de  nos  progrès  et  de  notre  civilisation ,  alors  nous  devenons  nous- 
mêmes  un  objet  de  mépris,  de  sarcasme  et  de  raillerie  pour  les 
peuples  qui  ne  peuvent  pas  comprendre  la  désertion  d'une  sodélé 
humaine  de  son  Dieu  et  de  son  culte.  Et  nous ,  qui  n'avons  pas 
voulu  servir  le  Très-Haut  dans  le  sanctuaire  d'Israél  et  selon  les 
lois  Israélites,  nous  arrivons  à  nous  prosterner  devant  des  dieux 
de  bois  et  de  pierre  »  pMi  yé nmrnt  nrvibii  nv  ntm,  — '  devant 
toutes  les  superstitions,  tous  les  fétidies  et  tontes  les  idoles  qui 
trônent  sur  les  hauts  lieux  de  Baall....  Refusant  d'être  les  servi- 
téuis  de  l'Etemel ,  nous  sommes  ramenés  en  Egypte  pour  être 
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soomb  à  tous  les  despotisaus ,  à  toules  les  exigences  et  tyranaies 
sociales ->  nmta  tF*tga  ti  pnïm. 

«  Ces  malédictions  tons  atteindront,  vous  et  vos  descendants  à 
jamais,  parce  que  vous  n*aares  pas  servi  l'Etemel  votre  Dien 
avec  joie  ei  d»  bon  oonir,  lorsque  vous  étiez  dans  Tabondance.  » 

Voilà  la  cause  secrète  de  beaucoup  de  nos  malheurs  :  nous  ser- 
vons Dieu  ostensiblement,  nous  bâtissons  des  temple^,  nous  dépo- 
sons des  sacrifices  sur  Tauiet  ;  mais  nous  ne  le  faisons  pas  toujours 
sincèrement,  avec  joie  et  de  bon  cœur,  mais  plutôt  par  amour  de 
notre  nom  et  de  notre  orgueil  que  par  amour  de  Dieu  et  pour  sa 
gloire.  Israél,  dispersé  et  peu  nombreux  parmi  les  peuples,  se  dis* 
perse  encore  davantage  et  devient  encore  plus  petit  par  suite  du 
relâchement  de  son  lien  religieux  et  spirituel,  de  sa  communauté 
de  croyance  et  de  vie  Israélite,  de  son  union  dans  le  Seigneur 
et  son  arche  d'alliance.  «  Vous  resteres  un  petit  nombre,  après 
avoir  été  nombreux  comme  les  astres  des  cieux ,  parce  que  vous 
n*avex  point  écouté  la  voix  de  TEtemel  votre  Dieu.  » 

«  Votre  vie  vous  sera  è  cbarge  ;  le  matin  vous  dires  :  Que  n'estril 
déjà  soir!  et  le  soir  vous  direz  :  que  n*est-il  matin l  » 

Quand  le  riche  oublie  la  loi  sainte  dlsraél,  il  est  bientôt  blasé 
sur  toutes  les  jouissances  grossières  delà  vie;  un  ennui  immense 
s'empare  de  son  être  ei  un  voile  de  deuil  s*étend  sur  son  or  et  sur 
ses  joies;  il  dit  le  matin  :  Que  n'esl-il  déjà  soir!  pour  se  livrer  à 
quelques  nouvelles  distractions,  et  toujours  même  désenchantement, 
même  tristesse,  même  vide  et  mêmes  ténèbres  dans  son  cœur, 
même  froid  dans  son  Ame.  Et  le  pauvre  qui,  par  la  violation  de  la 
religion,  perd  son  seul  appui  contre  les  misères  de  son  existence, 
trouve  une  nouvelle  torture  dans  chaque  rayon  du  jour,  une  nou- 
velle malédiction  dans  chaque  heure  de  la  nuit... 


Voilà  les  paroles  de  ralUance  de  l'Étemel  contractée  à  Horeb, 
répétée  en  Moab,  se  réalisant  dans  toute  rétemilé. 

«  C*est  pourquoi,  à  lumière  de  notre  sanctuaire,  lève-toi  de 
nouveau  sur  nous,  car  ton  éclat  s'est  obscurci,  mais  la  majesté  du 
Seigneur  brille  toujours  sur  toi. 

«  La  ifrre  est  couverte  de  ténèbres,  les  peuples  sont  enveloppés 
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broaillArds«  in^îs  l'Etemel  royonnert  sur  Israël  et  sa  gtoîre 
paraîtra  sur  lai. 

«  Et  les  nations  marobeTOBt  à  sa  elarié,  et  les  princes  à  la  iplen- 
dear  de  son  étoile. 

«  Lève  tes  yeun  antoar  cb.toi  et  vois  eooune  tous  arrivent  en 
foule  ;  tes  fils  ei  tes  filles  acconrenl  de  loin. 

c  Ton  soleil  ne  se  oonchera  pins ,  ta  Inné  ne  se  retirera  plu«  : 
ear  lo  Très-fiani  sera  ton  élemelle  lumière,  et  tes  jours  de  deuil 
passeront. 

«  Ce  peuple ,  composé  do  juste»,  liabitera  k  tont  jamais  la  terre 
sacrée  ;  fruits .  de  ma .  cttUnio,.  couvres  de  ma  main ,  ils  seront 
ma t^oire 1 9  ^mhtiV  tv*  nom  ^mp  ^^y^wy^t&vhv^ixào  ^von 
(Isale,  LX). 

S.  Qloch, 

WIMK  il  i.  AUERT  COHN 

AU  HAROC. 

Au  moment  où  nos  coreligionnaires  français  étaient  occupés  à 
venir  an  secours  des  chrétiens  porséçf&tés  par  le  cimeterre  musuir 
man,  un  Israélite  de  Fr^e  était  çn  roule  pour  apporter  de  nobles 
encouragements  et  nne  utile  pro^tion  k  des  populations  juives 
souflTrant  également  sous  le  règne  du  Croissant. 

Nos  lecteurs  ont  lu  avec  un  vif  intérêt  les  deux  lettres  par  lesquelles 
M.  Albert  Cobn  nous  a  fait  connaître  les  résultats  de  son  voyage. 
Mais,  avant  d'apprécier  c<^  résultats,  ne  doit-on  pns remlro l^om- 
mage  au  pieux  dévouement  de  cet  israéliie  de  bien  qui,  ne  calcu- 
lant ni  les  fatigues,  ni  les  secrifices,  ni  les  dangers  d'une  entre- 
prise difficile,  va,  animé  d*un  vif  et  saint  amour  pour  des  coreli- 
gionnaires lointains,  sur  une  1  terne  encore, inculte^jua  milieu  d*un 
peuple  encore  barbare,  pour  tendre  une  main;  e|nio,|^  une  pauvre 
et  malbenreuse  tribu  disraél  ! 

Si  nous  examinons  les  résultats  obtenus,  nous  devons  encore 
en  féliciter  le  généreux  voyageur  et  en  tirer  les  meilleures  espé^ 
maces  pour  la  position  et  l'avenir  du  judaïsme  marocain. 
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Noi  lecteurs  ont  In,  dans  ce  recoeil  même,  de  trislii  et  doulon- 
renx  rapports  snr  la  condition  des  isniélttes  de  cet  empire.  Ils 
étaient  lifrés  ana  pins  odieuses  vexations  d*ono  populace  brutale  et 
&natiqne;  ils  étaient  exposés  tons  les  jours  à  subir  les  plus  horri» 
bles  traitements,  à  perdre  leurs  biens  et  leur  vie  sous  le  moindre 
prétexte,  sons  la  moindre  accusation  calomnieuse  de  qoelque  mu- 
sulman pillard  ou  sanguinaire.  On  coupait  la  main  à  tout  juif  qui 
osait  se  défendre  contre  une  agression;  on  tranchait  la  téte  à  qui- 
conque d*entre  nos  frères  était  accusé  mensongèrement  d*nne  parole 
irrérérendense  contre  un  prêtre  du  prophète. 

Par  Tarrivée  de  M.  Albert  Gohn,  par  l'éclat  dont  il  était  entonré 
de  la  part  des  consuls  de  plusieurs  des  grandes  nadons  enropéen« 
nés  et  par  les  généraux  espagnols,  le  gouvernement  marocain  a  pu 
se  convaincre  que  les  juifs  placés  sous  son  pouvoir  ne  sont  pas 
abandonnés,  et  qu'ils  trouveront  en  Europe  des  protections  puis- 
santes contre  Tinjusdce  et  Toppression.  Aussi  Temperenr  s*est-il 
empressé  de  promettra  quil  donnera  des  ordres  précis  à  tons  les 
pachas  de  rintérieur  pour  que  les  Israélites  soient  traités  avec  touto 
lliumanilé  et  tonte  la  justice  possible*  (Yoy*  Univen  iaraéUte^ 
numéro  d*août,  p.  700.) 

Cette  arrivée  de  M.  Albert  Gohn  et  cet  éclat  qui  rentoorait 
ont  dû  produire  une  grande  et  salutaire  impression  sur  le  peuple 
marocain  lui-même ,  qui  croyait  peut-être  que  tons  les  juifs  du 
monde  étaient  opprimés  et  humiliés  comme  ceux  qu'il  foulait  im- 
punément aux  pieds.  Il  a  vu  un  coreligionnaire  de  ces  victimes  de 
sa  persécution  conduit  et  honoré  par  les  représentanis  des  gou- 
vernements européens  dont  il  a  plus  d'une  fois  éprouvé  à  ses  dé- 
pens la  force  et  la  puîsssance.  Les  Marocains  ont  dû  voir  en 
H.  Albert  Gohn  un  drapeau  dn  judaïsme  qu*il  est  dangereux  dé- 
sormais d'insulter. 

Son  arrivée  a  dû  surtout  singulièrement  relever  le  courage  des 
Israélites,  et  leur  rendre  le  sentiment  de  leur  dignité  et  de  leurs 
droits,  la  sécurité  dans  le  présent  et  Tespoir  dans  l'avenir,  ils  fe- 
ront dès  à  présent  tous  leurs  efforts  pour  mériter  de  plus  en  plus, 
par  des  progrès  ui oraux  et  civilisateurs,  cette  noble  et  religieuse 
sympathie  du  judaïsme  européen  que  M.  Albert  Gohn  est  venu 
leur  apporter  avec  un  dévouement  si  magnanime. 

La  grande  oommunanié  juive  de  Gibraltar,  mieux  placée  que 
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BOUS  pour  connaître  la  situation  en  Maroc,  a  fait  à  M.  Albert  Gohn 
an  accoeil  enthousiaste  et  brillant,  car  elle  sait  apprécier  Tamélio- 
TttiooqnesonToyageen  Afrique  ne  manquera  pas  de  produire  dans 
le  sort  de  cent  cinqoante  mille  israélites  soumis  à  un  farouche  des- 
potisme. On  a  dignement  célébré  à  Gibraltar  la  présence  d'un 
homme  qui,  au  milieu  de  Tindifférenoe  du  monde  et  du  relâcha 
ment  dn  lien  religieux  en  Isradl,  répond  ft  Tappel  de  nos  frères 
malhenrenx  :  ife  vain  ! 

S.  Bloch. 


On  nous  écrit  d'Ûran,  le  22  août  : 

Monsieur  le  rédacteur. 

Vous  avez  rendu  compte,  dans  voire  estimable  journal,  de  la  mis- 
sion philanthropique  accomplie  par  M.  Albert  Gohn  en  Espagne  et 

au  Maroc. 

Je  viens  vous  prier,  Monsieur,  de  vouloir  bien  accorder  une  petite 
place  dans  votre  prochain  numéro  à  celle  note  au  sujet  de  son 
passage  dans  notre  province. 

Ce  digne  et  noble  défenseur  des  intérêts  du  jiidaïsrue  n'a  pas 
voulu  loucher  la  terre  d'Afrique  sans  venir  visiter  quelques-unes 
de  nos  communautés  algériennes,  qui  doivent  à  sa  hante  influence 
leur  organisation  consii>toriale ,  et  qui  ont  déjà  eu  deux  fois  l'hon- 
neur de  sa  bienfaisanie  visite. 

Aussi  puis-je  vous  assurer  qu'il  avait  été  attendu  ici  ain>i  que  sa 
digne  épouse,  avec  plus  la  vive  impatience,  et  que  leur  court  séjour 
an  milieu  de  nousa  été  une  véritable  féle  pour  notre  communauté. 
Européens  et  indigènes  se  sont  empressés  de  témoigner  leur  estime 
et  leur  respect  pour  cet  intrépide  et  charitable  missionnaire. 

Attendu  le  16  juillet,  il  n'a  pu  débarquer  que  le  18  par  suite  du 
retard  du  courrier  de  Tanger. 

A  peine  avait-il  prisquelques  inslants  de  repos  qu*il  s'est  empressé 
d'aller  visiter  nos  deux  écoles  de  garçons,  celle  de  filles  et  notre 
salle  d'asile.  Il  y  a  passé  une  minutieuse  inspection  et  un  examen 
sérieux;  et  puis  il  a  adressé  aux  maîtres  et  aux  élèves  des  paroles 
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encourageantes,  et  promis  aux  plus  diniagués  d'enlr»  eux  des  ré* 

compenses  qu'il  leur  enverra  de  Paris. 

M"'  Albert  Gobn,  accompagnée  de  M*"*  Caiieiit  épovte  de 
M.  le  grand  rabbin,  a  bien  voulu  aussi  ménager  sa  bonne  viftieà 
notre  école  de  filles  et  à  la  salle  d'aaile,  et  eiprimeraox  matlrestet 
et  aux  élèves  sa  vive  satisfaction. 

H™"  Tiusit,  directrice  de  Técole  des  filles,  a  reçu  depuis 
(le  17  courant)  une  médaille  de  bronze  de  Son  Excellence  le  mi- 
niatre  de  TAlgérie. 

Le  même  joar«  H.  Gohn  a  reçu  tous  les  notables  et  tous  les  rab- 
bins de  notre  commnnnnlé,  qui  ont  tenu  à  lui  présenter  leurs  hom- 
mages. Il  s'est  longuement  entretenu  avec  eux,  et  il  a  appris  leurs 
besoins,  leurs  vœux  et  leurs  désirs. 

Le  lendemain ,  vendredi ,  était  encore  consacré  à  des  réceptions 
et  aux  visites  aux  autorités.  Ces  visites  n'ont  pas  été  de  pures  et 
stériles  politesses;  mais  elles  étaient  utilisées  an  profit  des  intérêts 
de  nos  communautés. 

Samedi ,  4  deux  beures  de  Taprèfr-midi ,  il  a  improvisé ,  avec 
cette  verve  qui  lui  est  propre,  un  discours  en  français  et  en  hébreu. 
La  grande  synagogue  ne  pouvait  contenir  la  foule  qui  s'y  pressait. 
Ses  paroles,  écoulées  avec  la  plus  grande  attention,  firent  une  bien 
profonde  impression. 

Les  pauvres  n'ont  pas  été  oubliés.  Il  leur  a  fait  distribuer  une 
somme  de  400  fr.,  et  donné  400  fr.  pour  le  Taîniud  Thora. 

Il  a  laissé  entre  les  mains  de  M.  le  grand  rabbin  ,  au  nom  du 
comité  de  France,  pour  les  réfugiés  du  Maroc,  une  somme 
de  4,000  fr.  pour  aider  le  consistoire  à  soutenir  ces  malheureux, 
qui  sont  encore  en  grand  nombre  ici ,  et  qui  n'ont  pas  pu  re- 
tourner à  Tanger,  à  cause  du  choléra  qui  y  règne  depuis  environ 
six  semaines. 

M.  Gohn  s'est  sérieusement  occupé  d'une  institution  agricole  que 
le  comité  de  bienfaisance  de  Paris  a  le  projet  d'établir  dans  nos 
environs.  Dans  quelques  jours  peut-être  ce  projet  sera  réalisé. 
H.  Leven,  avocat,  poursuit  également  avec  un  beau  zèle  cette  no- 
ble entreprise  depuis  son  séjour  à  Oran  ;  il  a  même  prolongé  son 
séjour  au  milieu  de  nous  pour  en  hâter  la  réalisation. 

Nos  généreux  et  infatigables  hôtes  ont  bien  voulu  visiter  nos  com- 
munautés de  Mascara  et  de  Mostaganem.  Lii,  comme  ici,  nos  écoles 
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ont  éveillé  lear  plus  ?iv6  attention ,  et  Us  y  ont  laissé  des  Irtees 
teoflibles  de  leur  bienfaisanoe  et  de  leurs  sages  conseils  de  paix> 
de  morale  et  de  reli^on. 

Puisse-t-on  s*en  souvenir  bien  longtemps,  et  puissions^nons 
avoir  bien  sovTent  le  bonbeur  de  posséder  de  parais  bôtes! 


EN  SYRI£. 

Le  3foniteur  du  1  août  a  publif  une  longue  liste  de  souscrip- 
tions israilites  s'élcvant  à  la  somino  50.292  fr.  (1\  Depuis,  nous 
trouvons  tous  les  jours  dans  les  listes  de  divers  journaux,  un  grand 
nombre  de  noms  Israélites  avec  des  sommes  plus  ou  moins  consi- 
dérable?:. Nous  regrettons  vivemeni  que  nos  coreligionnaires  n'aient 
pas,  comme  nous  en  aviODS  exprimf^  Ip  dôsir,  réuni,  centralisé 
toutfis  leurs  bousci  iiilions ,  au  lieu  de  les  éparpiller  et  de  les  en- 
fouir en  quelque  sorle  dans  la  masse  où  elles  reslenl  inaperçues. 
Ici  la  modestie,  reflactmem,  sont  un  tort.  Déjà  des  njanifestalions 
de  gratitude  venant  du  Liban  parlent  avec  aliendnsscment  de  la 
chanté  chrélienne,  et  on  passe  sous  silence  tous  les  nobles  actes 
de  dévorif  iuerii  et  de  saint  amour  du  prochain  accomplis  en  cette 
circonstajice  par  les  Israélites  de  Franee  ,  et  cela  dans  une  mesure 
qui  dépasse  loutes  les  proportions.  Nous  aurions  voulu  que  la  sou- 
scription israclite  sYlevAt  comme  un  monument  éternel  et  splen- 
dide  à  côté  de  cet  autre  monument  de  Damas,  qui  existe  encore  , 
snr  lequel  un  fanatisme  non  musulman  a  gravé  cette  infâme  in- 
scnptiou  :  «  A  la  mémoire  du  Père  Thomas,  assassiné  par  les  juifs.  » 

Le  conseil  de  V Alliance  chreUenne  universelle  a  présenté  à 
M.  Crémieux  l'adresse  suivante  : 

Paru,  le  as  jniutt  iseo. 

MoDsieitr, 

Les  membres  de  V Alliance  chrétienne  universelle  n'ont  pu  lire  sans  une  vive 
et  profonde  émotion  voire  leiiro  du  11  coorant,dans  laqueUe»  adressant  un  élo- 


(1)  M.  1«  baron  James  de  Rodisehild  il  ses  fils  ont  donné  16,000  fr.,  non 
19,000,  eomme  nous  ravkms  aimonoé  iwr  «mur. 
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qucDt  appr!  h  vos  poreligionnairps,  vooB  kt  Ml|iw«  de  venir  en  lide  pir  leam 

âOuseripUooâ  aux  cliréUeoa  d'ûricul. 
Tooiêfob.  Monsieur,  nous  devons  ravouer,  Teipresaion  de  ees  oobtet  seaii- 

inenis  qui,  élevant  rhommc  au-dessus  des  dislincUoDS  de  culte  ei  de  naiiona- 
lilé>  1  aiuëneai  à  aimer  dans  lous  ses  semblables  les  ûls  d  un  même  pére  et  1^ 
membres  d*ane  même  ftmîlle,  nous  a  toudiés  sans  nous  surprendre  ;  vous  nous 
y  aviez  depuis  longtemps  habiiués. 

C'est  avec  non  moins  (i 'émotion  que  sur  les  foudements  jetés  par  celle  puis» 
saote  parole  nous  avons  vu  bélever  \  Alliance  israéliu  universelle. 

Comment  serions-oona  demeurés  iOBCMlbles à  sa  naissance  ?  L'esprit  qui  Vë^ 
nine  est  celui-là  même  qui  anime  notre  auvre,  et  qui,  depuis  cinq  ans,  a  in- 
spiré lous  ses  actes. 

Depuis  dnq  ans,  en  effet*  que  YAlliance  chr&imne  existe,  Hemieor,  si  ses 
ressources  ne  lui  ont  pas  permis  d'ouvrir,  comme  vous  en  avez  nvinifesté  le 
désir,  «  une  caisse  générale  destinée  à  toutes  les  victimes  du  fanaiiame,  sans 
dislinelion  de  culte,  »  depuis  cinq  ans  du  moins  nous  nous  sommes  elforaés, 
laboureurs  obscurs,  tfr  frrrindcrla  pensée  qui  vous  est  sicli^re,  ceWe  de  pro- 
léger l'avenir  contre  le  retour  de  ce  fléau  que  notre  siéde  repousse  avec  uor« 
reur,  la  perséeutUm  rdigieuu,  » 

I.orsqu  cn  1838,  six  matheureaseafcmmos  expièrent  |)ar  l'exil  le  crime  d'avoir 
aJMmdonQé  la  rcHgiou  à  laquelle  la  loi  de  leur  pays  réserve  une  nalîonalité 
exclusive,  nous  avons  élevé  la  voix,  et  notre  voix  a  pu  s'élever  jusqu'au  trtae 
du  souverain. 

Lors(](i>T)  1859,  dans^  un  autre  pays,  f<^condé  m.Tinlenanl  par  le  meilleur  sang 
de  la  l-raucc,  nous  a^uiis  vu  mèconnaiire,  pour  uu  iulérôl  de  prosélytisme 
étroit,  les  droits  sacrés  de  la  puissance  et  de  rafTeeiion  paternelle,  nous  avons 
encore  éîpvè  le  voix,  et,  cette  fois,  des  rangs  de  vos  coreligionnaires  (car  c'est 
de  leur  cau$c  qu'il  s'agissait),  nous  sont  venus  des  témoignages  d'une  franche 
sympathie,  qui  nous  ont  consol  ôs  de  la  alérililè  de  nos  efloris. 

Porirsiiivons  donc.  Monsieur,  chacun  notre  route,  vous  dans  le  camp  israé^ 
lile,  uoui>  dans  le  camp  chrétien.  Qui  sait?  Dieu  qui,  comme  vous  le  dites,  con- 
duit id-bas  les  hommes  comme  le  dioses,  en  nous  conduisant  idnsi  par  des 
voies  différentes  vers  un  but  analogue,  arrivera  pent-^ireàdiminoerMà  faire 
di&jaaraltre  cnôn  les  obstacles  qui  nous  séparent. 

En  attendant  que  ces  espèrsnces  puisaent  devair  une  réaltlé,  oublions  les 
dissonances  de  nos  esprils  poor  m  nous  souvenir  que  de  It  parhiie  harmonie 
de  uos  cuDurs. 

Comnieul  les  premiers  n'arriveraient-ils  pas  à  s'entendre,  lorsque  les  seconds 
se  comprennent  si  bien  ? 

Veuillez  donc,  Monsieur,  a^'réer  la  nouvelle  expression  de  noire  sympathie 
et  recevoir  i'as&uraucc  de  uoire  considération  ia  plus  distinguée. 

Pour  le  consdl  de  VAllianee, 

Président  du  comiiâ  de  pubUcaUoo. 

BBMai  BASBOBAT, 

Secrtliire* 


M.  Grénieux  a  réponda  : 

«  Messieurs, 

•  Je  n  essaierai  pas  devons  exprimer  ce  que  j'éprouve  :  vous  le  comprendrez 
mieux  que  je  ne  pourrais  le  dire.  C'est  V Alliance  chrélieruie  universelle  qui 
vient  iijiourdiini  visiter  l'Ismèlilo  et  lui  parler  le  lanf^p  de  la  ploa  hante  phi- 
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losophie,  expression  &i  vraie  des  grandes  pensées  de  noire  siècle,  de  Dotrfi 
France. 

«  Oublions,  (1itP9  voTïs,  !r»s  dissonances  de  nos  esprits  pour  ne  nous  souvenir 
ane  de  la  partauc  harmonie  de  nos  cœurs.  Comment  les  premiers  ne  parvien- 
oraîent-ils  pas  à  s'eotradre,  lorsque  les  seconds  se  oomprenncDt  si  bien  ? 

'1  Esprits  et  cœur?  s'entendenl  elsecomprcntienl  à  merveille.  Si  vous  saviez 
Messieurs,  oomme  mon  cri  de  secourt  pour  les  chrétiens  du  Liban  a  retenti 
dacDs  les  Imes  de  mes  eordi^ooesires  !  J*eD  était  sûr,  quand  je  leur  ai  parlé,  moi 
qui  les  connais  si  bien.  L'élan  est  uni  ,  nrsr  1  rn  France,  el  la  pieuse  obole  du 
pauvre  se  donne  avec  une  joie  qui  centuple  le  prix  de  la  touchante  offrande. 

«  Cm  qu'il  n'y  a  vndtnent  plus  en  France  de  juils  séparés  des  diréUens,  les 
malheurs  des  chréûcns  sont  les  nôtres.  Hors  de  Tenceinle  des  temples  où 
rayonne  la  majesté  des  cultes,  hors  des  réunions  intimes  de  la  famille  où  la  re- 
ligion cl  la  piëié  viennent  s'asseoir  au  foyer,  il  n'y  a  plus  entre  nous  de  sépa- 
ration possible. 

«  Si  j'ai  implor»^  \c<^  juif*;  Trançais  pour  les  chrétiens  du  Liban,  c'est  que  j'ai 
voulu,  par  celte  initiative  d  une  maaitoslalion  qui  va  se  généraliser  dans  tous 
les  ^Ites,  montrer  que  nous  sommes  les  enfants  dévoués  de  la  France,  pro- 
tectrice depuis  tant  de  siècles  de  ces  populations  chrétiennes  si  cruellement 
décimées;  c'est  que  j'ai  voulu  que,  dans  tous  les  pays  où  se  maintiennent  encore 
ces  détestables  préjugés  nue  vous  avei  combailus  en  Suède  comme  à  Rome, 
nn  npprlt,  puisqu'il  laul,  hélas!  le  Ifir  apprendre,  quo  rrrnrinripaîtnn  religieuse 
est  un  bienfait  dont  la  récompense  ne  se  fait  pas  attendre,  et  que  les  lois  qui 
fondent  la  liberté  des  cultes  ne  sont  pas  seulement  le  plus  bel  hommage  Tenau 
à  Dieu,  qui  les  permet  tous,  mais  sont  aussi,  pour  les  Etats  qui  les  proclament, 
une  des  sources  les  plus  fécondes  de  la  paix  pubUqœ,  si  tristement  ébranlée 
ailleurs  par  les  haines  religieuses. 

«  Recevez,  Messieurs,  mes  plus  vifs  remerclments  et  l'expression  de  ma  recon- 
naissance. Laissez-moi  vous  dire  sciilement  que,  pour  que  nos  mains  se  serrent 
dans  une  étreinte  fraternelle,  il  ne  faut  pas  que  nous  allions  vers  un  but  ana^ 
hptepar  des  voies  différentes i  il  fimt  que  nous  roaicliions  ensemble, du  même 
pas,  vers  le  même  but.  Ne  formons  qrun  seul  cuBp»  n^ayons  qu*UB  dnpem  : 
la  frakrniU  humaine. 

<  Vous  approuvez  la  pensée  d'mte  caisse  commune,  destinée  à  venir  en  aide 
h  tfiijtrs  les  victimes  du  fanatisme.  >^oi!à  notre  ralîifrrtrnt  Piii-^sions-nous  bien- 
tOl,  au  lieu  de  deux  alliances  universelles.  Tune  Israélite,  l'autre  chrétienoe, 
veir  se  former  une  sunte-allianoe  de  tous  lés  esprits  élevés,  de  tous  les  oœurs 
généreux,  sans  di^tinriinn  dr  culte,  ftoe  cenouTemi  dgpsl  parte  de  la  France 
cette  initiative  est  digne  d'elle. 

c  Pendant  que  ses  glorieux  soldats  portent  dans  les  plis  de  leur  drapesu  la 
liberté  l  our  les  peuples  opprimés,  leur  assurant  ainsi  le  droit  de  choisir  leurs 
gouvernements,  ses  citoyens  paisibles  porteront  aide  et  secours  auK  croyances 
opprimé  et  feront  ainsi  tomber  les  armes  iralricides  de  la  persécution  reli» 
gieose.  9 

En  effet,  cet  élan  de  charité  dont  parle  M.  Crémieux  était  noble 
el  grand  parmi  les  Israélites  de  Frdnco.  Jamais  plus  éloquentes 
paroles  ne  sont  sorties  de  la  bouche  et  de  l  àrae  de  nos  rabbins  ; 
jamais  plus  noble  empressement  n'a  porté  nos  coreligionnaires,  les 
riches  et  les  pauvres  ,  les  grands  et  les  petits,  à  envoyer  leur  se- 
cours et  leur  sympathie  aux:  chrétiens  de  Syrie  victimes  de  la  per- 
sécution. Le  Siècle  du  ^4  juiUet,  dans  un  article  intitulé  :  Prélats 
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et  rabbtns^  après  avûir  cité  ua  passage  d  une  lettre  pastorale  rabbi- 
nique,  a  dit  atec  raison  : 

a  II  faut  le  dire,  pnrce  que  cela  csl  vrai,  voilà  le  véritable  langage  èvangéli- 
que,  voilà  la  véritable  charité.  Comment,  ainsi  que  nous  le  disions ,  les  rôles 
<ml4ls  changé  à  ce  point?  car  combien  les  israéliles  n'ont-ils  pas  6iè  persécn- 
tés  !  I>e  quclfiel  leur  cœur  ne  semblerait  il  pas  devoir  être  rempli!  Mais  non, 
tout  est  oublié  :  au  lieu  de  songer  à  la  vengeance,  on  ne  pense  qu'au  beau  jour 
où  la  tolèraooe  apeiiert  toutes  les  hrines,  rapprodien  tontes  lei  iraim. 

o  Cela  serait-il  donc  diffirili  ?  Ouand  on  voit  les  prêtres  àu  iiidaïsme  pro- 
fesser les  plus  pures  doctrines  de  la  lolerauce  et  de  la  cbaritè,  les  préires  Obrè- 
tiens  ne  pourraient-ils  pas  revenir  au  but  de  leur  htsiHntion,  et  professer,  ea« 
aussi,  la  tolérance  que  leur  commande  If  Cliri -!  ^  Vii^  non  ,  le  jeune  Morlara 
est  encore  entre  les  mains  des  persécuteurs  de  sa  famille,  et  ceux  qui  devraient 
prêcher  la  concorde  quêtent ,  comme  nous  l'avons  dit ,  pour  lee  frais  de  la 
guerre  future. 

«  Ri  cependant,  si  on  le  voulait,  quelle  différence  sépare  au  fond,  au  moins 
en  morale,  c<i6  deux  religions,  dont  1  une  csl  persécutée  encore  cl  l'aulre  per- 
ièeutrioef  —  Aucune  ,  si  Ton  s'en  rapporte  au  langage  si  charitable,  ai  élo- 
qvemiaent  jaaie  et  philosophique  des  rabbins! 

a  Làon  i'LÉs.  » 

Nous  ne  pouvons  reproduire  tous  les  ardente  ei  magnanimes 
appels  faits  par  des  rabbins  et  des  laïques  distingués  en  faveur  des 
chrétiens  du  Liban;  un  volume  suffirait  à  peine  à  une  telle  publi* 
cation.  Nos  lecteurs  connaissent  déjà  la  lettre  pastorale  du  grand 
rabbin  de  Golmar  adressée  de  Paris  à  ses  administrés ,  et  sa  lettre 
an  Siède^  qui  a  produit  dans  le  public  une  sensation  profonde  ;  de 
retour  dans  sa  circonscription ,  le  digne  pastehr  a  renouvelé  son 
appel.  Yoici  la  drcnlaire  du  comité  àg  Golmar  : 

G«lMr,  It  M  jrfBil  4SI0. 

«  Cheia  Coreligionnaires, 

«  Le  Comité  central  qui  s'est  constitué  à  Colmar  est  heureux  de  vous  annoncer 
que  rappel  qu'il  a  fait  à  la  charité  Israélite  en  faveur  des  chrétiens  d'Orient  est 
accueilli  avec  la  plus  vive  sympathie. 

«  En  moins  de  deux  jours  la  quête  faite  à  Colmar  a  produit  environ  1 ,100  fr. 
—  Celle  manifestation  si  empressée  et  si  cordiale  des  sentiments  d'universelle 
charité  uou.s  inspire  le  plus  ferme  espoir  que  chaque  Israélite  ,  (jue  chaque 
communauté  voudra  s'y  associer  chaleureusement. 

a  Israéliles  du  Haut-Rbin  !  montrons  à  la  Franr«  attentive  les  véritables  sen> 
tùnenls  qui  ne  cessent  de  nous  animer,  et  que,  dévoués  à  l'acconipUssemenl  de 
tons  Doe  devcHTS  de  membres  de  la  grande  famille,  nous  aaTOns  toujours  et 

{partout  tendre  unf  mnin  ^rrourable  à  nos  frères  des  autres  cuites,  même  daas 
es  contrées  lointaines  où  ils  sont  victimes  du  plus  odieux  des  fanaiismes. 

«  Biles-vous  de  fonaer  partout  des  ooraitte  qui  réuniront  les  aonscripiiona  et 
qui  en  adresseront  le  montant  à  M.  Ab.  Sée ,  banquier  à  Colmar,  diarg^  de 
centraliser  les  fonds  cl  de  les  faire  parvenir  a  destination. 

«  Les  Mmbret  du,  ComUè.  » 
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Dans  la  même  circonscription,  l'honorable  M.  Léon  Werth,  pré- 
sident de  la  Société  philanthropique  israéiite  du  Haut-Bbin ,  a 
adressé  à  ses  coreligionnaires  une  lettre  remarquable ,  où ,  après 
aYoir  parlé  de  rappel  fait  par  M.  Grémieox,  U  dit  : 

c  C'est  surtout  à  nous,  braélites  alsaciens,  quil  appariiwt  de  répondre  à 
l'appel  si  philanthropique  de  notre  honorable  corcliçioonaire,  car,  plus  long- 
temps et  plus  durement,  nos  ancêtres  ont  eu  à  soutfnr  de  celte  hornbic  per&é- 
cation,  détruite  par  les  principes  de  89,  qui  désole  aujonrdliui  cette  contrée, 
appelée  jadis  Terre-Promise,  où  coulaient  le  lait  et  le  miel. 

-  C'est  à  nous,  affranchis  d'hier,  qu'il  appartient  de  saisir  cette  occasion  ao- 
lennelle  de  prouver  à  «os  compatriotes  chrétiens  que  nm  sentiments  se  sont 
élevés  à  la  hauteur  de  la  généroslié  française,  cl  (^ue  ,  pour  alleindre  ce  noble 
huU  nous  avons  secoué  le  joug  de  nos  anciens  pré;|ugés,  quand  la  cause  qui  les 
avait pTOduils,  llntoléranee,  avait  disparu. 

«  C  esl  surloulà  noire  Société  )ihilaathropique  qu'incombe  le  devoir  de  popu- 
lariser la  généreuse  idée  de  M.  Crémieux  ;  ce  devoir  csl  dans  l'esprit  de  notre 
institution  et  il  nous  esl  imposé  par  la  reconnaissance  que  nous  inspirent  les 
sympathies  de  tant  de  nobles  cœurs  qui  nous  ont  si  puissamment  secondés  dans 
la  créalioD  de  notre  belle  école  professionnelle  de  Mulhot!«e  el  qui  COOtribuent 
toujours  si  largement  à  en  développer  les  heureux  résultats. 

«  iiâions-nous  donc  de  réunir  promptement  des  ressources  poor  SOQliger 
les  chrétiens  de  In  Svrio,  si  cruellement  éprouvés;  concertons-nous  avec  le 
Consistoire  israéliie  du  Haut-Rbin  afin  que  ces  ressources  soient  réalisées  avec 
célérité  par  des  eomitéa  locatut  nommés  par  le  Consistoire,  et  centralisées  en- 
sniie  entre  les  mains  du  comité  qui  vient  de  s*oiiganiser  à  Paris  dans  le  même 
but* 

«  Sir  Moses  Montefiore,  ce  charitable  israélile  de  Londres,  qui  croirait  avoir 

perdu  5a  journée  s'il  ne  l'avait  marquée  par  des  bienfaits,  vient  de  prendre  la 
même  ioiiiative  eu  Angleterre  ,  et ,  joignant  l'action  à  la  morale,  il  a  adressé 
une  généreuse  souscription  au  rédacteur  en  chef  du  Times. 

«  Ces  exemples  vont  sans  doute  être  suivis  partout  où  il  y  a  des  Israélites 
qui  apprendront  ces  malheureux  êvéoemenis,  dont  les  fureurs  du  fanatisme 
ont  accablé  les  cbréliens  de  l'Orient. 

u  Heureux  si,  en  soulageant  <^  victimes  dO  llnlolérancc ,  nous  pouvions 
réussir  à  ètouiïer  les  derniers  sifflements  de  ce  moostre  qui  s*agite  encore  dans 
queioues  parties  de  l'Allemagne. 

«  fienreux  surtout  si  Técho  de  la  généreuse  initiative  de  HionoraMe  H.  Cré- 
mieux,  retentissant  dans  tous  les  cœurs  Israélites,  pouvait  coniHlinrr  h  faire 
disparaître  partoul  les  barrières  sociales  ou  politiques  qui,  quoique  renversées 
par  le  droit  et  la  loi,  ont  encore  pu  se  maintenir  dans  les  mœurs  et  les  habitu- 
des de  certains  pays  arriérés  ou  contraires  au  progrès. 

«  A  l'œuvre  donc,  chers  coreligionnaires,  et  Dieu  bénira  nos  efforts.  » 

Le  Consisloirc  du  Pas-Rhin  a  également  adressé  aux  rabbins  de 
sa  circonscription  une  circulaire  chaleureuse,  eu  date  du  16  juillet, 
où  nous  Usons  : 

•  Vrt  grand  devoir  nous  csl  imposé.  Espérons  rpicles  israélitcs  de  notre  cir- 
coDscnpuon  consistoriale  sauront  le  comprendre  et  le  pratiquer.  Ce  devoir , 
que  notre  sainte  reliçon  sanctiomie,  consiste  à  venir  en  aide  à  ces  fémmea,  à 
ces  eiifania,  i  ces  viedIardSi  à  loutea  ces  populations,  victimes  innocentes,  sur 
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la  téle  des<fueUe&  la  barbarie  musulmane  a  accumulé  une  telle  série  d'horreun 
que  rimagioatioti  en  recule  épouvantée. 

a  Dans  celte  occasion  solennelle,  il  importe  de  nous  tendre  mufiiHl^meni  h 
main ,  de  nous  entr'aider,  de  nous  défendre  contre  ces  haines  furieu:>e6 ,  :>u&- 
eilèes  par  li  fmicutittii  reUgieuse ,  ce  terribla  fléau  mi  tant  de  fois  déjà  a 
cxrrcé  ses  ravafet  pumii  cenx  de  noa  frèrea  disiènlma  dans  oea  loioiaioea 
contrées.  » 

Une  allocution  prononcée  au  temple  israél île  de  LunéviUe,  par 
M.  le  rabbin  Levy,  contient  ce  passage  remarquable  : 

«  Fr^ros!  rien  ne  saurait  tant  nous  émouvoir  que  le  ri^cit  de  ces  pers^cn- 
lioos.  11  y  a  queliiuc  chose  de  sauvage  â  lairesouliVir  un  homme  pour  ses  cou- 
vicUons  religieuses.  Nos  pères,  qui  ont  passé  par  ces  terribles  épreuvea, nooa 
ont  16f;ué  à  cet  égard  des  senlimenls  de  répulsion,  de  dégoût  et  d'horreur,  que 
nous  avoua  peine  à  contenir  en  nous.  Laissons  les  éclater  ici ,  en  présence  du 
Diett  de  braté,  qui  Toodrail  voir  tous  les  hommes  unis  en  lui  dans  un  aeol  élan 
d'amour,  et  unis  entre  eux  par  le  désir  inaltérable  de  se  faire  réciproquemeiil 
le  plus  de  bien  possible. 

«  Haia,  en  même  temps  que  nous  flétrissons  de  la  pensée  et  ée  la  parole  ces 
actes  d'atrocités  qui  tcmissonl  la  î;loire  de  notre  siècle,  rappelons-nous  que  la 
cbariléestiin  baume  qui  adoucit  toutes  les  plaies.  M'oublions  pas  que,  pendant 
que  nous  lisons  avee  un  cruel  serrement  de  coeur  les  sanglante  détails  du  car- 
nage qui  se  consomme  en  Orient,  il  y  a  là-bas  des  chrèliL'ns,  nos  frères  en 
riiumanilé,  qui  se  meurent  de  faim,  cl  oui,  en  cherchant  à  sauver  leur  vie,  ont 
abandonné  au  pillage  des  fanatiques  leur  dernier  sou  et  leur  dernier  vêle- 
ment. HâlDna«ous  donc  de  leur  envoyer  de  quoi  se  vôiir,  de  quoi  se  nourrir. 
Qu'une  sonaeripUon  orpniaée  en  leur  bveur  soit  largement  couverte  par 
nous. 

«  Je  ie  8aia«  vous  n*avez  pas  l'habitude  de  rester  en  arrière  quand  it  s*agil 

de  secours ,  d'aumAncs ,  de  charités  â  distribuer.  Mais  ici  c'est  plus  que  tout 
cela:  ccsi  une  barbarie  qui  se  commet  dans  un  coin  du  monde,  et  contre  la- 
quelle les  juifs,  par  une  solidarité  de  souffrances  passées ,  doivent  tous  8ln« 
scrire  solennellement.  C'est  un  crime  inspiré ,  fomert''  ymr  riniolArnnce ,  qui 
menace  déjà  d  ensanglanter  la  sainte  ville  de  Jérosalcm,  et  contre  lequel  il  (sut 
protester  pour  ta  gloire  de  Dieu  offensé  I 

«  Accourons  à  fcnvi  et  apporlons  noire  pari  (îo  (  onsol  ition  à  nos  mallicu- 
reux  frères  qui,  dans  des  contrées  lointaines,  souffrent  pour  la  plus  sainte  des 
causes,  la  liberté  de  conscience.  Nous  devons  cela  à  la  Fnmce,  qui  nous  a  con- 
viés si  généreusement  au  banquet  de  la  vie  sociale  et  politique  ;  nous  le  de- 
vons h  celle  Fraooî  chrétienne  qui ,  sans  doute ,  ressent  vivement  les  souf- 
frances qu'endurent,  daus  un  pays  devenu  inhospitalier,  ceux  qui  professent 
aa  foi  roi^nae.  » 

On  Ut  dans  le  Messager  de  Bayonne  àn  il  aoAt  : 

o  A  l'occasion  de  la  .solennité  du  15  août,  un  Te  Deum  a  été  chanté  hier  an 
temple  israëlite  de  Saiol-Espril  en  présence  d'une  assistance  considérable. 

«  V.  Marx,  grand-rabbin,  est  mooiè  ensnile  en  cbaire,  et  a  prooonoé  un  dû» 
eoura  enpreiitt  de  aoblea  aenlimenta  et  de  dialenreaaea  aympaûiiea  en  (kvenr 
des  chrétiens  de  la  Syrie. 

«  Tout  le  monde  a  applaudi  aux  belles  idéea  qu'il  a  développéea  avec  une 
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çrranric  puissance  de  Ionique.  Les  perséculioDS  religieuses  sonl  d'ime  autre 
époque,  et  soulèveroDl  loujours  une  vive  iodigoatiOD. 

m  C*eet  avec  plaisir  que  nous  reproduisons  dans  les  colonnes  da  Mestager 
la  «oagnifique  ImproTiaatioD  (te  M.  Mars  :  ses  noUm  paroles  retrouvcrmit  de 
réeho  panôiit.  >  fl.  L« 

«  Messieurs, 

«  En  v<>nant  prier  aujourd'hui  pour  Sa  Majesté  impériale  et  son  auguste  fa- 
mille, nous  obèi&soos  à  un  besoin  de  notre  cœur,  en  mêlant  à  noo  prières  le 
nom  de  notre  jeune  et  vaillante  armée  qui  va  soutenir,  aux  deu  eatrémitès  de 

l'Asie,  la  gloire  du  drapeau  Trançais. 

K  Jamais,  Messieurs,  notre  sympathie  n'a  été  plus  acquise  qu'a  celte  expé- 
dition, qui  va  comprimer,  dans  a  Syrie,  la  farouche  explosion  du  faaaiîsiliie, 

et  venger  les  droits  de  riiumaniié  oulrag^c. 

«  Si .  depuis  plusieurs  années,  la  France  s'est  faite  le  champion  de  toutes 
les  nobles  causes,  si  elle  a  arrêté  la  marche  envahissante  do  géant  du  nord,  si 
elle  a  rendu  son  indépendance  cl  son  autonomie  à  riialie,  si  elle  représente, 
enfin,  dans  le  congrès  des  peuples,  les  éternels  principes  de  la  jusiice  el  de  l'é- 
quité, elle  n'a  jamais  cependant  embrassé  une  cause  plus  sainte  que  celle  qu'elle 
oéfend  dans  <x  moment:  celle  de  la  liberté  de  consdence. 

«r  Ah  !  Messieurs.  le  découragement  et  le  désespoir  s'emparent  de  l'âme  lors- 
qu'on songe  qu'en  plein  X1X°  siècle  se  renouvelleni  des  scènes  atroces  dignes 
des  plus  mauvais  jours  du  moyen  âge  !  Serait-il  donc  vrai  que  le  progrM  ei 
les  lumiôrc^,  dont  nous  sommes  si  fiers,  ne  soient  que  de  vains  mois,  et  qtie 
lliomme  soil  condamné  à  tourner  dans  un  éternel  cercle  de  vice ,  d'ignorance 
etd*d)erration? 

«  Quand  arrivera  donc  le  jour  où  l'on  ccmprrndrn  une  fois  qu'on  n'ensemraice 
pas  la  vérité  avec  le  sang  humain,  et  ^ue  tout  cheveu  qui  tombe  pour  la  glo- 
rification d'une  religioD  se  redresse  immédiaiement  contre  elle,  comme  une 
terrible  prolcslation? 

R  Religion  et  meurtre,  ne  sont-cc  pas  là  deux  mots  qui  se  contredisent  et 
dont  le  monstrueux  accouplement  devient  la  condamnation  l'un  de  l'autre? 

«  Nous  sommes  d'autant  plus  libres  dans  la  manifestation  de  nos  convictions 
que,  comme  israéliles.  nous  ne  sommes  pas  engaL!»^*^  dans  ce  malheureux  con- 
flit. Mais  c'est  une  rai&on  de  plus  pour  que  nous  maiiitei»uons  avec  plus  d^r- 
deur  ans  douloureuses  sympathies  aux  victimes  de  l 'intolérance:  car  chaque 
fois  que,  sous  pr^^torte  ou  piutét  par  dérision  de  religioll,  <Hi  viole  le  premier 
commandement  de  i)ieu.  la  cause  est  la  nôtre. 

«  Espérons  que  la  France ,  qui  depuis  un  demi-siécle  passé  remplit  vérita» 
blement  dans  le  monde  une  mission  civilisalrice,  qui,  après  avoir  éiahli  dans 
son  propre  |)ays  l'égalité  des  cultes  et  des  croyances,  après  avoir  supprimé 
ifams  son  propre  sein  tous  les  préjugés  et  toutes  les  iniquités,  a  fait  passer  une 
partie  de  ses  idées  el  de  ses  principes  généreux  dans  les  codes  des  autres  peu- 
ples sur  lesquels  elle  ne  cesse  d  exercer  une  légitime  influence  *,  espérons,  dis- 
je ,  que  le  drapeau  français,  qui  est  un  symbole  d'espérance  pour  toutes  les  na- 
tions opprimées ,  apportera  aussi  dans  ses  plis,  en  Asie,  la  nouvelle  lumière 
dont  il  est  la  personnificaiion,  et  qu'israélites ,  chrétiens  et  mahométans,  en 
l'apercevant  sur  le  sol  de  la  Syrie,  —  cel  antique  berceau  de  loules  les  reli- 

E'ons  et  où  toniea  doivent  un  jour  se  tendre  fraternellement  la  main,  —  le  sa- 
crent comme  un  signe  d'affranchissement,  de  liberté,  d'union  et  de  concorda. 
<  Messieurs ,  des  malheurs  tels  que  ceux  que  nous  venons  de  déplorer  ne 
se  réparent  pas.  Prions  aeolemenl  Dieu,  en  terminant,  aull  les  fuse  tooroer 
CD  insiractimi  et  n  onaeigiiement  pour  lea  génératioiia  qm  nom  soooèderom,  el 
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qall  inspire  à  (ous  les  hommes,  les  m»  povr  let  iiimB*  des  wiiiiMiim  ift- 

mour.  de  charité  et  de  tolénmce. 
«  <Hm  lovt  s*aiiiient,  ^ue  tous  s'enir'aidenl,  que  tout  se  soutiennent  ;  entn , 

uc  tous  sachent  mi'il  n existe  qu'un  seul  Dieu,  qui  est  nolrr  jiAre  commun,  et 
ans  lequel  nous  acvoDS  nous  confondre  par  notre  amour  et  notre  charité  ré- 
dproque.  AmtD.  * 

* 

«  « 

VoiU  les  nianifeslalions  Israélites,  les  sentiments  et  le  cœur  de 
nos  frères,  l'inspiration  et  le  commniidement  de  notre  religion. 
Un  dans  sa  foi,  Israël  est  unanime  dans  sa  bienfaisance,  dans  son 
amour  pour  tous  les  hommes.  Un  arbre  qui  porte  de  tels  fruits 
doit  être  en  vérité  un  arbre  divin,  planté  par  la  main  de  l  Eternel 
pour  le  bonheur  et  la  vie  de  l'humanité.  L'occident  dira  ii  l'orient 
que  les  fils  d'Abraham  ,  d'Isaac  et  de  Jacob,  ont  conservé  quelque 
chose  des  vertus  de  leurs  immortels  ancêtres.  La  souscription 
Israélite  pour  les  chrétiens  persécutés  est  une  fleur  céleste  déposée 
sur  les  tombeaui  de  Machpéla. 

S.  Bloch. 

On  lit  dans  la  Gazette  de  Lyon  du  24  août  : 

A  monsieur  le  rédacleur  en  chef  de  la  Gazelle  de  Lyon. 

L|M,  It  fli  asÉI  flilO. 

HintieDr, 

Je  lis  seulement  aujourd'hui  votre  numéro  du  28  juillet,  appréciant  d*une 
fiifEOn  inqual^abie  la  souscriplion  des  Israélites  en  faveur  des  chrétiens  du 
LuMD.  Cmt,  dil-on,  poar  raeh^  Ctsentsinat  du  père  Thonuu  qu*a  eu  lieu 
ce  mouvcinoni  sjtoni mû  de  cliarilé  et  de  tntmjiië.  Commeal  inlerpréler  celle 
pensée  qui  inuiuil  un  acte  généreux  ei  Uoni  1^  résultats  sont  utiles  en  des 
paroles  qnî  déversent  la  haine  sur  tout  un  culte,  sur  toute  une  eroytnee  T  Bst- 
œ  donc  là  de  la  charité  chrétienne  ? 

Quel  besoin  y  avait-il  de  réimprimer  ce  vieux  caiiard  que  le  fanatisme  avait 
invenlé?  11  y  a  longtemps  que  la  voix  éloquente  de  M.  Crémicux  a  fait  le  Jour 
sur  ce  crime  aussi  impttiaUe  à  la  raligUm  juive  qu«  raffaire  de  Saiol-Cyr  reat 
à  toute  autre  religion. 

Il  me  semble  que  dans  la  question  du  Liban  tous  les  cultes  qui  reconnais- 
sent un  vrai  Dieu  doivent  faire  canse  commune  contre  llotoléranco  et  le  fit* 
natisme.  NVsi-ce  pas  la  vnirc  pensée?  et  dois-je  croire,  au  contraire,  comme 
quelques  personnes  semblent  le  dire,  s  que  la  GaulU  de  Lyon  est  bien  plu- 
«  tôt  que  w  Hernie  lliériiière  et  la  propagatriee  du  journal  tVnivert  et  de  ses 
«  doctrines  ?  » 

J*espére  que  vous  voudrez  bien  insérer  ma  lettre  dans  un  de  vos  prochains 
Bnniérôs. 

AfTtes,  je  vous  prie,  raararaMe  de  nu  eonsidération  distinguée. 

Gustave  lUtia. 
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Nous  ne  voulons  ni  pfof  oquer  ni  accepter  une  polémique  sur  le 
Uii  de  Tassassinat  du  P.  Thomu ,  dont  la  mention  dans  les  co- 
lonnes de  la  Gazette  a  provoqué  des  réclamations  dont  M.  Meyer 
8*e8t  fait  rîDterprète.  Les  israélites  français  ont  réprouvé  énergt*. 
quement  ce  crime  et  M.  Grémieux  a  établi  qu'il  n'était  pas  impu- 
table à  ses  eoreligionnaires  de  Syrie.  M.  Mayer  nous  l'assure,  et 
nous  en  éprouvons  une  vive  et  sincère  salisiaction. 

Dévoués  à  la  doctrine  de  TEglise  catholique,  que  nous  acceptons 
et  que  nous  défendons  comme  possédant  exclusivement  la  plénitude 
de  la  vérité  religieuse  (1),  nous  professons  cette  tolérance  qui  n'est 
antre  que  la  charité  chrétienne  pour  les  autres  croyances  reli- 
gieuses, et  nous  sommes  heureux  d'applaudir,  quand  elle  nous  en 
offre  Toccasion,  à  leurs  généreuses  et  charitables  initiatives.  C'est 
ainsi  que  nous  avons  éprouvé  un  véritable  piaisirà  faire  connaître  à 
nos  lecteurs  l'appel  adressé  par  M.  Grémieux  aux  israélites  de 
France  en  faveur  des  chrétiens  de  Syrie,  et  Tempressement  avec 
lequel  il  a  été  répondu  à  cet  appel.  Paul  BsuRmEasT. 


ALLIANCE  ISIAfiLITI  liNIVHSILLI. 

Cette  utile  et  féconde  institution,  accueillie  avec  bonheur  par  nos 
coreligionnaires  français  ,  et  par  des  hommes  distingués  apparte- 
nant à  d'autres  cultes,  reçoitde  nombreuses  et  éraineiites  adhésions 
d'israélites  étrangers:  tous  les  organes  de  la  presse  juive  en  Eu- 
rope ont  exprimé  une  chaleureuse  et  unanime  approbation. 

Seulement  In  feuille  rabbinico-réformiste  de  Szegedin  n'avait  pas 
besoin  de  parler  à  cette  occasion  des  «  idiots  et  des  fanatiques  qui 
condamnent  les  fils  d'un  siècle  qu'ils  ne  comprennent  point  ».  Il 
faut  en  vérité  avoir  perdu  tout  tact  et  tout  sentiment  des  conve- 
nances, ou  ne  les  avoir  jamais  eus,  pour  lancer  ces  grossières  in- 
jures à  une  partie  de  nos  coreligionnaires,  lorsqu'il  s'agit  juste- 
ment d'unir  toute  la  famille  israéiite  dans  une  œuvre  commune  de 
fraternité  et  d'amour.  L'alliance  israéiite  universelle  a  été  fondée 

(1)  Si  vous  possédiez  cette  vérité,  vous  ne  feriez  jmis  d'odieuses  insinuations 
ooiiU«  l«  imélitM,  nulonl  w  nonent  oà  ils  TiMnent  •«  utamn  dé  vos 
frèrBia  S*  B. 
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précisément  pour  ramener  au  milieu  de  nous  1  umoa  religieuse  et 
sociale  des  temps  antiques,  et  réparer  le  déchirement .  la  division, 
l'indifférence  et  Tégoîsme  de  ce  siècle  tant  admiré  que,  selon  la 
rhétorique  de  M.  Léopold  Loew,  «  \e&  idiots  et  les  fanatiquçs  ne 
comprennent  point  ». 

Un  journal  orthodoxe  et  conservateur  tient  un  tout  autre  lan- 
gage. Le  lescàurun  de  M.  le  rabbin  Hirsch  de  Francfort  dit  : 

«r  Notis  saluons  avec  joie^ceite  pensée  d'une  uoioD  gènénle  pour  le  salut 

social  eL  moral  de  DOS  frères. 

a  La  société  adresse  son  appel  à  tous  les  israélites  :  donc  elle  désire  la  par- 
ticipaiion  la  [  lus  éienduc.  Si  celle  parlicipaiion  générale  doit  devenir  une  vé- 
rilé,  ei  SI  lous  les  israéliies  doivent  pouvoir  s  y  associer,  colle  société  »  selon 
nous,  doit  se  borner  à  un  but  et  à  des  moyens  qui  forment  le  terrain  neutre  où 
tous  If's  Israélites,  n'imponc  leurs  tendances  religieuses,  puissent  se  réunir; 
elle  doii  avant  loul  eidure  de  son  cercle  d'acliviiè  loui  acie  auquel  des  bom- 
roes  inièfçres,  oonvaineiis,  de  toutes  les  opinions,  ne  poarrdent  prendre  part. 
En  présence  de  la  maH;.  iirruse  division  reli^'ieusc  <le  nos  jours,  il  n'existe 
point  d'association  pour  un  but  quelconque  qui  n'ait  un  rapport  direct  ou  in- 
direct avec  des  questions  religieuses.  S'il  n  y  avait  dans  le  programme  que  l'é- 
mancipation politique  et  l'appui  matériel  à  assurer  à  tous  les  juifs  persécutés . 
tout  scrupule  disparaîtrait.  Mais  nous  craignons  qu'une  association  générale 
pour  Us  progrès  moraux  des  israéliies  soit  forcée  de  borner  excessivement  sou 
action  et  ses  moyens  si  on  veui  rendre  possible  une  participation  générale.  Les 
progrès  moraux  ne  font  ils  pas,  par  exemple,  vivement  désirer  l'exercice  d'une 
uitluence  sur  les  écoles,  la  pubhcaUon  d'écrits  populaires  d'enseignement,  etc.? 
Les  hommes  de  lentes  les  couloirs,  comme  on  oit  aqleurdlini,  peovenl-Us  se 
réunir  pour  nno  telle  œuvre  t  » 

Le  journal  solltdie  une  explication  à  ce  sujet. 

L*Âlliance  Israélite  universelle  a  reçu  la  lettre  saÎTsnte  : 

A  meitieun  Ut  membres  de  la  Commission  provisoirê  d''otfatiûaH9H 
de  l'Alliance  Israélite  univcrsello. 

Malim  w  Seùn,  la  H  aflil  ISOO. 

Messieurs  « 

Keeevcr.  avant  tout  mes  cordiales  félidtntions.  En  fondant  riUiance  israé- 
iits  UÊÙverseUey  vous  avez  eu  le  rare  bonheur  de  réaliser,  d'appeler  à  la  vie 
«ne  idée  qui,  depuis  longtemps,  préoccupait  les  esprits  d*élite,  et  qui,  dans  les 
masses,  se  trouvait  à  l'étal  do  soniimeni  confus.  Vous  avc  fr;i[i|>é  juste  et  vous 
êtes  venus  dans  un  moment  opportun.  11  se  fait  aujourd'hui  un  travail  dans  les 
esprits  en  faveur  de  notre  sainte  cause,  une  réaction  des  plus  favorables  con- 
tre tant  de  siècles  de  cruautés ,  d*ta|jostiees  et  d'intolérance:  le  Dieu  unique, 
créateur  et  ordonnateur  de  l'univers,  que  le  peuple  d'Israël  eut  le  privilège 
d'avoir  été  le  premier,  j)ar mi  tous  les  peuples,  à  reconnaître  et  à  adorer,  a 
wamè  ce  souffle  saluuire  par  des  voies  impénétrables  et  qui  semblsicttl  devoir 
produire  un  eflet  tout  ronirairc. 

£xiiés  de  &ioO|  dispersés  depuis  tant  de  siècles,  reconnaissons-nous,  comp^ 
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lODS-nous,  associons  d<^  ellorls  individuels,  réuoifscms  nos  ressources  dissé- 
oiioée»,  eoneentrons  nos  moyens  isolto,  pour  fMmer  un  point  de  nUiomeDI  à 

notre  sainte  religion,  mère  de  totttOBles  religions pritiquées  aqjonidlmi  pnr 

les  naiions  civilisées  du  moiuie. 
Et  que  celle  sssoeisdon  n*offiisc|[iie  ni  les  gouvernements  ni  les  autres  com- 

munaulés  religieuses.  Que  voulons-nous?  Meliic  en  pratique,  pour  nos  core* 
ligionnaires  encore  opprimés,  ces  principes  de  cbarité,  de  tralernilé  et  de  soli- 
dâriié,  qui  ne  sont  le  patrimoine  exclusif  ni  d  une  religion,  oi  d'un  pays,  inaiis 
les  germes  que  le  Créateur  a  mis  au  fond  du  cœur  humain  et  qui  ont  élé  réa- 
lisés dans  le  monde  moderne  par  la  Franre  de  1789;  prinoijrps  qui  feront  !(> 
lour  du  monde,  et  assurent  à  nuu  e  belle  patrie  un  asceadani  luen  auircmcul 
solide,  une  influence  bien  autrement  envisole,  sn  point  de  vue  de  lluuMBilé, 
que  la  gloire  de  ses  intrépides  soldats. 

Inviucibles  défenseurs  du  plus  pur  monothéisme,  inébranlables  dans  notre 
fei  pour  Isqoelle  tsnt  de  martyrs  ont  saooombé  pendsnt  tant  de  siècles,  nm 
sommes  néanmoins  animés  io  h  plus  ginnde  lolérsnee  pour  loua  eeui  qui 
prient  Dieu  d'une  autre  façon  que  nous. 

Qnsni  sttx  tendances  de  VÀUimee^  comment  ponmdent-elles  sasdler  de 
l'ombrage,  puisque  sou  p: ograniriK^  csi  «de  n'avoir  d'autre  ennemi  que  l'op- 
«  pression,  d  autre  auxiliaire  que  la  (lersuaslon,  d'autre  drapeau  que  la  jaslice, 
«  d'autre  but  que  la  fraternité  humaine  »  ? 

Je  m'unis  donc  de  coeur  et  d'ftme  k  vous,  Messieurs;  l'appel  éloquent  que 
vous  avez  adressé  à  tous  les  Israélites,  je  le  signe  des  deux  mains  ;  je  promeb 
de  consacrer  a  notre  entreprise,  désormais  commune,  le  peu  de  i'orce  et  d'in* 
Anenee  doittje  4&poee»pour  apporter  non  grain  de  sable  à  rœuvre  Immense 
que  nous  allons  entreprendre. 

Car,  ne  nous  faisons  point  illusion,  l'œuvre  est  immense;  mais,  bien  diri- 
gée, bien  comprise,  les  forces  el  les  moyens  ne  lui  feront  point  dtfiral.  Que 
nos  rorrligionnaires,  si  généreux  quand  il  'agiides  malheurs  d'autres  cultes, 
soient  plus  généreux  encore  quand  il  s'agit  de  relever  nos  propres  frères, 
d'adoneir  des  misères  dsns  noire  propre  sera.  Que  tout  israèlile  rèp<Mide  à  vo* 
trc  appel;  que  le  riche  donne  son  offrande,  le  pauvre  son  obole,  tous  leur 
eoDcours;  que  nos  ministres  prêchent  en  chaire  le  devoir  a  chacun  de  contri-^ 
buer,  dans  n  mesure  de  ses  moyens,  à  notre  entreprise  ;  que  des  sasoeîsiions 
relevant  de  la  société  mère  se  créent  partout  où  il  y  a  une  communauté  Israé- 
lite, et  la  bénédiction  divine  ne  manquera  pas  de  descendre  sur  noire  œuvre. 

J'ai  l'honneur  de  vous  remettre  ci  jointe  la  somme  de  cinq  cents  francs  comme 
don,  me  réservant  de  fixer  pins  tara  ma  sooacriplieii  annuelle,  selon  les  be- 
soins et  les  circonstances. 

Agréez,  Messieurs,  1  assurance  de  ma  parfaite  considération  et  de  me:>  sea- 
limenis  distingués. 

Louis-J.  KCBIlIfiSWARTSn, 

jr.  C.  de  nmtiiiU. 


Le  Moniteur  du  30  aoAt  publie  les  premières  sonscriptioiis  des 
israélites  de  TAlgérie  pour  les  ebrdtiens  de  Syrie  ;  on  j  remarque 
aussi  439  fir.  envoyés  par  la  communauté  juive  de  Rome,  et  S5  fr, 
de  la  société  jaive  d'adolescents  de  la  même  ville. 
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L  ALLUNCS  ISIULITE  UNIVIBSELLI. 

LES  CONSISTOIRES. 

La  preise  isFtélîta  a  été  nûuiime  poar  accueillir  fitYoïablament 
la  eréation  de  VAlUoMe  iênHUe, 

Depuis  longtemps  cette  iastitation  était  vivement  désirée  dans  U 
pensée  de  tous;  il  y  avait  cependant  peu  de  personnesqui  voulussent 
en  prendre  llnitiative,  craignant  sans  doate  de  déplaire  an  Consis^ 
toire.  Les  faits  déplorables  dont  a  été  victime  le  jndaisme ,  depuis 
quelques  années ,  le  laisser-&ire,  obligé  on  volontaire,  de  nos  ad- 
ministrations, devûent  réveiller  chez  beaucoup  de  nos  coreligion- 
naires cet  élan  génèrent  qui  sort  toojonrs  du  cœur  Israélite.  Il  ne 
faut  pas  douter  qu'en  reconnaissance  du  dévouement  montré  par  le 
comité  fondateur,  avant  peu  VAUianee  wraMUe  ne  compte  des  mil- 
liers d*adhésioDs.  Les  statuts  publiés  seront  modifiés  et  rendus 
plus  précis;  VÀUkmoe  combattra  les  abus;  elle  saura  défendre 
notre  culte  partout  où  on  Tattaquera  et  od  il  ne  serait  pas  respecté. 
Ce  faisceau  d*israélites  fera  ce  que  les  Consistoires  ont  toujours  né- 
gligé de  fûre  :  oser  et  agir.  Il  eiiste  de  par  le  monde  une  com- 
pagnie ayant  des  ramifications  et  des  correspondants  dans  cha- 
que ville ,  chaque  village ,  chaque  hameau ,  agissant  sur  toute  Té- 
tendue  du  globe  par  un  mot  d*ordre,  marchant  au  moindre 
signal,  ouftysiant  souvent  en  secret  de  coupables  projets.  L*histoire 
nous  fait  connaître  les  crimes  par  lesquels  cette  confrérie  a  en- 
sanglanté les  royaumes,  d*où  plus  d'une  fois  les  sectaires  ont  dû 
être  chassés. 

VAUianoeisraélite  fera  en  bien  ce  que  celte  compagnie  a  fait  en 
mal.  Ajoutons  que  dans  V^illianceisraélite  rien  ne  sera  secret,  tout 
sera  public  et  publié,  car  le  bien  est  rennemi  des  ténèbres.  Comme 
le  rédacteur  en  chef  de  ce  recueil  le  dit  dans  le  dernier  numéro,  je 
dirai  à  mon  tour  :  Je  mettrai  au  service  de  VAlUance  israHUe 
tout  ce  que  j'ai  de  force,  de  volonté  etde  dévouement. 

En  attendant ,  nous  prions  ïAUiûum  miverMe  imÊéktê  d'in- 
scrire sur  le  frontispice  de  sou  omvre: 

Destruction  des  Ghettos^  délivrance  de  V enfant  Mortara! 

PnosFfia  LuHBL. 
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BBYUB  LlITfiRAlRL 

Monsieur  le  Rédacteur, 

L*ftau>ur  d«  la  ▼érité  qni  cartctérise  votra  estimable  jounal  me 
lait  espérer  que  vous  ne  refaseiex  pas  d*accaeillir  la  réplique  siii- 
vante: 

Agréez,  etc.  D' J.  Ltvr,  roUtn  (1). 

M.  R.  Kirchheim,  dans  L  Univers  Israélite  du  mois  d'août,  dis- 
eute  les  deux  articles  que  j'ai  publias  dans  le  Osar  Nechmad,  tome 
III.  L'un,  sur  Mischna  Haguiga  U,  â,  etc.,  est  seulement  commu* 
niqné  sommairement;  mais  l'autre ,  sur  le  livre  d'EstheTf  est  jugé 
sans  qu*on  mentionne ,  c'est-à-dire  qn*on  réfute  nn  des  nombreux 
arguments  par  lesquels  j'ai  cherché  à  rendre  mes  conjectures  mî- 
semblables, 

CSepeodant,  par  cela  même,  j'aurais  gardé  le  silence  sur  tout  ce 
passage«  si  je  ne  m'étais  vu  obligé  de  rectifier  un  fait,  à  savoir  «  qoe 
je  ne  me  suis  pas  fait  connaître  par  des  études  phéniciennes  et  des 
travanx  snr  les  hiéroglyphes  »,  honneur  qni  m*a  été  attribué  par  er- 
reur et  par  une  confusion  de  noms.  Je  me  permets  à  ce  sujet  d'ap* 
peler  Tattention  sur  mon  prénom.  Mais ,  sans  être  «  accoutumé  au 
déchiffrement  problématique  des  hiéroglyphes  » ,  par  coptre,  bien 
naturalisé  sur  le  domaine  de  la  théologie  juive  où  je  ne  me  pré- 
sente pas  «  pour  la  première  fois  i>,  j'ose  soutenir  mon  opinion  sur 
Estber  jusqu'à  ce  que  M.  Kirchbeim,  dont  je  ne  mets  certainement 
pas  la  science  en  doute,  ou  un  autre  savant  dans  celte  matière, 
en  ait  produit  une  plus  probable,  ou  au  moins  ait  réfuté  mon  hypo- 
thèse par  des  arguments  talmudlques  ou  scientifiques.  Jusqu'alors 
il  me  suffit  de  constater  que  tous  les  laits  principaux  du  livre  d*E8- 

(t)  Nous  croyons  que  l'amour  de  la  vériU  nous  interdirait  de  publier  cette 
réplique,  qui  maintient  en  plusieurs  points  des  assertions  contraires  à  nos  con- 
victions religieuses.  Atm  cette  liberté  déplorable  que  chacun  pstnà  de  traiter 
rEcriture  «mainte  comme  un  anatoroiste  traite  par  \c  scalpel  ud  cadavre,  on  dé- 
truit peu  a  peu  le  ie»p«ct  public  pour  les  hvres  caciei»,  et  ou  enlève  À  qos 
toit  religieuses  leur  bâte ,  iMir  nitoad'étn,  Imit  obligation.  Nous  insérons  la 
lettre  de  M.  I  évy  pour  ne  pas  refuser  \  un  savant  étranger  l'hospitalité  qu'il 
nous  deiuaiiUe,  alors  même  qu'il  nous  est  pénible  de  ia  lui  accorder.   S.  B. 
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thep  s'accordent  assez  exaclemcnt  avec  le  sort  des  juifs  sous  Ptolé- 
mée  ni,  ainsi  qu'il  est  raconté,  sous  une  forme  un  peu  différente, 

par  Piybius  et  Machabees  III. 

Cependant,  je  ne  m'explique  pas  comment  M.  kircliheim  a  j  u 
me  taire  ce  reproche  :  «  C'est  an  hi/steron  proteron  de  prendre  la 
compilation  de  ce  livre  fabuleux  jtour  lasource  auilirntique  d'après 
laquelle  Tauteur  d'Esiher  aurait  cumpilé  son  récit,  r.  J  ai  dit  le  con- 
traire :  SHOi  nnoo  iipa  ^\  rrn  npo»  n^sD  anisi  •'s  "rc*^  ^rri  nr^r  xb 
tm  nnx  "iipa  ci'^nE'ion  nhni  nbarn  :ip"3  xbx  ^  nïxr.  iii^c-tDn  «t-iaTa  "nnan 

'w  hvm  ■'nBoi  oTpn  •'ara  'ps  b^pna  -.lax  (Osar  nechiiui  l,  p.  180). 

Je  ne  suis  pas  moins  surpris  de  la  conclusion  tirée  par  M.  Kirch- 
heim  de  la  ressemblance  des  faits  historiques  qui  sont  au  fond  des 
deux  livres,  «  que  le  livre  d'Esther  n'était  pas  inconnu  a  l'auteur 
des  Machabées  III,  etc.  »  Je  crois  avoir  démontré  avec  évidence 
{ibid.,\).  184)  que  l'auteur  des  Machabées  III,  bien  que  juif  et  vi- 
vaiu  au  moins  plus  de  deux  siècles  ajut  s  l'époque  généralement 
présumée  d'Eblhur  (voyez  Grinini,  à  Maciiabt  La  III,  inli-oduction, , 
ne  pouvait  cependant  avoir  eu  aucune  connaissance  de  son  exis- 
tence ;  d  ou  je  pouvais  ùrer  une  preuve  de  plus  pour  ridcntilé  des 
faits  contenus  dans  les  deux  livi  t^.  Même  en  adin»  liant  que  le  livre 
III  des  Machabées  (voyez  Graelz,  Histoire  des  Juils,  III,  p.  49o), 
ne  lui  cuiiipusi:  qu'au  milieu  du  premier  siècle  de  l'ère  vulgaire,  ce 
c[ui  d  ailleurs  n'est  pas  encore  prouvé  (voyez  Josi ,  Histoire  du  ju- 
daisuiL' ,  etc.  I,  p.  36i)) ,  rautioir  dt;  ce  li\ro  ne  put  mentionner  le 
livre  d'Esther,  pui^i^u'U  ornaU  de  tables  l'histoire  qui  en  est  la 
base....  (1). 

En  terminant,  je  me  permettrai  encore  d  ajouler,  pour  M.  Kirch- 
heim,  une  observation,  ira  et  studiu  ^  qu'il  voudra  bien  me  par- 
donner. Quel  jugement  aurait-il  prononcé  contre  un  aulre  Lévi, 
Lévi  bar  Samuel,  qui,  en  commun  avec  R.  Uuua  bar  Gbiya,  permet 
de  dire  du  livre  d'Esther(5t/nAci/nn,  1 00  a)  :  «  mnean  tfïa  »S  6<n  ! 
bien  que  le  caractère  canonique  de  ce  livre  soit  au-dessus  du  moin- 
dre doute,  puisqu'il  n'y  a  à  cet  égard  aucune  divergence  d'opinion 

(1)  Ici  M.  le  rabbio  Lévy  répond  à  une  aulre  objcctioD  qu'on  pourrait  faire 
oontre  sa  manière  d'apprécier  le  livre  d*Bitti«r;  mais  comme  cette  obiMlioii 
D  »  p:t!*  été  faite  par  M.  lUroillMiin,  Douf  croyont  ioutUe  de  la  reproduire  vnc 
la  repoDse  de  l'auteur,  S.  fi. 
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€11  ladeefm  8,  8.  H.  Kirebhaim  se  serait  certainement  écrié  avec 
indignation  :  mnnm  Mm  mm,  c'esHi-dire  :  Je  ne  mettrai  pas 
de  gants  glacés  pour  lutter  avec  vous  ;  le  jugement  de  votre  maître 
R.  lehnda,  nnntpfett  iirro  Mrra  we,  est  beaucoup  trop 
doaxi 

Je  prends  congé  de  M.  Kirchheim  avecrassnrance  que,  de  même 
que  J*estime  toujours  bien  baut  ses  travaux  scientifiques,  de  même 
j'accueillerai  avec  gratitude  son  jugement  fondé  —  mais  seulement 
nn  tel  —  sur  Tobjet  qui  nous  occupe.  Je  ne  m*arroge  pas  Tadage 
*«n  itap«  mais  je  ne  me  le  laisse  pas  non  plus  imposer  par  qui  que 
ce  soit. 

Vf  J.  Lévt,  ra66»n. 


JI.  le  docteur  B.  Beer  (de  Dresde),  dans  sa  revue  littéraire  in-^ 
sérée  dans  L'Antiuairê  %»raUite  de  862! ,  par  Josepb  Wertheimer, 
après  avoir  parlé  avec  éloge  de  La  Foi  d'firaêly  rend  compte  d*un 
autre  livre  dlnstructlon  religieuse  publié  en  Allemagne  ;  il  dit  : 

«  M.  Emmanuel  Hecbt  a  publié,  sous  le  titre  do  Le  /u- 
daSme ,  un  livre  dlnstruction  religieuse  pour  les  écoles  supé- 
rieures et  les  familles  éclairées.  Ce  petit  ouvrage  de  Téminent 
pédagogue  a  été  élaboré  pour  répondre  à  un  besoin  bien  senti ,  et 
il  est  dans  son  ensemble  bien  et  utile,  bien  que  Vauteur  ne 
montre  pas  toujours  la  fermeté  qui,  selon  moi,  serait  nécessaire 
dans  les  livres  religieux  composés  pour  la  jeunesse  et  les  talques 
adultes.  C*est  ainsi  que  Tauteur  ne  dit  pas  si  la  majeure  partie  des 
lois  cérémonielles  mosaïques  doit  être  considérée  comme  abolie  ou 
non.  H.  Hecbt  aurait  dû  ou  se  placer  au  point  de  vue  de  la  société 
réformiste  de  Beiiin  et  en  développer  les  ptincipes  clairement  et 
francbement,  ou  enseigner  Tobligation  des  lois  cérémonielles, 
ainsi  que  le  croit  la  majorité  de  nos  coreligionnaires.  Les  opinions 
de  quelques  théologiens  peuvent  bien  exciter  lliomme  d^étude  à 
méditer  sur  le  sujet,  mais  elles  ne  doivent  point  figurer  comme  au- 
torité dans  un  livre  d*enselgnement  destiné  au  peuple,  alors  même 
que  les  auteurs  desdites  opinions  seraient  des  esprits  très  solides. 
Je  ne  méconnais  point  les  difficultés  qui  s'offrent  à  Hnstituleur 

lorsqnll  doit  inculquer  aux  enfants  des  prescriptions  quils  ne 
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voient  pas  observées  dans  leurs  maisons;  mais  le  point  de  vue  du 
principe  biblique  positif  ne  doit  pas  pour  cela  Atio  déplacé,  ni  des 
lois  religieuses  présentées  comme  ayant  fait  leur  temps,  lonqn*eUes 
sont  toujours  obligatoires.  L'instituteur  doit  se  garder  d'enseigner 
une  religion  de  ravenir ,  mais  il  doit  donner  des  règles  précises 
pour  le  présent,  afin  que  le  peuple  puisse  s'y  conformer. 

«  Lorsqu*Ott  oommençt,  vers  la  fin  du  dernier  siècle,  à  médiior 
sur  la  religion  et  ses  pratiques ,  il  s*y  joignit  le  voliairianisme,  qui 
repoussait  toute  religion  positive.  On  trouva  oommode  de  jeter  à 
la  mer  toute  la  loi  cérémonielle,  d*autaot  plus  que  le  changement 
survenu  dans  la  position  civile  y  donnait  souvent  occasion.  Si  Ton 
peut  convenir  que  beaucoup  d'eiagérations  ajoutées  dans  la  suite 
des  temps  ne  sont  plus  à  conserver,  les  lois  cérémonielles  propre* 
ment  dites,  notamment  les  lois  mosaïques  sur  la  nourriture,,  ne 
sauraient  être  considérées  comme  abolies  doctrinalement.  On  a  ap» 
pelé  le  judaïsme  une  religion  d'action;  il  est  encore  plus  :  il  est  une 
religion  de  la  vie.  Pendant  que  le  judaïsme  laisse  &  ses  adhérents  la 
plus  grande  liberté  doctrinale  possible ,  il  donne  des  règles  positives 
pour  toutes  les  drconstances  de  la  vie ,  accompagne  l'homme  de- 
puis son  berceau  jusqu'à  sa  tombe,  reste  avec  lui  depuis  le  matin 
jusqu'au  soir,  dans  ses  plaisirs  à  table  et  dans  sa  jouissance  de  la 
nature.  Hou  seulement  dans  la  maison  de  Dieu,  mais  partout,  dans 
toutes  ses  affaires  et  toutes  ses  positions ,  l'israélite  a  des  signes 
qui  loi  rappclt  rnt  que  sa  vie  doit  être  une  vie  sainte.  Les  paroles  de 
Lévitiqnc,  XX,  25,  me  paraissent  d'ailleurs  exprimer  clairement 
la  valeur  inviolable  des  lois  alimentaires.  Dans  les  temps  modernes 
oA  Ton  a  démontré  l'influence  de  la  nourriture  sur  le  développe- 
ment intellectuel  et  moral  de  l'homme,  on  voit  mieux  que  jamais 
la  haute  sagesse  de  ces  lois  antiques  telles  qu'elles  furent  motivées 
par  nos  principaux  anciens  docteurs.  • 
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Edouard  Morato  ou  Venfant  volé ,  par  Â.  Ben-Bakuch.  —  Extrait 
de  VAî\nuaire  Israélite.  —  Prix.  :  20  cenlimes.  Se  vend  au  pro- 
fit des  chréiiens  du  Liban.  -  Paris,  chez  Tauleur,  rue  Notre- 
Dame-de-Nazarelh,  9. 


L'Intolérance.  Discours  prononcé  le  août  1860,  par  L.  Ledlois, 
pasteur  au  Temple-Neuf  Strasbourg^  Se  vend  au  bénéfice  des 
chrétiens  de  la  Syrie.  —  Prix  :  S5  centimes. 

Si  Ions  les  pasteurs  dn  christianisme  réformé  parlaient  le  lan- 
gage de  M.  LeUoîs,  on  verrait  bientôt  disparaître  de  la  Prusse,  de 
la  So6det  de  la  Snisse,  et  de  tant  d*autres  pays  protestants,  les 
lois  intolérantes  qui  oppriment  la  conscience  religieuse  «  arracheni 
an  citoyen  les  droits  les  pins  sacrés,  foulent  aax  pieds  la  justice  et 
la  fraternité  des  hommes,  l'amour  et  la  miséricorde  de  Dieu. 

Nous  ne  ferons  pas  Tanalyse  de  cet  éloquent  et  remarqaable  dis- 
cours, qui  renferme  tant  de  yérités  et  de  principes  salntaires; 
qn*on  le  lise ,  qu*on  le  médite,  et  surtout  qu*on  en  profite.  Nous 
félicitons  nos  concitoyens  de  Strasbourg  de  posséder  un  tel  pasteur, 
qui  remplit  bien  ce  programme  du  prophète  :  «  Les  lèvres  du  pon- 
lîle  gardent  la  science ,  sa  bouche  distribue  la  vraie  doctrine ,  car 
c*eit  un  envoyé  de  l'Eteroel  Zebaoth.  »  (Malachie,  n,  7.) 


La  Qdestion  juive  ex  •âlcérîe  ,  ou  de  la  vafitralisation  des  juifs 
algériens  ,  par  un  Algérien  progressiste,  membre  de  la  Société 
historiques  algerieime.  —  Algfr,  chez.  Pé7,é ,  libraire,  rue.  Bab- 
Âzouu,  b;  Paris,  chez  Cimliamei,  rue  des  Boulangers,  30.  — 
Prix  :  1  fr.  25  c. 

Le  modeste  el  consciencieux  anteur  de  cet  écrit  est  un  savant 

jurisconsulte,  un  magistrat  éminent,  qui  représente  dignement  sur 
la  terre  africaine  la  justice,  les  idées  et  la  civilisation  françaises. 
Son  œuvre  nous  console  des  tristes  organes  des  plus  détestables 
doctrines,  qui,  comme  un  écrivain  dans  une  feuille  de  Gonstantioe 
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(VAfrieain  do  l*'  jQiD  1860).  eicîtent  contra  les  israéliifis  algé* 
riens  le  mépris  des  chrétiens,  le  fanatisme  des  musulmans,  et 
trempent  leur  plume  française  dans  la  boae  de  la  calomnie.  (Voyex 
Univers  israélite^  n*  de  juillet  1860.) 

L*auteur«  qui  est  chrétien,  mais  à  qui  notre  langue  sacrée  parait 
ne  pas  être  étrangère,  puisque  son  livre  a  pour  épigraphe  ce  verset 
de  l'Ecriture  en  hébren  :  npTo  rrsm  rrmex  emnaa  yr^t  (Isale,  I,  SI), 
Tanteur,  disons-nous,  plaide  avec  les  accents  d'un  cœur  noblement 
enflammé  et  Tautorité  d'une  science  profonde  Témancipation  com- 
plète, la  naturalisation  civile  et  politique  des  Israélites  algériens, 
qui  ne  sont  encore  que  des  Français  commencés ,  qui  ne  sont  pas 
encore  des  Français  aekevés. 

Il  répond  dignement  et  victorieusement  à  ce  langage  de  llntolé* 
rance  et  du  fanatisme  moderne  : 

•  C*eo  est  donc  fait!  vous  aves  rMn  de  demander  la  naturaliaalioo  dei 
juifs  de  TAlgérie,  en  d'autres  lermea,  leur  entière  aasimilaiion  avec  les 

toyem  français. 
«  Pourquoi  oeta  ? 

a  Que  ne  consacret-voDS  4  uoê  cauie  plus  difoe  d'elle  votre  ardeur  de  pro- 
sélytisme civique  î 

«  Qui  s'inlércsse  aux  juifs  ?  Et  qu  miporie  à  la  France,  qu'iinporle  à  l'Al^jé- 
rie  le  baplême  politique  de  trente  mille  Israélites  africains  ?  Croycz-Dous  !  id , 
comme  cii  tant  d'autres  régions,  laissez  à  cette  poignée  d'obstinés  fanatiques, 
de  Shilokb  détestables,  de  hideux  déicides,  laissez-lui  sa  religion  décrépite 
et  son  culte  vermoulu!  N'est-ce  donc  pas  aaaeaque,  judiclairemcui  parlant» 
les  enfants  <ie  Jarnl>  soient  régis,  parmi  nous,  par  les  mômes  lois  que  les  en- 
fants de  la  Franco  !  A  quoi  bon  tenter  de  les  rendre,  à  tous  égards,  nos  égaux  ? 
Qttite  restent  ee  qu^ls  sont  !  Ils  ne  inérilenl  rien  de  plus  ! 

«  Et  d'ailleurs,  que  faire  de  ces  hommes?  Ne  port  i;t  ils  j>as,in i('I('bilemeiil 
gravé  sur  leur  front  maudit,  le  stigmate  de  réprobation  et  d'anatbënie  qui  les 
a  mb  cent  fois  an  ban  da  droit  universel,  politique  et  dvil,  des  nations  chré- 
tiennes ? 

«  Interrogez  autour  de  vous  les  chrétiens  de  toutes  les  communions  et  de 
tons  les  pays,  les  musulmans  de  tous  les  rites!  Muaulmaus  et  chrèUens  voua 
répondront  à  l'envi  qu'ils  sont  indignes  de  la  faveur  que,  par  un  sèle  inlem-' 

pcstif.  vous  voulez  bien  solliciter  pour  eux! 
«  Savez-  vous  ce  tiu'ils  soûl  ? 

«  On  dit  que,  voulant  revêtir  d^une  forme  senaîhle  l'idéal  de  U  beauté  phy  • 

sique,  le  plus  illustre  peintre  de  l'antique  Athènes  recueillit  t,:^  o[  la  e!  repro- 
duisit sur  une  toile  célèbre  les  plu»  boiux  traits  des  plus  hcàia  vi^es 
humains. 

-  Eh  bien  !  voiilr^i-vous,  nouvel  Apclles,  réunir  et  personnifier,  mu?,  sym- 
bole d'une  réalité  vivante,  les  éléments  essenUels  de  l'idéal  d'un  peuple  jus- 
tement condamné  k  risolemeni*  à  l'abandon,  a  la  répulsion,  à  la  haine  et  au 
mépris  de  tous?  Retrace?.  les  phases  diverses  de  ses  annales,  depuis  son  ber- 
ceau et  surtout  depuis  sa  dispersion  jusqu'à  nos  jours,  et  vous  aurez  dépeint 
le  type  de  la  laideur  monde  inio  peuple,  considéré  dana  son  ensemble  comme 
dans  chacun  de  ses  membres  !  » 
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Et  raaicur  ajoute  à  ce  monstrueux  réquisitoire  inspiré  par  la 
haine  elle  préjugé  le  plus  aveugle  : 

«  Voilà  ce  qu'au  début  de  ce  travail,  nous  ont  fait  prudemment  observer 
plus  d'un  Européen  algérien.  VoiU  les  paroles  étranges  que  nous  avons  ren- 
eoplrftes  sar  des  lèms  ebrétiennea,  et,  qui  plus  est,  saeeraotalea  ! 

«  Et  c'est  en  Algérie,  en  plein  XIX'^  f.i'cle,  sur  une  icrre  désormais  fran- 
çaise, pla<^e  sous  fempire  d'une  loi  religieuse  toute  de  chariié  et  d'amour, 
TEvangile,  et  d'une  loi  dvUe  et  politique,  toute  de  civilisation  et  de  progrès, 
le  Code  Napoléon  et  la  Constituuon  de  la  Prtnoe,  e*e8t,  di»-je,  en  Alfirie, 
qu'il  nous  a  fallu  entendre  ces  choses  1!  » 

Nous  avons  reproduit  ces  choses  pour  montrer  combien  était 
grande  et  généreuse  la  lâche  que  l'auteur  s'est  iinposr'P  :  i!  l'a  rem- 
plie avec  un  rare  bonheur,  et  avec  celte  éloquence  r  nergique  qui 
est  le  signe  d'une  conviction  profonde,  l'inspiration  de  lu  vérité 
pieusement  sentie  et  courageusement  exprimée. 

Il  donne  (p.  15)  la  statistique  de  l'intolérance  européenne  à  l'é- 
gard des  juifs;  il  y  a  là  quelques  erreurs.  La  Hesse-Electoralc  est 
aujourd'hui  une  des  contrées  les  plus  intolérantes  ;  nos  coreligion- 
naires y  souffrent  pour  leur  croyance  une  oppression  honteuse 
pour  notre  temps.  Par  contre,  leur  émancipation  civile  et  politique 
est  complète  en  Angleterre,  en  Piémont  et  dans  les  duchés  italiens, 
depuis  l'annexion.  En  Suisse,  tons  les  cantons  ne  sont  pas  couverts 
df  ténèbres  comme  Bâlc-Campagne,  et  en  Aulriche  la  situation 
SCSI  beaucoup  améliorée  depuis  quelque  temps.  Dans  plusieurs 
contrées  de  l'Allemagne,  ils  jouissent  des  droits  civils,  non  des 
droits  politiques;  en  Bavière,  chose  incroyable,  c'est  le  contraire: 
il  y  a  à  la  chambre  des  députés  des  Israélites  qui  ne  peuvent  s'éta- 
blir dans  tel  village  sans  l'autorisation ,  très-difficile  à  obtenir,  du 
conseil  municipal.  Dans  ce  pa)s,  le  juif  est  législateur,  mais  il  est 
lui-même  placé  hors  la  loi  !  La  Prusse,  qui  a  gravé  au  frontispice 
de  sa  Consiitution  :  «  Tuii>  les  Prussiens  sont  égaux  devant  la  loi, 
et  la  jouissance  des  droits  de  citoyen  est  indépendante  de  toute 
confession  reliçjieuse  ,  »  la  Prusse,  disons-nous,  montre  à  Tégard 
des  Israélites  une  mauvaise  foi  indigne  d'une  nation  qui  se  dit  civi- 
lisée et  chrétienne. 

L'auteur  cherche  une  cause  à  ia  longue  persécution  des  israé- 
lîles;  il  la  trouve  dans  la  conduite  des  premiers  chrétiens,  dont  la 
haine  contre  les  meurtriers  du  Christ  s'est  transmise  à  toute  la 
chrétienté.  Kous  croyons  que  depuis  longtemps  le  souvenir  de  Gol- 
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gotha  n'est  plus  ponr  rien  dans  l'intolérance  dont  nos  frères  de 
tant  de  pays  sont  victimes.  On  cache  les  plus  détestables  passions, 
les  plus  sordides  intérêts,  sous  \c  masque  de  l'ardeur  religieuse. 
Nous  avons  connu  en  Allemagne  un  écrivain  célèbre  qui,  plus  vol- 
tairien  que  Voltaire,  ne  croyait  pas  môme  à  l'existence  du  Christ  et 
prêchait  dans  tous  ses  écrits  l'alhéismc  le  plus  audacieux;  et  ce- 
pendant, nommé  membre  d  une  chambre  de  députés,  il  combattit 
avec  une  ardeur  scandaleuse,  mi  nom  du  jinjxcipe  chrétien  ^  l'é- 
mancipation des  juifs!  Save7.-Y0us [M  iirquoi ?  Parce  que,  pourobtc- 
nir  son  élection,  il  avnii  accepté  un  mandai  impératif  de  ses  élec- 
teurs habitant  une  ville  qui  a  le  privilège  de  ne  [>oini  tolérer  de 
juifs  dans  son  sein  :  donc  il  était  forcé  de  voler,  malgré  sa  con- 
science, contre  leur  admission. 

La  cause  de  l'intolérance  est  à  peu  près  la  même  partout.  LU 
savetier  consent  à  ce  qne  le  juif  exerce  tous  les  métiers,  remplisse 
toutes  les  fonctions,  soit  élevé  aux  plus  hautes  dignités  de  l'Etat, 
pourvu  qu'U  lui  soit  interdit  de  raccommoder  des  souliers!  Et  des 
gouvernements  despotiques,  ne  voulant  pas  accorder  à  leurs  peu- 
ples les  droits  légitimes  et  sacrés  de  l'homme  et  du  citoyen,  leur 
donnent,  comme  satisfaction  et  comme  pâture,  l'opprossion  encore 
plus  grande  des  juifs!  . 

L'auteur  demande  que  les  Israélites  algériens ,  qui  ont  encore 
aujourd'hui  leurs  lois  particulières  sur  le  mariage,  le  divorce,  le 
régime  matrimonial,  soient  de  plein  droit  Français,  uniquement 
régis  par  la  loi  française,  tenus  aux  mêmes  obligations  et  partici* 
pant  aux  mêmes  droits  que  les  citoyens  français. 

Xfous  faisons  le  même  vœu.  Cependant  il  y  a  là  une  difficulté  sé- 
neuse.  Il  est  des  cas  où  la  loi  religieuse  israélite  ordonne  le  di- 
vorce, défend  au  mari  de  garder  sa  femme.  Si  un  de  ces  cas  arrive, 
que  peut  faire  l'israélite,  si  la  loi  civile  l'empêche  de  remplir  ce 
commandement  de  sa  religion? Il  peut,  sous  le  toit  conjugal  même, 
vivre  en  état  de  séparation  ;  mais  cette  position  est  extrêmement 
douloureuse  et  contraire  à  la  loi  divine  et  humaine.  Il  est  probable 
que  si,  en  1807,  le  divorce  n'avait  pas  été  toléré  par  la  loi  civile 
de  France ,  le  grand  sanhédrin,  ne  pouvant  alors  faire  dépendre  la 
légalité  de  la  répudiation  entre  époux  Israélites  du  jugement  civil 
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qui  prononcerait  ao  préalable  la  diafioluiion  du  mariage ,  aurait 
maintôna  pour  la  jodalsme  français  le  droit  du  divorce, 

L^aoïeor  rend  hommage  aux  israéliles  français  et  t  la  minière  dis- 
tinguée dont  ils  payent  leur  dette  à  la  pairie;  il  est  convaincu  que  les 
mêmes  Fésullats  se  produiront  ches  nos  coreligioanaîrei  africains, 
appelés  à  rendre  les  plus  précieux  services  à  la  France ,  au  milieu 
d*Qn  peuple  musulman;  il  termine  par  ces  paroles  prophétiques 
qoll  met  dans  la  bonehe  de  la  France  : 

«  Réjonis-toi ,  Sion  de  TAIgériel  Que  FUlégresse  éclate  comme 
«  un  éclair  sur  ion  visage  1  lUmninarel  Asses  longtemps  tn  as  bu 
«  jusqtt*ft  la  lie  le  calice  de  Toppression ,  de  Tabjection  et  du  mé- 
«  pris  I  —  Ue  voici!  G*est  moi,  moi  It  France,  moi  le  lieutenant 
«  sur  la  terre  du  Dieu  d*Abraham,  de  Jacob  et  de  Hoise  ;  moi  dont 
«  la  mission  est  de  mettre  la  liberté  là  où  est  Tesdavage  ;  le  droit 
«  et  la  jnstice  là  où  est  Tarbitraire ,  Tunité  là  où  est  la  diversité; 
«  c*est  moi  qui  viens  lurendre  ce  calice  de  tes  mains  ponr  y  placei 
«  la  coupe  de  la  liberté ,  du  droit  et  de  la  Justice  I  Française  par  le 
«  cœur  et  Tintelligence,  ^Sion  algérienne!  sois  désormais  pour 
«  moi  ce  qu*e8t  la  Sion  française,  ta sœuri  A  toi.  comme  à  elle, 
«  mes  juges,  à  toi  mes  lois,  à  toi  ma  Justice  1  —  Depuis  près  de 
«  trente  ans,  tu  me  dis  :  Sois  ma  mèrel  —  N*esMl  pas  temps  que 
«  je  le  dise  enfin  :  Sois  ma  fille  !  » 

Nous  le  répétons,  Tauteur  de  la  Question  juive  en  Algérie  re- 
présente noblement  sur  la  terre  africaine  la  France,  sa  justice, 
sa  civîlisatton ,  et  son  drapeau ,  dont  les  glorieuses  couleurs  sont 
rarc-en-ciel  de  la  fraterniic  humaine  et  de  Talliance  de  Dieu  avec 
lliumamié  régénérée  par  la  tolérance  et  par  Tamour. 

S.  Bloch. 


NÉCROLOGIE. 

Une  femme  de  bien,  une  de  ces  pieuses  et  fortes  femmes  en  Is- 
raël dont  l*£criiore  célèbre  les  vertus,  madame  Philippe  Mayer,  de 
Mets,  est  morle  subitement  à  Paris,  où  elle  était  venue  avec  son 
inarx  visiter  sa  famills.  Sa  mort  a  causé  un  deuil  générai  dans  la 
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communauté  messine,  dont  elle  était  une  doace  ei  noble  bîentaiirice. 
Ses  restes  mortels,  amenés  à  Metz,  ont  été  inhumés  au  milieu  des 
regrets  et  des  larmes  de  nos  coreligionnaires.  M.  le  rabbin  Êliézer 
Lambert,  s'élanl  rendu  l'organe  des  seniiments  de  sa  commu- 
nauté, a  prononcé  sur  la  tombe  de  cette  israéliie  regrettable  les  pa- 
roles suivantes  : 

€  La  voilà  réunie  à  eenx  qu'ellf^  plcurtH  Tan  m«a6,  eeOft  «aedleiile  nèn  d» 

{amiUe,  celle  israéliie  si  pieuse  ei  si  sincf^ro.  Hlle  faisail  bien  paraître  tout  ce 
quclleèiail,  quand  elle  supporlaîi avec  uq  inébranlable  isou rase ,  ou,  pour 
mieux  dire,  avec  une  pieuse  rèrignation  aux  Tolonlés  de  Dieu,  les  coupe  af- 
freux qui  Tavaienl  atteinte  dans  ses  |)lus  ch('>rcs  aiïoclioiis.  (^esi  une  nouvelle 
et  sensible  épreuve  pour  vous,  époux  cl  cnf.mls,  que  la  mon  si  prompte  de 
celle  que  vous  avez  tant  aimée.  Elle  éiail  si  digne  de  voire  amour!  Elle  est  si 
digne  de  nos  regrets  à  tous! 

a  Madame  Philippe  Mnyer  avait  appris  les  devoirs  de  sa  reni!;!on  et  !a  pm- 
tiquc  de  la  bienfaisance  chez  un  père  et  une  mère  dont  l'aiinurable  charité 
est  racontée  encore,  presque  sous  les  formes  de  la  légende,  dans  nos  cen- 
trées. Nous,  onfanis  de  la  nouvelle  génération,  nous  accueillons  presque  avec 
incrédulité  les  récits  que  l'oa  nous  fait  de  cetus  spleadide  hospitalité,  où  la 
profnnon  des  aurotaes  le  dwpulait  à  la  prôvenanee  et  è  la  coraïalltè  qui  at- 
tendaient Phumbic  étranger. 

«  Madame  Philippe  Hayer  faisait  ressouvenir,  dans  sa  vie  d'épouse  el  de 
nftre,  de  ees  venus  qu*el1e  avait  dA  pratiquer,  enfant ,  sont  les  veux  de  tes 
parents.  Nous  Pavons  vue  conslainment  occLi[)èe  de  nos  pauvres,  de  nos  insti- 
tutions de  charité;  nous  lavons  vue  s'iuiéresser  vivement  aux  jeunes  enfants 
de  DOS  écoles,  contribuer  de  tous  ses  efTorls  à  la  fondation  de  la  salle  d'asile, 
veiller  avec  une  touchante  sollicitude  à  l'instruction  et  à  la  mise  en  apprentis- 
sage de  nos  jeunes  Hlles.  N'était-elle  pas  là  dans  les  vraies  traditions  de  sa 
*  famille,  el  ne  suivail-elle  pas  ainsi  les  constantes  tospiralions  de  son  cœur  f 
La  religion  qu'elle  aimait  et  qu'elle  pratiquait  sioeèrement  fwiifiait  encore  cas 
belles  disposiiioiT?  df  «nn  âme.  Elle  témoignait  souvent  combien  elle  en  sa- 
vait apprécier  les  bientaits,  et  comme  elle  se  faisait  scrupule  d'en  négliger  les 
devoirs  1  Je  Tai  vue  mainltt  Ibia  venir  soulager  sa  conscience,  auprès  ou  pas- 
teiir  dr  relie  communauté,  sur  des  questions  où  elle  ne  se  croyait  pas  suffi» 
sammeni  éclairée.  Toute  aux  soins  de  l'intérieur,  toute  à  sa  famille,  comme 
la  femme  forte  de  rSciiiore,  elle  «avait  qo*aiie  mère  et  qu'une  épouse  m 
peuvent  puiser  lenn.  aaiuies  in^walioDs  que  dans  les  eosaignemeiili  de  la 
rel^ioo. 

«Tout  appliquée  à  ces  grands  devoirs,  elle  se  gardait  de  ces  distractions 
oiseuses  et  de  ces  cnireiiens  frivoles  dont  la  médisance  fait  tous  les  frais  ;  la 
médisance,  si  fort  répandue  dans  le  monde  et  pour  laquelle  on  est  si  indul- 
gent, parce  qu'on  n'y  met  point  toujours  une  iiuciUion  malvcillanUs.  N'avait- 
elle  pas  une  plus  noble  tâche  au  sem  de  sa  famille?  C'était  sa  laborieuse  oe- 
cunation  que  le  soin,  l'éducation  et  l'amour  de  ses  enfants.  0"'  f*"  roronnali 
ià  le  cœur  de  toutes  les  mères?  Mais  cette  excellente  mère  avait  montré  par- 
ticnlièrenint  que  cet  amour  était  ehes  elle  iussi  éclairé  qu^ident,  et  quand 
elle  a  vu,  pour  ainsi  dire,  se  briser  entre  stjs  mains  l'ouvrage  de  tant  d'an- 
nées, et  qusnd  deux  fils  chéris,  qui  lui  donnaient  déjà  tant  d'espérances,  lui 
ont  été  ravis  dans  un  si  court  espace  de  temps,  elle  a  assez  témoij^né,  par  sou 
allt^lu^c  rrsir;n/'n,  qn'r>Ile  était  mérr  olon  le  vrai  sens  de  l'Ecnture,  el  que 
ses  affections  ne  tenaient  pas  uniquement  a  des  liens  de  chair  et  de  sang,  mats 
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à  une  communion  de  pensée,  de  foi  et  d'espérance,  qui  sofaeiste  mAme  aprè» 
la  mort,  même  après    doulouram  taeriOee  des  altaeneme&to  lerrestres.  Cett 

là  l'exemple  qti"rllp  vous  donnait,  à  vous  qui  la  pleurez  autour  de  celte  tombe, 
et  c'^i  là  au&si  U  réUexioo  qui  est  propre  à  vous  soutenir  dans  celle  nouvelle 
éfnuwe  qui  voué  était  réteme.  Songez  que  totre  épouse,  votre  mère,  goûte  ' 
ailleurs  lefriiii  d'une  vie,  hiMas!  trop  courte,  niais  ,s;unLemfMi[  et  noMcmenl 
remplie;  et  puisse  ce  souvenir  même  adoucir  encore  pour  vous  l'amertume 
d'âne  ai  joBie  ei  ii  preliDiMie  douleur  !  » 


€oiiK  iiptuALK  n  mm 

(Gliambre  correctionnelle) 


Le  8  octobre  1852,  un  habitant  israélile  de  Ribeauvillé,  préten- 
dant avoir  à  se  plaindre  da  commissaire  administrateur  de  la  com- 
mnnanté  israélite  de  celle  Yille ,  prll  le  parti  de  ne  pins  fréqnenler 

la  sjnagogue  et  de  faire  les  prières  usitées  à  domicile  aussi  long- 
temps qull  n'aurait  pas  obtenu  pleine  satisfaction  ;  il  écrivit  en  con* 

séquence  au  maire  de  Ribtîauvillé  pour  raverlirdp  rotip  r(^?olullon, 
en  déclarant  que  le  nombre  des  fidèles  qui  viendraient  dans  son 
domicile  entendre  la  lecture  de  la  Thora  ne  dépasserait  jamais  la 
chiffre  de  vingt;  il  s'engageait  en  même  temps  à  veiller  à  ce  que 
lont  dans  ces  pieuses  assemblées  se  passfti  «  avec  ordre  et  dignité, 
bnt  unique  de  la  réunion  ». 

Les  réunions  annoncées  earent  lien;  elles  se  composèrent  tou- 
jours de  moins  de  vingt  personnes;  mais  signalées  h  l'autorité 
comme  se  faisant  en  l'absence  de  toute  autorisation  de  la  in  niicipa- 
lité  et  du  consistoire  israélite,  elles  y  attirèrent  le  coiiinnssaire  de 
police,  qui  verbalisa  contre  l'organisateur  de  ces  assemblées. 

Traduit  devant  le  tribunal  correctionnel  de  Colmar,  sous  la  pré- 
vention d*avoir  tenu,  dans  sa  maison ,  des  réunions  de  prières  sans 
autorisation,  il  reconnut  que  les  réunions  n*étaient  nullement  auto- 
risées ;  il  ajouta  qu'il  avait  été  forcé  d  agir  comme  il  l'avait  fait  par 
les  singuliers  procédés  de  l'administration  israélite,  qui  lui  nvait 
refusé  les  honneurs  du  temple,  et  même  lui  avait  interdit  i  enlrée 
de  la  synagogue  s'il  ne  consentait  a  payer  une  somme  de  61  francs, 
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à  iaqaellft  on  l'avait  imposé,  disait^l ,  do  la  raanîèro  la  pins  arbi- 
traire. 

I.e  i  8  déccinbro  i85S ,  ie  tribunal  correctionnel  rendit  le  Jnge- 
rneni  suivant  ; 

c  Attendu  qae  le  légialaiettr»  par  les  articles  291,  292,  293  et  294  du  Code 
pén^l.  i«%  2  et  3  de  la  lot  du  10  avril  tSM,  Dlnterditqae  les  MtoeittiOQS  non 

auiorisées  de  plus  de  vingt  personnes  ; 

«  Attendu  qu'il  a  été  consulté,  par  le  procès-verbal  du  25  octobre  dernier» 
aus'M  hipti  que  par  les  débals,  que  les  réunions  de  prières  qui  se  tenaient  chez 
l'inculpé  étaient  composées  de  moins  de  vingt  personnes,  v  comprises  même 
Mlles  domiciliées  dam  la  m^n  ;  que  dès-tors  celte  association  ne  présentait 
paa  les  carirti^res  de  criminalité  voulus  \xir  1rs  lois  précitées  ; 

c  Attendu  que,  si  celle  association  elle-môine  n'avait  rien  de  contraire  aux 
lois,  linculpé,  propriétaire  du  local  dans  lequel  se  sont  tenues  les  réunions, 
ne  saurait  être  rccounu  complice  d'un  délit  qui  n'a  lui-même  jamais  existé  ;  que 
dès-lors,  et  sans  qu'il  soit  nesoin  d'examiner  les  autres  moyens  présentés  et 
développés  par  le  défenseur,  il  y  a  lieu  de  relaxer  1  inculpé  ; 

«Parées  moiifii,  le  irilMniai  relaie  le  prévenu.  » 

Le  ministère  public  a  intcrjeié  appel  de  celte  décision. 

Dovaol  la  Cour,  il  deuiandd  rmiirmaùuii  du  jugement  qui  avait 
méconnu  les  principes  consacrés  par  TarL  294  du  Gode  pénal  et 
par  les  art.  SO  et  63  de  Tordonnanee  du  85  mai  1844.  Les  dispo- 
nlions  de  cette  ordonnance  chargent  en  effet  les  consistoires  de 
veiller  ^  cp  qri'il  ne  se  forme  dans  leur  circonscription  aucune 
rcuaion  paniculière  dp  ])^i^res,  et  remellent  au  Gouverneoienl  lui- 
même  le  droit  d'autoriser  l ouverture  d'oratoires  privés;  ces  dis- 
posiUous  doiveut  trouver  leur  saaclion  dans  l'art.  294  du  Code 
pénal.  Or,  dans  Tespéce  déférée  a  la  Cour,  le  prévenu -a  agi  sans 
le  concoors  du  consistoire  Israélite  ;  il  n*a  pas  demandé  Tautori- 
aation  d'ouvrir  un  oratoire  privé;  il  n*a  pas  sollicité  ranlorisation 
municipale:  il  est  en  conséquence  passible  des  peines  portées  par 
l'an.  294  du  Gode  pénal. 

Le  ministère  public,  à  l'appui  de  ce  système,  donna  lecture  d'un 
mémoire  adressé  au  parquet  par  le  consistoire  israélite  de  la  cir  * 
conscription  deColmar.  a  £n  orgaui&ant  des  réunions  rebelles,  est 
il  dit  dans  ce  document,  certains  israéliles  ont  pour  but  non  pas  les 
pratiques  religieuses,  comme  ils  le  prétendent,  mais  le  coupable 
projet  de  se  soustraire  à  la  surveillance  efficace  du  consistoire  et 
aux  cotisations  aonuellea  et  volontaires  dans  Tintéréide  l'entretien 
du  culte  

«  Si  la  décision  du  tribunal  devait  être  maintenue ,  le  culte  Is- 
raélite en  recevrait  une  graveatieinte:  jusqu'à  présent,  l'enlreliendu 
culte  Israélite  a  été  à  la  charge  des  fidèles,  qui  y  pourvoient  par  ré- 
partition annuelle  et  volontaire  faite  par  les  personnes  les  plus 
notables  de  chaque  communauté  religieuse;  ces  répartitions  iodi- 
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<|aeDt  à  diaqaê  famille  Israélite  la  part  qu'elle  doit  supporter  pour 
pourvoir  tant  aux  frais  d  enirctieQ  du  temple  que  pour  assurer  les 
traitemeDts  des  ministres  officiants  et  sacrifioaicurs ,  là  où  ils  ne 
sont  pa?  salariés  par  Tl^tat.  LVquilé  la  plus  entière  préside  à  cesré- 
parlilions,  ri  il  est  faux  dédire  que  ces  cotisations  volontaires  soient 
abandonnées  à  l'arbitraire  des  commissions  ;  il  est  encore  faux  de 
dire  que  le  prévenu  soit  créancier  de  la  communauté  ;  il  est  au 
contraire  débiteur  d*une  somme  de  près  de  30 1  francs. 

«  L*Étatne  salarie  les  ministres  officianu  que  dans  lescommu'- 
nautés  où  il  n*y  a  pas  de  rabbin  ;  partout  ailleurs  les  communautés 
sont  obligées  de  pourvoir  aux  traitements  des  ministres  officiants 
et  sacrificateurs;  la  communauté  de  Ribeauvillé  est  de  ce  nombre. 
Il  est  donc  juste  que  ceux  qui  refusent  de  contribuer  à  ces  charges 
ou  à  l'entretien  du  temple  ne  puissent  participer  aux  honneurs  et 
avantages  que  la  synagogue  décerne  à  ceux  qui  les  supportent.  Sn 
tolérant  ces  réunions  claodestines  de  prièras,  la  dignité  du  coite 
sera  gravement  compromise ,  foute  de  moyens  d'en  rehausser  l'é- 
clat; les  synagogues  resteront  désertes,  et  les  fonctionnaires  qui 
sont  à  leur  charge  n'auront  plus  d'existence.  « 

La  Cour,  après  avoir  entendu  M*"  Kocu,  défenseur  du  prévenu , 
rendit  un  arrêt  ainsi  conçu  : 

«  La  Cour,  oui  N.  le  conseiller  ChaufTour  en  son  rapport,  et  M.  de  Baille- 

hache,  avocat  général,  en  ses  réM|uisiUoDS  coolraires; 
a  Attendu  que,  si  rartiele  891  du  Code  pénal  punit  d\ine  «meodê  de  16  à 

200  francs  loui  individu  qui  aura  2rrorr!6  ou  consenti  Tusage,  en  tout  ou  en 
parlie,  de  son  doiaicile  pour  la  réunion  des  membres  d'une  a»oàatioo  même 
anlorisée.  ou  pour  rexerdoe  d'bn  culte,  cette  pénalité  suppose  :  1«  une  aaao- 

dation  dans  le  sens  de  I*arliclc  291  du  Code  pénal,  2°  roxcrcicc  d'un  culte; 

«  Attendu  qu'au  cas  pariiculier,  les  personnes  qui  se  sont  réunies  au  domi- 
dle  du  prévenu,  élaieni  inférieures  au  «ombre  de  vingt  cl  un;  que  dès  lors  il 
avait  pas  nécessité  de  se  pourvoir  d'une  autorisation  du  Gouvernement  ; 

«  Attendu,  en  fait,  rjue  la  réunion  dont  il  s'agit  n'avait  pas  pour  hut  l'cxer- 
ace  d'un  culte,  mais  simplemcni  de  se  livrer  ^  des  prières  parliculièreâ  ;  que 
dès-lors  àee  doubla  point  de  vue  le  (Ui  reproché  au  prévenu  échappe  à  toute 
répression  ; 

a  Par  ces  motifs,  cou&rme  le  jugemeut.  »  (1) 

(1)  La  Cour  de  ColtuAr  n'a  pas  persisté  dans  sa  jurisprudence  ;  pu  arrêt  du 
30  juin  1853,  elle  a  appliqué  Part.  891  do  Gode  péi»l  à  on  Israélite  qui,  sans 

auton^ali  m  préalable,  avait  réuni  chez  !ui  huit  de  ses  coreUgionoaireS.  (Voy* 
notre  Recueil  iUm  arréu  de  la  Cour  de  Colm^r,  i.  19,  p.  5  et  suiv.) 

{PetiU  GtaetU  du  Tribunaux,) 
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tfOUVELLES  DIVERSES. 

Un  arrêté  ministériel,  en  date  du  14  août,  approuve  nomina- 
tion do  MM.  Mayer  (Michel)  et  Lazard  (Félix)  en  qualité  de  rab- 
bins à  Pans,  pour  remplir  les  places  créées  par  décret  du  24  mai 
1860. 

Un  mutre  wniHé  dn  18  août  approuve  la  nominatiofi  de  H.  Weyl 
(Jonas)  en  qualité  de  rabbin  k  Nîmes  (Gard). 

— Â  receasion  de  la  f4le  du  15  août ,  plusienn  officiers  et  sol- 
dats Israélites  ont  été  promus  on  nommés  dans  l'ordre  impérial 

de  la  Légion  d'honneur.  Ont  été  également  nommés  : 

Officier  :  M.  Kœnigswarter,  ancien  membre  de  la  commission 

départementale  de  la  Seine,  capitaine  d'élat-major  de  la  garde 

nationale  de  la  iSeine  en  1848,  député  au  Corps  législatif  ; 
Chevaliers  :  MM.  Fould ,  chef  du  22"  bataillon  de  la  garde 

nationale  de  la  Seine  ; 
Bedarride ,  avocat  à  Montpellier,  plosiears  fois  bâtonnier  de 

l'ordre  ; 

Lippmann,  agricolteur  dans  le  Bas-Rhin  ; 
Achille  Katisbonne,  président  da  Consistoire  Israélite  de  Stras- 
bourg. 

—  L'Académie  française  vient  d'accorder  fi  un  de  nos  coreligion- 
naires» M.  Louis  Ratisbonnp,  un  HtL.  raire  de  3,000  fr.  pour 
sa  traduction  en  vers  du  Panulis  de  Daiile. 

—  Nos  jeunes  coreligionnaires  ont  eu  beaucoup  de  succès  h  la 
dernière  distribution  des  prix  des  lycées  de  Paris  et  de  Versailles. 
M .  ÂdolpheWal  tz .  élève  d  u  iy  cée  Gharlemagne  ,aobtenu,au  Conco  urs 
général,  le  premier  prix  d*honneurde  dissertation  française,  et  un 
second  accessit  de  dissertation  latine.  Parmi  les  autres  israélités 
nommés,  nous  avons  remarqué  le  jeune  Ferdinand  Dreyfus,  dn 
lycée  Bonaparte,  qui  a  obtenu  six  premiers  prix  et  un  accessit. 

Â  la  distribution  des  prix  du  lycée  impérial  de  Golmar,  les 

élèves  Israélites  ont  eu  98  nominations,  dont  plusieurs  premiers  et 
seconds  prix.  Les  jeunes  Adolphe  Waltz  et  Sylvain  Risser,  qm  ont 
eu  tant  de  succès  au  Concours  général  de  Pans,  appartiennent  tous 
les  deux  au  judaïsme  du  Haut-Rhin,  et  sortent  du  lycée  de  Colraar, 
où  ils  ont  fait  toutes  leurs  classes. 
Les  fimilles  Israélites  trouvent  au  lycée  de  Golmar  tontes  les  ga- 
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raaties  désirables,  tani  pour  rinstrocdoii  ssorale  el  religiflose  que 

pourraccompîissemeni  des  devoirs  du  culte. 

M.  le  rabbin  Bloch,  aum^inier  du  lycée,  donne  l'enseiguemeiU 
religeux  avec  talent  et  avec  cette  pieuse  sollicitude  qui  lui  a  toujours 
valu  i  approbation  de  tous  ceux  qui  ont  à  cœur  les  intéréis  moraux 
du  judaïsme. 

La  distribution  des  prix,  comme  toajonis,  a  été  précédée  d'un 
service  en  actions  de  grâces ,  en  présence  de  tous  les  élèves  inter- 
nes et  externes.  M.  le  rabbin  Bloch  a  prononcé  nne  éloquente  et 
cbaieoreuse  allocution  sur  le  devoir  des  pratiques  religieuses. 

^  La  distribution  des  prix  de  Téeele  communale  Israélite  des 

garçons  de  Paris,  dirigée  par  M.  le  professeur  Trêves;  a  eu  lieu 

le  27  août,  h  l'hôtel  de  ville  ;  et  la  distribution  des  prix  aux  écoles 
consistoriaies  a  eu  lieu  le  2ii  août,  en  présence  d'une  nombreuse 

et  brillante  assisiaiu  e. 

—  M  le  docteur  B.  Beer  u\e  Dresde)  est  en  ce  moment  à  Paris, 
11  profite  de  son  séjour  dans  notre  capitale  pour  faire  des  re- 
cherches à  la  Bibliothèque  impériale,  en  vue  d'un  nouvel  ouvrage 
qu'il  publiera  prochainement.  Notre  littérature  peut  doue  espérer 
une  belle  production  de  plus  du  célèbre  savant  Israélite. 

—  L'CTniofi  rapporte  qu*one  profonation  aété  commise  au  cime- 
tière d'Epinal ,  dans  la  nuit  de  dimanche  À  lundi  IS  août.  Huit  ou 
dix  lombes  ont  été  brisées  ou  déplacées  par  des  mains  sacrilèges. 
Les  vases  et  les  urnes  qui  ornaient  les  sépultures  de  certaines  fa- 
milles israélites  ont  été  enlevés  ou  détruits.  La  justice  informe» 

'  —  M.  Lazare  Wogue,  de  Fontainebleau,  vient  d'être  élu  mem« 
bre  du  conseil  municipal  de  cette  ville,  par  807  voix  sur  1379  vo- 
tants. C'est  un  hommage  rendu  à  notre  culte  et  à  uu  liomme  de  bien. 

—  Nous  lisons  dans  la  Vigie  de  Royan  : 

«  M.  A.  Castro,  ministre  israéiiie  de  la  circonscription  de  la  Gi- 
ronde, qui  se  trouve  en  ce  moment  à  Royan,  a  réuni  chez  lui,  vers 
la  ûn  de  la  semaine  dernière,  tous  ses  coreligionnaires  qui  habi- 
tent Boyau  et  ceux  que  le  soin  de  leur  sanlé  avait  attirés  à  notre 
établissement  de  bams  de  mer.  Après  la  prière,  une  collecte  a  été 
faite  par  cet  estimable  ministre  en  faveur  des  malheureux  chrétiens 
de  Syrie.  » 

D'autres  renseignements  nous  informent  que  cette  réunion  de 
prières,  qui  a  eu  lieu  vendredi  soir  et  samedi  matin,  dans  un  saioa 
parfaitement  disposé,  a  été  fort  touchante  et  a  produit  une  impres- 
sion religieuse  qui  durera  longtemps.  C*était  une  heureuse  pensée 
de  M.  Castro,  qui,  en  digne  ministre  du  Très-Haut,  a  voulu,  sur  uu 
sol  non  Israélite,  rendre  un  hommage  public  an  Dieu  d*Iara£l  dans 
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one  auemblé  de  fidèles  pieusement  improfisée  el  saintement  in- 
spiré. 

—  On  uûUâ  ecril  d  Arcachou  (Giruude)  ; 

«  En  attendent  qn*un  oratoire  de  notre  ealte  soit  établi  dans 
cette  commone,  les  Israélites  qui  s'y  trouvent  se  réunissent  les  veft> 
dredis  soirs  et  samedis  pour  prier.  M.  le  rabbin  Astrue  et  M*  Hen- 

dez  {de  Libourne)  officient  simultanément. 

«  Le  journal  de  la  localité  publie  un  discours  prononcé  dans  la 
chapelle  catholique  par  M.  le  curé  d'Arcacbon,  et  où  Ton  remarque 
ces  lignes,  faisant  allusion  à  un  Israélite: 

«  Noos  ne  dironi  pas  ce  que  la  paroisse  et  le  nouTeau  sanctuaire  doivent  à 
m  me  fiunUle  dent  la  hante  potlti<Mi  et  les  imporlanles  aoqnisltkiiii  réeeramenl 
«  faites  à  Arcaehoo  voDt  oQVrir  une  ère  nouvelle  de  prospérité  pour  m  ire 
it  cité.  Un  dr  ses  membres  passera  bicntôl  daos  voinuBgSt  Messienn,  afisée 
«  rcctteiUir  vos  offrandes  pour  celte  église.  » 

«t  Si  les  descendants  d'Abraham  conlribuenl  ainsi,  par  leur  appui 
et  leurs  libéralités,  à  l'édification  des  églises,  on  doit  espérer  que  ce 
concours  ne  fera  pas  défaut  quand  il  s*8girt  de  construire  des 
synagogues;  ce  que  revenir  nous  démontrera.  » 

—  On  nous  nous  écrit  de  Bagnères  de  Lucbon  (Uaute-Garonue), 
le  Si  août  : 

«  M.  Oury,  rabbin  de  Toulouse,  est  venu  ici  rappeler  à  ses  co- 
religionnaires se  trouvant  aux  eaux  de  cette  ville  de  rendre  à 
Dieu  ce  qui  est  à  Dieu  ,  et  il  leur  a  facilité  en  mémo  temps  Tac- 
complissement  de  ce  devoir.  C'est  ainsi  qu'il  a  su  obtenir  la  per- 
mission de  M.  le  maire  de  Luchon  de  disposer  de  la  salle  de  la 
mairie  pour  Toflice  religieux,  et.  ;\  cet  effet,  d'y  rassemblerles  israé* 
Utes  présentement  ici,  pour  célébrer  le  jour  du  sabbalh. 
-  «  Voilà  déjà  deux  fois  que  notu  nous  sommes  réunis,  hommes, 
femmes  et  enfants,  pour  remercier  TEternel  de  nous  avoir  rappro* 
cbés  ponrnn  instant  des  quatre  coins  de  Tuniver-i ,  car  le  Mmyan 
était  composé  dHsraélites  français,  italiens,  anglais,  danois,  russes, 
allemands  et  polonais.  M.  Rothschild  de  Napleset  M.  Gaaxbourg 
de  Saint-Pétersbniirg  étaient  du  nombre. 

«  Remarquez  encore  ceci .  que  c'est  pour  la  première  fois,  de- 
puis qu  existe  cette  jolie  petite  ville,  que  le  sabbaiU  a  été  célébré 
par  dix  Israélites  réunis  avec  un  s«pAer,  et  publiquement. 

«  M.  le  rabbin  e  prononcé  quelques  paroles  nous  rappelant  la 
grandeur  et  la  sainteté  de  notre  religion,  qui  nous  a  permu  de  tra* 
verser  toutes  les  persécutions  et  toutes  les  tortures.  Prononcé  sur 
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les  frontières  d^Espagne ,  ce  discours  a  évoqué  de  grands  et  glo- 
rieox  souvenirs  de  notre  histoire. 

«(  La  prière,  ce  souffle  sacré  de  nos  joies  et  de  nos  douleurs,  ne 
cesse  donc  pas  de  rassembler  nos  frères  dispersés  autour  de  noire 
saint  drapeau,  la  loi  de  Maise^  pour  louer  Dieu  dans  le  bonheur  el 
pour  rinvoquer  dans  le  malheur.  Espérons  que  nous  ne  serous 
jamais  éblonis  ni  par  nos  succès  ni  par  nos  richesses,  et  que  nous 
ne  dédaignerons  jamais  dMn? oqoer  le  nom  de  Gelai  qui  n*a  pas  dé- 
daigné de  nons  proclamer  son  peuple.  » 

—  On  nous  écrit  de  Gonstantine  (Algérie),  le  30  août  : 

«  Nous  avons  eu  hier  la  cérémonie  de  Hiabillement  de  cinquante 
élèves  du  Talmud-Thora.  Cette  cérémonie ,  qui  a  en  lieu  dans  la 
synagogue  consistoriale,  sous  le  patronage  du  comité  de  bienfti* 
sance  Israélite»  avait  attiré  un  grand  concours  de  personnes,  et 
M.  Isaac  Tiibiana,  faisant  l'intérim  du  rabbin,  a  prononcé  un  dis- 
cours qui  a  été  généralement  goûté.  Un  des  élèves  du  Talmud- 
Thora  a  célébré  ce  jouMà  sa  majorité  religieuse  et  a  prononcé  un 
petit  diâcourâ.  » 

—  On  Ht  dans  le  iftlM^a,  Journal  de  Blidah  (Algérie),  du 
5  août  : 

<f  Ce  matin  une  cérémonie  imposante  réunissait  un  grand  nom- 
Lre  d'israélites  qui,  eu  dehors  de  leur  office  religieux,  venaient  as- 
sisier  à  l'instillation  officielle  de  M.  Aaron  ben-Ichon,  nommé 
commissaire  délégué  par  le  Consistoire  d'Alger  pre^  la  commu- 
nauté de  Blidah,  en  remplacement  de  M.  Eliaon  ben-SaId«  démis- 
sionnaire. 

«  A  huit  heures  précises,  11.  Lejenissel ,  secrétaire  de  la  préfec- 
ture, est  arrivé,  revêtu  de  son  costume  officiel,  et  a  donné  lecture 
de  l'aiTêté  qui  approuve  et  sanctionne  la  nomination  de  M.  Ben- 
Icbou  à  ses  nouvelles  fonctions-  Puis,  dans  une  allocuiiou  qui  a 
été  religieusement  écoutée,  il  a  rappelé  toute  la  bienveillante  in- 
tention de  Tautorité  pour  la  population  Israélite,  et  a  engagé  tous 
les  assistants  à  mériter  par  leur  union  la  continuation  de  ces  dispo- 
sitions favorables  :  il  leur  a  demandé  leur  concours  sans  réserve 
et  leur  appui  moral  pour  le  titulaire. 

tt  M.  Aaron  hen-Ichou  a  répondu  en  langue  arabe  ^  ce  disconrs: 
11  a  dit  combien  les  Israélites  étaient  redevables  au  Gouveriir  mr  rit 
de  l'Empereur  el  à  la  France,  qui  les  ont  délivrés  de  la  servitude 
sous  laquelle  ils  vivaient  avant  la  conquête;  combien  en  particulier 
ils  trouvaient  de  bon  vouloir  dans  Tadministration  de  ce  pays,  et  a 
invité  tous  ses  coreligionnaires  à  s'unir  dans  une  commune  grati-> 
tude.  Pour  lui ,  il  ne  négligera  rien  afin  de  contribuer  au  dévelop- 


Digitized  by  Google 


48  — 

pement  miellectuel,  raoral  et  religieux  de  ses  frères;  tous  ses  eiïorU 
tendront  à  ramener  la  concorde  parmi  eux.  C'est  pourquoi  U  les  a 
priés  de  lui  faciliter  aa  tAcbe  par  un  concours  empressé. 

«  M.  Simon,  secrétaire  du  Consistoire  central  d'ÂIgcr,  qui  se 
trouva  îtde  passage  dans  notre  ville,  a  pris  à  son  tour  la  parole,  et, 
dans  une  court;'  ot  brillante  improvisation,  a  exposé  les  mérites  du 
titulaire  et  invite  la  communauté  israélile  de  Blidah  îi  le  seconder 
par  une  harmonie  vraiment  religieuse  et  un  appui  moral  efficace. 
Son  discoursa  clé  une  éloquente  paraphrase,  dite  en  français,  du 
telle  de  David  qui  chante  le  bonheur  de  Tunion  parmi  des  frères. 

«  Nous  avons  remarqué  au  nombre  des  assistants  M,  Lauzeral, 
commissaire  de  police  de  notre  cité. 

«  Dans  le  discours  de  M.  Aaron  Ben-Ichou  il  y  a  une  phrase 
dont  la  vérité  nous  a  frappé.  11  faut  avouer  que  In  synngoi^ue  ac- 
tuelle n'est  pas  un  temple,  et  pour  peu  que  Tassisianct'  sou  nom- 
breuse, comme  ce  malin,  il  faut  rester  dehors  Quand  li  tait  beau, 
c*est  un  léger  inconvénient;  mais,  s'il  pleut,  il  n'est  pas  agréable 
d*élre  exposé  aux  injures  de  Tairpour  remplir  ses  devoirs  religieux. 
Puis,  le  sanctuaire  actuel  n*en  est  vraiment  pas  un.  Aussi  nous 
souhaitons  de  tout  notre  cœur  que  l'administration  avise  aux 
moyens  de  donner  aux  israéliies  un  temple  et  plus  vaste  et  plus 
convenable. 

«  Nous  ne  demandons,  certes,  pas  les  splendeurs  du  temple  de 
Salomon;  maii>  li  nous  sembit^  qu  i!  serait  facile  de  consacrer  un 
monument  digne  de  lui  au  culte  le  plus  ancien  et  dont  le  nôtre 
n*est  qu*un  épanouissement  divin«  » 


Gibraltar,  le  80  juillet  4880.  —  M.  Abraham  Hatchwell,  homme 
juste  et  pieux,  qui,  par  son  caractère  et  ses  vertus,  faisait  honorer 
son  titre  d'israélite,  vient  de  mourir  ici,  à  l'âge  de  93  ans.  Sa  lon- 
gue vie  était  dignement  remplie  au  milieu  de  son  excellente  fa- 
mille ,  dont  il  était  la  bénédiction .  et  de  sa  communauté,  dont  il 
était  le  patriarche  bien-aime.  Hier,  jour  du  jeûne  d'ab,  toute  la 
communauté  a  rendu  les  honneurs  suprêmes  à  ce  fidèle  et  inébran- 
lable croyant  de  notre  foi. 

Abraham  tiatchvirelU  vrai  protecteur  du  judaïsme,  laisse  le  sou« 
venir  d'une  vie  qui  peut  servir  d'exemple  à  nos  coreligioBnaires  ; 
il  laisse  aussi  des  fils  dignes  de  porter  son  nom. 

Que  la  mémoire  du  juste  soit  beuie  1  ns-a^  p*ns  ~ot. 
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Un  prédicateur  réformiste  d'Allemagne,  étant  i>ans  ouvrage  dans 
son  pays ,  est  venu,  il  y  a  quelque  lemps,  à  Amsterdam  puur  y 
exercer  son  état ,  prêcher  la  réforme ,  c*est-à-âire  le  schisme  et  le 
déchirement  du  judaïsme  allemand ,  au  milieu  d*aiie  illustre  oom- 
muuauté  Israélite  où  régnent  la  paix  et  Tunion ,  le  respect  de  la 
tradition  et  des  antiques  mœurs  religieuses. 

Or,  quelques  lazzaroni  judaïques,  choqués  du  métier  du  docteur, 
lui  ont  dernièrement  lancé  des  pierres,  voulant  sans  doute  lui 
prouver  ainsi  qu'ils  savaient  démolir  aussi  bien  que  lui.  Heureuse- 
ment son  chapeau  seul  fut  atteint,  non  la  tête;  ils  n^élaient  sans 
doute  pas  ensemble. 

Il  va  sans  dire  que  tous  les  honnêtes  Israélites  d*Amsterdam  ont 
blâmé  celte  agression,  qui  d'ailleurs  ne  restera  pas  impunie.  Cepen- 
dant la  feuille  de  M.  Philij)pson  (du  14  août)  accuse  les  généraux^ 
c'est-à-dire  le'^  ndmifiistrateurs  de  la  communauté,  d'avoir  prêché 
en  secret  le  meurtre  et  l'assassinat.  Et  le  rcdacieur  en  chef  acquitte 
les  auteurs  obscurs  des  coups  de  pierre  en  question,  pour  accuser 
les  hommes  de  dvitisatton  et  de  progrès  du  judaïsme  hollandais  j 
Il  rappelle  les  crimes  des  juifs,  notamment  Taiteotat  commis  Tannée 
dermcre  par  un  jeune  garçon  israélite  sur  un  missionnaire  protes- 
tant, et  il  remonte  jusqu'à  Spinosa.  Prochainement,  M.  Philippson 
accusera  les  Israélites  orthodoxes  avp»^  rabljin  de  Wurzbourg 
d'avoir  fait  mourir  le  fils  de  Marie  !  On  ls[  i  abbin  pour  être.  le  dé- 
lateur de  ses  coreligionnaires  ;  c'est  tout  simple. 

Mais  ce  qui  nous  parait  plus  curieux,  c'est  l'audace  de  ce  docteur 
aUemand  qui,  venant  d*un  pays  oA  les  juifs  sont  encore  opprimés, 
veut  civiliser,  élever  A  la  hauteur  de  Tesprit  du  siècle,  nos  coreli- 
gionnaires néerlandais,  au  milieu  desquels  le  roi  choisit  ses  fonc- 
tionnaires publics,  ses  officiers,  ses  magistrats,  ses  dignitaires  d'E- 
tat !  Vous  verrez  que  bientôt  un  autre  docteur  d'outre-Rhin,  à 
l'habit  râpé,  aux  mains  sales  et  à  la  chevelure  rouge  inculte,  vien- 
dra pour  enseigner  la  civilisation  aux  Israélites  de  Paris.  Comme 
dans  un  avenir  prochain  il  ne  restera  plus  rien  k  renverser  dans  le 
judaïsme  allemand ,  les  prédicateurs  seront  bien  forcés  d*aller  ré- 
former ,  civiliser,  éclairer  et...  schnorren  en  pays  étrangers. 
M.  Philippson  croit  déjà  sentir  les  pierres  des  lazzaroni  d'Amster* 
dam. 
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L^itra&iU  de  Hayence  annonce  Torganisation  d'une  société  bi- 
blique Israélite  orthodoxe ,  qui  se  propose  de  publier  des  éditions 

populaires  de  l'Écriture  sainte,  avec  et  sans  traduction,  diaprés  les 
principes  du  judaïsme  tradilioniu  l.  Ce  projet  louable  ,  par  lequel 
nos  fidèles  coreligionnaires  d'Allcmai^ue  montrent  tout  ce  qu'il  y 
a  d'énergie  et  de  vivacité  religieuse  au  milieu  d'eux,  a  déjà  réuni 
une  somme  presque  aussi  importante  que  celle  obtenue,  par  un 
tapage  de  deux  ans  sur  la  grosse  caisse  de  la  feuille  de  Magde- 
bourg,  pour  la  publication  d*une  Bible  non  approuvée  par  les  rab- 
bins orthodoxes.  Nous  espérons  que  les  Israélites  français  contri- 
bueront a  la  sainte  œuvre  qu*il  s'agit  de  réaliser  de  l'autre  c6té  du 
Rhin. 

—  Il  y  a  quelque  temps  les  journaux  d'Autriche  ont  beaucoup 
parlé  d'un  M.  llinski ,  curé  à  Rzeszow,  qui ,  par  ianatisme  contre 
lis  juifs,  a  lu  en  chaire  une  lettre  pastorale  épiscopale  défendant 
aux  domestiques  chrétiens  de  servir  dans  deb  maisons  juives,  et 
Ta  commentée  avec  une  vivacité  et  d*une  manière  si  choquante, 
qu'il  en  résulta  une  espèce  de  scandale.  Ce  pieux  homme  vient  de 
se  pendre.  On  voulait  cacher  le  fait  scandaleux  et  on  répandait  le 
bruit  qu'il  avait  été  frappé  soudain  d'un  coup  d'apoplexie.  Mais  on 
arriva  dans  le  peuple  à  penser  que  les  juifs,  si  vivement  off.  nsés 
par  recclésiastique ,  devaient  l'avoir  empoisonné  par  veiigeauce. 
On  crut  à  celle  assertion,  et  déjà  dans  la  foule,  facile  à  e&citer,  il 
se  montra  des  symptômes  qui  faisaient  craindre  un  acte  de  la  soi- 
disant*  justice  populaire  contre  les  Israélites  de  Rzeszow.  Pour 
prévenir  une  explosion  sinistre,  l'autorité  s'est  vue  forcée  de  con* 
stater  ofâcieUement  le  suicide  et  de  l'annoncer  au  public. 

(Journal  de  Francfort,) 

—  Un  écrit  de  Peslh,  le  2â  août  : 

<  V  imuï  les  invités  à  la  féte  que  le  feldzeugmcstreBenedck  a  don- 
née au  cliàicau  le  18  de  ce  mois,  pour  célébrer  l'anniversaire  de 
S.  M.  l'empereur,  se  trouvait  aussi  U.  le  docteur  Meisel ,  grand 
rabbin  de  la  communauté  Israélite  de  cette  ville.  Son  Exc.  le  feld- 

zeugmestre  le  présenta  lui-même  au  prince- primat,  qui  accueillit 
la  présentation  de  la  manière  la  plus  gracieuse.  Le  lendemain  le 
docteur  Meiscl,  sur  Tinvitation  de  plusieurs  ecclésiastiques  chré- 
tiens, se  rendit  au  palais  d»'  l'archevêché,  où  il  reçut  l'accueil  le 
plus  aimable  de  la  part  du  prince  de  r£glise,  qui  lui  demanda 
avec  intérêt  des  nouvelles  de  la  communauté  Israélite  de  Pesth ,  et 
lui  serra  cordialement  la  main  è  son  départ.  » 
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L*einpereur  Alexandre  lï,  dans  son  récent  voyage  en  Podolie,  a 
presque  toujours  logé  chez  des  israéliles.  À  Mohilew,  sur  le  Dnies- 
ter, S.  M.  passa  la  unit  dans  la  maison  d'un  israélite  nomnié 
Âscbkenasi.  qu'il  inirila  au  thé.  Le  lendemain  Tempereur  exprima 
le  désir  qu'on  lui  présentât  toute  la  famille  de  son  hôte ,  et  il  fit 
offrir  à  la  maîtresse  de  la  maison  nne  paire  de  boudes  d'oreilles. 

—  Le  Nord  signale  Técho  que  Tappcl  chaleureux  adressé  par 
M.  Gréraioux  à  ses  coreligionnaires  en  faveur  des  chréliens  de  Sy- 
rie a  trouvé  en  Russie,  dans  ce  pays  dont  le  caractère  a  été  long» 
temps  ignoré  du  reste  de  l'Europe. 

Ce  journal  ajoute,  d'après  une  correspondance  de  Moscou,  que 
la  lettre  de  H.  Grémieui  a  été  traduite  par  toutes  les  feuilles  russes, 
et  que  les  élèves  de  rUniversité  viennent  d'adresser  &  la  GaseiU 
(russe)  (le  Sa ivt- Péter sbourg  une  somme  qui  sera  transmise,  par 
Fintermédiaire  du  ministre  des  alTaires  étrangères,  aux  victimes 
de  la  barbarie  turque  en  Syrie. 

—  Le  journal  Hamaguid  annonce  que  la  souscription  des  négo- 
cifiTits  israélites  de  Pélersbonrg  s'est  élevée  à  4 ,995  roubles  argent. 
Celle  somme  a  été  remise  par  M.  Gûnzbourg  au  ministre  des  af- 
faires étrangères  pour  élre  envoyée  à  sa  destination.  Celle  souscrip- 
tion était  la  première  faiit:  eu  Kussie  pour  lub  chrétiens  du  Liban. 

Il  a  été  procédé  dernièrement  à  la  formation  d*an  nouveau  con- 
seil municipal  dans  le  grand  village  de  Séhtr^Keuy.  La  communauté 

Israélite n*a pas  été  oubliée;  elle  a  eu  aussi,  conformément  aux 

principes  consignés  dans  le  Hatli-Humayoun,  sa  part  au  ré^îimr  t!e 
représentation  communale,  S.  A.  l'ayant  autorisée  à  élire  un 
membre  pour  le  conseil. 

—  Une  dépéchr  de  Vienne,  du  22  août,  dit  :  «  Jusqu'au  9  août, 
on  avait  opère,  a  Daiuas,  SOO  arrpslalions  ;  mais  l'agitation  conti- 
nuait en  divers  lieux.  L'agunl  couâuiaire  d  Autriche,  Safed,  a  em-> 
péché  qu'on  pillât  les  Juifs.  » 

On  écrit  de  Conslanlinople  à  la  Presse  :  L  exemple  de  Damas 
«ne  seni-Wl  pas  suivi  à  Bagdad?  On  peut  le  redouter,  d*autant  plus 
que  le  successeur  d*Omer->Pacba,  Sinr-Kiatib-Moustafa^Pacha,  ne 
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compte  point  panni  les  bommei  tolénmu.  Récemment  il  vonleit 
interdire  anx  inïU  d^effeclner  leur  pèleiinege  à  an  tombeau  qu'on 
croit  être  celai  d'Estehiel  ;  ponr  revenir  sor  su  décision,  il  demanda 
an  million  de  piastres.  Les  Juifs  ont  fait  parvenir  leur  plidnte  k  la 
Sublime-Porte,  et  justice  leur  a  été  rendue. 

Pmt  kmUs  les  nouvdUt  âi9meit 
S.  Bloci. 

^  ■  ■  i  — 

CHRONIQUE. 

En  confectionaani  dernièpement  la  table  des  matières  de  notre 
quinzième  année,  nous  n  y  avons  pas  trouve  une  seule  chroniqttfi. 
Alors  nous  avons  poussé  ces  exclu aiations  passablemcnL  mal- 
honnêtes à  notre  égard  :  Est-ce  que  tu  baisses,  mon  ami?  Comment! 
loi  qui  as  enseigné  aux  autres  lart  de  chroniquer  en  judaïsme 
(sansqur  jiouriant  les  élèves  te  fassent  bien  honneur»  ne  le  tlaue 
pas  !)  tu  aiiiais  oublie  la  chose  toi-mcme?  Comment  !  arrivé  à  cin- 
quante ans,  à  l'ftge  du  coi^seil  —  raïb  u-'tsw  p  —  crniiiiê  disent 
les  rabl)lns,  [n  iit;  saurais  plus  rien  dire  d'agréable  ou  di'  spiiiiuel? 
Est-ce  que  la  diminulion  du  Mimnieil  et  de  rappclit,  c  esi-à-dire  de 
l'estomac,  te  cause  aussi  une  diaunuiion  d'esprit?  Qu'est  devenue 
ton  ancienne  gaieie  judaïco-gauloise  ? 

Et  dans  notre  effroi,  nous  nous  sommes  tâié  le  pouls,  et  nous 
avons  conslaié  avec  bonheur  qu'il  donne  encore  soixante  idées  par 
minute.  Alors  nous  nous  sommes  tliiavec  plus  de  politesse  :  Re- 
commence, aie  confiance  en  loi  !  Sois  fort  et  courageux  pour  faire 
passer  à  Israël  la  mer  Ronge  du  mauvais  temps  et  le  désert  des 
lectures  sèches  et  arides,  domicile  des  serpents...  Tu  n'es  pas  un 
aigle;  mais  quand  tu  voio  les....  autres,  alors  ton  courage  doit  se 
ranimer  l  apj;  i:n  "«jinj  (naiis  niaa»)  mij^n  st-jî}. 

Cependant  pour  reprendre  nos  causeries  mensuelles  nous  choi- 
sissons on  moment  peu  favorable.  Le  temps  est  triste,  le  ciel  est 
sombre,  le  soleil  est  absent  ;  comment  la  clarté  et  la  sérénité  ré^'e- 
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raîenl-elles  dans  notre  âme?  Le  Consistoire  a  bien  aboli  le^iiM» 
cAeme  du»  notre  Ritael  ;  que  ne  peut-il  aussi  supprimer  las  averses 
dont  nous  sommes  inondés  depuis  plusieurs  mois,  comme  an  tempe 
da  délogé!  Voilà  une  utile  réforme  à  faire,  et  qae  nous  recomman- 
dons vivement  anx  doctears,  aux  chirargieos  et  aux  orthopédistes 
du  judaïsme. 

Dieu  veut  sans  doute  punir  les  hommes  en  masse,  poar  leurs 
péchés*  en  les  forçant,  par  les  cataractes  du  ciel ,  à  rester  prison- 
nmrs  chez  eux.  Il  a  que  les  propriétaires  qui  s'en  réjouissent , 
puisqn^on  peut  moins  que  jamais  se  passer  de  leurs  immeubles.  La 
moindre  arche  de  Noé,  dont  même  les  animaux  impurs  de  ce  pro> 
priétaire  patriarcal  n'auraient  pas  voulu  pour  logement ,  rapporte 
des  sommes  fabuleuses.  En  vérité  Proudhon  n'avait  pas  tout  à  fait 
fort  quand  il  a  dit  :  «  La  propriété,  c*est,  etc.  » 

• 

Naguère  c était  le  temps  des  fusions  :  fusions  des  religions,  des 
rites,  des  compagnies  de  chemins  de  fer,  d'omnibus,  de  gaz,  etc. 
Aujourd'hui  nous  sommes  dans  l'ère  des  annexions.  Chacun  veut 
s*annexer  quelque  chose,  Targent  do  son  prochain ,  les  abonnés  de 
son  prochain ,  les  collaborateurs  de  son  prochain,  le  bœuf  et  l'âne 
de  son  prochain.  Le  judaïsme  français  va  s'annexer  la  communauté 
de  Nice ,  qui  sera  ainsi  notre  sentinelle  avancée  contre  les  pères 
Feletti  du  Liban  et  les  Druses  de  Bologne.  Nous  espérons  qu'on 
nommera  à  Nice  un  rabbin  distingué ,  un  rabbin  maftltme,  une 
lumière  et  un  phare  ^  et  dont  les  /loto  de  science  sacrée  monteront 
jusqu'aux  Alpes ,  envahiront  les  steppes  sombres  et  sauvages  de 
rignonince  et  de  l'impiété;  un  rabbin  selon  le  cœur  du  Seigneur, 
qui  saura  repousser  les  vagwa  du  mal ,  élever  des  digw9  contre 
l'inondation,  et  empêcher  sa  communauté  de  corrompre  sa  voie, 

* 

*  * 

A  propos  de  pluie  et  d*eau,  U  nous  tombe  depuis  quelque  temps 

une  averse  de  brochures  conversionnistes  ;  nous  en  citerons  seulc> 
ment  deux.  L'une,  intitulée  :  E'jcaltation  de  saint  Joseph  dans  le 
mifsière  de  l'incarnation,  a  pour  sous-titre  :  Traité  sur  tes  cuUes 
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igraiUle  clproMml,  pir  un  laïque  F.  Labrasse.  On  y  Ul  une 
prière  commençant  par  :  t  hnooeaUon  pour  ta  eonnenion  ée$  itrm' 
iUêt,  0  braél  t  jnaqn'à  quand  leateramu  aven|^e,  ele*î  »  L*atttre 
broebnre«  pins  Yolnminense,  intitulée  :  la  BégMraiion  du  monde, 
ofmeule  didUaiaiDdmm  irUmê  J^Imël^  par  Joaepli  de  Félicité  « 
contieut  également  à  notre  profit  une  prière  imprimée  avee  Inxe  et 
précédée  d*nne  belle  page  où  il  est  dit  : 

«t  Appel  aux  prières  des  fidèles  pour  la  conversion  des  Juifs. 

«  De»  prièm  te  font  sans  cesse  pour  la  conversimi  dos  p«iiplM  idotatres  0I 
poar  des  nations  scliismatiques;  d'autres  familles  particulières  sont  journelle- 
ment recommandées  à  nos  bonnes  œuvres;  il  y  a  une  nation,  une  Tamille  qui 
est  digne  depitUêlqw  nous  oublions  fMOt'élro  trop  dans  nos  prières.  Ce  eonl 
les  israélites  non  convertis,  plus  connus  souis  le  nom  vulgaire  do  juifs. 

«  Fourauoi  les  Israélites  ne  deviendraient-ils  pas  aussi  l'objet  de  notre 
iriease  sollieitude  ?  d*«otant  plus  que  la  «affile  fiimim  tiebl  son  ongioe  de  œue 
nation,  et  que  tout  snrrificc  avant  pour  objet  la  conveniOB de œ  peuple  doil 
réjouir  les  cœurs  de  Jésus,  de  Marie  et  de  Joseph. 

«  Conjurons  done  le  Seigneur,  par  nos  prières  et  ptr  nos  jeûnes,  de  délivrer 
les  israéliies  de  cet  esprit  sourd  et  muet  qui  les  eoipéche  de  eompreodre  elde 
professer  uoire  sainte  religion,  etc.  » 

Il  Ta  Bans  dire  qu'on  parle  aussi  dans  ces  choses  des  persécutions 
que  nous  avons  souffertes  et  que  nous  souffrons  encore  en  partie, 
et  qui  ne  sont  que  le  juste  châtiment  de  nos  erreurs^  de  notre  aveu- 
glement, etc.  Les  Dmses  raisonnent  absolument  de  la  même  façon 
quand  ils  massacrent  les  chrétiens  et  vendent  leurs  femmes  è  G  fr. 
SB  c.  chacune. 

VEœaltaiùmde  soini  JoBeph  dit  qtt*après notre  conversion  Rome 
deviendra  notre  capitale  «  comme  si  notre  eapiiait  n*éiait  depuis 
longtemps  à  Rome:  demandes  donc  à  nos  banquiers  I 

Il  est  certain  que  les  brillantes  souscriptions  Israélites  pour  les 
Maronites»'  souscriptions  qui  constatent  quil  y  a  au  milieu  de  nous 
un  grand  fonds  et  des  vertus  soli<fes,  sont  pour  beaucoup  dans  ces 
tentatives  de  recrutements  conversionnistes;  on  serait  heureux  de 
nous  soulager  de  notre  awuglenmtt  de  notre  mtrdUi  et  de  notre 

caisse,  surtout  depuis  le  fiasco  d'un  certain  emprunt. 

Sérieusement,  au  moment  où  des  scènes  monstrueuses  se  dérou- 
lent devant  les  cours  d'assises,  où  les  crimes  les  plus  inouïs  épou- 
vantent la  société,  oà  un  grand  nombre  de  bêtes  féroces  sous  face 
humaine,  qui  n*apparUennent  pas  à  cette  nation  digne  dê  pilt^, 
portent  leurs  têtes  sur  les  éehafituds ,  il  convient  bien  aux  mar^ 
chauds  d*apoBtasie  de  parler  de  Taveuglement  deainifol  Couver* 
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tissez  donc  Iw  vdtres  d*abord  à  la  morale,  aa  respect  da  bien  et  de 
la  vie  des  hommes;  empêches  les  gens  qui  «oient  cfatr  et  qui  en- 
iendent  bien  de  commettre  des  vols  avec  effractîoDf  des  crimes  ré- 
voltaiiis  sur  les  enfuis,  l'inceste  et  Tassassinat,  avant  de  songer 
anx  avengles  et  aux  sourds  dn  judaïsme  qui  oe  font  de  mal  à  per- 
sonne I  Visitez  vos  maisons  de  force  et  vos  bagnes  avant  d'entrer 
dans  nos  synagogues  !...  Avant  de  songer  à  peupler  le  cîel  d*anges 
et  de  saints ,  0€cupons*nous  à  peupler  la  terre  dlionnétes  gens  ; 
avant  de  penser  aox  f&licltés  du  Paradis,  assurons  ici-has  la  84cu* 
ftté  de  nos  villes  et  de  nos  campagnes  I 

Les  jours  de  la  vraie  conversion  israélile ,  nos  saintes  solennités 
de  Tischri,  approchent.  Le  Schofar  de  l'appel  du  Seigneur  se 
lait  déjà  entendre  dans  nos  temples;  nous  espérons  que  Torgue  ré- 
formiste se  taira  an  peu.  Il  ne  faat  pas  que  nos  ministres  officiants 
se  trompent  et  disent  :  0  Dieu  de  nos  pères,  fab  taper  sur  le 
grand  orgue  de  Notre-Dame  pour  notredUivrance  /...  au  lieu  de  : 

Koas  espérons  aussi  que ,  lorsqu'au  jour  auguste  du  jugement, 
Satatti  comme  au  temps  de  Job,  arrivera  au  milieu  des  enfants  du 
Très-Haut  pour  déposer  son  réquisitoire  annuel  contre  la  pauvre 
humaailé,  il  sera  forcé  de  dire  :  J'ai  voyagé  en  chemin  de  fer,  en 
poste  et  en  bateau  à  vapeur;  j'ai  été  à  Baden,  à  Hombourg,  à  Ëms, 
dans  les  Pyrénées,  è  tous  les  célèbres  rendez-vous  du  monde  élé- 
gant :  et  j  ai  partout  vu  les  Israélites  remplir  fidèlement  leurs 
devoirs  religieui,  faire  leurs  prières  matin  et  soir,  visiter  les  syna- 
gogues, manger  dans  des  restaurants  coscAer,  jeûner  le  neuf  ab, 
et  ne  jamais  oublier,  quand  ils  perdaient  un  bon  coup  à  la  table 
verte  de  la  roulette ,  de  s*écrier  :  Sekemang  leralAl  s'ils  étaient  do 
rite  portugais,  et  Sdimâ  fitroBl!  s'ils  appartenaient  au  rite  alle- 
mand... Il  n'y  avait  qu'un  seul  réformiste  berlinois,  qui ,  à  la  vue 
dn  fatal  petit  rflteau  harponnant  ses  thalers  et  ses  groscben,  a  crié  : 
Krewh'Biit9''Bagd-Donner'Wet(ert  Mais  il  a  fait  pénitence;  il 
reconnaît  maintenant  qu'il  vaut  bien  mieux  faire  kaporoik  avec  un 
coq  que  de  se  laisser  faire  soi-même  kaporoth  par  cet  atroce 
eehohei  qui  s'appelle  croupier. 
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Noos  sovhaitoiit  à  nos  eor^giosiiaires ,  à  nos  lecienrs,  à  nos 
amis  et  à  nos  ennemis ,  à  tons  nos  frères  et  sœurs  en  Israfil,  une 
bonne  et  benrense  année* 

Poissent-ils  continuer,  dans  la  poix  et  dans  la  prospérité,  à  étio 
sur  la  terre  la  vieille  tribn  d*élite,  se  distingnant  par  toutes  les  no- 
bles et  saintes  vertus,  et  sur  laquelle  Thumanité  pourra  toujours 
compter  chaque  fois  qu*elle  aora  besoin  de  sacrifices  et  de  dévoue- 
ment, d*amour  et  de  charité,  de  mains  bienfaisantes,  de  cœurs  gé- 
néreux, d*ftmes  brAlantes  de  fraternité  et  de  tendresse  ! 

Puissent-ils  aussi  revenir  de  plus  en  plus  à  llmmortelle  et  di« 
vine  foi  de  nos  pères,  anx  pratiques  sacrées  et  vivifiantes  de  notre 
religion,  qui  seules  ont  rendu  Israél  invincible  au  milieu  des  ruines 
du  monde,  impérissable  au  milieu  de  la  destruction  des  pins  célè- 
bres nations,  intact  au  milieu  de  Técroulement  des  plus  puissants 

empires!  Fils  du  passé,  ils  seront  alors  Tàme  et  la  vie  de 

revenir  ! 

Puisse  le  Dieu  Zébaoth  protéger  notre  vaillante  armée  qui,  anx 
deux  extrémités  de  TAsie,  combat  en  ce  moment  pour  la  justice, 
pour  la  liberté,  pour  la  civilisation  1  Puissent,  à  la  voix  libératrice 
et  magnanime  de  la  France,  tomber  toutes  les  citadelles  de  la  bar- 
barie, comme  ja^  les  murs  de  Jéricho  aux  sons  des  trompettes  de 
Josué,  et  retentir,  d*un  bout  de  la  terre  à  Tautre,  un  chant  de  paix 
et  d'amour  pour  les  hommes,  un  hymne  d*adoration  unanime  pour 
notre  Père  commun  au  ciel  ! 

S.  Bloch. 


«M»  —  PatiS.  iutyr4uM«M  «16  Ch.  Jouauti,  m  SataHrHonoré ,  sas. 
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LA  SIDRA 

(DettUronome,  XXXIIl  à  miT) 


t  tvûTûA  ^fitnota  nxt  m-^zs  Dp 

L'heure  était  arrivée  où  Moïse  devait  quitter  la  terre.  Il  venait  de 
répéter  à  son  peuple  toute  la  loi  de  Dieu,  et  de  Texhorler,  avec  les 
accents  de  la  plus  touchante  tendresse  paternelle  et  avec  la  voix  grave 
de  rautorité  divine,  à  rester  fidèle  à  cette  loi  dont  dépendaient  son 
avenir  et  l'avenir  du  monde.  Il  n'avait  rien  oublié  dans  ce  grand  tra- 
vail de  répétition  et  d'enseignement;  sa  parole,  qui  brillait  comme 
l'éclair  du  Sinaï,  avait  porté  la  conviction  dans  tous  les  cœurs,  la  foi 
dans^toutes  les  âmes,  la  lumière  dans  tous  les  esprits,  les  larmes 
dans  tous  les  yeux.  Il  ne  devait  pas  franchir  le  Jourdain  et  conquérir 
Canaan,  mais  il  avait  donné  à  Israël  les  moyens  infaillibles  de  con- 
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server  sft  conquête,  nan  par  la  guerre,  mais  par  les  tables  de  Tal- 
liance;  de  fixer,  de  perpétuer  dans  son  sein  tous  les  bonheurs  et 
toutes  les  gloires  par  la  conservation  de  la  loi  Israélite.  Il  voulait  en- 
core donner  à  ses  frères,  à  ses  enfants,  sa  bénédiction,  le  baiser 
spirituel  de  son  amour,  ;avant  de  monter  au  ciel.  Les  conceptions  du 
législateur  avaient  fait  place  aux  sentiments  du  père.  La  vie  de  Moïse 
ne  pouvait  finir  autrement  que  par  une  bénédiction. 

Jacob,  à  sa  dernière  heure,  était  entouré  de  douze  fils  qu*il  bénit, 
et  cette  bénédiction  fut  tellement  féconde  que  Moïse  trouva  autour  de 
lui  un  peuple  formidable  et  puissant,  marchant  à  la  conquête  d'une 
brillante  destinée.  Qu'aurait  produit  ft  son  tour  la  bénédiction  de 
Moïse  si  nous  avions  suivi  la  voie  des  douze  fils  de  Jacob!  Ils  avaient 
traverse  Tesclavage  le  plus  dur,  et  reçu,  dans  le  désert  même,  la  loi 
de  Dieu.  Nous  aussi  avons  depuis  ce  temps  traversé  beaucoup  de 
servitudes,  beaucoup  deMizralm,  beaucoup  de  déserts;  mais  avons- 
nous  mérité  que  le  Très>Haut  se  manifcï'tât  à  nous  comme  à  nos 
pères?  Qu'avons-nous  fait  de  sa  révélation  sur  l'Horeb,  de  son 
royaume  de  pontifes,  de  sa  nation  sainte  s^écriant  comme  un 
seul  homme  :  «  Tout  ce  que  rÉternei  dira,  nous  raccoœplironsî  » 
Sommes-nous  restes  fidèles  à  tous  les  commandements  des  tables  sa- 
crées écrites  de  sa  main  divine  cl  confiées  à  Israël,  comme  le  drapeau 
du  ciel,  à  sa  plus  dévouée  et  plus  inébranlable  armée  sur  la  terre  1... 

«  L^ternel  est  venu  de  Sinaï,  s'est  levé  sur  nous  de  Séir,  a 
rayonné  du  haut  des  montagnes  de  Paran,  sortant  du  milieu  de  saintes 
myriades,  répandant  de  sa  droite  le  feu  de  la  loi  sur  nous.  » 

Voilà  comment  Moïse  commence  à  bénir  son  peuple:  par  le  sou- 
venir du  Sinai;  car  là  est  en  vérité  notre  bénédiction,  notre  prospérité, 
notre  salut  temporel  et  étemel.  Pour  surprendre  la  bénédiction 
dlsaac,  Jacob  s'est  couvert  des  vêtements  d*Ësaû;  pour  mériter  et 
conserver  la  bénédiction  de  Moise,  Israël  doit  rejeter  ces  vêtements, 
les  mœurs,  les  fausses  croyances,  la  vie  impure  et  impie  d'Êsaû, 
s'entourer  des  «  flammes  de  la  loi  »  qui  percent  les  ténèbres  et  la 
mort! 

«  II  aime  le  peuple,  sa  main  repose  sur  tous  <;es  saints  ;  étendus  è 
ses  pieds,  ils  reçoivent  son  enseignement  :  cette  loi  que  Moïse  nous 
a  apportée,  et  qui  est  l'héritage  de  la  communauté  de  Jacob.  C'est 
ainsi  qu'il  est  devenu  ro!  en  Yoscburun,  quand  les  chefs  du  peuple 
se  sont  rassemblés  avec  les  tribus  d'Israël.  » 

Héritage  sacré,  patrimoine  divin,  drapeau  auguste  et  glorieux. 
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que  nous  devons  garder,  vénérer,  défendre  au  prix  de  notre  vie, 
iransaiellre  pur  el  sans  tache  h  la  postérité  qui  en  a  besoin  pour 
vivre,  pour  connaître  Dieu  et  la  vérité,  pour  honorer  et  bénir  notre 
mémoire,  pour  arracher  de  la  terre  quelques-unes  des  épines  et  des 
ronces  semées  par  le  péché,  et  planter  quelques  arbres  et  quelques 
fleurs  de  plus  dans  l'Kden  du  C:  i  ateur! 

Le  Très-liaut  daigne  se  proclamer  roi  dlsraël,  qiKind  Israël  est 
digne  d'être  son  peuple.  Par  quel  moyens  Par  «  ruiiiou  des  chefs 
avec  toutes  les  inbus  »,  par  ralliance  religieuse  Israélite,  par  la  paix, 
la  concorde,  l'amour  et  la  fraternité.  Quand  nous  formons  réellement 
sur  la  terre  une  grande  el  mdisâolublc  famille,  nous  tcudanl  la 
mam  a  travers  les  montagnes,  les  fleuves,  les  abîmes  et  les  océans  ; 
quand  le  symbole  de  notre  foi,  exprimé  par  de  célestes  paroles,  se 
montre  aussi  par  toutes  les  saintes  actions,  par  toutes  les  grandes 
vertus,  par  tous  les  nobles  sacrifices,  cilors  l'Eternel  est  réellement 
Roi  d'Israël.  Il  établira  sa  demeure  au  milieu  de  nous,  marchera  à 
noire  tète  el  sera  notre  Dieu,  •'n'^n'i  mtq  Tabnrni ....  oaira  •'îDtra  ■'nn2i 
ari>  •'h  T>nn  tjnîti  vrhsKh  dsî»  (Lé vi tique,  XXVI,  12-13). 

Quand  Israël  est  étendu  aux  pieds  du  Très-Haut  pour  recevoir  son 
enseignement  —  -jwaTo  "i^an^  lah  om  — ,  il  n'a  pas  besoin  alors 
de  se  prosterner  devant  le  monde  et  de  se  soumettre  à  des  lois  de  ser- 
vitude et  d'oppression.  La  religion  sinaîque  brise  toutes  les  chaînes, 
traDsfanne  les  cachots  en  paradis,  et  assure  la  liberté  à  ses  enfants, 
rvnr?  at^K  nnnn  ^.  Voilà  la  bénédiction  de  Moïse  pour  nous  tous 
qui  portons  le  glorieux  nom  dlsiaélile. 


L*homroe  de  Dieu  s'adresse  ensuite  aux  diverses  tribus  pour  les 
bénir  nominativement.  Après  avoir  souhaité  à  celle  de  Raben  une  vie 
longue  et  one  postérité  nombreuse,  il  dit  de  iuda  :  «  Exaucez,  6  Sei- 
gneur, la  voix  de  Juda  et  ramenez-le  à  son  peuple  ;  que  sa  main  lui 
suffise  et  que  votre  secours  le  soutienne  contre  ses  ennemis  !  » 

Jacob  avait  prédit  k  Juda  la  puissance  matérielle  :  v  Sa  main  sera 
snrle  cou  de  ses  ennemis,  il  sera  lui-même  comme  un  Honque  per- 
sonne n^ose  approcher,  le  bâton  du  commandement  lui  appartiendra 
toujours.  »  Moïse  bénit  Juda  d'une  force  qui  vient  de  Dieu,  de  la 
protection  d'en  haut.  G*e8tla  puissance  dlsraêl,  dont  la  faible  main 
résiste  cependant  à  tous  ses  nombreux  ennemis,  aux  persécutions  de 
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tous  Ica.  siècles.  «  Que  l'Éierael  écoule  la  voix  de  Juda  !  »  voHà  no- 
tre fo;  ce  et  voilà  nos  armes. 

Il  dit  pour  L6vi  :  «  l^*enseignement  el  la  lumière  {ourim  we-tou- 
niini)  appariienueui  it  i'homme  pieux  que  Dieu  a  éprouvé  à  Massa  et 
blâmé  ÎL  Mériba. 

a  Us  enseigneront  tes  lois  &  Jacob  et  ta  doctrino  &  Israël;  ils  t'of- 
friront Tenccns  et  rholocaosle  sur  ton  autel. 
«  Bénis,  ô  Éternel,  sa  puissance,  agrée  Tcenvrede  ses  mains  I  » 
Jacob  a  promis  le  sceptre  temporel  à  Juda,  Moïse  a  assuré  le 
sceptre  spirituel  &  Lévi.  La  domination  de  Tesprît  en  Israël  est  ici 
exprimée  en  des  termes  enthousiastes  et  sublimes.  La  plume  scienti- 
fique de  Lévi  doit  l'emporter  désormais  sur  Tépée  de  loda,  et  les 
vraies  conquêtes  dlsraSl  doivent  consister  dans  la  consolidation  du 
divin  sanctuaire  sur  la  terre,  et  dans  cette  fratemilé  universelle  où 
nul  «  ne  distingue  plus  ses  parents  et  sa  famille  »  lauSn  roià  "wmh 
yùtx  i6  Tvm  t«n  mrrvn  k^,  puisque  chacun  voit  dans  tous  les  hommes 
des  amis  et  des  fibres  en  Dieu,  «c  Puisse  le  Sdgneur  bénir  cette  puis- 
sance spirituelle  de  Lévi  »,  repousser  de  plus  en  plus  la  force  brutale 
parle  pouvoir  de  rinielligence,  les  ténèbres  parles  lumières,  par  les 
ourim  de  la  vérité  israéliie,  et  Toppression  par  la  justice,  par  les 
toumm  gravés  dans  le  ccenr  du  pontife,  et  alors  lliumanité  est 
sauvée 


Moïse  bénit  les  autres  tribus  et  leur  adresse  des  paroles  profondes 
où  se  dévoilent  les  secrets  de  Tavenir  ;  puis  il  rend  grâces  à  Dieu  et 
fortifie  Israël  contre  tous  les  malheurs  des  temps  futurs  en  lui  rap- 
pelant la  protection  divine  qui  IVm mrera  à  tout  jamais.  Son  esprit 
prophétique  voyait  toutes  les  sontlraiK  es  qui  nous  attendaient,  son 
cœur  patornci  pleurait  à  la  vue  des  tortures  «séculaires  de  ses  enfants, 
et  pour  iirius  donner  la  force  et  le  courage  de  iutier,  do  combattre  et 
de  înoniiiher,  il  s'écria  dans  un  divin  enthousiasme  :  «  Que  tu  es 
heureux,  Israël  I  qui  est  comparable  à  toi,  peuple  soutenu  par  l'Eter- 
nel, le  bouclier  de  la  défense,  le  glaive  de  ta  gloire  !  »  î>xioi  "pncx 
'na  SBî'o  D5  "jTOS  •na.  Telles  furent  les  dernières  paroles  de  Moïse  sur 
la  terre,  des  paroles  d'encouragement,  d'espérance  et  d'amour  pour 

(1)  Jacob  avait  adressé  une  réprimande  fort  sévère  à  Siméon  et  i  Lévi;  mais 
Lévi  •"«■t  slorittiia«Dent  rdêTé  el  a  mérité  les  magoifiques  bénédîctioos  de  Motte. 
Il  a*m  fol  pu  ainii  de  Siméoe;  c*wt  potirquoi  Km  Bon  «t  passé  toiu  silence  iei. 
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Israël.  Il  monta  sur  la  hauteur  du  iScbo,  jeta  un  regard  sur  Canaan, 
et  son  âme  s'envola  vers  Dieu... 

La  tradition  raconte  des  merveilles  sur  la  mort  de  Moïse.  Aucun 
ange  du  Seigneur  n'osa  prendre  Tâmc  de  l'homme  divin  ;  même  Tange 
de  la  mort  recula  épouvanté  à  son  aspect  entouré  de  la  céleste  au- 
réole. Alors  le  Très-Haut  lui-même,  dans  an  baiser  d'amour,  enleva 
cette  âme  immortelle  et  ensevelit  le  corps  dans  une  tombe  restée 
inconnue  tnx  hommes.  Et  une  voix  do  ciel  retentit  dans  le  monde 
et  proclama  :  «  Et  il  ne  s*éleva  plus  désormais  an  prophète  en 
Israël  comme  Hofse,  avec  lequel  l*Ëtemel  s*entreUnt  foce  &  face!  « 

Non,  il  n'a  jamais  para  au  nilîen  des  hommes  on  prophète  comme 
Holse. 

Le  premier  signe  de  sa  vie  était  an  acte  de  sublime  dévouement  à 
ses  frères,  un  acte  d'héroïsme  qui  valait  mieux  que  les  sermons  pré- 
chant la  soumission  à  la  violence  et  à  la  tyrannie.  En  tuant  l'Egyp- 
tien qui  avait  frappé  un  Hébreu,  Moïse,  s'exposant  à  un  terrible  châ- 
timent, nous  a  donné  un  exemple  immortel  de  cet  inébranlable  cou- 
rage que  nous  ne  devons  jamais  perdre,  mémo  en  face  de  la  mort, 
quand  il  s'agit  de  défendre  nos  droits  et  notre  honneur. 

Élevé  à  la  cour  du  roi  d'Egypte,  il  aurait  pu  vivre  en  prince,  passer 
ses  jours  dans  les  splendeurs  et  au  milieu  de  toutes  les  jouissances, 
de  tous  les  enivrements  de  la  vie.  H  a  mieux  aimé  partager  le  triste  sort 
de  ses  frères,  les  suivre  dans  le  chemin  du  désert,  s'imposer  les  plus 
cruelles  privations,  marcher  quarante  ans  dans  le  sable  brûlant, 
lorsque  son  Age  avancé  réclamait  impérieusement  le  repos.  Quel  est 
le  prophète  d'une  autre  religion  qui  ait  ainsi  accepté  volontairement 
la  pauvreté  et  la  misère  pour  sauver  son  peuple?  Les  Hébreux  em- 
portèrent d'Egypte  des  vases  d'or  et  d'argent;  Moïse  n'emporta  que 
les  ossements  de  Joseph  I 

H  s'est  imposé  non-seulement  toutes  les  misères,  mais  aussi  tous 
les  devoirs.  Il  avait  femme  et  enfants,  gagnait  péniblement  son  pain 
en  Madian,  en  faisant  paître  les  troupeaux  de  Jéthro;  il  ne  se  mel> 
tait  pas  hors  la  loi  commune  du  devoir  social  et  des  mœurs  pures  de 
la  famille  humaine  ;  il  ne  prétendait  pas  &  une  supériorité  personnelle 
que  nous  voyons  s'afficher  orgueilleusement  ailleurs,  s'affranchir  des 
plus  saintes  obligations  de  l'humanité,  et  réclamer  une  vénération 
idolAtre, 

Il  ne  prononçait  pas  de  ces  paroles  équivoques  qui  auraient  pu 
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tromper  les  liommes  sur  sa  nature  et  sa  mission,  lui  attirer  des  hom- 
mages et  uo  cuUc  (}ui  n'appartiêiment  qua  Dieu.  Toules  ses  paroles 
sont  d'une  clarté  admirable;  il  s'effaçait  devant  le  Seigneur,  dont  il 
exécutait  les  ordres  et  dont  il  prociamait  la  loi.  Il  rendait  réellement 
à  l>ieu  ce  qui  est  ù  Dieu. 

D'autres  prophètes  et  pontifes  ont  promulgué,  au  nom  de  leurs  di- 
vinités, des  commandements  forgés  par  eux-mêmes,  pour  leur  don- 
ner plus  d'autorité  et  de  considération  parmi  les  peuples.  Ils  agissaient 
ainsi,  parce  que  ces  commandements  avaient  ordinairement  un  but 
d'intérêt  personnel;  ils  voulaient  consolider,  par  rintervenlion  d'une 
divinité,  leur  pouvoir,  leur  de>poU>me  matériel  ou  sj)irituel,  aug- 
nîenler  leurs  richesses,  leurs  dignités,  se  livrer  inij)ii!)émeiit  à  tous 
les  excès,  entourer  d'une  auréole  de  sainteté  même  ks  vices  les  plus 
monstrueux,  rendre  sacrées  leurs  personnes  et  infaillibles  leurs  pa- 
roles. Les  lois  que  Moïse  a  apportées  k  Israël  sont  des  lois  de  Dieu  : 
le  messager  n'y  avait  aucun  intérêt;  elles  ne  lui  donnaient  aucun 
avantage  matériel,  ni  royauté  ni  sacerdoce,  ni  trOue  ni  tiare. 

Aussi,  tout  ce  que  les  autres  religions  ont  de  bon,  de  vrai,  de  salu- 
taire, d'incontestable,  est  puisé  dans  le  livre  divin  de  Moïse  et  nous 
api  at  ucHi;  tout  ce  qu'elles  ont  en  dehors  des  principes  fondamen- 
taux et  de  la  vérité  Israélite  est,  sans  exception  aucune ,  contesté  par 
les  hommes,  rejeté  par  les  esprits  intelligents  et  les  consciences  pu- 
res, sans  viiluu;'  ci  5uij5  uiililc  réelle  pour  la  vie  morale  et  le  bonheur 
des  nations,  souvent  une  insulte  pour  le  Seigneur  et  sa  lumière, 
souvent  un  danger  pour  la  société  et  son  salut,  souvent  une  tache 
dans  la  clarté  divine  que  nous  avons  reçue  d'en  haut. 

La  foi  israélile  en  un  Dieu  créateur  et  conservateur  du  monde,  la 
morale  Israélite  avec  les  mœurs  pures  et  saintes  qu'elle  enseigne,  la 
loi  israélile  qui  ordonne  la  charité  envers  tous  les  pauvres  et  tous  les 
affligés,  la  justice  envers  la  veuve,  l'orphelin  et  l'étranger,  l'égalité 
des  droits  entre  tous  les  hommes,  l'amour  du  prochain  et  la  bienveil- 
lance même  envers  un  ennemi,  voilà  ce  que  les  religions  les  plus  fa- 
meuses ont  pu  emprunter  en  partie  au  livre  de  Moïse  et  ce  qui  est 
leur  force  et  leur  gloire,  et  voilà  aussi  ce  qui  fait  la  sécurité £t  le 
«dot  de  la  société;  tandis  que  tout  ce  qu'elles  ont  de  particulier 
ou  en  opposition  avec  notre  code  divin  n*a  jamais  produit  aucun  bien 
et  n*a  répandu  sur  la  terre  que  ténèbres,  abrutissement,  haine,  per- 
sécution, servitude  matérieHe  et  spirituelle  1... 

Non,  il  n'a  jamais  paru  un  prophète  comme  Moïse,  et  nul  peuple 
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n*a  reçu  une  loi  de  Dieu  comme  celle  qu'il  a  apportée  h  Israël, 
bîno"'  •'jirÎJ  rraa  n»5  itcx.  La  réalisation  de  cette  loi  est  le  vœu  et 
Tespérance  du  monde,  sa  paix  et  sa  délivrance.  Avec  les  pierres  du 
Décalogue,  ii  construira  sou  avenir,  fermera  les  abimes,  escaladera 
le  ciel  ! 

La  tombe  de  Moïse  est  inconnue,  nul  n'a  vu  ses  restes  mortels.  Il 
est  vivant,  il  est  présent  toujours  et  partout  où  il  y  a  un  esclavage 
détruit,  une  tyrannie  vaincue,  un  peuple  affranchi,  un  éclair  du  Si- 
naî,  un  sanctuaire  de  la  vérit<?(,  une  société  marchant  vers  un  Canaan 
de  fraternité  et  de  justice,  de  liberté  et  de  bonheur! 

Un  des  treize  articles  de  foi  israélile  est  conçu  en  ces  termes  : 

«  Je  crois  avec  une  croyance  parfaite  que  les  prophéties  de  Moïse, 
notre  maître  (que  la  paix  soit  sur  lui  !) ,  étaient  vérité,  et  qu'il  fut  le 
pins  grand  des  prophètes  avant  et  après  lui.  » 

D'autres  prophètes,  d'autres  esprits  d'élite,  ont  pu  soulever  par- 
fois un  coin  d  la  vérité,  apercevoir  de  loin  un  rayon  de  la  lumière  ; 
Dieu  leur  a  i  itl»'  comme  dans  un  songe  (Nombres,  XII,  6);  leur 
clarté  était  molcc  de  ténèbres,  leurs  élans  vers  le  ciel  arrêtés  par  les 
chaînes  de  la  terre,  les  harmonies  de  leur  àni<  troublées  par  K;  doute 
et  l'erreur.  Moïse  contempla  l'Éternel  face  ;'i  laco,  vit  l  i  vérité  dans 
tout  son  éclat,  et  nous  apporta  un  tiambeau  que  la  nuit  et  l'enfer  ne 
pourront  jamais  obscurcir! 

ilform,  Sinni,  JJui\  NebOy  voilà  les  hauteurs  ctincelantes  d'Israël! 
iàur  le  Moria  brillent  sa  foi  et  son  sacrifice;  sur  le  Sinai,  sa  loi  et  sa 
lumière;  sur  le  Hor,  son  sacerdoce  éternel ,  Aaron  le  pontife;  sur 
le  Nebo,  son  professorat,  sa  mission  d'initiation  et  d'enseignement 
dans  l'humanité.  Moïse  et  les  tables  du  Décalogue.  Voilà  un  grand 
et  sublime  héritage. 

EHor(;ons-nous  de  pouvoir  regarder  avec  orgueil  les  montagnes 
sacrées ,  Abraham  et  le  Siiiaï ,  Aaron  et  Moïse  !  o-'nnn  S»  w  MtSM. 

S.  Bloch. 
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BENOilVELLIlUNT  DES  COKSISTOIBES  DE  CEANCE. 

U  PAMB  BT  la  PBBBBNT* 

Avec  la  nouvelle  année  isr;if  liie  qui  roTnintTiir,  i^xpircnt  l^s  mandais 
consistoriaux ;  dans  quelques  .semaiiies  ks  élections  consisioriales 
vont  avoir  lieu.  Les  communautés  sont-elles  préparées  pour  celle 
épreuve  ?  Oui,  si  tous  nos  coreligionnaires»  comme  nous  aimons  à  le 
croire,  sont  pénétrés  du  rimporlancc  de  ces  élections  el  do  la  gravité 
du  mandai  consisiorial.  Tous  les  israélites  avant  droit  de  vote  doi- 
vent  se  rendre  au  scrutin.  Qu'ils  y  jettent  les  nomsd'liommes  soucieux 
de  la  dignité  du  judaïsme,  jaloux  de  sa  prospérité  et  dn  sa  grandeur, 
d*homraes  actifs  qui  s  occupent  sérieusement  du  mandat  qui  leur  est 
confié  ! 

Le  renouvellement  des  Consistoires  doit  ùlre  considéré  de  nos 
jours  comme  un  des  plus  importants  événements  de  la  vie  civile  is- 
raclile,  parce  que  de  cet  événement  date  une  période  de  deux  el  de 
quatre  ans,  durant  laquelle  tous  les  intérêts  du  judaïsme  sont  mis  sous 
la  sauvegarde  do  rinlelligence,  de  la  capacité,  de  l'activité  et  du  dé- 
vouement. Il  ne  faut  pas  oublier  que  c'est  dans  s  rangs  des  hommes 
vraiment  attachés  à  la  prospérité  des  comniunautes,  vivant  svrtiiut 
de  la  vio  Israélite^  que  nos  coreligiuhuaires  doivent  lun  e  Icuri,  choix. 
Qu'on  ne  perde  pas  de  vue  que  depuis  l'ordonnance  de  1844  sur 
l'organisation  du  culte  Israélite  en  France,  trente-deux  renouvelle- 
ments consistoriaux  uni  t  u  lieu.  Qu'ont  fait  les  membres  «'lus  ?  Que  t'ont 
les  hommes,  leurs  qualités,  leurs  positions  ou  lutirs  richesses,  s'ils  ue 
sont  pas  utiles  et  devuuLb;i  la  cause  qu'ils  repi  cboiilcnt  ?  Un  regard  ré- 
trospeclif  nous  montre  dans  les  circonscriptions,  divisions  intestines, 
abus,  omnipotence,  arbitraire,  induence  des  rabbins  annihilée,  ju- 
daïsme souvent  insulté,  des  conversions,  des  auiriages  mixtes,  un 
luxe  désordonné  et  des  dépenses  ruineuses  dans  plusieurs  commu- 
nautés, des  concerts  substitués  aux  beaux  chants  traditionnels,  des 
eafants  disparus  du  sein  de  leurs  familles,  des  profanations  el  des 
abus  administratifs  jusque  dans  les  cimetières,  le  nombre  des  pauvres 
augmenté  dans  une  proportion  regrettable,  malgré  les  sommes  im- 
portâmes que  la  charité  Israélite  procure,  dans  les  petites  ville» 
dea  temples  sans  ministres  ou  sans  offices,  les  grandes  en  manquant. 
Qa*on  en  soit  bien  convaincu,  s'il  se  fait  quelque  chose  de  bien  dans 
le  jndalsme,  raremeni  les  Consistoires  y  ont  leur  part.  L*expérience 
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da  passé  doit  donc  guider  les  électeors  Israélites  ;  dans  les  circoo- 
scripiioDs  où  il  ne  se  présentera  pas  de  candidats  nouveaux,  qulls 
sachent  imposer  on  mandat  à  leurs  mandataires  religieux.  Il  faut 
qa*on  donne  enfin  an  culte  un  témoignage  réel  de  sollicitude  et  de 
dévouement. 

En  i807,  les  Consistoires  étaient  des  tuteurs  nommés  par  ce  qu*on 
appelait  alors  ks  notables^  notabilité  la  plupart  de  richesse  >  mais 
non  dlntelligence  ;  Tordonnance  de  i844  accordait  cette  qualité  aux 
Israélites  inscrits  sur  les  listes  électorales;  depuis  1848,  tous  les 
isnélites  français  ftgés  de  25  ans,  jouissant  de  leurs  droits  civils,  sont 
lecteurs  consistoriaux.  On  néglige  le  plus  souvent  en  temps  utile 
son  inscription  sur  les  listes  ;  les  Consistoires,  nous  Tavons  déjà  dit, 
qui  désirent  se  perpétuer,  n^inscrivent  que  rarement  d*ofiice,  si  ce 
n*est  leurs  créatures. 

Malgré  cela,  il  faut  espérer  que,  si  autrefois  quelques  groupes  suf- 
fisaient pour  nommer  les  Consistoires,  tous  les  Israélites  qui  ont  ce 
droit  en  1860  accourront  au  jour  du  scrutin  ;  ils  agiront  à  Tabri  de 
toute  pression  ;  ils  prouveront  qulls  savent  maintenir  intacts  leur  in- 
dépendance et  le  libre  exercice  de  leurs  droits,  qu*on  cherche  depuis 
plusieurs  années  à  leur  enlever.  Il  faut  introduire  autant  que  possi- 
ble dans  les  nouveaux  Consistoires  un  élément  vital,  pour  réparer  la 
fiûblesse  des  anciens  ;  un-  élément  conservateur  do  judaïsme,  un  élé* 
ment  vraiment  israélite,  c*est^Hlire  des  hommes  agissant  réellement, 
surveillant,  discotant,  écoutant,  critiquant  selon  leur  mandat,  et 
auxquels  il  ne  sera  pas  possible  de  fermer  la  bouche  et  les  yeux  sur 
les  vérités  les  plus  évidentes.  Qu^on  ne  supprime  pas  les  difficultés 
par  le  silence,  et  on  obtiendra  les  meilleurs  fruits.  Nous  formons  une 
opposition  qui  a  pour  but  :  libre  discussion  des  intérêts  du  culte  par- 
tout et  en  tout  lieu  où  U  est  dédaigné  et  attaqué,  surveillance  indé- 
pendante et  conservation  des  principes.  I!  ne  suffit  plus  de  se  dire 
capable  et  de  comprendre  les  affaires,  d'avoir  beaucoup  d*argent, 
d*étre  fonctionnaire,  d'avoir  ce  qu'on  appelle  un  nom,  ce  nom  qui  le 
plus  souvent  oublie  son  origine,  pour  être  membre  d'un  Consistoire; 
il  faut  avoir  aussi  des  habitudes  d'activité  et  d'assiduité  qui  garantis- 
sent que  l'élu  mettra  son  temps  au  service  de  son  culte.  On  s'est  ino- 
culé ridée  que  les  fonctions  consistoriales,  étant  gratuites,  engagent 
peu  la  conscience,  ou  plutôt  ne  l'engagent  à  rien.  On  a  souvent  dit: 
Ce  qu'ils  font,  ils  le  font  pour  rien;  voilà  ce  qui  perpétue  les  abus  dans 
le  judaïsme. 

Ce  qu'il  fout,  ce  sont  des  membres  de  Consistoires  qui  éclairent  le 
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Gonsistoiro  central,  l'aident  à  faire  le  bien,  et  qui  en  même  temps 
Tempéchent  de  faire  le  maU 

Examinons  maintenant  cbaque  circonscription  en  faisant  connaître 
les  impressions  résultant  de  nos  correspondances. 

Le  Consistoire,  comme  en  1888,  sollicite  la  réélection  des  mem- 
bres sortants  :  ce  sont  MM.  Gustave  de  Rotbscbild,  Adolphe  kraêl, 
Joseph  Cohen.  Ces  trois  membres  ont  chacun  leurs  mérites  person- 
nels; par  suite  du  décès  de  H.  Hayem  Bloch,  il  y  aura  un  quatrième 
membre  à  élire,  c'est-à-dire  trois  membres  pour  quatre  années  et  un 
pour  deux  années.  Or,  n*esH>n  pas  en  droit  aujourd'hui  de  de- 
mander au  Consistoire  ce  quil  a  fait  de  bien  pendant  plusieurs  pé- 
riodes ?  Gomment  1  pendant  nos  solennités  religieuses  Paris  n*a  pas 
de  temples,  les  sociétés  de  bienfaisance  sont  dans  la  nécessité  d*en 
improviser,  les  particuliers  font  construire  des  oratoires,  et  vous  ne 
donnez  à  la  communauté  que  des  promessesl  Promesses  et  paroles  au 
moment  des  élections,  voilà  le  programme  du  Consistoire  de  Paris* 

Le  Consistoire  de  cette  circonscription  a  fait  son  temps.  Un  fait 
récent  a  nécessité  un  communiqué  de  Son  Excellence  H.  le  ministre 
de  Tinlérieur,  qui  a  fait  connaître  Tinactivité  de  cette  administration, 
et  en  même  temps  c'était  un  blftme  moral  qu'on  lui  infligeait.  La 
communauté  eu  fut  émue;  Tétonnement  fut  grand  lorsqu'on  vit  la 
persistance  de  conserver  un  mandat  qu'on  négligeait  si  visiblement. 
L'étonnement  est  encore  plus  gi'and  de  voir  l'intention  de  le  perpé- 
tuer. 

Le  Consistoire  annoncera  encore  aux  électeurs  qu'aux  termes  des 
articles  8  et  17  de  l'ordonnance  organique  du  culte,  les  membres  sor- 
tants sont  réêligibles;  comme  aux  termes  de  cette  même  ordonnance 
tous  les  israétiles  remplissant  les  conditions  voulues  par  la  loi 
sont  éligibles,  nous  nous  présentons,  non  en  concurrence  de  tel 
ou  tel  nom,  mais  pour  céder  aux  instances  de  plusieurs  de  nos  co- 
réligionnaires,  et  surtout  en  présence  de  1  importante  minorité  que 
nous  avons  obtenue  en  1858.  Pourquoi  M.  Oulry  jeune  ne  se  pré* 
senterait>il  pas  comme  candidat?  11  a  des  titres  dans  la  communauté. 
Parmi  les  membres  de  VAUianee  israélite^  il  y  a  M.  Stanislas  Leven, 
quia  montré  qu'il  savaits'occuperquolquefoisdujudaïsme.  M.  Hesse, 
ancien  administrateur  du  temple,  membre  du  Comité,  parait  être  ap- 
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payé  par  plusieurs  électeurs.  Il  est  un  homme  que  tous  désirent,  un 
homme  qui  a  donné  des  preuves  d'activité  et  de  dévouement  à  la  cir  • 
conscription  de  Paris;  cet  homme,  c'est  M.  Gustave  Halphen,  qui  a 
été  pendant  plusieurs  années  président  du  Consistoire  ;  sa  démisaiOD 
a  été  regrettée.  Israélites  de  la  circonscription  de  la  Seioe,  montrez 
que  vous  n'êtes  pas  ingrats  envers  ceux  qui  servent  sans  vanité  la  Sy- 
nagogue,  et  qui,  comme  M.  Gustave  Halphen,  sont  d'une  utililé 
incontestable  pour  Tédification  des  temples  que  vous  attendez* 

Nouvelle  circonscription  où  il  a  fallu  vaincre  les  difficultés  d^uue 
installation  ;  le  sort  a  désigné  comme  membres  sortants,  MM.  Joseph 
Simon,  Louis  Michel.  Jules  Lehman.  En  reconnaissance  du  zèle  que 
ces  Messieurs  ont  déployé,  ils  seront  conservés  comme  mandataires 
de  cette  communauté,  où  Ton  s'occupe  déjà  vivement  de  la  construc- 
tion d'un  nouveau  temple  digne  de  cette  importante  ville.  Que  le 
Consistoire,  bien  qu'institué  d'une  date  récente,  sache  être  indépen- 
dant! il  a  été  créé  par  un  décret  impérial  et  non  par' le  Consistoire 
central*  auquel  nous  rengageons  de  savoir  résister  quelquefois.  La 
communauté  de  Lyon  pfiut  se  reposer  sur  Thonorable  M.  Munk,  son 
représentant. 

I 

Cette  circonscription  aura  quatrn  membres  à  élire,  par  suite  de  la 
iion-enlréc  en  fonctions  de  M.  Havraan  et  de  l'expiration  des  mandats 
de  IMM  Israël,  Hananel  Créniieux  et  J.  Âliaras.  On  sait  que  celte 
grande  communauté  est  composée  d'Israélites  de  tous  pays  :  de  \h 
pénurie  de  candidats  consistoriaux,  difllcullés  souvent  multipliées, 
peu  faciles  à  vaincre.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  pénible  devoir  des  ma- 
riages mixtes  se  renouveler  fréquemment  au  sein  des  familles  ;  pour- 
quoi oublle-t-on  ce  sentiment  et  celte  union  israéliies?  Pourquoi 
dans  celte  circonscription  les  solennités  relicricuses  sont-elles  indif- 
férentes à  un  si  grai^d  nombre?  La  question  d'un  nouveau  temple  est 
résolue  ;  mais  un  peu  plus  d'activité  serait  nécessaire  maintenant.  Il 
faut  espérer  qu'on  ne  verra  plus  des  abj  urations  forcées  et  contraintes 
'•hez  de  pauvres  Israélites  mourant  à  l'hôpital  marseillais.  Ce  qu'un 
Consistoire  a  pu  négliger  de  faire,  un  autre  ne  l'oubliera  pas.  M.  Al- 
taras  se  retire  pour  Caire  place  à  un  membre  de  sa  famille  que  tous 
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désirent  voir  revenir  au  Consistoire.  M.  Hananel  GrémieuK  sera  rééla, 
personne^n'en  doute«  ainsi  que  M.  A.  Israël.  Quant  à  la  quatrième 
nomination,  l'année  dernière,  eu  moment  des  élections,  on  désignait 
M.  Rodrigues,  qu'une  mort  prématurée  enlevait  à  ses  amis.  Aujour> 
d'hui,  il  serait  question  de  M.  D.  Carcassonne,  qui  loi  a  succédé  dans 
ses  affaires;  mais  il  est  probable  qu*on  se  décidera  pour  un  homme 
qui  par  son  mérite  et  ses  brillantes  qualités  occupe  une  fonction  im- 
portante, M.  Bedarrides,  président  de  chambre  à  Aix.  Cependant 
l'article  i4  de  l'ordonnance  du  25  mai  1844  y  met  peut-être  obsta- 
cle (i)-  Il  y  a  aussi  M.  Salomon,  architecte. 

BORDXIAUX 

Bordeaux,  Tune  des  belles  communautés  de  France,  n^anra  pas 
cette  année  de  luttes  électorales.  MM.  Perpignan  atné,  Prosper  Del- 
vaille  [et  Alfred  Rabl>a,  sont  les  membres  sortants;  ils  verront  leur 
mandat  renouvelé  à  la  satisfaction  de  tous.  H.  Perpignan,  membre 
du  Consistoire  depuis  sa  création,  malgré  son  âge  avancé,  Mt  son- 
vent  par  sa  rare  intelligence  prévaloir  dans  les  séances  consistoriales 
de  judicieuses  décisions.  M.  Delvaille  représente  cet  élément  conser- 
vateur du  judaïsme  si  rare  de  nos  jours  ;  appelé  il  y  a  un  mois  an  con- 
seil municipal,  ses  coreligionnaires  imiteront  les  dtoyens  de  la  ville, 
et  en  cela  ils  auront  doublement  raison.  M.  Alfred  Rabba  est  Vora- 
teur  consistorial;  nouveau  dans  la  communauté,  comme  au  Consis- 
toire, on  attend  son  initiative  administrative.  Dans  cette  circonscrip- 
tion si  riche,  quelquefois  prodigue  dans  les  souscriptions  publiques, 
on  peut  être  étonné  des  appels  continuels  adressés  à  Paris  en  fa- 
veur de  ses  institutions  particulières.  Bordeaux  généralement  refuse 
lorsqu'on  s'adresse  aux  israélites  de  cette  ville  ;  lorsqu'il  n*y  a  pas 
déficit  dans  son  budget,  la  circonscription  de  laGironde  devrait  s'abs- 
tenir de  sollicitations  dans  les  autres  communautés.  Pourquoi  main- 
tenir les  secours  à  domicile  et  ne  pas  voir  Térection  d'un  hôpital? 
La  question  des  inhumations  est  toujours  à  Tordre  du  jour,  sans  so- 
lution. Le  Consistoire  a,  dit  on,  le  projet  de  faire  à  l'avenir  payer 
les  terrains  du  cimetière  ;  son  agrandissement  a  été  payé  par  la  com- 
munauté, c'est-à-dire  sur  les  fonds  de  la  caisse  consistoriale  :  il  est 
probable  qu'une  vive  opposition  se  manifestera  à  cet  égard.  Depuis 

(1)  Il  noas  semble  k  nous  que  M.  J.  Abram  fils  afné,  aocieD  membre  de  l'admi- 
nistntoi,  a  dee  titres  inconteetaUei  à  la  oonflance  des  élecleun  margeilbùs. 

S.  fi. 
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longtemps  une  taxe  dégnisée  était  payée  sons  la -désignation  d'entre- 
tien ;  ce  sera  une  substitution  de  mot  qui  coûtera  un  peu  plus.  H  se- 
rait  à  désirer  que  Tadministration  supérieure  intervint  dans  les  règle- 
ments présents  et  futurs  du  cimetière ,  afin  d*éTiter  les  réclamations 
qui  ne  pourront  manquer  de  surgir  et  qui  surgissent  fréquemment. 
Dans  le  temple,  affluence  considérable  aux  solennités  religieuses,  mais 
le  samedi  très  peu  de  monde  ;  il  y  a  pourtant  à  Bordeaux  un  grand 
rabbin  aimé  et  sympathique. 

Circonscription  par  excellence,  circonscription  modèle,  circon- 
scription conservatrice,  circonscription  où  l'on  ose  dire  :  Xous  som- 
mes. Si  quelques  divisions  intestines  surgissent  de  temps  en  temps, 
elles  s'éclipsent  aussitôt,  car  tous  ont  lemôme  but,  iraditions^  con- 
servation du  judaïsme. 

L'agitmion  de  1858  ne  se  rpnonvellera  pas  en  1860;  le  candidat 
des  95  suffi aa;i'>  ne  se  présentera  pas;  l'échec  serait  plus  grand  en 
ayant  pour  roncui  rcnl  connue  membre  sortant  M.  Félix  Léon,  homme 
si  justement  estimé  en  même  temps  qu'^iimé  de  sa  communauté.  D'un 
autre  côté,  M.  Emile  Léon  ne  saurait  nvoir  d  adversaires  ;  il  est  du 
nombre  de  ces  personnes  assez  haut  placées  pour  qu'on  n'ait  pas 
besoin  de  rappeler  les  services  qu'elles  rendent.  M.  J.  Nunès  fils 
aîné,  dont  le  mandat  expire  éi;alcin rnî,  rend  des  services  incontesta' 
bles;  cependant  il  se  verra  malgré  cela  tracassé  par  quelques  noms  qui 
ne  peuvent  réussir.  Sous  l'égide  de  son  grand  rabbin,  Bayonne  perpé* 
tuera  son  titre  de  communauté  par  excellence. 

8TRA81MIIIU 

La  vivacité,  la  lutte  des  précédentes  élections  se  renouvellera  sans 
nul  doute  malgré  la  différence  énorme  des  suffrages  obtenus  par  les 
élus  et  leurs  concurrents;  les  membres  sortants  rencontreront  des 
adversaires.  Nous  pouvons  souvent  ne  pas  ôtre  d'accord  avec  M.  Ho- 
nel;mais  le  rédacteur  du  Lien  dlsraélesi  un  champion  du  judaïsme; 
il  s'occu  pe  sérieusement  du  culte,  c'est  un  mérite  par  le  temps  qui  court  ; 
aussi  approuverions-nous  les  électeurs  s'ils  votaient  en  sa  faveur.  Il  y  a 
deux  ans,  ^\  Hirtz,  professeur  agrégé  à  la  Faculté,  publiait  une 
circulaire  qu'on  ii'aurapas  oubliée;  avec  de  tels  beiitiiiients  on  a  droit 
à  la  sympathie  de  ses  coreligionnaires.  Dans  cette  communauté  pèse 
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toujours  cette  ignoble  créance  Gerfbeer;  ce  stigmate  dn  temps  passé 
qni  se  renouvelle  annuellement  démit  bien  disparaître  des  rôles  des 
Israélites  de  l'Alsace.  Le  Consistoire  central,  il  est  vrai,  s*en  préoc- 
cupe fort  peu;  le  conseil  de  préfecture  a  déjà  refusé  au  Consistoire 
départemental  de  porter  cette  affaire  devant  les  tribunaux.  Ce  qu*on 
a  refosé  à  un  Consistoire  peut  être  repris  par  un  particulier;  espérons 
quil  se  trouvera,  non  pas  un ,  mais  de  nombreux  Israélites  qui  pren- 
dront une  nouvelle  initiative,  jusqu'à  la  disparition  de  Tiniquité  dé- 
signée du  nom  que  porte  le  président  du  Consistoire  central,  creanos 
Cer/beer.  Qnsaki  au  nouveau  temple,  il  y  aura  encore,  de  la  part  des 
membres  sortants,  des  projets  sans  réalité.  Il  y  a  un  autre  candidat 
qui  semble  avoir  des  chances,  c*est  H.  Weill,  parfumeur,  homme 
d*ttn  caractère  indépendant. 

HAZffOT 

Cotte  circonscription,  qui  affectionne  avec  passion  son  manda- 
taire au  Consistoire  central,  parce  qu'il  est  savant  et  philosophe,  a  peu 
de  choix  dans  son  sein.  Représentée  par  un  membre  de  l'Institut,  la 
communauté  de  Nancy  n'a  jias  d'écoles  communales  israéliles  ;  les  en- 
fants des  deux  sexes  vont  aux  écoles  municipales  et  suivent  plus  ou 
moins  un  cours  religieux.  On  remarque  à  Nancy  un  grand  relâche- 
ment en  fait  «le  niUc  israélite;  le  zèle  et  la  bonne  volonté  du  grand 
rabbin  sont  aimuies  par  la  résistance  consistoriale.  Et  quelle  pauvre 
synagogue  pour  un  chef-lieu  de  Goosi&toire  et  pour  une  ville  si  ûère 
de  son  élégance! 


Par  le  nombre  des  Israélites  qui  habitent  celte  communauté,  on  ne 

peut  contester  son  importance  ;  mais  son  influence  est  un  peu  an- 
nihilée depuis  la  translation  de  Técole  rabbinique  à  Paris.  On  a 
cherché  à  réparer  cette  perte  en  8*occnpant  davantage  que  par  le  passé 

de  l'instruction  religieuse  dans  les  institutions  laïques. 

Nous  devons  cependant  appeler  Tattention  des  électeurs  Israélites, 
en  ce  qu'ils  doivent  se  pénétrer  qu'en  tout  temps  et  dans  toutes  les 
circonscriptions,  on  ne  doit  pas  perpétuer  les  mômes  hommes.  Ré- 
cemment une  célèbre  victime  du  judaïsme  s'était  adressée,  comme 
dans  toutes  les  grandes  communautés,  h  M.  le  grand  rabbin  de  Metz, 
afin  de  lui  demander  aide  pour  lui  et  sa  famille.  Le  Consistoire,  dit-un, 
8*est  montré  peu  sensible  pour  le  malheur  qui  avait  cependant  trouvé 
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en  Europe  des  sympathies  universelles.  Si  Metz  n*a  pus  voulu  et  n*a 
pas  osé  penser  à  l'enfant  Moriara,  la  justice  de  Dieu  y  pourvoira.  Au 
moment  des  élections  consistortales,  nous  engageons  nos  coreligion- 
naires à  demander  compte  k  leurs  mandataires  de  ce  fait  qui  n*est  pas 
sans  gravité. 

Notre  règlement  organique  notant  pas  dans  toute  sa  teneur  appli- 
cable à  TAlgérie,  nous  attendons  d*un  correspondant  ami  des  rensei- 
gnements particuliers  sur  les  élections  de  notre  colonie  africaine  et 
Tépoqne  à  laquelle  elles  auront  lieu. 

Prosper  Lunel. 

P.  S.  Par  suite  de  Timportance  des  faits  qui  se  rattachent  fi  la 
circonscr  iption  de  Colmar,  nous  publierons  dans  le  prochain  numéro 
un  article  spécial  sur  cette  communauté. 

DISCOUBS 

Prononce  par  M.  L.  Cahen^  grand  rabbin  du  Consistoire  de  la 
province  â^Oran^  pour  célébrer  l'anniversaire  du  dèbarquemvid 
à  SidiFerruch  et  Vannexion  de  la  Savoie  et  de  Nice  à  la  France.  ^ 


t  fidrvt  Tan  -uii  oab  mn*»  'inx  ottaian  rm  rmn 

(NoabrM»  16.) 

Mes  frères , 

La  loi  mosaïque  que  nous  suivons  est  une  loi  sacrée  pour  tous  les 
penples  civilisés  et  môme  pour  un  fçrand  nombre  de  ceux  qui  sont 
encore  plongés  dans  la  barbarie.  S*il  y  a  divei^^ence  entre  eux  et 
nous  sur  les  principes  fondamentaux  de  nos  croyances,  il  y  a  ac- 
cord parlait  sur  ceux  de  la  morale.  Notre  loi  divine  est  un  soleil  qui 
éclaire  toutes  les  nations  de  la  terre^  "rw  mm  rms  ^  et  qui  finira 
par  les  éclairer  toutes  et  complètement,  era,  irw  'n  rrw  Brmn  ors 
'ri  -vQx  ijfi^  ninn«nb  -wa  ^3  Kian  teftn.  Elle  sert  de  base  à  tontes  les  lé- 
gislations modernes,  et  elles  s*y  conforment  plus  ou  moins,  suivant  le 
degré  de  lumière  et  de  sagesse  des  législateurs. 

Remercions  le  ciel,  mes  frères,  de  nous  avoir  donné  de  naître  et 
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de  vivre  au  milieu  de  la  nation  la  plus  généreuse  et  la  plus  éclairée 
de  ce  monde,  et  dont,  par  conséquent,  la  loi  morale  sldentifie  pres- 
que avec  celle  révélée  au  mont  Sinat, 

le  ne  m*arréterai  aujourd'hui  que  sur  le  seul  point  de  cette  grande 
question  qu*il  convient  de  développer  en  ce  moment  solennel  où 
nous  remercions  le  ciel  de  Taffrancliissement  de  TAlgérie  et  de  Tan- 
nexion  à  la  France  d*une  partie  de  ritalie.  Je  vous  ferai  voir  la 
France  pratiquant  en  Afrique,  comme  partout  où  elle  étend  sa  bien- 
faisante domination,  ce  généreux  précepte  enseigné  par  le  divin  lé** 
gislateur  :  «  Vous  aurez  une  même  loi  et  un  même  droit  pour  vous 
«et  pour  l'étranger,  »  Et  ces  peuples  italiens  qui,  dans  un  élan  de 
reconnaissance  et  d'admiration,  viennent  de  se  jeter  dans  ses  bras 
héroïques,  vont  k  leur  tour  jouir  des  bienfaits  de  ce  divin  principe. 

Daigne,  ô  Eternel,  agréer  l'hommage  sacré  de  notre  sainte  et 
étemelle  reconnaissance,  d'avoir  igouté  un  nouveau  et  brillant  fleu- 
ron à  la  glorieuse  couronne  impériale,  par  l'annexion  pacifique  et 
volontaire  à  la  France  de  la  Savoie  et  de  Ifice,  si  fiers  et  si  heureux 
d'être  comptés  parmi  ses  enfants. 

Daigne,  6  Etemel,  agréer  les  ferventes  expressions  de  notre  pro- 
fonde gratitude  d'avoir  ouvert,  il  y  a  trente  ans,  une  ère  de  prospérité 
matérielle  et  morale  à  la  malheureuse  Algérie,  alors  plongée  dans 
une  affreuse  misère  sociale  et  politique. 

Nous  te  remercions,  Seigneur,  du  fond  de  notre  âme,  d'avoir  con- 
'fié  la  mission  de  cette  heureuse  régénération  à  ce  grand  et  noble 
peuple  qui  s'est  montré  si  digne  dans  Taccomplissement  de  sa  glo- 
rieuse et  sainte  tftcbe,  depuis  la  mémorable  journée  où  il  a  posé  son 
pied  de  géant  sur  les  plages  algériennes. 

Mes  frères ,  le  débarquement  de  nos  légions  sur  les  rivages  de 
Sidi  Ferruch  n*est,  par  lui-même,  un  événement  d  aucune  importance 
pour  une  nation  aussi  puissante  que  la  France,  dont  le  drapeau  victo- 
rieux a  déjb  flotté  dans  presque  toutes  les  capitales  de  TEurope. 

Mais  il  a  une  haute  signification  dans  les  annales  de  l'Algérie  ei 
dans  rbistoirc  moderne,  comme  point  de  départ  de  cette  suite  d'évé- 
nements qui,  depuis  trente  ans,  et  grftoo  ft  la  sollicitude  de  la 
France,  s'enchaînent  providentiellement  les  uns  aux  autres  pour 
changer  ce  vaste  désert  en  un  pays  riche  et  fertile,  ces  tristes  raines 
et  CCS  solitudes  séculaires  en  des  villes  et  villages  riants  et  populeux; 

Fidèle  à  ce  précepte  d'égalité,  de  droit  et  de  Justice,  mt  nn«r 
tom  tob  mm  m»  «BtDXîi,  la  France  a  appelé,  par  ses  lois 

sages  et  libérales,  à  la  vie  intellectuelle  et  morale  le  peuple  conquis 
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que  la  tyrannie,  la  misère  et  Tesclavagc  avaient  si  impiiuyublement 
abruti. 

Loin  de  lui  imposer  les  dures  conditions  du  droit  du  plus  fort, 
loin  de  songer  à  se  faire  indemniser,  par  violence,  des  immenses  sa* 
crifices  de  sa  conquête  aclietée  au  prix  de  tant  d'or  et  d'un  sang  si 
précieux,  elle  ne  fait  que  lui  tendre  une  main  fraternelle,  lui  ouvre 
journellement  de  nouvelles  sources  de  prospérité ,  lui  dispense  rin> 
strnction  etTéducation  dont  il  jest  susceptible,  afin  de  purifier  son 
ccenr  et  d*éclairer  son  intelligence  pour  le  rendra  un  jour  digne  de  la 
grande  nation  qui  a  daigné  Tadopter  au  nombre  de  ses  enfants. 

Pour  TOUS ,  mes  frères ,  quelle  a  dû  être  triste  et  désolante  votre 
existence  au  milieu  d'une  horde  aussi  barbare  alors  maltresse  de  ce 
pays  !  Il  est  dur,  il  est  cmel  de  vivre,  comme  malheureusement  beau- 
coup de  nos  coreligionnaires  vivent  encora,  au  milieu  d*un  peuple 
civilisé,  méconnaissant  nos  droits  au  droit  commun,  d'être  privé, 
par  la  haine,  la  jalousie  ou  dB  vieux  préjugés ,  de  tous  les  avantages 
civils  et  politiques ,  d*être  puni  de  notre  constance  dans  Tantique  foi 
de  nos  pères,  de  notre  fidélité  à  la  loi  de  Dieu,  par  une  exclusion 
inique  des  bienfaits  d*nne  législation  sage ,  qui  fait  le  bonheur  de  nos 
concitoyens;  mais  se  voir  placé  au-dessous  d'an  être  dégradé  par 
^esclavage,  se  voir  sous  le  pied  d*un  barbare  toujours  prêt  &  vons 
fouler  sous  ses  pas ,  à  vous  écraser  sous  le  poids  accablant  de  son 
stnpide  mépris  ;  mais  être  constamment  sons  la  fascination  de  son 
regard  menaçant,  et  épouvanté  par  les  cruelles  injures,  les  impies 
blasphèmes  que  vomissent  les  langues  impures,  hélas!  quelle  vie  de 
souffrance ,  de  honte,  d^abjection  et  de  martyre  1 

Telle  a  été  cependant ,  mes  frères,  Texistenee  de  vos  pères,  et  de 
beaucoup  d'entre  vous-mêmes,  il  n*y  a  pas  plus  de  trente  ans.  Etc*est 
de  ce  guihiwm  que  le  ciel  vous  a  délivrés  par  sa  fidèle  et  chère 
messagère,  par  la  France,  qui,  vers  la  fin  du  dernier  siècle  déjà, 
nous  a  émancipés,  nous  ses  enfants  Israélites,  qu*elle  ne  cesse  d'en- 
tourer de  ses  plus  tendres  sollicitudes  ;  par  cette  nation  généreuse 
dont  rinfloence  salutaire  et  Texemple  affranchirent  peu  à  peu  tous 
DOS  coreligionnaires  répandus  sur  notre  globe  terrestre. 

Le  ciel  vous  a  délivrés  de  ce  guihinom,  non  pas  en  vous  trans- 
plantant loin  des  lieux  qui  vous  ont  vus  naître,  mais  en  transformant 
ee  guébinom  en  un  véritable  Eden,  où  vous  pouvez  jouir,  en  toute 
liberté,  de  tons  les  fruits  qull  produit  en  abondance,  fruits  doux, 
exquis  et  d'une  variété  innombrable.  —  lotm  te»  ^  p  baa.  Un  seul 
frdl  vous  est  interdit,  c'est  celui  qui  porte  au  mal.  —  vto  nrm  yvtn 
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VBù  ^am  tS^  9-0.  Ctà  fruit  est  beau  à  voir,  sa  forme  est  séduisante , 
ses  couleurs  sont  attrayantes,  il  répand  un  parfum  qui  enivre,  ^ais 
gardez-vous  de  le  porter  à  vos  lèvres,  il  empoisonnerait  vos  cœurs, 
noircirait  votre  Ame^  vous  ferait  chasser  de  ce  jardin  de  délices.  — 

Oui,  mes  frères,  en  songeant  à  votre  misérable  existence  sous  le 
règne  détestable  des  Bey,  je  ne  crois  pas  exagérer  en  comparant  vo- 
tre existence  actuelle  à  celle  que  peut  offrir  un  paradis  terrestre.  En 
effet,  n*est-ce  pas  un  bonheur  ineffable  que  de  rencontrer  partout,  au 
lien  de  ces  figures  sinistres  qui  vous  faisaient  trembler  pour  votre 
vie  et  vos  biens,  des  regards  doux  et  bienveillants  qui  vous  expri*- 
ment  et  vous  inspirent  Tamour  et  la  confiance!  Vous  ne  voyez  plus 
ces  bras  toujours  levés  pour  vous  repousser  et  vous  frapper  ;  mais 
des  mains  fraternelles  toujours  prêtes  à  vous  secourir  et  à  vous  dé- 
fendre. Au  lieu  de  ces  chefs  stupides,  fanatiques  et  d*une  cupidité 
insatiable,  dont  rapproche  vous  inspirait  une  vraie  terreur,  vous  ne 
voyez  dans  vos  administrateurs  français  que  des  pères  tendres,  des 
maîtres  intelligents  qui  veillent  sur  vous,  sur  vos  dr'bits,  sur  vo» 
biens  et  votre  honneur.  Votre  éducation  morale  et  sociale,  votre  reli* 
gion  et  votre  culte,  sont  les  objets  des  soins  constants  du  gouverne- 
ment impérial.  Les  sacrifices  que  les  communes  et  l'État  slmposent 
pour  assurer  ft  vos  enfants  les  bienfaits  de  Tinstruction  religieuse  et 
profane,  et  à  vous  tous  le  libre  exercice  de  votre  culte,  témoignent 
hautement  de  leur  bienveillance  à  votre  égard  et  du  strict  accomplis- 
sement de  ce  précepte  :  «  Vous  aurez  une  même  loi  et  un  même 
droit  pour  vous  et  pour  Tétranger.  » 

Vous  parlerai-je  de  cette  sollicitude  impériale  et  ministérielle  qui 
chaque  jour  vous  ouvre,  à  vous  comme  fc  toute  la  colonie,  de  nou- 
velles sources  de  richesses  et  de  prospérité;  qui,  chaque  jour,  nous 
fait  faire  un  nouveau  pas,  soit  dans  la  voie  de  rémancipation  géné- 
rale offerte  è toute  la  population  algérienne,  soit  dans  celle  qu*il  vous 
reste  encore  à  parcourir  pour  pouvoir  jouir  de  tous  les  droits  et  de 
toutes  les  prérogatives  accordés  à  la  civilisation  de  l'Europe  ? 

Vous  parlerai*je  de  toutes  les  preuves  d'intérêt  qui  vous  touchent  en 
particulier?  Hier,  c'étaient  des  places  qu*on  vous  réservait  au  sein  des 
conseils  généraux.  Aujourd'hui,  on  voas  affranchit  de  ces  tribunaux 
militaires  institués  pour  une  population  peu  avancée  dans  le  chemin 
de  la  civilisation,  et,  à  Tinstar  de  nos  compatriotes  français,  vous 
n*êtes  plus  justiciables,  n'importe  le  lieu  de  votre  demeure,  que  des 
tribunaux  civils,  paisibles  et  sages  interprètes  de  la  loi  commune. 
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Quel  honneur  j>OLir  vous,  mes  frères,  d'avoir  mérité  une  telle  préfé- 
rence sur  vos  anciens  maîtres  et  oppresseurs!  Ce  privile^ge  est  dû, 
sans  doute,  à  nos  progrès  civils  et  moraux.  Mais  à  qui  devez-vous 
ces  progrès?  N'est-ce  pas  aux  lois  salutaires,  aux  généreuses  institu- 
tions de  la  France?  Et  ne  faut-il  pas  un  x'û  vigilant  et  une  volonté 
toute  bienveillante  pour  vous  suivre,  vous  observer,  dans  votre  édu- 
cation sociale,  pour  vous  stimuler  et  encourager  par  des  applaudis- 
sements et  par  des  félicitations  !  Et  Tempresseraent  avec  lequel  TEm- 
pereur  vous  récompense  pour  chaque  pas  fait  dans  la  voie  du  bien 
ne  prouve-t-il  pas  combien  Sa  Majesté  lient  à  se  rendre  digne  ellc- 
mùmc  de  sa  mission  providentielle  en  accomplissant  strictement  en- 
vers vous,  comme  envers  tous  vos  concitoyens,  ce  précepte  mosaïque  : 
prw  min. 

Pour  vous ,  mes  frères,  rendez-vous  de  plus  en  plus  dignes  de 
votre  affranchissement  et  de  tant  de  bienfaits  que  le  ciel  répand  sur 
vous  par  les  généreuses  mains  de  la  France.  Observez  vous-mêmes, 
envers  tous  vos  concitoyens,  quelles  que  soient  leurs  races  ou  leurs 
nationalités,  ce  divin  précepte  :  "lan  naii  oab  nvr  mr»  ï3t»»i  nn»  mm 
esn».  Méditez-le  sans  cesse,  il  vous  apprendra  à  être  justes,  bons  et 
généreux  envers  tous  les  hommes,  étrangers  et  indigènes,  grands  et 
petits,  Israélites  ou  non  Israélites,  et  le  ciel  continuera  de  répandre 
ses  bénédictions  surnous  et  les  nôtres.  'f>  -o^  noso  u-'is  'n  yten  •tr. 
Amen. 

Dieu  qui  protèges  la  France,  permets  à  nos  bambles  aeUoos  de 
grâces  de  s'élever  vers  ton  trône  céleste,  et  daigne  ezancer  les  ferventes 
prières  que  nous  Vadressons  aajourdlini  et  toujours  pour  la  pros-> 
périté  et  la  gloire  de  notre  très  chère  patrie,  pour  celle  de  notre  an* 
guste  Souterain,  de  Sa  Majesté  Flmpératrice  et  da  Prince  impérial, 
qoi  ont  tani  de  droits  à  nos  respects,  à  notre  amour,  à  notre  étemel 
dévooeoient  et  à  notre  impérissable  reconnaissance,  io  ftM^  rem  •m 
mviiMi'i  idnen* 
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LETIIE  rASTOIAU 

os 

M.  t£  GRAND  RÂBBIN  DU  CONSISTOIRE  ISRAÉLITE  DË  NANCY. 

Ghers  corcli^iouuaircs , 

Le  cri  de  désespoir  poussé  par  Timmense  multitude  des  victimes 
qui  succombent,  en  Syrie,  sous  les  coups  du  plus  atroce  fanatisme, 
retentit  à  travers  TEurope  civilisée  et  la  remplit  de  deuil  et  de  tris- 
tesse, émeut  tous  les  cœurs  sensibles  et  les  stimule  à  voler  au  secours 
d'une  si  lamentable  infortune. 

Vous  ne  resteret  pas  impassibles,  cliers  coreligiconaires,  à  ce 
grand  cri  dedéiressc  !  Vous  vous  rappellerez,  dans  cette  douloureuse 
circonstance,  réiemel  et  lumineux  principe  de  charité  et  de  fratei^ 
nilé  tt^iiversellc  gravé  par  Dieu  même  au  frontispice  do  notre  antique 
et  vénérable  code  religieux  :  Veohabto  lereancho  komaucho,  u  Tuai- 
mercis  ton  procfuiui  comme  loi-mt'me!  » 

Ce  principe,  nous  vous  lavons  expliqué  plus  d'une  fois  du  haut  de 
la  chaire,  rend  solidaire,  sons  le  rapport  moral,  l*humanité  entière, 
dont  la  consanguinité  physique  est  déjà  établie  h,  la  première  page 
de  notre  sainte  Bible.  Ton  prochain^  reancho,  dérive  de  la  racine 
reanauh,'paUrc,cl  signifie,  par  conséquent,  litléralpment  :  Ton  corn- 
pafjnou  de  pâture;  tous  ceux  qui,  oouiuie  toi  et  avec  toi,  se  nourris- 
sent d*'>  jiroduitsdu  sol,  respirent  l'air  du  ciel  et  jouissent  de  la  lu- 
mière d  u  jour  ;  c'est-à-dire,  tous  les  hommes  sans  disiiuciiou  de  race,  de 
nationalité,  de  culte;  tous  ceux-lft,  lu  Us  amenu  commê  toi-m^ne. 

En  vertu  de  ce  saint  précepte  de  charité  et  d^amour  pour  tous  nos 
semblables,  nous  faisons  appel  à  vos  sentiments  d'humanité,  en  fa- 
veur des  victimes  échappées  au  massacre,  mais  qui  errent  dans  les 
montagnes,  sans  asile,  sans  vétennent  cl  sans  pain,  et  sollicitons  vo- 
tre inépuisable  charité  à  leur  venir  en  aide,  scion  ces  belles  paroles 
du  prophète  : 

«  Si  tu  vois  le  maUiÊureux  sans  a6ri,  nu  et  affamé,  vole  à  son 
«  secours,  tetuMui  le  pain  et  le  vêtement^  H  ne  ferme  ni  Us  yeux, 
IL  ni  ta  main  à  la  souffrance  éPune  créature  de  Dieu,  chair  de  ta 

«  chair!  » 

Nos  bien  nimés  coreligionnaires  voudront  donc  porter  avec  em- 
pressement leurs  généreuses  offrandes  dans  les  bureaux  où  s'ouvrent 
les  listes  de  souscription. 

Ët  cette  œuvre  de  miséricorde  pour  une  grande  infortune  loin- 
taine montera,  selon  Texpression  de  l'Écriture ,  comme  un  encens 
agréable,  devant  le  céleste  tr^ae  du  Dieu  de  miséricorde. 

Le  Grand  Rabbin^ 

J.  LiBBHHAHN. 
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INSTIIUIIOK  iSKilLITE  DE  DEMOISELLES 

DIRIGÉE  PAR  M""  BLOCH. 


IMilribiitlin  d€t  prix,  le  13  septembre  1860. 

Cette  belle  solennité  a  été  célébrée  en  présence  d'une  société  d*é- 
lite.  Une  élégante  tente  avait  été  dressée  dans  le  jardin  de  rétablis- 
sement, et  nn  temps  magnifique  était  venu  ajouter  ses  rayons  dorés  à 
la  joie  des  élèves  et  des  parents.  Le  programme  de  la  céiémonie  était 
fort  gracieux. 

]|°*  Jenny  Blocb  a  exécuté  avec  une  grande  perfection  une  ouver- 
ture de  Rossini,  un  chef-d'œuvre  ;  puis  plusieurs  élèves  ont  occupé  le 
piano  et  donné  des  preuves  de  leurs  progrès  ;  ensuite  elles  ont 
joué  une  scène  de  comédie  et  déclamé  des  morceaux  de  poésie  en 
diverses  langues.  On  a  admiré  le  degré  dinstruction  auquel  les  plus 
jeunes  filles  sont  arrivées,  surtout  leurs  manières  distinguées.  Après 
la  musique  et  la  poésie,  le  rédacteur  en  chef  de  L^Uniwn  israiUte  a 
adressé  aux  élèves  rallocution  suivante  : 

■ 

Mesdemoiselles, 

Nous  sommes  dans*  la  saison  de  la  récolte,  de  la  rentrée  des  fruits 
de  la  terre.  Le  laboureur  qui  a  bien  semé,  bien  travaillé,  bien  cultivé 
fon  champ,  en  est  récompensé  par  une  abondance  de  biens.  Pour 
TOUS  aussi,  c'est  Tépoque  de  la  récolte  :  celles  d'entre  vous  qui  ont 
bien  travaillé  reçoivent  aujourd'hui  une  juste  récompense.  Hais  la 
comparaison  est  tout  à  votre  avantage. 

La  récolte  du  laboureur  suffit  pour  un  certain  temps,  pour  un  cep- 
tain  nombre  de  personnes  ;  elle  dure  ordinairement  un  an.  Votre 
récolte  à  vous,  les  fruits  de  votre  travail,  de  vos  études,  les  connais* 
sauces  que  vous  avez  acquises,  durent  éternellement;  c*est  It  nourri^ 
ture  spirituelle  de  cette  vie  et  la  condition  de  la  félicité  làrhant.  L*in- 
stmction,  disent  nos  docteurs,  est  notre  guide  dans  ce  monde  et  notre 
béatitude  dans  réiemité.  im  rvcrpm  rm  ïAm  ^vat  nron  *p^hm 
vanxM  ypm  {Aboth,  VI,  9). 

Le  laboureur,  tout  en  se  soumettant  aux  travaux  les  plus  pénibles, 
aux  ardeurs  accablantes  do  soleil,  aux  privations  et  aux  fatigues  les 
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plus  dures,  tout  en  arrosant  la  terre  de  la  sueur  de  son  front,  est  sou- 
vent trompe  dans  toutes  ses  espérances.  Un  orago  peut  anéantir  en 
une  heure  tout  son  travrnl  d'un  an;  la  grêle,  la  sécheresse,  une  inon- 
dation, peuvent  rendre  iiiuules  toutes  ses  peines.  Il  faut  donc  encore, 
à  côté  dos  efforts  humains,  la  bénédiction  du  ciel  pour  protéger  la 
moisson  contre  tout  malheur.  «Si  le  Seigneur  ne  bàlit  pa;>  ia  maison, 
dit  le  Psalniisle,  les  architectes  travaillent  en  vain.  « 

Kh  bien  !  des  orage.s  destructeurs  ruinent  aussi  parfois  les  plus  beaux 
champs  de  l'esprit,  les  plus  magnifiques  récolles  de  l'instruction.  Et 
save7-vous  quels  sont  ces  orages?  Ce  sont  les  mauvaises  habitudes, 
les  mauvais  caractères,  les  vices,  une  sécheresse  de  cœur  et  d  âme 
qui  anéantissent  les  plus  belles  espérances  et  rendent  stériles  les  plus 
heureuses  dispositions.  Mais,  tandis  que  le  laboureur  ne  peut  rien 
contre  les  catastrophes  qui  ravagent  son  champ,  vous,  jeunes  élèves, 
vous  pouvez  combattre,  supprimer  les  orages  qui  vous  menacent; 
vous  pouvex  faire  disparaître  de  votre  vie  les  ronces  et  les  épines  qui 
se  montrent  Mir  le  sol  de  l'esprit  et  qui,  si  l'on  n'y  prend  garde,  eu 
fout  bieniOi  un  affreux  désert.  Ce  serait  donc  votre  faute  si  vous  ne 
produisiez  pas  tous  les  biens  désirables,  si  votre  récolte  iiian(iuait. 
Nos  sages  ont  déjà  dit  :  «  Quiconque  prétend  avoir  cherché,  s'être 
donné  de  ia  peine,  sans  trouver,  ne  le  croyez  pasl  » 

Nous  avons  dit  que  les  fruits  du  travail  intellectuel  étaient  pour  cette 
vie  et  pour  la  vie  à  venir.  En  effet,  rien  n'est  stable  sur  la  terre,  tont 
change,  tout  passe,  tout  périt;  la  jeunesse  et  ses  grftces  a*en  Tont, 
Hierbe  sèdie  et  la  fleur  tombe;  la  fortune  la  plus  solide  est  exposée 
à  toutes  les  vicissitudes,  à  tous  les  périls.  La  seule  beauté  qui  soit 
i  l'abri  des  ravages  du  temps,  la  seule  richesse  qui  soit  au-dessus  de 
toutes  les  chances,  le  seul  bien  qui  soit  réellenfent  à  nous  et  qu'au- 
cun événement,  aucune  puissance  du  monde,  ne  puissent  nous  ravir, 
c*est  llnstructiott.  Par  rinstructiou.  le  plus  pauvre  impose  le  respect 
et  acquiert  une  dignité  qui  manque  souvent  au  plus  riche  ;  par  rin- 
structiou, on  ennoblit  son  cœur  et  on  apprend  à  se  passer  de  bien 
des  choses  nécessures  à  l'ignorance  ;  elle  donne  ainsi  la  vraie  lilierté 
et  h  vraie  indépendance.  L'instruction  est  une  def  qui  ouvre  toutes 
les  portes  de  la  société,  et  elle  ouvre  surtout  le  ciel. 

Déjà  nos  anciens  ont  dit  :  «  Un  ignorant  ne  saurait  être  véritable- 
ment pieux.  »  L'ignorance  est  un  péché  en  IsraéU  car  elle  est  ta 
source  de  lldoUtrie  et  de  tontes  les  honteuses  superstitions.  Les 
hommes  adoraient  le  soleil,  car  ils  ne  connaissaient  point  ta  marche 
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des  astres  ;  ignorant  les  lots  de  la  nature^  ils  considéraient  comme 
an  miracle  le  moindre  phénomène  naturel,  ce  qui  fut  souvent  pour 
eux  la  cause  des  pl  us  déplorables  égarements  ;  ils  ignoraient  Vhistoire , 
alors  toute  fable  grossière  devint  on  article  de  foi.  Quand  Christophe 
Colomb  mit  le  pied  sur  le  sol  américain  et  que  les  habitants  enten- 
dirent pour  la  première  fois  l'explosion  d*ane  arme  à  feu,  ils  se  je- 
tèrent &  genoux,  avec  terreur  et  adoration,  croyant  voir  et  entendre 
le  maître  du  monde  lancer  son  tonnerre  et  sa  foudre  sur  les  humains. 
Ces  sortes  de  tristes  et  dangereuses  superstitions  se  rencontrent  en* 
core  aujourd'hui  partout  où  rignorance  laisse  Tesprit  de  l'homme 
enveloppé  do  ténèbres.  La  religion  Israélite,  qui  est  une  religion  de 
raison  et  de  lumière,  condamne  donc  justement  rignorance  comme 
le  plus  grand  obstacle  è  la  vraie  connaissance  de  Dieu,  comme  un 
empêchement  an  salut  de  notre  ûme.  Notre  livre  saint  a'appcdle 
Thor&,  ce  qui  veut  dire  ensetgmmeni» 

Mesdemoiselles, 

L*amoar  des  parents  est  une  des  lois  divines  les  plus  sacrées; 
c'est  la  plus  grande  des  lois  humaines,  car  elle  est  la  base  de  la  fa- 
mille et  de  la  société  ;  elle  est  profondément  gravée  dans  votre  cœur. 
Eh  bien  I  pour  aimer  réellement  ses  parents;  il  faut  avant  tout  faire 
honneur  a  leur  nom,  ce  qu'on  peut  seulement  quand  on  possède  une 
solide  instruction  ;  alors,  partout  oH  vous  vous  présenterez,  on  dira  : 
Heureux  le  père,  heureuse  la  mère  qui  possède  une  telle  enfant  !  Par 
contre,  une  jeune  fille  ignorante  est  nne  humiliation  pour  le  nom  de 
ses  parents,  elle  leur  fait  moins  honneur  que  leur  maison  ou  leur 
champ,  ou  n'importe  quel  objet  inanimé.  Elle  va  dans  le  monde  pa- 
rée de  sa  jeunesse  et  de  sa  beauté,  couverte  de  splendidcs  vêtements, 
de  riches  joyaux;  mais  elle  n'est,  selon  la  parole  de  rËcriture,  qu'une 
de  ces  idoles  qui  ont  des  yeux  et  ne  voient  rien,  des  bouches  et  ne 
parlent  point.  £lle  n'a  pas  ce  qui  fait  réellement  la  beauté  humaine, 
notre  ressemblance  avec  le  Seigneur  ;  elle  n'a  pas  rétincelle  de  la  di- 
vine lumièrel 

Ne  devez-vous  pas  alors  éprouver  d'autant  plus  vivement  le  devoir 
de  faire  tous  vos  efforts  pour  faire  bénir  le  nom  de  vos  parents  par 
vos  progrès  et  vos  connaissances,  de  les  récompenser  ainsi  de  leurs 
sacrifices,  de  leur  dévouement  sans  bornes,  de  la  douleur  qu'ils 
éprouvent  souvent  de  se  séparer  de  vous,  de  se  priver  de  vos  caresses, 
afin  que  rien  ne  vous  arrête  dans  votre  éducation,  dans  votre  mar- 
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che  vers  le  bonhenr,  dans  votre  élévation  vers  la  lumière  et  vers 
Dteul 

Ne  penses  pas  qoe  ce  soit  chose  difficile  que  de  slnstruire  ;  il  en 
est  de  nnstraciîon  comme  de  la  loi  divine,  dont  Moïse  a  dit  :  «  Elle 
n'esl  pas  au  ciel  pour  qu^on  dise  :  Qui  montera  pour  nous  dans  les 
nuages  pour  nous  la  cberclierî  Elle  n*6st  pas  an  delà  des  mers  pour 
qn*on  dise  :  Qui  passera  pour  nous  TOcéan  pour  nous  rapporter? 
Mais  elle  est  dans  votre  bouche  et  dans  votre  cœur.  »  L'instruction 
aussi  est  dans  votre  volonté  et  dans  votre  puissance  ;  vous  la  possèdes 
dte  que  vous  le  voulez  sérieusement. 

Elle  vous  est  communiquée  avec  amour  ei  la  plus  ardente  affec- 
tion par  des  maltresses  qui,  elles  aussi,  ne  reculent  devant  aucune 
fatigue,  devant  aucune  peine,  pour  produire  en  vous  le  plus  de  fruits 
pofi«ble,  se  dévouant  corps  et  âme  h  votre  avenir,  veillant  sur  vous 
jour  et  nuit,  comme  des  anges  gardiens,  éprouvant  un  vif  bonheur  à 
chaque  fleur,  &  chaque  progrès,  à  chaque  espérance  qui  se  montre 
sur  le  champ  de  votre  esprit!...  Montrez*vous  aussi  reconnaissantes 
ft  leur  égard,  efforcea^vous  de  faire  également  honneur  à  leur  nom^ 
car  elles  aussi  sont  vos  parents  devant  le  Seigneur! 

La  légende  raconte  qu*ttue  lumière  céleste  brûlait  jour  et  nuit  dans 
la  demeure  de  Sara,  la  sainte  femme  d*Abraham.  Toute  femme  in- 
struite en  Israël  est  cette  rayonnante  et  bienfaisante  lumière  qui 
éclaire  et  vivifie  le  foyer  domestique  Israélite  et  en  fait  un  divin  sanc- 
tuaire. Futures  épouses  et  mères  de  notre  communauté,  faites, 
Mesdemoiselles,  que  ce  flambeau  sacré  de  Sara  ne  s*éteigne  jamais 
au  milieu  de  nous  ! 

Recevez  donc  les  prix  que  vous  avez  mérités;  ils  sont  une  récom- 
pense pour  le  passé,  mais  aussi  et  surtout  un  engagement  pour  reve- 
nir, celui  de  bien  travailler.  Cet  engagement,  vous  le  contractez  en 
présence  de  vos  parents  et  de  vos  amis  qui  vous  entourent,  en  pré- 
sence d*un  digne  ministre  de  la  religion  qui  est  venu  pour  vous  en- 
courager dans  le  bien,  en  présence  de  l*Éternel  qui  vous  voit  et  vous 
bénit! 


On  nous  écrit  de  Mostaganem  (Algérie),  le  li  septembre  : 
le  vous  envoie  ci-joint  copie  du  discours  prononcé  parM.  Eschbach, 
juge  de  paix  de  Mostaganem  (fils  de  feu  M.  Eschbach,  professeur  de 
la  faculté  de  droit  de  Strasbourg) ,  à  Toccasion  de  la  distribution 
des  prix  qui  a  été  faite  aux  élèves  des  écoles  Israélites  des  garçons  et 
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des  liiles,  le  3  de  ce  mois.  —  Comme  chaque  année,  cette  cérémonie 
a  attiré  beaucoup  de  monde  de  toutes  les  classes  et  de  toutes  les 
croyances;  israélites,  chrétiens,  arabes,  le  théâtre  était  littéralement 
encombré.  —  Toutes  les  autorUcs  civiles  et  militaires  étaient  repré- 
sentées à  cette  fête,  et  le  général,  pour  en  rehausser  l'éclat,  a  bien 
voulu  y  envoyer  la  musique  du  régiment  des  tirailleurs  algériens. 

On  a  particulièrement  remarqué  avec  la  plus  grande  satisfaction  la 
présence  du  curé  et  du  pasteur  protestant,  et  avec  le  plus  grand  mé- 
contentement l'absence  du  rabbin  et  des  délégués  du  Consistoire  !— 
Je  n'ai  ni  la  mission  ni  la  volonté  de  commenter  celte  indiffé- 
rence  de  la  pan  de  ces  Messieurs  dans  une  circonstance  où  ils  étaient 
les  véritables  intéressés,  mais  je  signale  des  faits  

Tout  le  monde  a  admiré  les  écritures  et  les  travaux  d'aiguille  des 
élèves,  surtout  un  morceau  de  chaiit  exécuté  par  les  garçons  et  com- 
men(;aai  par  ces  mots  :  Dieu  d'fsraëH... 

Les  prix  d'honneur  ont  été  remportés  pour  les  garçons  par 
Sadoun  Obadia,  et  pour  les  fdles  par  l.uçlo  R  ibuel. 

M.  Falk,  l'excellent  professeur  qui  dirige  avec  tant  de  bonheur 
l'instruction  Israélite  h  Mostagancrn,  a  reçu  une  médaille  de  bronze, 
sur  la  proposition  Je  >î.  le  recteur  de  rAcadémie  d'Alger.  Celte  mé- 
daille lui  a  6lé  reiiiise  par  M.  le  maire,  en  présence  des  élèves  de 
l'école,  qui  tous  étaient  heureux  de  celle  légitime  distinction  accor- 
dée à  leur  bien-aimé  maître. 

En  quittant  Cl  t  (  taliiissement,  M.  le  maire  s'est  également  rendu  à 

l'école  (les  filles  pour  féliciter  M"*  Conqui,  qui  a  reçu  une  mention 
honorable. 

Voici  le  discours  de  M.  Eschbach  : 
Mes  dien  oifaDls» 

Dana  quelques  inslanU  vous  allés  receveir  la  récompense  de  vos  iravaui  de 
raimée  ;  dans  quelques  instanls  vos  parents,  fiers  de  vos  succès,  voos  oonronne- 

ront  avec  attendrissement. 

Tous  dans  celle  enceinte  nous  sommes  heureux  de  voire  applicalion  cl  de  vo- 
tre zèle  :  la  commune  y  trouve  la  récompense  des  sacriticcs  qu'elle  s'impose;  vos 
mitres,  le  prix  de  leurs  travaux  et  de  leurs  veilles;  vos  parents,  la  joie  de  leur 
fogrer  oo  la  consolation  de  leors  soucis  ;  et  s1l  m*élait  permis  on  moment  de  vous 
parler  de  moi,  j'y  verrais  rooeasion  de  remercier  le  digne  représcntanlde  la  dtè 
de  Mo'tiî?nnem  de  Khonneur  qui!  mo  fait  en  m'appelnnl  à  vous  adresser  ces  quel- 
ques mois.  —  Je  vous  rappellerai  les  hauLs  lémoigna^cs  de  salislaclion  que 
Son  Excellence  M.  le  Ministre  de  l'Algérie  cl  des  Colonies  vicnl  tout  récemment 
dedèeemer  à  vos  maîtres,  à  K.  Palk,  qui  depuis  plusieurs  annéea  poursuit  soo 
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œuvre  de  dévouement  en  vous  consacrant  son  savoir*  son  expérience  et  ses  soins, 
et  à  M"*  Conqui*  dont  la  sollicitude  toute  maternelle  prépare  pour  l'avenir  une 

génération  d'épouses  verlueuses  et  de  mères  éclairées. 

Mais  le  concours  de  vos  familles,  mes  chers  enTnpt';,  f!  >it  so  placer  à  côté  des 
persévérants  ciTor  us  que  font  vos  maîtres  pour  mener  a  l>ouue  tin  la  l&cbo  souvent 
ingrate  d'instruire  la  jeunes:>e. 

Quelque  bonnes  que  soient  les  leçons  que  vous  recevez,  quelque  instruits  que 
soient  vos  profc^eurs,  vous  ne  retirerez  aucun  fruit  de  votre  assiduité  à  Técole, 
ni  de  votre  zèle  au  trnvail,  si,  rentros  chez  votis,  vos  pnrnnts  ne  contiinimt  pas 
l'œuvre  du  maître  en  poursnivanl  le  même  Lui  par  des  moyens  et  des  clforls 
eommuns.  —  Oui,  jeunes  garçons,  ccsl  ici,  c'est  sur  les  bancs  de  cette  école 
quVm  vous  donne  les  premières  nottons  de  celte  éducation  qui  doit  Mtù  de  vous 
des  hommes.  —  Le  temps  n*est  pas  éloigné,  oû,  sortant  pour  toujours  de  Tétat 
léthar;;iquc  où  votre  race  a  vécu  jusqu'à  présent,  vous  deviendrez  citoyens  du  pre- 
mier Êtai  du  monde.  Mais  pour  répondre  â  ces  bienfaits,  pour  être  dignes  de  ce 
titre  dont  nous  sommes  si  fiers,  il  faut  travailler  cl  travailler  sans  cesse.  Voyez 
vos  coreligionnaires  de  France!  Jouissant  de  tous  nos  droits,  ils  ont  compris  leurs 
devoirs;  aussi  partout,  dans  les  lioanoes»  dansTadministration,  dans  les  seienees, 
au  barreau,  vous  comptez  des  hommes  que  leur  travail  et  Leur  mérite  ont  mis  au 
premier  rang.  —  La  nature  vous  a  prodigué  rinielligencc,  dirigez  vers  le  bien  ce 
don  inagiiilii[uc;  en  l'unissant  au  travail,  je  ne  crains  pas  de  le  dire,  l'avenir  est 
à  vous;  mais  souvenez- vous  aussi  que  si  vous  n'y  joignez  pas  les  principes  do 
lliottnenr  et  de  la  loyauté ,  vos  concitoyens  seront  pour  vous  des  juges  d'au- 
lant  plus  aévéres  qu'ils  vous  auront  reçus  parmi  eux  avec  plus  de  conÊtnœ. 

Et  vous  aussi,  jeunes  filles,  àTAge  insouciant  où  je  vous  vois,  vous  ne 
comprenez  pas  encore  le  rôle  que  vous  êtes  appeltî'es  u  jouer  dans  la  soci»''lô. 

Tous  les  jours,  sans  vous  en  apercevoir,  cl  sous  une  impulsion  éclairée,  vous 
acquére<c  une  de  ces  qualités  qui  font  de  la  femme  la  source  de  toute  joie  et  de 
toute  consolation  sur  la  terre. 

Enlants,  votre  gentillesse  et  vos  sourires  eharmcnt  vos  panmts;  jeunes  filles, 
votre  grâce  et  votre  beauté  font  leur  orgueil  ;  épouses  et  mères,  vous  supportez 
en  commun  le  fardeau  des  souris,  et  par  vuire  dévouement  et  votre  abnégattOtt 
vous  facilitez  àriionmie  la  pénible  làclie  d'élever  uue  l'amdle. 

Peut-être,  mes  ciiers  cnfanu,  trouverez-vous  mes  dcmièrea  paroles  auniessus 
de  votre  portée;  je  m'adressais  à  vos  jeunes  intelligences  en  vous  parlant  de  tra- 
vail et  de  récompense;  mais  en  faisant  résonner  les  mots  de  loyauté  et  de  patrie, 
je  suis  sûr  d'avoir  été  compris  par  vos  parents,  parvous  tous.  Messieurs,  qui  venez 
de  donner  un  grand  exemple  au  monde.  —  Sans  diilinclion  do  religion  ni  tie 
caste,  vous  avez  été  les  premiers  a  mettre  en  pratique  le  grand  principe  de  la  fra- 
ternité, et  tandis  que  d'autres  délibéraient  encore,  vous  veniex  au  secours  des 
chrétiens  immolés  par  le  fimatlsme  musulman. 

Faisons  des  vœux,  Me>sieurs,  pour  que  le  puissant  souverain  qui  dirige  d'une 
main  si  sûre  les  destinées  de  la  France  et  de  l'Algérie  lasse  bientôt  disparaître 
d'un  trait  de  plume  les  barrière  qui  vous  séiNureuL  eucorc  de  uouâ. 
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On  nous  écrit  di;  TIemcen  (Algérie)  : 

Le  28  aoùl  dernier  une  grande  solennité  eut  lieu  dans  la  comrau- 
nauté  Israélite  de  Tlemcen.  Dès  le  matin,  on  voyait  flolter  des  dra- 
peaux tricolores  suri  école  des  garçons  et  sur  celle  des  filles.  C'était 
le  jour  de  la  distribution  des  prix.  A  une  heure  de  l'après-midi  on 
voyait  nos  coreligionnaires,  en  habits  de  féle,  se  rendre  à  racole  des 
garçons,  et  k  deux  heures,  les  autorités  locales,  M.  le  suus-préfel  en 
téle  et  accompagnées  de  M.  le  cure  et  des  frères  de  la  Doctrine  chré- 
tienne, y  faisaient  leur  entrée.  Apr*»s  que  les  élèves  eurent  récité  des 
fables  et  différents  morceaux  de  prose,  M.  Âron,  chef  d'escadron, 
commandant  le  2*"  régiment  de  spahis,  prit  la  parole  et  s  exprima  en 
ces  termes  : 

Mes  chers  enfants. 

Autorisé  par  M.  le  sous-prëfel  et  par  M.  le  maire,  je  vous  adresse  quelques  pa- 
roles à  roocasîon  de  ta  solennité  de  ce  jour,  le  serai  bnS  et  je  dirai  le  moins  pos- 
sible, en  vous  priant,  toutefois,  de  iransmellre  Cette  petite  contersation  à  vos  pa- 
rents d  abord,  et  ensuite  à  ceux  de  vos  jeunes  eonduciples  non  encore  familiarisés 
avec  notre  langue. 

Beaucoup  d'entre  vous,  mes  chers  eiifauis,  sont  capables  d  apprécier  votre  bicn- 
âre  actuel»  d  vos  pères  ont  dû  vous  apprendre  ce  qo1ls  ont  en  à-  souflcir  amnt 
notre  conquête.  Ce  lrien«élre,  mes  chers  enfants,  grâce  à  notre  Empereur  et  à  son 
mimslrede  rAlgérie,esta  la  veille  dun  accomplissement  général,  puisqull  s*agit 
de  vous  inoorporfT  lotis  dnns  la  grande  famille.  Remercions  donc  l'Être  supr^^me, 
remercions  noire  Empereur  do  tels  bienfaits.  Que  tous  vos  efforts  teodeul  à  vous 
montrer  de  dignes  enfants  de  la  i'  rancc  ! 

Pour  cela,  mes  petits  amis,  nnslradion  est  le  meilleur  md^le.  Grftce  à  elle, 
dans  notre  pays,  on  arrive  à  tout;  peut-être  déjà  savezrvous  que  TEmpereor 
compte  parmi  ses  ministres  un  de  nos  coreligionnaires.  A  ceux  d'entre  vous 
qui  auront  de  l'instruction,  appartiendront  les  eiqpiois  lil)éraux  :  avocats,  méde- 
cins militaires,  etc. 

A  une  autre  catégorie,  les  métiers  d'artisans  :  maçons ,  forgerons,  cultiva- 
teurs, etc.  ;  les  uns  et  les  antres  sont  indispensables  a  une  nation. 

Ceci,  mes  peiii»  amis,  est  lelmuicôté  de  la  médaille.  Voyons  mainlenantsoo 
mauvaiscoiè.  >lallipurpusi?mpnt  ma  première  réprimande  s'adresse  à  vos  pnrcnts. 
Absorbl•^  [lar  leur  commerce,  ils  ne  vous  surveillcni  pas  assoz  ;  le  c<i'ur  g<''mit  en 
voyant  dans  les  rues  et  sur  les  places  des  myriades  d'enfants  qui,  a  peine  sortis 
des  langes,  ont  déjà  la  cigarette  à  la  boudio. 

J'espére  que  ces  quelques  reproches  porteront  leurs  fruits ,  et  qu*à  la  distribuUon 
prochaine  des  prix  je  n'aurai  qu'à  féHciler  vosparentsdu  bon  concours  qu'ilsauront 
pr>'-(é  à  vos  instituteurs,  auxquels  vou^  devez  des  actions  de  gràces,  en  récom- 
pense des  soins  incessants  qu'ils  vous  donnent. 

Cette  peiîte  allocution  a  fait  tiiie  vive  impression  sur  tout  Taudi- 
toire ,  qui  en  a  félicité  ce  brave  officier  snpérieur.  On  est  henrenx  de 


Digitized  by  Google 


84 


I*'02I1VE»S  ISRAÉLITE. 


voir  nos  Israélites  français  habitant  l'Algérie  8*ooeaper  avee  tant  de 
sollicitude  des  progrès  intellectuels  et  moraux  de  leurs  coreligion- 
naires de  ce  pays. 

Après  que  la  distribution  des  prix  fut  terminée  à  Técole  de  garçonSt 
les  autorités,  suivies  de  tous  les  assistants,  se  rendirent  &  Técole  des 
filles,  et  chacun  admira  la  bonne  tenue  et  les  progrès  de  ces  enfants, 
autrefois  privées  de  toute  instruction.  Espérons  que  le  jour  n*e8l 
pas  loin,  où  les  bienfaits  de  ces  institutions  seront  appréciés  à  leur 
juste  valeur,  et  où  chacun  contribuera  à  leur  prospérité. 

Powr  «oArait  :  S,  Blogv. 


LETTRES  B'AOTRIGHB. 

vi«n*,  M  M|f  itt  lias. 

Les  améliorations  que  les  décrets  récents  ont  apportées  dans  la 
position  des  Israélites  rencontrent  de  la  résistance  dans  maintes 

localités.  Les  populations  de  la  campagne  ne  veulent  pas,  çè  etlù, 
se  laisser  troubler  dans  les  privilèges  qu'elles  possédaient  ju8qu*à- 
présent,  et  le  Gouvernement  ne  se  soucie  pas  de  faire  respecter 
la  loi.  Cette  mollesse  est  très  regrettable  dans  Tintérét  des  Israélites 
comme  dans  celui  du  Gouvernement.  On  sait  que  la  situation  inté* 
rieure  de  Tempire  est  peu  satisfaisante  ;  toute  explosion  populaire 
peut  préparer  au  Gouvernement  de  grands  embarras.  Le  clergé  ne 
cesse  pas  de  souffler  le  feu  et  d'entretenir  la  haine  religieuse.  Le 
prince-primal  de  Hongrie  a  fait  dernièrement  une  éclatante  exception 
à  roccasion  rie  b  fiHe  de  TEmpereur;  il  a  invité  le  grand  rabbin  de 
Pesth,  M.  le  D'  Meisei,  et  Ta  accueilli  de  la  manière  la  plus  gra- 
cieuse {\). 

Les  juifs  de  Hongrie  se  trouvent  dans  une  position  très  difficile  au 
milieu  des  troubles  actuels.  On  a  récemment  reproché  à  plusieurs 
communautés  de  n'avoir  pas  célébré  la  féte  de  Szecbeny,  et  mainte- 
nant on  leur  reproche  de  porter  le  costume  hongrois  national.  Ce- 
pendant nos  coreligionnaires  de  ce  pays  font  bien  de  rester  attachés  au 
Gouvernement.  Les  grands  et  fita^nammes  Hongrois  ont  pour  dieu 
le  magyar  istvati,  qui  est  plus  exclusif  que  tout  autre  dieu.  Kossuth 

(i)  Yoy.  L'Univers  UraéliU  du  mois  de  septembre,  p.  50. 
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ne  s*esl  prononcé  pour  rémancipakion  des  juifs  que  lorsque  le  danger 
le  pressait. 

Il  est  triste  de  voir  maintenant  en  Hongrie  des  divisions  et  des 
querelles  entre  des  communautés  et  leurs  rabbins  ;  mais ,  ce  qui  est 
encore  plus  regrettable,  c'est  que  des  rabbins  qui  prétendent  au  titre 
d'orthodoxes  engagent  des  procès  et  profanent  ainsi  le  nom  de  Dieu. 
Puissent  ces  messieurs  ne  pas  oublier  combien  ils  font  de  mal  à  leur 
peuple  (1). 

Le  journalisme  israélite  hongrois  vient  d'augmenter  en  nombre;  Il 
se  publie  àPesth  nne  feuille  illustrée  du  judaïsme.  Nous  avons  aussi 
dans  la  monarchie  autrichienne  trois  annuaires  israélitcs,  celui  de 
Wertheimer  (de  Vienne),  de  Winler  (de  Pesth)  et  de  Rosenbeiig 
(d'Arad).  Puissent  les  publicisies  être  toujours  de  dignes  organes 
du  j  udaisme  et  ne  pas  se  laisser  aller  à  des  '  polémiques  person- 
nelles! 

Pour  extrait  :  S.  Bloch. 

 Tin  a  1 

NEGHOLOGIE. 

Un  rabbin  français,  un  des  plus  grands  talmudistes  des  temps  mo- 
dernes, un  israélite  qui  eût  complé  parmi  les  plus  pieux  et  les  plus 
fiièlcs  de  tous  les  temps,  R.  L'eb  Sk^assin,  vient  de  mourir  à  Paris  , 
à  ri\ge  de  soixanle-dix-sept  ans.  Sa  mort  a  été  humble  et  modeste 
comme  sa  vie. 

Lœb  Sarassiu  naquit  à  Bischheim  (Bas-Rhin)  en  1783.  A  six  ans 
déjà,  grâce  à  sa  brillante  iiitelligence,  il  commença  ses  études  lalmu- 
.  diques,  et  à  treize  ans  il  quitta  son  pays  natal  pour  conliauer,  pen- 
dant dix-sept  ans,  ses  études  h  IVtranger,  àMayence,  à  Mannheim,  à 
Francforl-sur-lc-Mcin,  etc.  A  trente  ans  il  retourna  auprès  de  sa  mère, 
demeurant  alors  à  Ingwillcr  (Bas-Rhin),  où  il  se  maria  et  résida  pen- 
dant trente-cinq  années,  jusqu'en  février  1832,  époque  à  laquelle  il 
vint  se  fixer  à  Paris  comme  directeur  des  éludes  lalmudiques  au  Betb 
Uamidrascb. 

(1)  Ifons  lainons  4  notre  correspondut  vieniioii  U  responsabilité  da  eetto  acou- 
Mtioa.  Ce  que  oaus  savons ,  e'ast  que  pluâeurs  admintitrations  aynagogalei  en 
Hongrie  se  mettent  eo  révoUe  ouverte  contre  leurs  rabbias  au  sujet  de  décisions 
religieiiees  prises  par  oet  derniers  dans  las  limites  de  leurs  droits  et  de  leurs  de^ 
Toirs.  S.  B. 
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Ses  étadcs  n'avueni  pas  un  but  intéressé,  il  ne  voulait  pas  en  faire 
nn  moyen  d'existence;  il  a  plusieurs  fois  refusé  des  emplois  très  ho- 
norables, entre  autres  celui  de  grand  rabbin  de  Strasboargei  de 
grand  rabbin  du  Consistoire  central  ;  mais  il  voulait  gagner  son  pain 
à  la  sueur  de  son  front  et  élever  sa  nombreuse  famille  par  des  occn- 
pations  commerciales  laborieuses,  il  remplit  gratuitement  peudaat 
trente-six  ans  les  fonctions  de  rabbin  k  Ingwiller,  communauté  im- 
portante dont  il  était  le  guide  et  le  bienfaiteur.  Il  fit  partie  pendant 
de  longues  années  du  Consistoire  de  Strasbourg,  dont  il  était  en  même 
temps  grand  rabbin  honoraire.  Il  avait  créé  dans  le  Bas-Rhin  plu» 
sieurs  écoles  talmudiques  (}u'il  soutenait  de  ses  deniers,  vu  le  nom- 
bre insuffisant  des  souscripteurs.  La  population  catholique  et  protes- 
tan'e  d'Ingwillcr,  pour  lui  témoigner  son  respect  et  sa  sympathie,  l'a 
nommé  à  plusieurs  reprises  membre  du  conseil  municipal,  où  il  sié- 
gea jieudant  vingt-huit  ans.  11  n'a  jamais  voulu  accepter  les  fonctions 
de  maire,  qui  lui  furent  offertes  plusieurs  fois.  11  fit  aussi  souvent 
partie  du  jury  du  Das-Rhin. 

La  triste  année  1848  lui  a  enlevé  tout  ce  qu'il  avait  acquis  pen- 
dant sa  longue  carrière  de  travail  cl  d'économie,  et  l  a  forcé  accep- 
te) i  Paris  un  emploi  d'enseignement  théologique  avec  une  faible 
rétribution  ;  mais  on  peut  assurer  qu'une  bonne  partie  de  son  mo- 
deste trailemeiU  est  retournée  à  sa  source.  L'humilité  de  sa  vie  a  dû 
lui  survivre;  il  avait  défendu  qu'on  lui  fît  d'autres  funérailles  que  celles 
du  pauvre,  et  qu'on  prononçât  aucun  discours  sur  sa  tombe. 

Tel  fut  le  rabbin  Lœb  Sarassin  :  un  théologien  émineut,  un  israé- 
lile  selon  le  Seigneur,  un  citoyen  estimable  coTT^acrrint  son  temps, 
ses  facultés,  et  souvent  fou  bu  n,  ;\  la  chose  publique;  un  homme  (ïun 
caractère  noble  et  d^''< intéressé,  indépendant  vis-à-vis  les  riches,  bon 
et  généreux  envers  les  })-iuvres,  un  consolateur  des  afnip:és,  un  appui 
de  la  religion,  une  force  et  une  bénédiction  de  notre  communauté. 
Que  sa  mémoire  soit  bénie  ! 


La  communauté  israélite  de  Paris  vient  de  faire  une  autre  et  bien 
douloureuse  perte,  celle  de  M.  Uayem  Bloch,  membre  du  Consistoire. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  l'éloge  de  cet  homme  de  bien  ; 
tout  le  monde  l'a  connu,  respecté  pour  ses  qualités,  aimé  pour  son 
caractère  charmant  et  affable.  Il  remplissait  depuis  plus  de  vingt- 
cinq  ans  des  fonctions  charitables  et  administratives,  et  rendait  de 
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prédeax  services  à  la  chose  sacrée  do  judaïsme.  Homme  d*une  cWilU 
sation  avaDcée»  vrai  Français  par  son  esprit  et  ses  manières,  il  était 
un  pienx  et  sincère  israélite,  accomplissant  fidèlement  tous  les  devoirs 
religieux,  défendant  le  judaïsme  dans  toutes  les  circonstances  et  de- 
vant tout  le  nonde,  se  montrant  fidèle  israélite  à  la  maison  et  en 
voya^,  au  temple  et  dans  Tadministration  ;  combattant  sans  cesse 
pour  les  vrais  principes,  pour  les  traditions  et  les  coutumes  religieuses, 
pour  llionneur  et  la  dignité  du  culte ,  les  droits  et  les  libertés  de  la 
communauté;  donnant,  par  ses  assiduités  aux  offices  divins,  un 
utile  exemple  à  ses  collègues  du  Consistoire  et  à  tous  ses  core. 
ligionoaires  ;  se  faisant  estimer  et  aimer  par  ses  concitoyens  de 
tous  les  autres  cultes.  Son  nom  était  honorablement  connu  dans  la 
capitale.  Il  était  administrateur  du  bureau  de  bienfaisance  du  3*  ar* 
Tondissement  et  de  la  caisse  d*épargne ,  vice-président  de  la  Société 
municipale  de  secours  mutuels  des  Arts-et-Métiers  et  des  Ënfants- 
Rouges,  etc. 

Le  souvenir  de  Hayem  Bloch  vivra  longtemps  au  milieu  de  nous. 
Puisse-t-ii  jouir,  dans  le  séjour  des  élus ,  des  divines  et  éternelles 
récompenses  réservées  aux  hommes  justes  et  vertueux  !  Sa  vie  a  été 
courte,  nos  regrets  seront  longs,  et  sa  mémoire  restera  comme  un  mo* 
nument  de  vertu  et  de  vie  Israélite  dans  la  grande  communauté  de 
Paris. 

S.  Bloch. 


KBVUE  LITTËKAIIL 

ScÊ5Rs  nu  GuETTO,  par  M.  Léopold  Kompert,  traduction  de  M.  Daniel 

Slauben. 

Les  Juifs  de  i.v  Bohême,  pnr  les  mémos. 

Scènes  de  la  me  juive  en  Alsace,  par  M.  Daniel  Stauben. 

Chez  Michel  Lévy  frères,  rue  Vivienne ,  2  bis.  —  Un  franc  le 
volume. 

Nous  avons  déjfi  fait  connaître  h  nos  lecteurs  les  travaux  de 
MM.  Kompf^n  et  Daniel  Slauben,  c'est-<'i-dire  rendu  hommage  à  leur 
talent  émiuent,  à  leur  profond  esprit  d'observation,  à  la  rare  per- 
fection de  leurs  tableaux. 

M.  Daniel  Stauben,  par  ses  traductions  et  ses  œuvres  originales, 
est  devenu  le  l.éopold  Kompert  de  la  France. 

Voici  comment  un  de  nos  écrivains  les  plus  distingués,  M.  Emile 
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DeschancI,  rend  compte  des  livres  ci-dessus  annoncés^  dans  le 
feulUeioa  littéraire  du  Journal  des  DibtUs  du  6  septembre  : 

lien  est  des  mœurs  et  des  coutumes  des  villages  juifs  de  TÂlsace, 
de  celles  des  ghetto  de  l'Autriche  et  delà  Bohême,  comuio  tle  certains 
quartiers  du  vieux.  Paris  :  les  unes  et  les  autres  s  c(i  vont  sous  les 
eiigences  de  la  vie  moderne  et  du  temps,  ce  grand  niveleur.  Quel-* 
qaes  années  encore,  et  Ton  cliercbera  vainement  les  traces  de  l'anti- 
que Lutèce,  et  pareillement  celles  de  lavio  juive,  telle  qu'on  peut  la 
surprendre  encore,  ?oit  dans  les  bourgs  du  Haut  et  du  Bas-Rhin, 
soit  dans  telles  villes  ou  campagnes  de  rAllenKiirne  :  vif>  empreinte 
d'une  physionomie  particulière,  car  elle  ne  re  ^( n  hlc  pas  plus  à 
celle  des  populations  chrétiennes  dont  elle  est  eaiourée  qu'à  celle 
des  israélites  des  grands  centres  ;  sorte  de  débris  du  moyen  âge,  es- 
pèces de  ruines  gothique^  ou  orientales  qui  restent  pour  peu  de 
temps  encore  au  milieu  de  constructions  modernes. 

L'artiste  et  l'antiquaire  sauront  gré  à  MM.  Léopold  Rompert  et 
Daniel  Stauben  d'avoir,  l'un  en  Allemagne,  l'autre  en  France,  sauvé 
de  l'oubli  les  trriits  les  plus  caracl»''risliques  rt  lf'>  pai'lies  les 
pins  saillantes  le  <  ette  manière  d'antiquité  judaïque  qui  est  sur  1« 
point  de  disparai  ire.  En  effet,  MM,  Léopold  Komperl  et  Daniel 
Stauben  auront  été,  Tun  et  Taatre,  le  chroniqueur  et  le  poète  d'un 
ensemble  d*idées,  de  rites,  de  superstitions,  de  légendes,  de  cérémo- 
nies et  de  types,  formant  une  sorte  de  civilisation  k  part ,  double  ré* 
sultat  et  d'une  antique  croyance  et  des  misères  de  Texil. 

En  Alsace,  M.  Daniel  Stauben  (qui  cache  sous  ce  pseudonyme  le 
nom  d'un  professeur  de  Faculté)  nous  t'ait  assister  successivement  à 
la  solennité  de  la  veille  du  sabbat,  à  une  noce,  des  funérailles,  le 
tout  célèbre  ii  l'aiilique,  itwre  majoruui;  ensuite  aux  grandes  fêles 
du  printemps  et  de  Tautomne  :  ce  sont  les  Pâques,  la  Pentecôte,  le 
solennel  et  aastère  Kippour,  les  gracieuses  Cabanes,  alors  qu'en 
souvenir  du  séjour  dans  le  désert  les  israélites  alsaciens  dressent 
dans  leurs  villages  des  huttes  en  plein  air,  que  le  sapin  parfume  de 
son  odeur  pénétrante,  et  où  brille,  au-dessus  d'une  table  copieuse, 
la  classique  lampe  des  fêtes,  la  lampe  :\  sept  becs. 

Ce  que  M.  Daniel  Stauben  a  fait  |iour  l'Alsace,  son  coi  elif^ionnaire 
M.  Léopold  kompert  l'avait  fait  pour  les  ghetto  allemands.  Personne 
mieux  que  Tauleur  des  Scènes  de  la  vie  juive  en  Alsace  n^était  en 
état  de  comprendre  et  de  traduira  Tauteur  des  Scènes  du  Gkeiîo  et  des 
Juifs  de  la  Bohême. 

Les  héros  de  M.  Kompert  sont  les  ancêtres  des  personnages  de 
M.  Stauben,  puisque  la  population  israélile  du  vaste  empire  d'Alle- 
magne a  envoyé  ses  colonies  en  Alsace,  province  encore  germanique 
en  plus  d'un  point  par  les  habitudes  et  les  mœurs. 

M.  Kompert  est  un  enfant  du  ghetto  :  il  ne  le  dirait  pas  dans  sa 
préface,  qu'on  le  devinerait  en  lisant  ses  livras  Avant  de  demeurar  à 
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Vienne,  où  il  occupe  un  rang  distingué  parmi  les  publicistcs  contem- 
porains, il  a  respin*  Tair  malsain  do  ces  quartiers  étroits  et  sombres 
oii  le  gouvpnirni(?nt  aulrichien,  à  l  oxemple  do  relui  de  Rome,  lient 
encore  parqués  drs  milliers  d'Allemands  dont  le  seul  crime  est  d'Aire 
nés  dans  la  religion  de  leurs  pères.  Nul  donc  mieux  que  M.  Komperl 
ne  connaît  les  habitudes,  les  chroniques*  les  légendes,  les  misères, 
les  joies  et  les  passions,  tous  les  faits  et  gestes  enfin  des  enfants  du 
ghetto.  Et  il  a  décrit  tout  cela  de  la  manière  la  plus  heureuse  dans 
une  série  d'histoires  et  de  nouvelles  formant  les  deux  volumes  tra- 
duits par  M.  Slauben. 

Un  des  caractères  du  talent  de  M.  Komperl  parait  éiie  ia  naïveté. 
Il  a  le  rire  allemand,  pas  très  léger,  mais  plein  de  bonhomie.  Par 
exemple ,  qu'esi-cc  que  le  schkmiel^  —  titre  d'une  des  nouvelles  des 
Scènes  du  Ghetio?  H.  Kompert  le  définit  ainsi  : 

«  Un  homme  a-t-il  des  manières  lourdes  et  gauches,  on  dit  dans 
le  ghetto  :  C'est  un  schlemiel.  Le  schlemiel  laisse  toujours  tomber  sa 
tartine  de  beurre  sur  le  cùlô:  beurré.  Si  d'autres  saisissent  l'occasion 
par  la  tête,  c'est  à  peine  si  le  schlemiel  l'attrape  par  l'orteil,  et  en- 
core la  laissc-l-il  échapper.  Il  a  du  gnij^Mion  en  tout.  Sa  vie  durant, 
il  se  lève  du  pied  gaucho.  Mettez  de  Tor  dans  les  mains  d'un  schle- 
miel, les  [gens  du  ghetto  vous  affirment  qu*il  se  changera  en  cuivre 
ou  se  métamorphosera  en  un  mauvais  plomb  ;  ajoutons  qu*avee  ce 
plomb  on  ne  pourra  pas  môme  fondre  une  balle  assez  bonne  pour  se 
faire  sauter  la  cervelle.  Vous  voyez  par  là  combien  on  est  malheureux 
d'èt"'^  né  schlemiel.  Mais  c'est  pins  encore,  c'est  un  vrai  fatum.  » 

M.  Kompert,  outre  la  naïveté,  possède  une  sensibilité  vraie.  Elle 
ne  se  montre  pas  moins  dans  lea  Juifs  de  Bohême  que  dans  les  Scènes 
du  Ghetto. 

On  doit  donc  savoir  gré  à  M.  Daniel  Staubeu  d*8voir  traduit  en  fran- 
çais ces  deux  volumes  de  M.  Léopold  Kompert,  comme  d*avotr  lui- 
même  composé  les  Scènes  de  la  vie  juive  en  .  ilsace. 

Dans  un  AverUsscînenl^  M.  Daniel  Slauben,  dont  le  vrai  nom  est 
M.  xVuguste  Widal,  nous  fait  une  confidence;  il  nous  dit  comment 
rid»'^  lui  est  venue  d'écrire  les  Scrucsilc  la  vie  juive  : 

«  i'ariiii  les  divers  romans  dus  à  la  plume  d'une  illustre  contem- 
poraine, nous  venions  d'en  lire  quelques-uns  empreints  d'un  cachet 
particulier  :  nous  voulons  parler  de  ceux  où,  laissant  de  côté  toute 
théorie  politique  et  sociale  comme  aussi  la  peinture  brûlante  des  ora- 
ges du  cœur,  l'auteur  de  La  Mare-OU-JDiable  et  de  François iê  Ckampi 
aborde  des  sujets  plus  calmes,  moins  irritants,  cl  avec  un  rare  bon- 
heur entre  dans  une  veine  nouvelle,  colle  de  la  vie  rustique  et  de  la 
poésie  champêtre.  Comme  loiiî  le  monde,  nous  fûmes  émerveillé  à  la 
lecture  de  celle  série  de  peiiis  chefs-d'oeuvre.  Ces  recils  si  simples, 
ces  tableaux  si  frais,  celte  naïveté  de  moeurs,  ces  curieuses  chroni- 
ques de  village,  ces  traditions  populaires  si  gracieusement  racon- 
tées, ces  amours  tout  agrestes,  ces  individualités  rustiques  si  bien 
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étudiées,  tout  cela  nous  avait  vivement  tfi^ewûmfié  {sic).  En  même 
temps  s'étaient  éveillées  en  nous  une  foule  de  réminiscences 
ayant  trait  à  un  monde  à  la  fois  analogue  et  diff  r<  nt,  si  on  peut  le 
dire  :  analogue  par  la  bonhomie  des  habitudes,  l'ancienneté  des 
usages  et  l'onginalilé  de  certains  personnages;  diflérenl  par  la  relii^ion 
qui  sert  de  cadre  à  tout  cela.  Le  ]>eiTy,  me  dis-je  alors,  n'est  pas  la 
seule  contiée  de  la  France  où  vÎN-enl  des  populations  au  caractère 
tranché,  aux.  coutumes  antiques,  &  Tidiome  pittoresque.  Au]l  paysans 
de  rindre  on  pourrait  opposer,  sous  plus  d*un  rapport,  dans  une  au- 
tre sphère  d'existence  et  didées,  les  juifs  de  nos  hameaux  de  l'Al- 
sace     etc.  » 

M.  Auguste  Widal  a  donc  voulu  faire  un  pendant  à  Fravçoifi  le 
Champi  et  h  Lit  Mare-au-Dinblc.  Et  ce  n'est  pas  moi  qui  Tcn  blAnie- 
rai.  Je  ue  le  blâmerai  pas  non  plus  de  nous  avoir  fait  pari  de  son  des- 
sein, qui  sans  cela  eùl  pu  nous  échapper.  Si  les  Scènes  de  la  vie 
juive  sont,  comme  nous  venons  de  le  reconnattre,  intéressantes  par 
le  fond  du  sujet,  nous  n'étonnerons  personne,  ni  M.  Widal  lui-même, 
en  disant  qu  elles  ne  rappellent  ni  par  la  composition  ni  par  le  style 
les  inimitables  chefs-d'œuvre  qui  les  lui  ont  inspirées.  A  la  vérité, 
M.  Widal  ne  parle  que  de  l'intention  et  non  de  l'exécution.  Mais 
quelques  malignes  gens  trouveront  peut-être  que,  si  le  livre  n'est  pas 
dénué  d'intérêt,  VAvertissemenl  u'est  pas  dénué  de  naïveté. 

Emile  Dlscuanel. 


NOUVELLES  DIVERSES. 

IKTAKIBinB. 

Le  Consistoire  de  Paris  nous  prie  de  publier  lavis  suivant  : 
«  Le  Consistoire  israéliie  de  Paris  a  l'honneur  d'informer  ses 
coreligionnaires  qu'il  sera  procédé,  le  dimanche  18  novembre  pro- 
chain, h  Télectioa  biennale  pour  le  remplacement  de  trois  membres 
du  Consistoire  sortants,  conformément  aux  dispositions  de  l'article  17 
de  l'ordonnance  organique  du  culte.  Cette  élection  aura  aussi  pour 
objet  de  pourvoir  an  remplacement  de  M.  Hayem  Bloch,  décédé* 

«  L'élection  aura  lieu  à  la  préfecture,  salle  Saint-Jean.  Le  scru- 
tin sera  ouvert  à  9  heures  du  matin  et  clos  à  2  heures.  Le  dej)onille- 
ment  des  votes  se  fera  immédiatement.  î^es  cartes  éleelorales,  établies 
d'après  la  liste  arrêtée  par  le  préfet  de  la  Seine  le  août  dernier, 
seront  envoyées  à  domicile  eux  électeurs  consistoriaux.  » 

—  On  iiL  dans  Le  Siècle  du  7  jieptcmbrc  : 
Les  israélites  se  distinguent  par  leur  zèle  pour  les  chrétiens  d*0- 
rîent.  On  a  pu  voir,  dans  les  souscriptions  envoyées  au  Moniteur^ 
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qae  la  communaaté  israélite  de  Rome  avait  souscrit  pour  482  fr.,  et 

]a  société  des  adolescents  Israélites  à  Rome' pour  25  fr. 

Le  grand  rabbin  qui  envoie  l'offrande  de  la  communauté  5*eiprime 
en  ces  termes  : 

«  C'est  le  produit  dos  offrandes  jtarliouliôreb  rocueillit^s  dans  notre  commu- 
nauté pour  répondre  à  l'appel  généreux  do  noire  coreligionnaire  de  France,  et 
pour  témoigner  que,  dans  de  tels  malheurs,  nous  ne  faisons  pas  distinction  de 
eroyance  religieuse.  La  somme  est  bien  faible,  mais  c'est  Tobole  d'une  commu- 
naiûf  ivès  faible  et  qui  donne  ce  qu'elle  peut  à  une  œuvre  de  charité  inspirée 
par  une  pensée  supérieure  à  tout  éloge. 

«  Je  prie  Dieu  de  faire  cesser  les  persécutions  qui  ont,  à  juste  titre,  indigné  les 
naiion.s  civtlis('"f»s  et  excité  leurs  sympathies,  et  de  ré|)anf!i  o  ses  bénédictions  sur 
la  grande  famille  humaine*  en  l'associant  aux  bènédictioos  sur  sou  peuple  d'IS" 
nef,  comme  il  Va  proclamé  lui-même.  » 

La  seconde  souscription  est  adressée  par  une  société  de  secours 
dans  laquelle  on  n'admet  que  des  adolescents  de  douze  ft  dix-huit 
ans;  cette  association  vient  chaque  jour  en  aide  a  la  misère  poignante 
des  juifs  de  Rome;  elle  a  pris,  dans  une  bourse  épuisée,  la  modeste 
somme  de  25  fr.,  et  voici  comment  elle  s*eicuse  de  la  modicité  de 
Toffrande  :  * 

tt  Vous  avez  poussé  un  cri  de  douleur  à  la  nouvelle  do  la  terrible  persécution 
que  subissent  les  chrétiens  de  Syrir;  vous  faites  un  appel  aux  israrlites  répandus 
sor  tout  le  globe,  ne  dédaignant  pas,  dans  un  malheur  si  déchirant,  le  secours 
même  d'une  obole. 

«  Votre  voix  a  ])iciiscmcnt  reti^nti  dans  nos  cœurs,  qui  se  sont  ouverts  au  plus 
tendre  scntirneiu  de  compassion  pour  ces  misères  qui  atteignent  nos  frères 
duo  autre  culle. 

«  Ilèlasî  nous  reconnaissons  notre  impnis'îancc  à  répondre  gc'ni^reusemeni  et 
selon  nos  dèsisirsl  Mais  noire  âge,  qui  touctie  a  peine  h  l'adolescence,  et  l'œuvre 
philanthropique  à  laquelle  nous  sommes  plus  spécialement  voués,  qui  va  chaque 
jour  au  devant  dos  misères,  de  l'indigence  de  nos  pauvres  concitoyens  juifs,  voilà 
ce  qui  ne  nous  pertnet  d'offrir  à  ce  don  religieux  que  notre  obole,  l'obole  de  la 
panvreté.  Mais  nos  jcunea  cœurs  palpitent  de  tendresse  et  d*espoir  dans  les 
prières  que  noua  adressons  à  Dieu  pour  qu'il  donne  la  paii  aux  dirétleoa  de  la 
Syrie  9 

—  L'Indépendance  belge  dit  à  ce  même  sujet  : 

«  On  a  beaucoup  remarqué  un  envoi  de  432  fr.  fait  par  la  com- 
munauté israélite  de  Rome  pour  les  chrétiens  d'Orient.  On  ne  pouvait 
faire  une  plus  généreuse  et  plus  touchante  réponse  aux  persécutions 
dont  les  israéliies  sont  depuis  longtemps  les  tristes  victimes  sous  le 
gonvemement  qui  règne  dans  la  ville  étemelle.  » 

—  M.  Lehmann,  célèbre  prestidigitateur  israélite,  a  donné  à  Mfi- 
drid,  au  bénéfice  des  chrétiens  du  Liban,  une  soirée  qui  a  produit 
1,789  fr. 

—  M.  le  baron  James  de  Rothschild  yicnt  de  recevoir  une  lettre 
de  Damas,  dans  laquelle  les  chefs  de  la  communauté  i.sraélile  expo- 
sent :  que  si  nos  coreligionnaires  n*ontpas  eu  à  souffrir  au  milieu  des 
scènes  horribles  dont  cette  ville  avait  récemment  été  le  théfttre ,  c'était 
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un  miracle  divin  presque  .aussi  grand  que  les  prodiges  en  Egypte. 
Cependant,  depuis  que  le  gouvernement  turc  frappe  d*une  justice 
terrible  les  auteurs  et  les  complices  de  tant  .de  crimes  et  que  les 

chrétiens  reviennent  en  vil'e ,  ceux-ci  montrent  envers  les  israélites 
de  très  mauvaises  dispositions,  cl  se  livrent  contre  eux  à  des  insi- 
nuations qui  peuvent  devenir  fort  dangereuses  On  reproche  aux  juifs 
de  n'avoir  pas  été  pilles,  incendiés  et  massacres  par  les  Dru.ses! 
On  les  hait  et  on  voudrait  presque  les  rendre  complices  des  maWai- 
teurs,  pour  avoir  échappé  à  leurs  poignards!...  Les  chefs  de  la 
communauté  sollicitent  donc  Tappui  de  M.  le  baron  de  Rothschild, 
notamment  des  lettres  de  recommandation  du  gouvernement  français 
pour  les  agents  consulaires  et  le  commandant  en  chef  de  Texpéditioii 
de  Syrie. 

—  On  nous  écrit  de  Pans  : 

i(  Les  n^unions  de  prière  organisées ,  au  palais  Honne-Nouvelle , 
par  la  sociéie  d»js  I-^nlaiiU  de  Japhet ,  ont  eu  le  plus  grand  succès.  Il 
y  a  longtemps  qu*on  n^avait  vu  &  Paris  une  grande  assemblée  de 
fidèles  aussi  profondément  recueillie  que  dans  cet  oratoire.  Sur  toutes 
les  figures  se  lisaient  le  sentiment  religieux,  la  douce  et  sainte  sa^ 
tisfaclion  que  Tâme  éprouve  dans  un  sanctuaire  du  Très-Haut. 

«  Le  discours  prononcé  par  M.  Albert  Cohnjc  soir  de  Kol-Nidré,a 
produit  un  véritable  enthousiasme  ;  les  ui  dentt  s  paroles  de  l'oruieur 
tombaient  comme  des  étincelles  divines  dans  le  coeur  des  assistants, 
et  y  allumaient  la  foi  et  l'amour  de  la  religion  d'Israël.  Celte  soirée 
était  magnifique  et  laissera  un  long  et  salutaire  souvenir. 

«  On  est  étonné  que  M.  le  grand  rabbin  de  Paris,  dans  sa  prière 
pour  les  morts  le  jour  du  Rippour,  nomme  toujours  les  membres 
d*une  certaine  famille  et  non  les  autres  défunts  bienfaiteurs  de  la  com- 
munauté. On  ne  devrait  nommer  personne  ou  tout  le  monde;  le 
pauvre  en  donnant  une  ol)ole  s'impose  un  plus  ^rand  sacrifice  que 
le  rielie  qui  donne  des  sommes  considérables.  Sur  l'aulcl  du  Seigneur, 
la  colombe  ou  la  poignée  de  farine  est  une  offrande  aussi  agréable  au 
ciel  que  tous  les  troupeaux  du  millionnaire.  » 

—  M.  Netter,  grand  rabbin  de  Cousiantiiie ,  a  prêché  au  temple 
de  la  rue  Lamartine  le  samedi  15  septembre. 

—  M.  le  rabbin  Isaac  Ascoli,  de  Ferrare,  a  adressé  à  sa  commu- 
nauté une  très  éloquente  circulaire  en  faveur  de  L*Alliânoe  israMite 
universelle,,  fondée  récemnieiii  à  Paris.  Nous  apprenons  que  le  gou- 
vernement autrichien  a  interdit  Tappel  de  l'Alliance  dans  ses  Étals. 

—  On  nous  rapporte  le  fait  suivant  : 

«  Du  père  de  tauiille  Israélite,  habitant  la  ville  de  Glcrmont-Fer* 
rand,  a  vu  presque  sous  ses  yeux  disparaître  sa  jeune  fille.  Le  Con- 
sistoire de  Bordeaux  s'en  est  vivement  ému,  une  enquête  a  eu  lieu  ; 
mais  le  procureur  impérial  a  informé  le  Goitsistoire  que  tontes  les 
recherches  faites  jusqu^à  ce  jour  sont  restées  sans  résultat.  Le  Gonsis- 


Digitized  by  Google 


l'univers  ISRAÉLITE. 


93 


toirc  contrnl  a  été  saisi  de  Taffaire.  Od  demande  ce  quHI  a  fail  dans 
celle  grave  circonslanco. 

—  Par  suite  de  la  démission  motivée  de  M.  Prosper  Lunel,  M. Dé- 
sir Sourdis  a  été  désigné  comme  délégué  du  coniilé  de  secoure?  de 
Bordeaux.  M.  Emile  Pereire  a  versé  entre  ses  mains  800  francs,  et 
M.  Alphonse  de  Rothschild»  membre  da  Consistoire  central  pour  la 
Gironde,  a  égalemi  i  i  voyé  comme  d*babitude  SOO  fr. 

—  On  nous  écrit  de  Marseille  : 

«  Nos  coreligionnaires  des  Bouches-dii -Rhône  viennent  d'être 
l'objet  d'une  distinction  qui  nous  flatte  et  nous  honore.  Dans  toutes 
les  villes  du  département  un  nom  Israélite  est  soi'li  de  Turne  pour 
siéger  au  conseil  municipal.  Marseille,  Aix,  Arles,  Tarascon,  Salon, 
Lafare,  Marignane  et  Velaux,  ont  toutes  donné  à  nos  coreligionnaires 
un  témoignage  éclatant  de  leur  sympathie  et  de  leur  considération 
en  leur  confiant  le  soin  de  leurs  intérêts  el  de  leui  s  droits. 

"  M.  Vidal  Bodarridcs,  notre  honorable  membre  du  Consistoire,  a 
été  nommé  membre  du  conseil  municipal  &  Tunanimité  des  suf- 
frages. 

«  Ces  faits,  qui,  grâce  à  Dieu,  ne  sont  plus  rares,  attestent  une 
fois  de  plus  Theureuse  harmonie  qui  régne  aujourd'hui  dans  la  so- 
ciété française.  On  ne  cherche  plus  Thomme  de  telle  religion,  on 
choisit  rhomme  de  bien,  Thomme  dévoué,  celui  qui  se  recommande 
par  ses  actions,  par  ses  mérites,  et,  Dieu  merci,  le  judaïsme  est  riche 
en  par'Mis  hommes.  « 

—  La  Société  de  hionfaisance  de  la  jeunesse  israélite  de  Metz, 
présidée  par  M.  le  rabbin  Elii-zer  Lambert,  a  publié  le  compte  rendu 
de  sa  situation  morale  et  financière  (22*^  année);  il  résulte  de  ce  do- 
cument que  la  Société  est  restée  à  la  hauteur  de  sa  pieuse  et  charita- 
ble mission. 

Parmi  les  dépenses,  nous  remarquons  25  fr.  pour  les  Israélites  du 
Maroc  et  50  fr.  pour  les  chrétiens  de  TOrient.  M.  £lie  Lambert,  se- 
crétaire, dit  &  ce  sujet  dans  son  rapport: 

n  Doux  souscriptions  nationales  ont  fait  cette  ann^c  appel  h  notre  concours  : 
celle  en  faveur  des  Juifs  marocains  et  celle  en  faveur  des  Chrétiens  d'Orient, 
louitt  deux  motivées  par  les  pereécations  du  fanatisme  mahométan.  Vous  avez 
po  même  être  plus  large  dans  celle  dcrniftro  souscri]  tien,  par  suite  de  la  si- 
tuation de  nou*e  caisse;  vous  avez  été  heureux  de  celle  dernière  circonstance, 
qpii  vous  pemeuait ,  à  célé  deVceuvre  d'humanilë ,  de  faire  acie  de  piettae  tolA- 
lanœ.  » 

La  Société  de  bienfaisance  de  la  jeunesse  israélite  de  Meiz  mérite 
h  un  haut  degré  la  sympathie  et  le  soutien  de  nos  coreligionnaires; 
elle  fait  honneur  h  rettc  antique  et  illustre  communauté  qui  occupe 
une  si  grande  place  dans  l'histoire  du  judaïsme. 

—  La  malheureuse  position  de  nos  roreligionuaires  de  Palestine 
s'aggrave  de  jour  en  jour.  Le  comité  de  Pans,  dont  nous  avons  parlé 
dernièrement,  a  envoyéjtrois  mille  francs  pour  acheter  du  blé  ft  dis- 
tribuer parmi  les  plus  nécessiteux.  L'honorable  M.  Blumenthal.  qui 
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orient  de  visiter  la  Terre-Sainte  et  d^apporter  à  nos  frères  un  peu  de 
coQsolation  et  de  secours,  recevra  avec  bonheur  tous  les  secours, 
en  linge  el  en  argent,  qae  les  Israélites  charitables  voudront  faire 
parvenir  par  son  eiitreoiise  aux  pauvres  gardiens  des  rniues  de  notre 

sanf'tiiaire.  Les  isra 'riit^s  de  Paris,  qui  se  sont  montrés  si  magnanimes 
pour  les  chrétiens  de  Syrie,  ne  voudront  pus  abandonner  leurs  pro- 
pres frères  voillanl  et  priant  dans  les  larmes  et  dans  la  mis^^e  sur  les 
tombeaux  de  nos  patriarches.  M.  Blumenthal  demeure  rue  Sainte^ 
Appoline,  7. 

—  On  nous  écrit  de  Colmar,  le  23  septembre  : 

Hier  samedi  âabbath  lescAotiAa,  la  synagogue  de  Golmar  a  entendu 
des  paroles  qui  auront  un  long  et  salutaire  retentissement.  Il  serait 
impossible  de  rendre  rémotion  qui  pendant  plus  d'une  heure  a  tenu 
la  nombreuse  assemblée  comme  suspendue  aux  lèvres  de  l'orateur 
sacré  M.  le  grand  rabbin  Klein  a  prêché  :  jamais  langage  à  la  lois 
plus  religieux,  plus  noble,  plus  émouvant,  nest  descendu  de  la  chaire 
israélite.  £e  premier  jour  de  fioseh  Basthana^  le  vénérable  rabbin 
avait  prononcé  un  sermon  sur  la  destinée  de  Tbomme,  qui  avait  produit 
une  profonde  sensation*  Quoique  souffrant,  le  pasteur  infatigable  qui 
épuise  ses  forces  el  sa  vie  dans  son  saint  ministère  est  remonté  en 
chaire  trois  jours  après.  Le  sujet  du  discours  élall  :  La  sihiatiau  du 
judaïsme;  c  qu  il  n  àespîrcr,  ce  qu'i!  a  à  craindre,  Giave  sujet, 
aussi  vaste  que  difficile  et  digne  dos  méditations  des  esprits  sérieux  ; 
il  exige  en  effet  Télude  minutieuse  du  passé,  qui  offre  des  éléments 
divers  de  nature  à  faire  entrevoir  Tavenir  du  judaïsme. 

M.  Klein  a  traité  cette  thèse  avec  une  incomparable  supériorité. 
Dès  Tabordii  8*est  élancé  dans  les  hautes  sphères  de  la  pensée,  et, 
planant  sur  rassemblée  altenlive  et  frémissante ,  il  s'est  livré  à  de*, 
développements  qui  echajtpeiit  à  toute  analyse,  tant  ce  discours  était 
coordonné  et  enchaîné.  Erudition  religieuse  et  profane,  uu  ^liotîc, 
déductions  pleines  d'à-propos,  de  justesse,  de  logique  et  de  vigueur, 
diction  pleine  de  cbarme  et  de  feu,  attitude  pleine  de  noblesse,  ges- 
tes sobres  et  en  rapport  avec  Tidée,  entraînement  irrésistible,  tout  ce 
qui  fait  la  grande  éloquence  sacrée  s*est  rencontré  dans  cette  mer- 
veilleuse improvisation. 

Il  est  impossible  de  la  résumer;  mais  Torateur  a  démontré  que  le 
judaïsme,  émanation  de  Dieu,  est  le  premier  el  le  dernier  mol  de 
tonte  civilisation;  que.  battu  en  brèche  par  toutes  les  forces  morales 
et  matérielles  coalisées  des  peuples  qui  se  sont  succédé  depuis  dix- 
buit  siècles,  il  est  debout,  tandis  que  ceux  qui  ont  travaillé  à  sa 
ruine  ont  disparu  et  n'ont  laissé  que  le  souvenir  de  leur  impuissance; 
que  les  entreprises  des  ennemis  intérieurs  et  cachés  ont  également 
échoué;  qu'il  na  pas  plus  ù  redouter  des  effets  de  la  liberté  et  du  li- 
bre  ex;jn]on.  «  La  raison,  s'est  écrié  M.  Klein,  dissipe  les  ténèbres  ei 
«  les  préjugés!...  mais  le  judaïsme  n'est  pas  ténèbres,  il  n'est  pas 
0  préjugés.  Quand  la  raison  a  crié  :  En  avant!  le  judaïsme,  par  la 
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«  bouche  de  ses  prophètes  a  toujours  crié  :  A  moi,  revenez  à  moi!... 
«  car  tons  les  grands  progrès  do  l*hamamté  sont  m  retour  vers  le 
«  judaïsme.  Novateurs,  vous  daignez  reculer  jusqu*au  Décalogue!... 
«  mais  vous  oubliez  qu*à  côté  du  commandement  de  ne  pas  voler 
«  et  de  ne  pas  tuer,  se  trouve  celui  qui  veut  qu^on  observe  et  qu*on 
«  sanctifie  le  samedi.  » 

Se  tonrnaiii  vers  le  sanctuaire,  les  bras  étendus,  et  d'une  voix 
pleine  de  larmes:  u  El  vous,  s'écrie  Toraleur,  vous  arche  sainte  qui 
«  renfermez  les  rouleaux  de  notre  divine  loi,  dites-nous  comment,  à 
«  travers  les  vicissitudes  qui  ont  commencé  au  pied  du  Sinal,  dites- 
«  nous  par  quel  miracle  vous  éies  encore  debout  ici,  dans  ce  beau 
e  temple  oft  nous  entrons  et  prions  librement  au  dii-neuvième  siè- 
«  cle;  et  cependant  nous  n'avions  pas  la  force  pour  nous,  nous  étions 
«  Ips  [ihm  faibles,  les  moins  nombreux...  C'est  (jne,  j)Our  tTpnndre  et 
«  perpétuer  les  grandes  vérités,  Dieu  u  a  besoin  ni  de  la  iorce  ni  du 
«  grand  nombre.  » 

Tout,  dans  ce  discours ,  était  mouvement  d*une  éloquence  sai- 
sissante ;  tantôt  le  langage  était  empreint  d*une  douceur  affectueuse 
qui  arrachait  des  larmes,  tantôt  d'une  véhémence  foudroyante  qui, 
répandant  dans  le  temple  une  sorte  de  clarté  surnaturelle  et  mysté- 
rieuse, rappelait  le  grand  prophi  te  Isaîe. 

M.  Klein  sait  depuis  longtemps  allier  une  profonde  érudition  à 
un  talent  oratoire  d'autant  plus  puissant  qu'il  est  sans  apprêt  et 
plein  de  naturel  ;  il  a  sa  source  dans  une  àme  essentiellement  con- 
vaincue. Mais,  en  le  voyant  et  en  Tentendant  hier,  cbacun  8*eat  trouvé 
fortifié  dans  ses  croyances  religieuses  ;  tous  ont  emporté  la  convic- 
tion que  la  synagogue  possède  enfin  un  orateur  sacré  accompli.  C'est 
le  cas  de  dire  avec  les  anciens  :  le  cœur«  la  probité,  la  conviction 
font  seuls  l'orateur. 


La  rentrée  des  classes  dans  l'institution  rue  Turgot  H,  dirigée 
par  M.  Jules  Rosenfeid,  aura  lieu  le  mercredi  après  les  premiers 
jours  de  Sonkoth. 

—  L'ne  place  de  professeur  pour  les  cours  élémentaires  de  l'insti- 
tution de  Talnuid-ThorA  est  vacante  à  Metz. 

Le  traUcuicnt  annuel  est  de  800  fr.  Le  professeur,  étant  libre  la 
plus  grande  partie  de  la  journée,  obtiendra  facilement  des  leçons  par- 
ticulières. —  S*adres8er  à  U.  le  grand  rabbin,  président  du  Comité. 

AtmiomB. 

Les  journaux  ont  rendu  compte  des  débats  qui  viennent  d'avoir 
lieu,  dans  le  sein  du  Conseil  de  l'empire,  an  sujet  du  Concordat. 
M.  Maager,  président  de  la  chambre  de  commerce  de  Vienne,  a  parlé 
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éncrp^iqnpmont  contre  ce  pacte  conclu  avec  Rome,  et  qui  porte  une 
atteinte  profonde  aux  droits  et  libertés  des  cultes  non  catholiques. 

Malheureiiscinent  les  voix  libérales  dans  celle  a>MMiihlL'e  n'ont  pu 
s'élever  aux  vrais  principes  d'une  justice  égale  pour  tous  les  cultes. 
Les  membres  protestante  du  Cuuseil  ont  parlé  pour  le  protestantisme, 
et  les  Grecs-Unis  pour  leur  confession  à  eux.  Personne  n*a  fait  en- 
tendre sa  voix  en  faveur  des  Israélites  et  de  la  Synagogue;  c'est-à-dire 
que  personne  n*a  su  être  vraiment  animé  des  sentiments  de  justice  et 
de  tolérance  universelle  dont  les  lois  d'un  peuple  civilisé  doivent  être 
empreintes.  Chacun  a  demandé  la  liberté  pour  soi. 

Cependant  le  même  M.  iMaa<;;er,  dans  une  autre  ci-ance  du  Conseil 
où  il  était  question  du  régime  de  la  presse  en  Autriche,  a  dit  : 

a  Tandis  qu'un  journal  qui  s'enveloppe  du  manteau  ecclésiastique  «  mais  en 
même  temps  soulève  des  questions  fort  peu  chrétiennes  el  pèche  souvent  contre 

l;i  rclicinn  ihi  riirist,  peut  allni|U(T  sans  cesse  les  jM-olestanlS  Cl  ICS  juîfl,  îlest 
déleiHui  aux  aunes  journaux  de  répondre  à  ces  attaques.  » 

—  On  lit  dans  le  Fortschritl  (Je.  Progrès),  journal  de  Vienne  : 

«  Les  journaux  do  notre  ville  reçoivent  saris  cesse  des  rapports  sur 
les  calamités  (jui  pèsent  sur  les  juifs  dans  toutes  les  parties  de  la  Gal- 
licie.  Dans  la  banlieue  de  Oracovie  el  à  Lemberg,  les  uuturuts  muni* 
cipales  défendent  aux  propriétaires  de  louer  des  logements  aux  Israé- 
lites, et  ordonnent  de  donner  congé  à  ceux  qui  habitent  des  maisons 
appartenant  à  des  chrétiens.  » 

—  On  écrit  de  Krynica,  localité  de  Gallicie  fréquentée  pour  ses 
sources  thermales  : 

tt  Les  juifs  n'ont  pas  seulement  ici  un  Ghetto  quant  à  leurs  loge- 
ments, mais  aussi,  chose  triste  fi  dire,  quant  aux  bains.  Il  y  a  ici 
des  cabinets  de  bain  pnrticuliers  pour  les  juifs.  Un  jour,  un  jeune  Is- 
raélite vint  à  rétablissement  et  demanda  un  bain  pour  le  lendemain, 
après  avoir  payé,  comme  tout  visiteur  des  eaux,  le  prix  fixe  de  4  flo* 
rins  00  kreutzers.  Il  n*y  a  pas  de  cabinet  libre  pour  vous,  lui  dit  rem- 
ployé.— Mais,  répondit  ie  jeune  homme*  qui  ne  savait  rien  du  Ghetto- 
thermal,  j'ai  vu  sur  le  registre  de  rétablissement  que  le  n"  19  étail 
libre.  —  Sans  doute,  mais  il  se  trouve  dans  la  partie  de  rétablisse- 
ment m*  les  messieurs  seuls  baignent.  —  N'y  ai-j»^  donc  pas,  pour 
mon  argent,  le  même  droit  que  tout  autre?  —  Le  juif  n'a  pas  ici  le 
droit  de  baij^ncr  avec  les  chrétiens! 

«  Bientôt  après  arriva  un  paysan;  il  s'inclina  respectueusement  de- 
vant le  jeune  Israélite  et  demanda  un  bain;  on  lui  donna len*  10. 
Cétait  le  cocher  qui  venait  de  conduire  le  jeune  homme  à  Krynica  1 

«  Les  lettres  adressées  à  des  Israélites  ont,  même  dans  les  bureaux 
de  la  poste,  leur  Ghetto,  et  sont  enfermées  dans  un  paquet  ft  part.  » 

—  Plusieurs  dames  Israélites  de  Pai  is  se  proposent  d'adresser  un 
cadeau  d'honneur  à  M.  le  ministre  officiant  Suizer,  de  Vienne ,  qui 
séjourna  pendant  quelque  temps  k  Paris  et  charmait  par  son  chant. 
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Ledit  cadeaa  consiste  en  an  Mth  richement  hroâé  d'or  et  de  per- 
les (t).  (PF.  Milthciiungen.) 

—  M.  îo  rnnMf  Pizzamnno  ,  consul  général  d'Autriche  h  Jérusa- 
lem, vient  de  mourir  dans  celte  ville,  h  l'i\ge  de  einquanle-lrois  ans. 
C'était  un  puissant  et  noble  protecteur  des  israélites  ûv  la  cité  sainte, 
un  généreux  gardien  des  établissements  de  bientaisance  et  d'ensei- 
gnement fondés  par  H.  de  Rolhscbild,  sir  Moses  Montefiore  et 
H"*  Herz  Laemel.  La  mort  dn  comte  Pizzamano  est  une  grande  perle 
pour  le  judaïsme  de  la  Palestine. 

—  On  lit  dans  la  GateUe  de  Leipzig  : 

«  Des  missionnaires  protestanu  ont  fait  ici ,  pendant  la  dernière 

foire,  des  tentatives  pour  convertir  les  juifs.  Le  conseil  municipal  et 
la  direction  du  cercle  se  sont  prononcés  contre  le  i'enouvellement  de 
ces  tentatives;  mais  le  ministre  de  nostruction  et  dos  cuites  n'a  pas 
encore  rendu  de  décision.  j> 

mi»nB. 

On  lit  dans  le  Jounuil  des  Débats  du  25  septembre: 
Le  gouvernetiieut  russe  a  dernièrement  pris  des  mesures  pour  em- 
pêcher les  Tartares  d*émigrer.  Les  Israélites  aussi  émigrent  en  asses 
grand  nombre,  et  Ton  s*en  inquiète  Saint-Pétersbourg.  S*il  faut  en 
croire  les  renseignements  qui  nous  arrivent,  les  autorités  russes  ont 
rappelé  aux  israelites  qu'en  vertu  des  lois  de  l'empire,  toute  tentative 
d'émigration  les  expose  :  1**  l'emprisonnement  simple  ,  2"  à  un  em- 
prisonnement plus  dur,  3"  h  ramende.  Touchés  de  cette  preuve  d'at- 
tachement, les  israelites  renonceront  sans  doute  dorénavant  à  s'éloi- 
gner d'un  pays  où  1  ou  éprouve  pour  eux  une  tendresse  si  violente 
et  si  jalouse,  que,  plutôt  que  de  se  priver  de  leurs  personnes,  on  est 
prêt  à  les  enfermer  sous  les  plus  sûrs  verrous.  Cependant  ils  pour- 
raient, sans  être  taxés  d'ingratitude,  dire  aux  ministres  russes  à  peu 
prés  ceci  :  u  Ou  nous  sommes  des  êtres  indignes,  objet  de  votre  lé- 
gitime horreur,  que  vous  laissez  respirer  le  même  air  que  vous  seu- 
lement pour  prouver  au  monde  combien  votre  patience  est  divine,  et 
alors  pourquoi  nous  retenez-vous,  quand  nous  concevons  de  nous- 
mêmes  le  désir  de  vous  délivrer  de  notre  importune  présence?  Que 
ne  bénissez-vous  le  ciel  qui  nous  inspire  un  dessein  si  conforme  & 
vos  pieuses  pensées?  Ou  bien  vous  ne  jugez  pas  que  notre  séjour 
parmi  vous  soit  si  inutile  à  la  patrie  russe;  vous  profitez  de  notre  in- 
di!«^trie,  de  nos  arts,  de  notre  persévérance  dans  le  travail,  vous  vous 
sentez  appauvris  de  toutes  les  venus  fécondes  que  nous  allons  porter 
ailleurs,  et  alors  pourquoi  nous  traitez-vous  si  mai?  Pourquoi  vos  lois 

(1)  M.  Suizer  le  désire  pcut-élrc,  et  fait  coonallre  d  uuo  mauiere  délicate  qull 
Mrait  charme  de  recevoir  ud  talith  richement  brodé  d'or  «t  dt  pertti;  s'il  j  a  des 
diioMiita,  iU'acceptoraaosii.  £spéroi»-l«.  S.  B. 
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ne  sont-elles  faîtes  que  pour  nous  crier  de  fuir?  Si  vous  nous  bats*  - . 
sez,  laissez-nous  partir;  si  vous  nous  aimez,  retenez-uous  autrement 
que  par  Taroende  et  la  prison.  »  Que  pourrait  répondre  ft  ce  discours 
le  gouvernement  russe?  Nous  ne  le  savons.  Mais  il  faudrait  se  déci- 
der ;  il  faudrait,  ou  se  passer  des  gens,  ou  les  supporter. 

J.-J.  Weiss. 
Pqut  loulM  ta  nouvettes  âvmUy 
S.  Blogh. 

CHRONIQUE. 

« 

Nous  sommes  au  lendemain  du  Kippour;  et  comme  il  élan  de  notre 
devoir,  poui-  obtenir  le  pardon  da  ciel,  de  tout  purdonner  et  de  tout 
oublier  nuus-mème,  neus  !ie  nous  raj)pelons  presque  plus  rien  ^ 
blftmer  ou  à  critiquer.  To;il  s'est  passe  fort  bien:  les  péchés  et  les 
visages  qui  étaient  avaui-hier  soir,  après  de  copieux  diners,  ffrua^e> 
comme  l'ecurlale,  étaient  hier  soir,  aNciia,  blancscomsuc  la  uei-e.  » 
'Qrd!y^  aVra  csrs  cr-^x'jn  ex.  Tout  est  donc  ro>e  dans  notre  esprit 
et  dans  notre  plume;  cependant  le  bouc  éuii>Mi!ie  charii;e  des  ini- 
quités d'Isiael  a  dà  buLlacher  il  plusieurs  pui>baiilus  locomoUves 
pour  traîner  son  fardeau  jusqu'au  tunnel  àWsaseL 

11  y  avait  foule  dans  les  temples  et  les  oratoires;  y  avuil  il  auiaul 
de  cœurs  et  d  âmes  que  de  persouueii?  Nous  ne  résoudrons  pas  cette 
grave  question;  mais  nous  avons  remarqué  une  chose*»  le  premier  jour 
de  Roscli  Ilaschaiià,  dans  la  synagogue  consistorialc  :  Nous  avons  vu 
les  fidèles,  dans  un  recueillement  profond»  se  livrer  à  des  méditations 
à  hante  voix  sur  Garihaldi ,  le  roi  de  ^aples,  le  pape,  Lamoricièrc, 
Cavour,  les  Druses  et  Ai)J-el-Kader.  C'était  ediliant!  Il  est  des  gens 
qui  payent  cent  irancs  une  stalle  au  temple  rien  que  pour  dire  à  leurs 
voisins  :  Le  temps  est  détestable  et  l'entrevue  de  Varsovie  est  pleine 
de  nuages  ! 

Si  les  conversations  particulières  marchaient  bien,  le  schofar,  par 
contre,  n'allait  pas  du  tout;  le  souffle  manquait  à  l'instrument  ou  à 
rinstrunienlisic.  Aj)rès  cette  triste  chose,  c'est  presque  une  ironie  de 
dire  :  Heureux  le  pcupic  qui  sait  laiterouah  cl  ([ul  marche,  6  Éternel, 
dans  ia  luiuière  de  votre  face!  »»  iiabni  yîfi  -"xa  n  nsrn  ■'jt^  srn  "^^rx. 

Conformément  à  sou  incorrigible  habitude,  le  ministre  officiant, 
consacrant  au  chant  les  heures  destinées  à  la  prière,  a  récité  le 
mousaf  avec  une  precipuaiiou  déplorable,  impie.  Il  vaudrait  mieux 
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supprimer  ces  augustes  et  sublimes  prières  que  de  les  maltraiter 
ainsi  au  profit  de  longues  et  fastidieuses  pages  de  musique  qui  n*ont 
rien  dUsraélite,  el  qui  transforment  les  fidèles  en  froids  auditeurs  de 
conœrt. 

Le  même  officiant  roule  son  loH^  et  en  fait  une  écharpe  étroite, 
qui  imite  Tétole  du  prêtre  catholique»  et  quand  il  met  un  instant  ce 
ruban  sur  sa  t6ie«  on  croirait  voir  une  tète  égyptienne  se  balançant 
dans  quelque  cérémonie  du  bœuf  Apis.  En  vérité  le  rabbin  devrait 
interdire  une  pareille  singerie  qui  blesse  nos  traditions  religieuses. 
(Voj.  Orack  Chaîm,  VIII,  8.)  M.  le  grand  rabbin  Isidor  a  eu  de 
beaux  élans  dans  ses  semons  du  1**  et  du  iO  Tischri. 

Au  temple  portugais,  il  y  avait  plus  de  dévotion  ;  on  y  priait  da- 
vantage, la  communauté  prenait  plus  de  part  aux  offices  divins.  M.  le 
rabbin  Astruc  a  prêché  avec  succès,  et  M.  le  ministre  officiant  Da- 
Costa  a  été  très  bien  ;  sa  manière  de  sonner  le  schofar  est  admirable. 

L'orgue ,  dans  ce  temple .  commençait  chaque  fois  à  se  faire  en- 
tendre pour  la  prière  de  vian ,  ce  qui  voulait  dire  sans  doute  : 
Souvenez-vous,  6  Seigneur,  que  nous  sommes  des  réformateurs! 
Nous  ignorons  de  quel  droit  on  a  aboli,  dans  la  même  synagogue, 
la  bénidietUm  sacerdotale^  qui  est  un  commandement  divin  positif.  On 
y  entend  des  prières  pur  les  enfants  nouveau-nés ,  pour  les  har- 
mizwa^  pour  les  jeunes  mariés,  pojir  les  femmes  sortant  de  couches, 
pour  les  malades  et  les  morts,  toutes  choses  privées  qui  nintéressent 
pas  la  communauté  et  qui  n*ont  que  la  valeur  d*un  simple  usage;  et 
on  supprime  une  bénédiction  que  Dieu  lui-même  a  dictée  et  a  ordon- 
né à  Aaron  et  à  ses  fils,  aux  Cokanimt  de  réciter  en  faveur  de  la 
communauté  dlsraél  !  Il  nous  semble  que  UH.  les  rabbins  ne  devraient 
pas  tolérer  une  pareille  violation  d*une  loi  religieuse. 

Un  magnifique  oratoire  a  été  organisé  dans  un  salon  du  palais 
Bonne-Nouvelle  que  M.  Léopold  Javal  a  eu  la  pieuse  pensée  de  mettre 
A  la  disposition  de  ses  coreligionnaires.  Plusieurs  centaines  d*hom- 
mes  et  de  femmes  y  ont  pu  trouver  place  et  remplir  leurs  devoirs  reli- 
gieux. Le  service  divin  était  fort  digne  et  la  ferveur  des  assistants  plus 
grande  que  dans  les  sanctuaires  officiels.  M.  Albert  Cohn  y  a  pro- 
noncé un  discours  à  Toffice  de  Kol-Nidré. 

Comme  à  toutes  les  fêtes,  on  n*a  pas  manqué  de  parler  encore  cette 
fois  de  la  construction  d*un  nouveau  temple;  mais  que  nos  adminis- 
trateurs et  nos  financiers  le  sachent,  ces  promesses  dWtbn  n*ont  plus 
aucune  valeur,  personne  n)f  croit  pins.  Ah  1  si  les  Maronites  avaient 
besoin  d\ine  église,  alors  I... 
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« 

• 

A  côté  de  la  pénitenee  et  de  la  prière  —  tàvn  mwn,  se  trouve  la 
charité  —  np^i  conimo  troisième  instrumont  dn  l.i  rémission  des 
péchés.  A  cet  égard,  les  choses  se  font  bien  à  Paris.  Les  souscrip- 
tions, les  quêtes,  les  collectes,  les  offrandes,  les  oblations,  produi- 
sent toujours  des  sommes  importantes  et  montrent  la  générosité  d'Is- 
raël. Le  Moniteur  du  43  septembre  a  de  nouveau  publié  trois  gran-' 
des  colonnes  de  souscriptions  judaïques  en  faveur  des  chrétiens  de 
Syrie.  Qu'on  est  fier  d'être  Français....  israéllte  en  regardant  ces 
colonnes! 

Mais  les  quêtes  faites  aux  temples  le  soir  de  h'ol-Nidré  ont  réel- 
lement quoique  chose  de  choquant,  d*anti-israélite  ;  il  serait  conve- 
nable de  les  supprimer.  Dnns  nulle  synagogue  du  monde  pareille 
chose  ne  s'est  jamais  vue.  C'est  une  exploitation  très  déplacée. 

Ce  qui  n*estpas  moins  choquant,  c*e8t  la  présence,  dans  la  cour  da 
la  synagogue  portugaise,  d'un  pauvre  qui,  les  sabbalhs  et  les  jours 
de  fêtes,  est  assis  là ,  la  téte  nue,  les  mains  jointes,  marmottant  des 
prières,  et  recevant  des  aumôaes  de  beaucoup  de  personnes  entrant 
au  temple  ou  en  sortant.  Le  pauvre  homme  se  croit  à  la  porte  d*une 
église  et  fait  son  métier,  c'est  tout  simple  de  sa  part.  Mais  c'est  une 
vraie  profanation  publique  du  sabbath  dans  le  lieu  saint  Israélite. 
Que  l'administration  donne  à  ce  mendiant  catholique  une  aumtoo 
mensoelle  sur  les  fonds  de  la  communauté,  rien  de  mieux:  mais 
qu'elle  ne  tolère  plus  cette  mendici lé  sabbathique  a  la  porte  de  notre 
sanctuaire. 

On  fait  aussi  des  quêtes  consistoriales ,  dans  les  communautés  des 
provinces ,  pour  rpntrntien  du  séminaire  Israélite.  Mais  il  nous  sem- 
ble que  le  séminaire  doit  être  entretenu  aux  frais  de  l'État ,  et  qu'il 
est  très  peu  digne  qu'un  établissement  public,  en  France,  demande 
l'auméne. 

Pourquoi  le  Consistoire  central,  pour  obtenir  l'autorisation  do 
transférer  Técole  rabbioique  à  Paris ,  t^Uï  fait  croire  au  Gouvemo- 
ment  que  ce  détdacement  n'entratnait  pas  de  surcroît  de  dépenses, 
ou  que  lui.  Consistoire,  possédait  les  ressources  nécessaires  pour  y 
iilire  face?  Que  le  Consistoire  central,  qui  possède  tant  de  millions 
dans  les  caisses  de  ses  membres ,  supporte  donc  les  frais  de  cette 
translation  du  séminaire,  pour  laquelle  il  ii'a  point  demandé  le  con- 
sentement do  nos  coreligionnaires  français.  Quand,  dans  un  pays  de 
liberté,  de  suffrage  universel  et  de  responsabilité  administrative,  une 
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adniinistration  si?  permet  des  actes  d'omnipotence,  il  faut  au  moins 
qu'elle  en  supporte  les  conséquences.  Une  purlic  de  nos  prévisions 
s'est  déjii  ré;)lisée;  nous  craignoris  lii.  ii  de  voir  toutes  les  autres  se 
rr^aliscr  également.  Les  derniers  examens  du  stiminaire  ont  donné 
des  résultats  très  peu  satisfaisants;  nous  ie  savons  d'une  source 
certaine. 

Puisque  nous  parlons  du  Consistoire  central,  nous  pensons  h  la 
lettre  adi-essée  dernièrcmenl  par  son  président  au  Journal  des  Débats^ 
lettre  pleine  de  conlradiclions  et  qui  est  signée  ainsi  :  le  colonel 
^  Orfberr,  président  du  Consistoire  cfutral.  Quel  rapport  y  a-t-il  en- 
tre le  grade  militaii  c  et  le  titre  religieux,  entre  le  régiment  et  la  com- 
munauté Il  e.'it  été  plus  logique  de  signer:  le  colonel  Cerfberr, 
commau'lant  en  chef  du  judaïsme  franrais;  les  ûges  futurs  auraient 
pu  au  moins  cioire  que  nous  avons  iormc  une  intrépide  division  d'in- 
fanterie ou  de  cavalerie,  et  que  nous  avons  illustré  notre  culte  cl  notre 
pv'ïys  par  des  cxj)loils  fameux.  Comme  cela,  nos  descendants  ne  pour- 
ront pas  deviner  si  nous  avons  été  soldats  ou  israéliles ,  zouaves  ou 
membres  d'une  Kehilla,  si  nous  avons  appai  tenu  à  un  colonel  ou  à  un 
président,  si  le  sabre  du  soldat  ou  le  bâton  du  pamess  nous  a  régis, 
si  nous  avons  habité  la  synagogue  ou  la  caserne.  Mais,  puisque 
M.  Cerfberr  aime  à  décorer  sa  signature  de  ses  titres,  pourquoi  ne 
met-il  pas  aussi  :  le  colonel  Cerfberr^  ex-directeur  du  théâtre  du 
Gymnase ^  président  du  Consistoire  central?  Il  est  vrai  qu'alors  la 
postérité  aurait  pu  penser  que  les  Israélites  français  de  1860  furent 
une  troupe  de  comédiens. 

•  * 

Une  feuille  Israélite  de  Vienne  a  publié  demièremeut  la  correspon- 
dance parisienne  fantastique  que  voici  : 

pAitiB.  —  Il  règne  un  grand  mouvement  parmi  les  israéliles  de  la  ville  de  la 

Seine;  non-smilemenlih  or^anisoiil  des  collwlcs  pour  les  dirétions  de  Syrii.*,  col- 
lecies  qui  dépa:»senl  déjà  de  beaucoup  la  somme  d  un  demi  Tniliion ,  mats  M.  Cré- 
inieax,  qui  a  gagné  ses  éperons  chevaleresque  dans  les  scènes  de  mort  de  Damas, 
en  1840,  s'est  mis  à  la  léte  d'un  comité  qui  scsi  imposé  l,i  t-lrlio  d'auK^lioror  le 
son  de  ses  coreligioooaired  d'Oricut.  M.  Crémicux,  i  ia»répide  avocat  qui,  malgré 
son  libéralisme,  osa  défendre  un  ministre  de  Charles  X  afHnès  les  journées  de 
Jiiillol;  M.  Crémicux ,  (pli  rcfu5»a  un  jour  riuviialioii  à  dîner  de  Mc!icmei-Ali, 

Sarce  quil  voulaii  èlrc  non-scutemcnt  Français,  mais  a  juif  orthodoxe  n; 
I.  Crémicux  a  l'intention  de  se  rendre  de  nouveau  à  Damas  pour  v  fonder  une 
école  [ir)iir  les  ismélites,  afni  de  les  rendre  plus  accessibles  ii  la  civilisation. 

Les  hommes  marquinls  de  notre  communauté  juive  fiiarmi  lesfpicls  il  y  a  beau- 
coup de  noms  d  origine  allemande),  beaucoup  de  dignitaires  d  Etal  ci  d  hommes 
politiques,  parmi  lesquels  figure  aussi  M.  Foiild,  Kami  de  rEmpercur,  ainsi  que 
plusieurs  financiers  ^ns  portefeuille,  mais  avec  des  porte-monnaie  bien  garnis, 
et  beaucoup  de  rois  de  la  Bourse,  se  réunirent  pour  l'œuvre  ci-dessus,  tous  eu- 
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flammés  par  la  question  syrienne  et  les  iradiUons  du  Talmud.  Si  le  cours  de  la 
Boane  n  est  pas  resté  sans  être  atteint  par  les  Tibrations  de  cette  soirée,  ne  vous 
en  étonnez  pas,  cos  m^^ssieiirs  ilètruisireni  une  masse  de  cuisses  d'oie  (asdur,  el, 
dans  leur  élan  patriotique,  cassèrent  le  cou  à  beaucoup  de  bouteilles  de  cliampa- 
gne.  M.  Crëmieux  dit  :  •  Messieurs,  nous  sommes  Français,  mais  nous  ne 
sommes  pns  iIl^cr.sihlrs  au  cri  di"*  dniilcur  de  nos  frères  syriens»  dOOl  U  Prsnoo 
va  briser  le  joug.  »  Ces  paroles  furent  vivement  applaudies*. 

Ensuite  plosiettrs  messieurs  firent  lecture  des  lettres  qu11s  avaient  reçues  do 
leurs  hommes  d'affaires  d'Alcp,  di' r>cyroulh,  do  Damas  et  do  JiM-UN  ilcnj.  II  rèsuUo 
de  ces  lettres  que  les  juifs  assyriens  n'ont  pas  besoin  de  fréquenler  1  école  que 
M.  Crémieux  veut  fonder  pour  les  rendre  propres  à  la  civilisation  ;  ils  sont  de  bons 
correspondants.  M.  Jules  Janin,qui,  pour  le  dire  en  passant,  ne  manque  nulle  part 
où  l'on  mange  pour  Mue  bonne  œuvre  d'humanité,  el  dont  la  philanthropie  esi  si 
grande  que,  au  regret  de  beaucoup  de  lecteurs,  il  a  toutes  les  semaines  pitié 
an  feuilleton  du  Journal  det  Débats;  M.  Jules  Janin  versa  des  larmes  améres 
en  apprenant  qtt*on  ne  trouve  point  de  journal  français  à  Damas,  pas  même 
la  DihaU, 

Un  correspondant  raconta  qu^nn  juif,  nommé  Zadok  ben  Hacham,  possédait 

une  perle  irîs  précieuse  qui  valait  bien  cent  mille  francs.  Au  moment  où  sa 
maison  fut  pillée  par  les  hordes  de  brigands,  ben  Bachain  avala  cette  perle  pour 
la  cacher  aux  ennemis  ;  et,  la  perle  dans  le  ventre,  notre  homme  prudent  se  réfu- 
gia chez  Abd-cl  Kader.  Mais  le  lendemain  il  tomba  dangoreuscmeiil  malade  et 
mourut  le  soir.  On  aurait  pu  alors  sauver  la  perle,  mais  le  j:^rand  rabbin  de  Damas 
refusa  l'autopsie  du  pieux  homme.  «  Vous  voyez,,  Messieurs,  s  écria  M.  Crcinieux, 

3nels  préjugés  il  va  encore  en  Orient  parmi  nos  coreligionnaires;  les  brouillards 
e  ces  préjiiL^és  sont  épais,  il  faut  le  soleil  de  la  civilisation  française  pour  les 
dissiper.  «  .Û.  Jules  Jauni,  qui  pour  le  dire  encore  en  passant,  est  gros  comme 
un  grand  dignitaire  turc,  trouva  les  brouillards  des  préjugés  si  épais  i|U'il  com- 
mi^in,a  à  soupirer.  Là-dcssnsM.  le  colonel  Cerf-I.oiip  assura  que,  s'il  /'lait  appelé 
a  faire  à  la  tôtc  de  <^on  régiment  l'expédition  de  Syrie,  «  il  ne  se  lais.serail  pas  em  - 
pécher,  en  dépit  des  protestations  de  tous  les  grands  rabbins,  à  alTraochir  la  perle 
de  sa  sombre  prison.  >- 

Les  Hlles  de  Sion  aussi,  dans  la  moderne  Pabylone,  oi^t  juré  vengeance  con- 
tre les  horribles  é^orgeurs  d'hommes,  manifestation  provoquée  par  le  rabbin 
docteur  Cohen,  qui,  dans  un  discours  cuirassé,  (il  une  sortie  vigoureuse  contre 
le?  bédouins  eariinh'î!'»«  .  pauvre  roi  Nnbueodonoso'-,  rnnim  de  la  plupart 
des  françaises  par  ic  grand  opéra  de  ce  nom,  eut  uu  mauvais  quart  d  heure. 

« 

Nous  ajouterons  comme  post-scriptum  ^  qu'il  n'y  a  pas  un  mot  de 
vrai  dans  celte  correspondance  de  la  feuille  viennoise.  C'est  un  per- 
siflage d'assez  mauvais  goût  contre  le  judaïsme  fra.nçais  pour  la  géné- 
rosité qu*il  montre  envers  les  victimes  du  Liban ,  générosité  dont  le 
jttdaûsme  autrichien  et  Tauteur  de  Tarticle  ci-dessus  lui-même  profite- 
ront peut-<itre  un  jour  davantage  que  les  Israélites  français,  qui  n'ont 
plus  rion  ;\  demander  au  pouvoir  politique  chrétien»  et  qui  n'ont  be- 
soin de  flatter  personne.  Nos  souscriptions  pour  les  Maronites  sont 
assurément  moins  ridicules  que  les  oies  grasses  offertes  tons  les  ans 
à  l'empereur  d'Autriche  par  les^uifs  de  Ilungne,  et  qui,  héUsI  ne 
semblent  pas  devoir  sauver  le  Gapitole. 

T)rHis  les  détails  publiés  par  les  journaux  sur  le  récent  voyriijn  de 
1  £uipereur  et  de  l'Impératrice,  nous  avons  remarqué  que  dans  toutes 
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les  villes  la  première  visile  de  LL.  MM.  iHait  pour  réglise.  Lps  pré- 
sidents de  nos  Consistoires imitenl-ils  ce  pieux  exeiuple  des  uuj^usles 
sanverains  de  France?  Rendenl-its  un  pareil  hommage  public  à  la 
religioD  dont  ils  sont  spécialement  les  représentants?  S*inclinent-ils 
parloot,  avec  respect  et  vénération,  soos  les  bénédictions  des  rabbins, 
comme  l'Empereurel  l'Impératrice  sous  celles  des  évêques?  Puisqu'on 
veut  en  toute  chose  imiter  les  mœurs  et  les  usages  du  monde,  voilà 
une  imitation  que  nous  recommandons  vivement  aux  princes  de  notre 
culte 

L'Empereur,  lors  de  son  séjour  à  Marseille,  a  nommé  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur  H.  i.-J.  Altaras,  président  honoraire  da  Con- 
sistoire Israélite.  Nous  sommes  heureux  de  cette  distinction  conférée 
à  un  des  plus  éminents  membres  du  judaïsme  français;  et  si  ches 

beaucoup  d'autres  on  peut  demander  avec  raison  :  pourquoi  esi-il 
décoré?  chez  M.  Allaras,  tout  le  monde  demandait  depuis  longtemps  : 
pourquoi  ne  Test-il  pas?  M.  Allaras  a  consacré  aux  intérêts  de  notre 
coite  et  de  nos  coreli^ioanaires  toutes  les  forces  de  son  âme ,  toutes 
les  lumiôres  de  son  esprit,  tontes  les  généreuses  ardeui^  de  son 
cœur  Israélite ,  sa  vie  entière.  Il  a  toujours  été  Tun  des  premiers 
quand  il  s'agissait  de  défendre  llionneur  et  les  droits  de  notre  com- 
munauté par  tous  les  efforts,  tous  les  combats,  tous  les  sacrifices. 
La  SynagoîTue  a  toujours  en  en  lui  un  fidèle  organe,  un  pur  drapeau, 
au  milieu  des  populations  d'autres  cultes  où  il  est  pi  ofondément  esti- 
mé pour  son  caractère  et  ses  vertus.  Tout  le  judaïsme  français  se 
sent  honoré  dans  le  signe  d'honneur  que  l'Empereur  vient  d'attacher 
sur  la  poitrine  de  M.  Âltaras. 

La  communauté  Israélite  d*Alger  a  été  admise  à  Thonneur  d'offrir 
à  l'Impératrice  un  éventail  dans  le  style  indigène,  plumes  d*autruche 
blanches  et  manche  de  corail  enrichi  de  pierreries.  C'est  un  travail 
remarquable  par  le  goût  et  l'éli^gance.  Le  rprrie  d'or  d'où  partent  les 
plumes  enchâssées  dans  des  perles  porte  1  inscription  suivante  :  Les 
damefi  israrlih's  à  l' Impératrice  Eugénie.  Au  milieu  sont  gravées 
en  chiffres  h»ibreux  deux  dates  iuiporiaulcs  pour  la  coumiunaulé  : 
1830  et  1860. 

Les  dames  israélîtes  d^Âlger  ont  eu  beaucoup  de  succès  dans  les 
diverses  féies  données  à  LL.  MM.  Un  correspondant  de  L'Opinion 
Nationale^  en  parlant  du  bal  offert  par  la  ville  d'Alger  à  r£mpereur» 

dit  : 

«  Les  juive?  ,  avec  leur  costume  chamarré  d'or  et  de  pierreries,  les 
robes  de  mousseline  et  do  gaze,  roses  et  blanches,  les  turbans  indi- 
gènes, étaient  confondues  dans  un  ensemble  charmant  avec  les 
tristes  habits  noirs,  dont  on  constatait  ainsi  une  fois  de  plus,  et  II 
leur  grand  désavantage,  le  triste  contraste.  » 

En  1K30,  les  Israélites  algériens  sont  sortis  de  Tesclavage  égyp- 
tien  des  Deys;  ils  ont  fait  beaucoup  de  chemin  depuis  vers  la  Pa- 
lestine de  tous  les  progrès  civilisateurs. 
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« 

A  propos  de  la  sortie  de  Mizraïm  ,  nous  allons  célébrer  la  fête  des 
Tentes  {soukoth),  v  afin,  dit  l'Écriture,  que  vos  futures  générations 
sacheul  que  j'ai  fait  habiter  les  enfants  d'Israël  sous  des  tentes  en 
les  faisant  sortir  do  pays  d'Egypte  »  (Lévitique,  XXXIII,  43)  (1). 

Mais  DOS  pères  n'étaient  pas  accablés  de  ce  déluge  qui  nous  inonde 
pendant  tout  Télé;  et»  en  cas  d*aver8e.  Moïse  aurait  pu  diviser  les 
eaux  et  les  faire  reculer  par  son  bftton  merveilletix  ;  laïuîis  que  nous, 
nous  n'avons  que  de  mis^'inhlt^^  parapluies  que  le  vent  enlève  comme 

«ne  légère  feuille         reionuisie  sans  solidité  et  sans  poids.  Nos 

pères  pouvaiuul  donc  demeurer  sous  des  lentes,  la  pluie  et  le  pro> 
priétaire  ne  s*y  opposaient  pas;  mais  nous,  victimes  du  mauvais 
temps  et  martyrs  des  propriétaires,  comment  pouvons-nous  remplir 
le  vœu  de  la  loi  ?  Aussi  hier  soir,  après  la  journée  du  Kippour, 
MM.  les  membres  du  Consistoire  central,  qui,  à  une  ou  deux  excep- 
tions près,  étaient  si  bien  enfermés  dans  leur  dévotion  qu'on  ne  les 
voyait  pas  au  temple,  ne  pouvaient  pas  faire  le  Uidousdi  hachodesch 
et  s^occuper  de  la  Soukah.  b^n  hst  )>'>m  'oh\ 

Toute  notre  existence  terrestre  est  un  séjour  sous  la  tente ,  une 
situation  éphémère,  incertaine,  exposée  à  tous  les  vcuts  et  à  tous  les 
orages.  Puissions-nous,  dans  cette  Soukah  de  notre  vie ,  voir  sans 
cesse  les  étoiles  du  ciel!  Puissions-nous  élever  notre  regard  vers  le 
Seigneur  et  orner  notre  tente  d'ici-bas  de  tous  les  fruits  d  œuvres 
méritoires  et  de  pieuses  vertus,  des  branches  vertes  de  l'EspériMi'^e 
et  de  la  Foi  qui,  symboles  de  l'homme  juste,  sont  «  comme  des  ar- 
bres plantés  au  bord  de  l'eau  dont  les  leiiilles  ne  tombent  jamais  » 
(Psaumes,  1);  y  suspeudrc  ia  pomme  de  l'arbre  de  la  science,  la 
grenide  aux  pépins  sans  nombre  qui  rappelle  lecceur  de  tout  Israélite 
rempli  de  sentiments  religieux  •~-)TBro  rnsa  rm^ ,  le  raisin  de  la  joie 
en  Dieu  et  en  son  amour,  l'olive  de  la  paix  et  de  la  concorde,  toutes 
les  fleurs  de  l'action  et  de  l'amour  Israélites,  atin  que  nos  enfants 
aussi  apprennent  que  nous  avons  saintenii'iit  habité  smis  la  tente  de 
notre  existence  peudanttous  les  jours  que  le  Très-Haut  nous  a  liquidés 
à  travers  le  «lescri  et  la  servitude  de  la  vie,  pour  nous  comiuire  au 
Canaan  de  Timmortalité  ! 

(  (t)  N*y  a-t  il  pa^s  là  une  allusioo  à  une  locâlito  appelée  Soukotht  la  première 
OÙ  s'arrêtèrent  iea  Uebroux  eo  qiultaot  A««0i>è« ,  leur  sciour  séculaire  eo  £gïpto 
(Esode,  Xll,  37>? 

S.  Bloch. 


{l'arie,  imprimerie  deCti.  Jouauit,  rue  Saiot-Uonoré .  358. 
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MÉOITATIOMS  BIBLIQUES 

Pensées  religieuses  et  morales,  discours  et  commentaires 
sur  le  Peotateuqae,  divisé  en  cinquaute^quatre  lectures 
flttbbatiqoAt  (pidfAth),  à  rsMgfi  de  Tétode  •%  4«  evlleb 

Par  S.  BLOCH 


Tel  est  le  titre  de  fonvragc  que  nous  fenoos  de  publier.  C*eet  un 
fort  volaroc  in-8*  imprimé  avec  toute  la  perfection  qui  distingue 

les  produits  typographiques  de  la  maison  Jouaust.  Cette  maison  mé- 
rite bion  de  la  liitéralure  Israélite  en  France. 

Voici  la  dédicace  i^ue  nous  avons  placée  en  tête  des  Méditalions 
bibliques: 

A  Moïse! 

FlIsd^Amram^  Envoyé  du  Seigneur,  Guide  et  Pasteur  dlsraél, 
Moïse  notre  Maître,  c*est  à  vous  que  je  dédie  ce  livre. 
Vous  raves  inspiré  par  votre  parole  :  poissies-vous  y  retrouver 
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YOtra  p6ii8ée  I  PQis8e*t-il  répandre  en  Israël  un  rayon  de  cette  divine 
lumière  que  vous  avez  cherchée  au  cîel  poor  la  faire  éclater  sur  votre 
peuple  !  Puisse-t-il  faire  aimer  de  plus  en  plus  votre  souvenir  sacré, 
admirer  et  vénérer  votre  enseignement  immortel;  alors  mon  travail  « 
qui  vient  de  vous,  qui  m*a  été  dicté  par  le  souffle  vivifiant  de  votre 
Thorâ,  méritera  voire  protection  auprès  de  Dieu  et  votre  bénédiction 
parmi  les  hommes. 

•  IV      -i-i        V  «1  ■ 


H.  le  grand  rabUn  dn  GonsistoirB  central  a  bien  voulu  donner  à 
notre  nouveau  travail  Tapprobation  suivante  : 

«  J*ai  lu  et  examiné  les  Méditations  bibliqves  que  M.  Bloch , 
rédacteur  en  chef  de  L'Univers  israélite,  vient  de  publier,  et  qui 
me  paraissent  de  nature  à  faire  la  digne  suite  de  La  Foi  d'Israël^ 
ouvrage  publié  par  le  même  auteur.  En  suivant  Tordre  liturgique  des 
Sections  du  Pentatenque,  ce  nouveau  livre  offre,  pourchaque  semaine, 
une  lecture  très  instructive  et  très  édifiante ,  par  les  développements 
qn'y  reçoivent  les  textes  sacrés.  Pleines  d^idées  neaves  et  d'applications 
heureuses  aux  circonstances  dans  lesquelles  nous  vivons,  les  Médita- 
tions bibliques^  outre  leur  mérite  d*actualité,  ont  celui  de  mettre  en 
lumière  les  vérités  éternelles  de  la  religion  et  de  la  morale,  et  de 
présenter  d*utiles  instructions  pour  tons  les  ftges  et  pour  toutes  les 
conditions.  Elles  se  recommandent  particulièrement  par  un  style 
vif  et  entraînant ,  en  faveur  duquel  les  bons  principes  se  gravent 
profondément  dans  les  cœurs,  et  éclairent  les  consciences.  Je 
m*empre$se  en  conséquence  de  donner  à  ce  livre  mon  entière 
approbation. 

«  Lê  Grand  JtoMtn  dn  CwnMrs  tmtmt^ 

«  S.  Ulhakn. 

«?«!••  k  IS  «iMlM  ISSO.  » 


Nous  prions  nos  lecteurs  de  nous  permeiti'e  de  kur  communiquer 
ci-après  la  préface  de  notre  ouvrage. 
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PBiFAGE. 

Les  mômes  circonstances  qui,  en  1859,  avaient  produit  La  Foi 
d'Israël,  ont  fait  naître  le  présent  livre.  Gomme  alors,  à  Toccasion  des 
commandements  religieux,  L'Unii^ers  israétite  a  publié,  vrrs  la  fin 
de  la  même  année,  des  méditations  sur  deux  ou  trots  sections («tV/rôlA) 
de  la  Genèse.  Ces  essais  ont  été  très  favorablement  accueillis  par 
DOS  coreligionnaires,  et  ont  valu  à  leur  auteur  des  encouragements 
nombreux  à  étendre  son  travail  à  tout  le  Pantateuquc.  Parmi  ces 
encouragements,  le  plus  paissant  fut  celui  de  la  Société  israélite  des 
livres  religieux  et  moraux^  ^ui  a  bien  voulu  se  clhu  gcr  d&la  publi- 
cation de  cet  ouvrage.  L*auteur,  avant  de  se  produire  de  nouveau, 
peu  confiant  en  ses  forces,  a  consulté  Topinion  publique  israéliie«  et 
elle  lui  a  fait  la  plus  bienveillante  des  réponses. 

Quel  est  ce  livre?  Son  titre  le  dit  exactement  :  c'est  un  rccn(?il  de 
Méditnftnns  ?  rl l(jicuscs  et  rtwrnlrs  sur  le  Pentaleuqiio ,  divisé  en 
cinquanlc-qualre  lectures  hebdomadaires ,  telles  que  la  Synagogue 
les  a  insliluécs  pour  ses  offices  divins  de  tous  les  sabbaths  de  l'an- 
née. Bien  qu'il  s'y  trouve  la  traduction  et  Tcxplication  de  passages 
nombrrnx,  cependant  ce  n'est  ni  une  traduction,  ni  un  comnientairo 
du  livre  saint;  ce  n'est  pas  une  œuvre  de  philologie  et  d'exégèse, 
mais  de  morale  et  de  religion  israélile.  Le  litre  général  de  Méditations 
bibliques  indique  que  l'auteur  se  propose  ,  avec  l'aide  de  Dieu  et 
Vappui  des  hommes  de  bien,  de  continuer  son  travail  pour  d'autres 
parties  de  l'Ecritiire  sacrée,  moins  connues  ou  moins  traitées  que 
les  cinq  livres  de  Moïse. 

L'ancien  judaïsme,  qui  possédait  une  si  riche  littérature  pour 
toutes  les  classes  et  tous  les  besoins  spirituels  de  notre  conimunauté, 
avait  aussi  de  nombn  ux  livres  de  ce  genre,  en  hébreu  et  en  langues 
vulgaires,  qui  servaient  à  Védificalion  des  familles  Israélites  les  jours 
de  sabbath.  Apns  avoir  entendu,  à  l'office  du  matin,  la  parole  de 
Dieu  lue  dans  le  rouleau  sacré,  on  était  charmé,  on  éprouvait  le  be- 
soin d'en  lire  à  la  maison  les  explications  développées,  des  mediia- 
ions,  des  légendes  et  des  midrasahim  ({ui  s'y  rattachaient.  L'im- 
portance de  celte  audition  de  rÉcrilurc  sainte  au  temple,  et  de  sa  ré- 
p^uiion  variée  au  foyer  domestique  ou  dans  les  réunions  des  ooiifré- 
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ries,  clalL  tcllemcnl  grande  qQ*on  désignait  tous  les  sabbailis  de  l'an- 
née par  les  preiiiiei  s  mots  du  morceau  (Sidra)  du  Peulaleuqup  qu'on 
lisait.  On  disait  ainsi  jia ruscliath  Beréscfi ith ,  Noach,  etc.,  pour  indi- 
quer eti  quelque  sorie  ia  date  du  samedi  ;  toute  la  semaine  portait  le 
mdmc  nom.  On  datait  souvent  les  lettres  par  cette  formule  :  !e  premier, 
le  deuxième  jour  de  la  Sidra  Beréschith ,  etc.  Toute  l'iiuportance  du 
sabbath  cl  son  hm  suprême  semblaient  consister  dans  celte  culture  à 
la  fois  do  piiHe  cL  de  science,  de  culte  et  d enseignement,  des  livre* 
de  Moïse  et  des  prophètes.  C'était  le  point  culminant ,  le  centre  la- 
mincux,  le  tabernacle  k  l'auréole  divine  où  convergeaient  tOUS  les 
rayoDs  de  la  pensée  et  do  la  foi  Israélite. 

Le  îndatsme  moderne  aussi  a  produit  quelques  ouvrages  analogues 
sur  les  lectures  saUratiques  du  Peutateuque.  Je  n*ai  certainement 
pas  la  prétention  d*avoir  fait  mieux  que  mes  prédécesseurs  on  mes 
contemporains,  prétention  que  je  ne  saurais  nullement  Justifier;  mais 
fa!  fait  autrement.  Est  ce  un  mérite,  csl^  un  bien?  Le  lecteur  ju- 
gera, et  le  résultat,  IWfet  que  produira  ce  livre ,  si  Ton  daigne  s*en 
occuper,  sur  rédttçation  religieuse  et  morale  de  nos  frères,  pronon- 
cera  en  dernier  ressort. 

ÛB  voudra  bien  remarquer  que  chaque  chapitre  de  ces  miditalions 
contient  un  résumé  complet  et  exact  de  toute  la  Sidra,  de  sorte  que, 
sans  remplacer  le  texte  sacré ,  ce  livre  fait  connaître  en  substance  les 
lois,  les  enseignements  et  Thistoiro  renfermés  dans  les  sources  bibli- 
ques; il  offre  ainsi  un  travail  d*un  ensemble  parfait,  lorsque 
d*autres  n*ont  fait  que  choisir  divers  passages  pour  en  faire  Tobjet  de 
leurs  réflexions.  Presque  tous  les  chapitres  ont,  en  outrc^  pour  épi- 
graphe et  pour  épilogue,  des  versets  tirés  de  la  Baphtara  du  môme 
sabbath  et  qui  rattachent  les  paroles  des  pro|>hùtes  à  celles  de  Moïse. 
Le  lecteur  qui  lit  ces  méditations  à  la  maison  peut  être  sûr  qu'elles 
reproduisent  fidèlement  ce  qu'il  a  entendu  dans  le  temple.  Mais,  en- 
core une  fois,  elles  ne  remplacent  pas  le  texte  sacré;  au  contraire, 
Tambilion  et  Tespoir  de  l'auteur  consistent  à  ce  qu  elles  excitent  dans 
notre  communauté  un  plus  vif  désir  d'étudier  les  saintes  Écritures 
dans  leur  poétique  et  sublime  original  ;  de  connaître  mieux  ce  fuyer 
de  lumière  dont  un  esprit  si  peu  brillant  que  le  signataire  de  ce  livre 
a  su  extraire  tant  de  grandes  vérités  et  de  salutaires  pensées. 

Quel  était  notre  but  principal?  De  démontrer  une  lois  de  plus  que 
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la  loi  feligiense«  morale  et  civile  du  judalfeme  peut  non-sealemeht 
soDtenir  la  comparaison  avec  toutes  les  légistolioiiB  et  toulet  lei 
croyances  de  la  terre,  mais  qu'elle  les  surpasse  tontes,  et  que  la  ao* 
ciété  la  plus  civilisée ,  la  plus  avancée  dans  tons  les  progrès,  a  encore 
beaucoup  à  faire  pour  s'élever  à  la  hauteur  du  codemosalque*  Aussi, 
dans  mon  travail  sur  la  Genèse,  là  où  le  merveiUeu  jone  un  si  grand 
rôle,  j*ai  donné  une  grande  place  aux  légendes,  anx  contes  trtdi* 
tionnels.  Mais,  è  partir  de  l'Exode,  qui  entre  dans  le  domaine  plus 
positif  des  faits  et  de  la  loi,  J'ai  cm  devoir  laisser  les  légendes  et  lea 
Hidrascbim ,  pour  m'attacher  davantage  anx  enseignements  divins 
révélés  à  nos  pères,  et  en  tirer  toutes  les  conséquences  possibles, 
surtout  les  devoirs  imprescriptibles  pour  notre  vie  actoeUe  et  pour 
tontes  les  circonstances  de  notre  état  social  présent  et  fntnr. 

A  l'exemple  de  nos  anciens  clarscAontm,  j'ai  cherché  à  rattacher 
anx  textes  sacrés  tout  ce  que  l'esprit  et  le  cœur  m'avaient  inspiré, 
tout  ce  que  j'ai  cru  devoir  soumettre  aux  méditations  de  mes  frères. 
Air  je  ainsi  commis  nne  usurpation  spirituelle  î  Ai-^je  en  le  dessmn 
coupable  de  faire  passer  pour  pensées  divines  mes  propres  pensées, 
d'assurer  à  mes  idées  une  consécration  supérieure  en  les  couvrant 
du  manteau  biblique?  Loin  de  lè. 

Dans  ma  vénération  et  mon  amour  de  nos  Écritures  saintes,  je  snis 
fermement  convaincu  qu'elles  renferment  toutes  les  étemelles  et 
utiles  vérités,  tous  les  grands  principes  de  justice  et  de  vertu ,  tons 
les  nobles  germes  de  lumière  et  de  salut.  Or  donc  chaque  fois  que, 
par  une  faveur  du  Ciel ,  il  surgit  en  moi  une  bonne  inspiration,  nne 
belle  idée,  une  religieuse  pensée,  je  me  dis  :  Cette  idée  et  cette  pen- 
sée doivent  certainement  se  trouver  dans  le  livre  divin ,  foyer  de  tout 
ce  qui  est  vrai  et  bien  ;  cette  idée  et  cette  pensée  ne  viennent  pas  de 
toi,  tu  n'en  es  pas  l'auteur,  mais  elles  sont  un  écho  lointain  de  la  voix 
du  Simi^ ,  où  ton  âme  était  présente,  comme  toutes  les  âmes  Israé- 
lites, au  jour  auguste  et  immortel  de  la  Révélation  I  Cette  idée  et 
cette  pensée ,  je  les  cherche  alors  dans  les  annales  sacrées,  et  je  les 
trouve,  et  je  les  lis  clairement,  non  par  nne  interprétation  quel- 
conque, mais  par  les  yeux  de  la  foi  qui  me  guide  el  m'éclaire.  Je  ne 
suis  pas  l'auteur  d'une  œuvre  nouvelle,  d'une  œuvre  à  moi,  mais  le 
simple  traducteur  de  vérités  qui,  des  pages  du  livre  céleste,  passent 
et  pénètrent  dans  mon  ftme. 

Et  n'est-ce  pas  pour  cela  que  notre  religion  nous  oidonne  si  éner- 
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gtqnement  d'étudier  sans  cesse  les  Écritures,  d'y  penser  jour  et  nuit, 
en  nous  levant  et  en  nous  couchant,  h  la  maison  et  en  voyage?  SU 
s'agissait  seulement  d'apprendre  les  lois  rcliglouses  et  les  événe- 
ments hbtoriques  qui  s'y  trouvent .  on  pourrait  faire  cette  étude  en 
très  peu  de  temps;  un  enfant  apprend  par  cœur,  en  un  ou  deux  ans, 
tons  les  commandements,  tontes  les  pratiques  du  judaïsme.  Alors 
pourquoi  le  divin  législateur  nous  ordonneraiMl  de  nous  occuper 
sans  cesse  d'un  travail  de  répétition  inutile,  d*y  consacrer  en  quel- 
que sorte  toute  notre  vie?  C'est  que,  dans  ce  travail  de  répétition , 
on  découvre  à  cbaque  instant  de  nouvelles  vérités,  de  nouveaux  tré- 
sors, de  nouveaux  moyens  de  nous  élever  à  Dieu  et  à  sa  lumière ,  do 
nouveaux  instruments  pour  réaliser  en  nous  la  ressemblance  de 
l'homme  avec  son  Créateur!  Et,  de  même  que,  malgré  la  création  et 
l'acbèvement  dn  monde  physique  par  la  main  de  l'Eternel ,  l'homme 
dpit  travailler  la  terre  pour  en  retirer  tous  les  biens  déposés  en 
germe  dans  son  sein ,  de  môme  nous  devons  cultiver  avec  zèle  et 
ardeur  le  champ  spirituel  pour  en  faire  sortir  tous  les  fruits,  toutes 
fleurs,  toutes  les  félicités.  Nous  devons  étudier  constamment  la 
parole  de  Dieu,  parce  qu'elle  nous  donne  sans  cesse  de  nouvelles 
révélations,  de  nouvelles  bénédictions,  et  nous  rend  plus  parfaits, 
et  nous  approche  davantage  de  nos  suprêmes  destinées. 

C'est  sans  doute  dans  ce  sens  que  nos  docteurs  ont  dit  :  «  La 
Thorâ  peut  être  interprétée  de  quarante-neuf  manières  différentes.  » 
Car  il  est  certain  que  toutes  les  sublimes  idées,  et  toutes  les  rayon- 
nantes vérités  dont  l'homme  est  éclairé  soudain  ou  par  un  long  labeur 
de  son  esprit,  il  n'a  qu'à  les  chercher  dans  les  saintes  Écritures,  et  il 
les  y  trouvera  gravées  en  Ictircs  de  feu  ,  et  il  sera  étonné  de  ne  les  y 
avoir  pas  découvertes  plus  tùt.  Àussi ,  telle  est  ma  ferme  espérance, 
ce  livre  produira  un  grand  bien  au  milieu  de  nous,  non  précisément 
par  ce  qu'il  contient ,  mais  par  ce  que  le  lecteur  y  mettra,  par  les 
réflexions  que  chacun  fera ,  et  les  nouvelles  méditations  que  le  texte 
sacré  produira  dans  son  âme  et  dans  son  cœur.  Qu'on  daigne  exami- 
ner l'œuvre  d'un  ouvrier  modeste,  et  on  sera  ébloui  de  la  splendide 
hauteurs  laquelle  toute  intelligence  d'élite ,  unie  à  une  foi  sincère, 
pourrait  s'élever.  Ce  n'est  pas  la  lumière  de  notre  esprit  qui  éclaire 
une  paraphrase  arbitraire  de  tel  ou  tel  verset  de  l'Écriture,  mais  c'est 
l'astre  céleste  qui  inonde  toutes  nos  bonnes  et  vraies  pensées  d'un 
océan  de  clarté.  Dien  a  montré  à  Moise,  snr  le  Sinal,  le  modèle  dn 
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futur  sanctuaire,  il  lui  a  aussi  fait  voir  toutes  les  grandes  vérités  qui 
descendront  élcrnellemeui  du  io;yer  iummcux  dans  le  coeur  dl&raël. 

Gomme  dans  la  préface  de  La  Foi  d'/sraël,  je  dois  réclamer  ici 
Tindulgence  du  lecteur  pour  les  répétitions  qo*il  peut  rencontrer 
dans  ce  livre.  Ces  répétitions  étaient  inévitables,  car  le  même  sujet 
et  les  mêmes  pensées  se  présentent  souvent  dans  la  sainte  Écriture, 
sans  doute  pour  y  appeler  particulièrement  Tattention  des  hommes. 
Presque  tout  le  Deutéronome,  par  exemple,  ne  fait  que  répéter  ce  qui 
se  trouve  dans  les  parties  précédentes  du  Pentateuque.  Je  ne  pouvais, 
je  ne  devais  pas  mettre  du  nouveau  là  où  Moïse  voulait  revenir  à 
ceqn*i!  avait  déjà  dit.  Cependant  je  me  suis  efforcé  de  présenter  les 
mômes  idées  sous  une  nouvelle  face,  d'étendre  leur  développement, 
leurs  conséquences,  leur  action  sur  notre  vie  de  tous  les  temps  et 
de  tous  les  empires.  Si  je  n'ai  pas  toujours  réussi  dans  cet  essai, 
qu*on  veuille  au  moins  me  tenir  compte  de  ma  bonne  volonté,  ma 
tàtn  ''h  mat. 

Je  dois  rendre  hommage  à  M.  Ulmann ,  grand  rabbin  du  Consis- 
toire central,  qoi,  pour  ce  livre  comme  pour  La  Foi  d'Israël^  m*a  prêté 
le  précieux  concours  de  ses  conseils.  Ses  encouragements  m'ont  fait 
entreprendre  ce  travail  et  m'ont  soutenu  jusqu'à  la  fin.  Si  les  Médita^ 
lions  6>6/»9tte«  produisent  du  bien,  le  pieux  et  savant  chef  spirituel 
du  jadafsme  français  en  aura  une  grande  part. 

Je  dois  également  exprimer  ma  plus  vive  gratitude  à  la  Soditi 
iiraéliù  des  livres  rdigieux  et  moraux^  qui  a  bien  voulu  se  charger 
de  la  publication  de  cet  ouvrage.  Elle  a  ainsi  montré  une  fois  de  plus 
combien  elle  était  pénétrée  de  sa  grande  et  sainte  mission,  et  combien 
elle  Taccomplissait  pieusement,  au  prix  de  tous  les  sacrifices.  Elle 
a  voulu  mettre  entre  les  mains  de  nos  frèras  et  de  nos  sœurs ,  pour 
les  jours  du  Seigneur,  un  livre  de  recueillement  et  d'utile  instruc- 
tion de  plus,  et  combattre  ainsi  les  publications  funestes  qui  sont 
dans  la  maison  Israélite  ce  que  serait  une  idole  dans  notre  temple  : 
une  abomination. 

Si,  dans  d'autres  pays,  surtout  en  Allemagne,  il  se  produit,  au  mi- 
lieu de  nos  coreligionnaires,  des  oeuvres  de  science  Ihéologique  et  lit- 
téraire de  la  plus  haute  portée,  mais  peu  accessibles  à  la  grande  masse 
du  public,  le  judaïsme  français  crée  de  pins  on  plus  des  livres  d'in- 
struction religieuse  et  morale  utiles  à  tous.  Sur  ce  ioadement  solide 
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el  iodastnietible,  il  s'élèvan  certeîoement  un  jour  un  édifice  plus 
bnllAnt,  plos  durable,  à  Ftbri  de  tout  les  orages  destructeun  de 
riDcréduUté  et  de  I*h6r6sie;  car  il  reposera  sur  une  base  inébranlable 
de  foi,  de  60ii?letioii«  d*amoar  «neère  de  la  religion  d'Israël ,  de  ses 
dopaes  de  saint  et  de  ses  pratiques  de  sanctification.  Par  la  langue 
universelle  de  notre  dière  et  magnanime  patrie,  par  la  liberté  dont 
nous  jouissons  de  prodamer  bautement  notre  Dieu  et  notre  loi,  de 
lui  rendre  un  enlte  éclatant  dans  le  temple  et  dans  le  livre,  par  la 
voix  de  lacob  et  par  la  plame  de  Moïse,  les  Israélites  de  France  sont 
appelés  à  relever  les  mines  de  Jérusalem,  à  reconquérir  au  judaïsme, 
dans  tontes  les  contrées  de  la  terre ,  ses  droits  et  sa  splendeur,  sa 
gloire  el  sa  place  immortelle  sous  le  soleil.  Travaillons  à  cette  tâche 
si  grande  et  si  sacrée ,  nous  tous  qui  avons  une  heure  pour  écrire 
un  livre  ou  un  peu  d'argent  pour  Tacheter.  Montrons  à  tous  que  si, 
pour  promulguer  sa  loi  et  fonder  son  culte.  Dieu  a  choisi  le  désert, 
nous  savons  conserver  Tune  et  Tautre  au  milieu  de  la  plus  splendide 
dvilisatiott.  Travaillons  sans  relâche  au  sanctuaire  du  Très-Haut, 
répandons  partout  son  enseignement  et  sa  lumière  *  montrons-les 
dans  nos  œuvres  de  Tesprit  et  dans  nos  actes  de  la  vie,  pour  qvCii 
daigne  demeurer  au  mUieu  d*une  communauté  dont  les  peuples 
diront  :  «  En  vérité ,  c'est  une  grande  et  intelligente  nation  1  » 

nvt  Vran  ^isn  faBi\  ton  ts  • 

S.  Bloch. 

Ftiii,  li  s  IMwM  SSSI  (il  ooltlit  iSSO}. 


Un  artiste  israéUte  d*un  vrai  talent,  M.  Mobe  Stem,  graveur  de 
ITmpereur,  a  bien  voulu  orner  les  MidUations  dtUîfues  d*une  belle 
gravure  en  taille-douce.  C'est  une  composition  gradeuse  etd\ine  vé- 
ritable profondeur  d*idées. 

Gomme  frontispice  de  sa  pensée,  fartiste  nous  montre,  an  haut  de 
son  dessin,  la  révélation  snr  le  Sinaî,  représentée  parle  tonnerre,  des 
.  édairs,  des  flhmmet  et  le  nom  ineffable  du  Seigneur  an  milieu  de  la 
nuée  de  feu. 

Au-dessous,  M(riae  sur  la  sainte  montagne.  Son  visage  exprime 
Textase;  il  écoule,  entend  la  voix  du  Très-Haut,  sHnspire,  présente 
au  peuple  les  Tables  de  la  loi,  et  lai  montre  avec  Tindex  les  dix  com* 
mandements. 

L*entourage  représente  plusieurs  des  principaux  faits  du  Pentaten- 
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que.  L'ai  liste  a  placé  les  actioDs  nobles  el  élevées  eu  haut,  les  péchés 
et  les  erreurs  en  bas. 

A  gauche,  une  masse  informe  figurant  le  chaos;  une  chauve-souris 
voilée  exprime  les  ténèbres  au  moment  de  la  création  lu  monde. 

Âu-dessous,  le  déluge,  scène  de  désolation,  une  uiuru  cherchant  à 
sauver  son  enfant;  près  de  la  femme,  le  serpent,  qui  rappelle  le  pre- 
mier péché,  fuit  et  s'enroule  autour  d'un  arbre. 

Au  bas,  Tagncau  pascal  couché  au-dessus  des  idoles  renversées  et 
brisées  par  notre  sainte  religion. 

A  droite,  la  sortie  d'Égyptn,  Pharaon  et  ses  coursiers  engloutis 
dans  les  flots,  et  Moïse  sur  le  bord  opposé  entonnant  son  cantique 
immortel. 

Au-dessus,  une  végétation  splendide,  faisant  face  au  chaos,  est  une 
allusion  au  pays  de  Canaan. 

A  gauche  de  la  scène  du  Sinaï  fijçnrc  le  sacrifice  d'Abraham,  el  à 
droite,  les  murailles  de  Jéricho  ren%ei.sées  h  la  vue  du  Tabernacle, 
et  aux  sons  des  trompettes  sacrées,  annonçant  au  monde  qu'aucune 
force  matérielle  ne  résistera  jamais  à  la  manifestation  de  la  vérité 
israelile.  Par  la  loi  sinaïque,  Israël  aura  à  tout  jamais  le  courage  de 
tous  les  sacrilices,  comme  Abraham,  pour  mourir  pour  sa  foi,  et  aussi 
la  force  inébranlable  pour  triompher  de  tous  ses  ennemis,  comme  nos 
ancêtres  devarît  la  forteresse  de  Canaan. 

Cette  gravure,  traitée  dans  le  genre  du  dessin  et  dont  les  coniuurs 
sont  vaguement  indiqués  comme  une  vision  lointaine ,  est  pleine 
d'une  religieuse  poé  sie  et  révèle  dans  son  auteur  autant  de  talent 
que  d'amour  du  judaïsme.  Les  conceptions  de  l'artiste  rehausseront 
les  méditations  de  l'écrivain. 

S.  B. 


Nous  ferons  connaître  ultérieurement  le  prix  de  cet  ouvrage  et  où 
il  se  vend. 
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Var  X.  la  Onuid  ftabUn  d«  Coaaistoira  oMitMl 

A  L  OUCASiON  OB  LA  FÊTE  DB  SOOKOTH. 


•  Le  ^«liitièiii«  i^m  i«  MpiiiiiM  iiMia ,  lor<qa«  mt 
Mfw  téaM  Im  pffMli  te  h  lim,  vtn  oMhiVM 
U  fêle  de  l*6lifMi  pendant  eapA  Jean  ;  le  pmdar  m» 
mjoardflitfM»  die  huitième  «ri  unjoor  deiifM.» 

Hbs  Fatau, 

II  y  a  peu  de  jours,  de  graves  et  augustes  solennités  ont  eu  lieu 
en  Israël;  nous  les  avons  célébrées  par  le  jeûne,  par  des  austérités, 
par  la  pénitence.  La  solennité  de  ce  jour,  instituée  comme  les  pre- 
mières, pour  notre  enseignement  et  pour  notre  salut,  poru-  cei  en- 
dant  un  caractère  ditférent  :  elle  est  consacréi"  à  lailégresso,  à  la 
joie,  'n  "«sb^  onn^ai  «  Vous  vous  réjoauci^  devant  i  Eiernel 

votre  Dieu.  »  (Lévilique ,  XXIII,  40.)  Car,  ce  n'est  pas  seulement 
par  des  larmes,  par  des  soupirs,  par  des  actes  de  mortification,  que 
Dieu  veut  être  adoré  et  servi;  il  veut  aussi  être  exalté  et  glorifié  par 
des  élans  de  joie,  par  des  chants  d'allégresse,  par  les  transports  d'un 
coBur  reconnaissant  et  touché  de  sa  félicité.  Les  lariues  et  les  gémis^ 
sements  mêmes  que  nous  arrachent  souvent  la  vue  de  nos  misères  et 
la  conscience  de  nos  fautes,  n'ont  de  valeur  aux  yeux  de  la  religion 
qu'autant  que,  purifiant  et  régénérant  notre  cœur,  ils  y  ramènent  la 
joie  et  Tespérance.  La  sérénité  de  l'Âme  et  la  satisfaction  du  cœur 
doivent  former  le  caractère  dominant  du  culte  que  Dieu  attend  de  ses 
créatures.  C'est  sous  Tempirc  de  ces  douces  émotions  que  le  chantre 
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sacré  répand  sur  toute  la  nature  la  gaieté  et  l'enthousiasme  dont  il 
est  rempli  :  les  deux  sont  transportés  de  joie,  la  terre  bondit  d'allé- 
gresse, les  étoiles  du  matin  se  retiront  en  chantant,  et  le  soleil  s'é- 
lance radieux  et  plein  de  joie  dans  la  carrière  qu'il  doit  parcourir  ; 
l'Océan  tressaille,  les  fleuves  applaudissent;  la  campagne,  fière  de  sa 
riche  végétation,  se  réjouit  et  chante;  toute  Texistence  ne  forme 
qu'un  concert  de  !ouanj:^es,  pour  saluer  le  Créateur.  L'homme  seul 
resterait-il  morne  et  silencieux?  Lui  seul  ne  trouverait-il  fi  offrir  à 
Dieu  que  des  arrents  de  tiist*  sse  et  de  désespoir  '  -  Si  1  Écriture 
sainte,  s'exprimant  dans  un  langage  poétique  et  tlgure,  répand  la 
joie  sur  toute  la  création,  et  prête  aux  êtres  privés  de  raison  et  de 
vie  un  t-entiinont  qu'ils  n'éprouvent  pas,  pour  peindre  l'empresse- 
ment et  la  regLilarité  avec  lesquels,  sous  l'aveugle  impulsion  de  la 
nature,  ils  accomplissent  la  loi  que  Dieu  leur  a  imposée,  n'est-ce  pas 
pour  nous  apprendre,  &  nous  serviteurs  intelligents  d'un  Dieu  de 
bonté,  que  le  culte  qu'il  exÎ2:e  de  nous  doit  <^tre  pour  nous  une  jouis- 
sance, une  récréation  ,  un  plaisir  vrai  et  pur,  et  non  un  fardeau  qui 
nous  pèse  et  nous  ennuie,  une  contrainte  qui  nous  géne  et  nous  im- 
patiente, une  tâche  pénible  dont  on  ne  s'acquitte  que  pour  en  être  au 
plus  vile  déchargf^?  La  joie,  comme  moyen  de  sanctification,  tel  est 
l'esprit  du  précepte  relatif  à  ia  f<Me  de  Soukolh,  et  voici ,  mes  frères, 
les  réflexions  que  la  méditation  de  ce  sujet  doit  nous  inspirer  : 

Pour  contrebalancer  et  pour  modérer  les  joies  fausses  de  la  vie, 
pour  préserver  notre  vertu  des  éeueils  dangereux  qu'elle  rencontre 
dans  les  plaisirs  du  monde,  Dieu  n'a  trouve  rien  de  plus  efficace  que 
de  leur  opposer  les  joies  graves  et  édifiantes  qu'inspire  la  religion, 
la  gaieté  douce  et  salutaire  qui  naît  sous  l'influence  d'un  culte  Célé- 
bré avec  amour,  avec  foi,  avec  recueillement. 

Et  ce  précepte,  mes  frères,  est  aussi  nécessaire  qu'il  est  efficace 
et  éprouvé.  Car,  ni  l'horreur  qu'inspire  naturellement  le  vice,  ni  l'ef- 
froi dont  on  est  souvent  saisi  à  l'aspect  de  ces  plaies  hideuses,  tristes 
flétrissures  d'une  vie  usée  dans  le  dérèglement,  ni  la  sévère  répression 
de  la  justice  humaine,  ni  la  crainte  du  châtiment  divin  après  la  mort, 
ne  forment  une  barrière  aussi  puissante  contre  l'envahissement  des 
passions  humaines ,  que  le  charme  et  la  félicité  que  goûte  une  âme 
bien  formée  dans  l'accomplissement  de  ses  devoirs.  L'attrait  de  la 
vertu  est  le  talisman  le  plus  sûr  contre  les  enchantements  de  nos 
passions.  Mais  ce  qui  rend  la  vertu  vraiment  aimable,  ce  qui  lui  as- 
sure cet  ascendant,  cette  autorité  sur  notre  çeeur,  ce  qui  surtout  nous 
rend  seufiibies  à  ses  attraits,  c  est  la  sanction  qu'elle  reçoit  de  la  re- 
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ligion,  c'est  celte  sublimité  qu'elle  eiupriinlc  ù  la  foi,  c'est  cette  ori- 
gine céleste  que  lui  domu'  1rs  actes  symboliques  de  notre  culte. 
Heureux  l'israélile  qui,  tumiant  sa  vertu  sur  la  religion  ,  1  éclairant 
et  la  pcrfeclionuant  par  la  reli^MOu,  s'avance  à  la  lumière  de  ce  dou- 
ble flamblea  i  le  sentier  si  ténébreux  et  si  difficile  de  la  vie! 
Car,  comme  le  reniai  qu-r»  un  de  nos  plus  célèbres  lhéolnL;iens  et  mo- 
ralistes (1),  les  perles  qui  résultent  poui  1  luMnanitc  dus  graudes  ca- 
lamités publiques,  des  bou!»  vursciutuls  Je  la  iialure,  des  famines 
terribles,  des  fjucrrcs  les  plus  s^nnglanles,  sont  moins  destructives  et 
moins  affligcauics,  quoique  plus  sensibles  au  moment  où  elles  écla- 
tent, que  ces  ravages  de  tous  les  jours  et  de  tous  les  instants,  pro- 
duits par  Penlrainement  des  [il  iisus  et  les  excès  dans  les  jouissances. 
«  Innombiables ,  dit  1  Lciiiure  sainte  en  parlant  de  la  sensualité,  in- 
nombrables sont  SCS  victimes,  effrayaui  lu  nombre  des  malheureuît 
qu*el)e  m^ne  à  la  tombe  I  »  (Proverbes,  VII,  26.) 

Cette  terrible  vérité  n'est  que  trop  souvent  confirmée  par  les  plus 
tristes  exemples;  grâce  à  renivrenieni  drs  plaiMrs,  que  de  vies 
abrégées,  que  de  santés  ruinées,  que  de  fui  lanes  compromises,  que 
de  vocations  manquées,  et  que  d'espérances  h  jamuis  anéanties! 
Croyez-le  bien  ,  mes  frères,  il  en  serait  fait  depuis  longtemps  do 
rhumanilé  si  la  sévi  (jui  ia  vivifie  ne  se  renouvelait  pas  constamment 
k  la  source  de  la  rt  lii^non  et  de  la  loi.  S'il  reste  parmi  nous  des  Ames 
vigoureuses,  des  (  aracti-res  fermes  et  énergiques,  des  esprits  sains  et 
soIkIls,  e"«  si  a  J  influence  de  la  religion  que  nous  en  sommes  rede- 
vables. L'élément  religieux,  si  puissant  dans  les  générations  précé- 
dentes, n'a  pas  cessé  d'exercer  parmi  nous  son  action  salutaire,  si 
faible  qu'il  soit,  dans  la  génération  actuelle.  Maiiieur  ù  celai  qui. 
cherché  a  se  soustraire  ti  celle  influence!  il  se  détache  de  1  aihrc  de 
vie,  et  devient  comme  un  fruit  (pii  lombe  avant  d  avoir  allcinlsa 
maturité,  comme  la  feuille  qui  se  flétrit  et  se  dessèche  dès  qu'elle  no 
reçoit  plus  la  séve  qui  y  porte  la  fraîcheur  et  la  vie. 

Mais  c'est  moins  par  la  terreur  que  par  ia  douceur  que  la  reli- 
gion veut  exercer  son  acUoa  bienfaisante  et  guérir  nos  maux  ;  la  joie 
qu'elle  inspire  en  se  mêlant  aux  joies  de  la  vie,  les  purifie,  les  enno- 
blit, et  les  iead  dignes  de  l'homme;  elle  les  modère,  les  adoucit, 
leur  ôle  ce  qu'elles  ont  de  trop  fort,  qui  enivre,  qui  empoisonne  le 
cœur,  et  qui  porte  le  trouble  et  la  perturbation  dans  l'esprit.  Bien 
différentes  des  plaisirs  mondains,  les  jouissances  que  procure  la  re- 

(i)  U^imoaido ,  MoTi  f  III' partie,  chap.  12.  . 
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ligion  occapcnt  Tàme  sans  l'épaiser,  la  relèvent  sans  la  fatiguer,  et 
la  laissent  en  possession  de  tonte  sa  dignité  et  de  son  heureuse  des^ 
tinée  ;  elles  ne  portent  aucune  atteinte  ni  k  la  santé  de  Tesprit  nt  à  la 
santé  du  corps,  Tune  et  Vautre,  au  contraire ,  en  reçoivent  un  ac« 
croissement  de  force  et  de  dorée,  et  permettent  ft  lliomme  de  déve?- 
lopper  et  de  réaliser  tout  ce  que  la  nature  a  mis  en  lui  d'actif,  de 
grand  et  de  généreux. 

Mais  je  vous  le  demande ,  mes  frères ,  sans  les  jouissances  mo- 
rales dont  le  sentiment  religieux  est  la  source  et  le  principe,  que  se- 
rait la  vie?  que  seraient  nos  Joies  même  innocentes?  Si  elles  ne  sont 
pas  pernicieuses ,  elies  sont  du  moins  vaines  et  puériles.  Comme  les 
fortunes  les  plus  brillantes,  les  possessions  les  mieux  assurées  sont 
fragiles  et  inconstanies.  Les  joies  qu'elles  font  nattre  peuvent-elles 
être  plus  durables,  plus  réelles?  Laissons  parler  sur  ce  point  le  ptus 
sage  des  rois,  celui  qui,  soit  par  ses  lumières,  soit  par  sa  puissance, 
soit  par  sa  fortune,  a  été  à  même  d*apprécier  plus  que  tout  autre  ce 
que  la  vie  matérielle  offre  k  la  fois  de  plus  attrayant  et  de  plus  solide  : 
«  l*ai  entrepris,  dit-il,  de  grands  travaux;  je  me  suis  fait  construire 
des  palais;  j'ai  planté  des  vignes,  des  jardins,  des  forêts;  j*ai  agrandi 
mes  domaines ,  multiplié  mes  trésors,  varié  mes  plaisirs  ;  je  n'ai  rien 
refusé  à  mes  yeux  de  ce  qu*ils  pouvaient  exiger  ;  et,  après  avoir  bien 
considéré  les  richesses  que  j*ai  acquises  et  les  peines  qu'elles  m'ont 
coûtées,  j'ai  vu  que  tout  était  vanité  et  afSiction  d'esprit,  et  que  rien 
n'est  durable  sur  la  terre.»  onvn  mn  pnm  rm  mrti  tan  ten  ntti, 
(Ecclésiaste,!!,  il.) 

A  la  voix  de  celui  qui ,  après  avoir  goftté  de  tous  les  plaisirs,  les 
'  a  flétris  et  méprisés  tous,  faisons  succéder  cette  autre  voix  qui,  elfe 
aussi,  a  retenti  dans  les  palais  des  rois  et  dans  les  assemblées  du 
peuple  : 

«Vous  tous,  s'écrie  le  prophète  Isaîe,  vous  tous  qui  avez  soif,  ve- 
nez, désaltérez-vous!  vous  qui  n'avez  point  d'argent,  venez  cepen- 
dant el  nourrissez-vous  des  mets  que  je  vous  offre  l  Pourquoi  donnez- 
vous  votre  argent  pour  des  choses  qui  ne  nourrissent  pas?  Pourquoi 
dépensez-vous  vos  peines  pour  des  jouissances  qui  ne  vous  satisfont 
pas?  Ecoutez-moi  et  goûtez  le  vrai  bonheur,  et  nourrissez  votre  ftme 
de  délices.  »  (Isale,  LV,  1-8.) 

Ce  qu'un  prince  'u'a  pu  se  procurer  au  prix  de  son  immense 
fortune ,  la  religion  l'offre  gratuitement  à  tous  ceux  qui  ont  soif;  et, 
tandis  que  les  plaisirs  du  monde ,  plaisirs  perfides  et  corrupteurs, 
n'appartiennent  qu'à  ceux  qui  les  achètent  au  poids  de  l'or,  les  joies 
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de  la  religion  sont  faites  pour  nous  tous,  pour  les  petits  comme  pour 
les  grands,  pour  les  pauvres  couuuc  pour  les  riches,  pour  les  igno- 
rants comme  pour  les  savants,  pour  le  pliiIosoi»he  nourri  dV-tude  et 
de  science  comme  pour  lo  nt^i^ociant  absorbé  dans  ses  spéculations, 
poor  l'ouvrier  courbé  sur  son  travail  et  pour  Tinforluné  môme  à  qui 
maii([uc  la  force  de  travailler.  En  un  mot,  si  les  joies  du  monde  n'ap- 
parlieuuenl  qu'aux  enlaulsde  la  prospérité,  qu'aux  favoris  do  la  for- 
tune, les  joies  religieuses  indispensables  ù,  tous  les  hommes  sont 
aussi  à  la  portée  de  tous,  comme  l'air  et  l'eau  qui,  en  raison  même 
de  leur  nécessité ,  sont  prodigués  par  le  Créateur  à  tout  être  vivant. 

Ainsi,  ce  qui  seul  est  capable  de  tempérer  et  de  corriger  les  joies 
de  la  vie,  ce  soiil  les  joies  que  leur  oppos;^  l;i  religion;  lu  icli^um 
nous  apprend  le  secret  d'établir  l'union,  lu  lusion,  une  balance  juste 
et  équitable  entre  les  jouissances  matérielles  et  les  jouissances  mo- 
rales; elle  seule  donne  la  solution  du  problème  de  la  vie. 

Cet  enseignement  résulte  des  termes  de  notre  texte  :  «  Quand 
vous  aurex  récollé  les  prodii  i^  d  '  la  terre,  vous  célébrerez  la  féte  de 
rÉlernel.  n  La  vue  de  rabondance  des  fruits  de  la  terre,  au  lieu  de 
faire  uailre  en  nous  des  désirs  immodérés  ,  et  d'éveiller  en  nous  des 
instincts  d'égoîsme  et  des  idées  d'avarice,  doit  au  contraire,  sous 
l'influence  de  la  religion,  nous  inspirer  des  sentiments  généreux,  des 
dispositions  de  piété,  de»  monveraents  de  joie  et  de  reconnaissance, 
nous  portant  à  glorifier  Dieu,  dispensateur  de  la  vie  et  des  biens  qui 
y  sont  attaches. 

I,a  fête  de  Soukoili,  comme  les  autres  féies  prescrites  parla  religion, 
à  côté  des  souvenirs  qu'elle  a  pour  but  de  renouveler  et  de  peri)étuer 
parmi  nous,  a  aussi  une  signiBcation  pour  le  présent,  un  intérêt  de 
tous  les  temps.  Comme  souvenir,  elle  nous  rappelle  la  protection 
toute  providentielle,  toute  spéciale,  et  les  bienfaits  dont  nos  ancêtres 
ont  été  1  objet  après  leur  sortie  d'Egypte  ,  cl  durant  leur  long  séjour 
dans  le  désert,  sur  cette  terre  aride  et  inhospitalière  :  »i  Afin  que  vos 
générations  u  oublient  pas  que  j'ai  fait  habiter  sous  des  tentes  les 
entants  d'Israël,  après  les  avoir  affranchis  d(!  l'Égyptc.  »  (Lévitique, 
XXIII,  43.)  Et  comme  solennité  d'une  signiti(  aiion  actuelle,  c'est  lu 
féte  de  l'agriculiure  et  du  travail  sanctifiée  pur  la  reliï;ion.  A  mesure 
que  Dieu  renouvelle  ses  bénédictions  sur  la  terre,  c'est  aux  enfants 
de  la  terre  de  lui  renouveler  l'hommaf^e  de  leur  auiour  et  de  leur  re- 
connaissance :  63'<nÎ5H  'n  ■^:t5  crr.rri  <(  Réjouisse-/  vous  devant  l'E- 
lernel  votre  Dieu.  y>  Que  dans  toutes  nos  joies  nous  nous  sentions  en 
présence  de  Dieu,  et  cette  pensée  nous  sauvera  de  tout  écart,  de  tout 
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excès,  de  tout  ppi  il.  Olj.servons  donc  ,  mes  frères,  dans  cet  esprit  et 
avec  ces  seniiinenis,  la  fête  de  Soukolii  et  les  samics  cérémonies  de 
noire  mile.  Pirii  jielons  nous  que  cette  f^le  était  célébrée  autrefois  à 
Jérusalem,  dans  \v  toniplo,  avec  une  pompe  extraordinaire;  elle  était 
marquée,  plus  (jue  louie  autre  félo,  pnr  de  grandes  el  saintes  réjouis- 
sances, par  de  brillantes  illuniinaiions,  par  le  concours  d'un  peupie 
immense,  se  pressant  dans  la  maison  de  Dieu. 

D'imposanis  cortèges,  composés  de  tout  ce  qu'Israël  comptait 
d'il oiTi mis  graves  et  distingués,  s'avançant  au  son  d'innombrables 
instruments  et  avec  des  chants  d'actions  de  grâces,  descendaient  les 
degrés  du  temple,  et,  à  un  signal  donné  par  les  Lévites,  se  rendaient 
solennellemeni  au  bord  du  Siloe,  pour  puiser  dans  son  onde  pure 
l'eau  destinée  à  être  offerte  en  libations  sur  Tautel  de  Dieu.  Là,  se 
trouvaient  réunis  les  grands  et  les  petits,  tout  Israël  avec  ses  chefs, 
ses  princes,  ses  prêtres  et  ses  docteurs,  se  confondant  tous  dans  un 
même  élan  de  joie,  dans  un  môme  concert  d  allégresse,  dans  une 
même  adoration  devant  Dieu.  Rappelons-nous  ces  belles  traditions, 
pour  nous  retremper  aussi,  nous  et  nos  enfants ,  dans  ccf  joies  pures 
et  saintes ,  puisées  aux  sources  fécondes  de  la  religiom  et  de  la  foi. 
Puissions-nous,  sous  leur  influence  ei  à  labri  du  souffle  impur  du 
vice,  renaître  à  une  nouvelle  vie  partagée  entre  le  travail  eiraccora- 
phssenieni  de  nos  devoirs,  et  mériter  ainsi  que  Dieu  accomplisse 
pour  nous ,  comme  il  a  accompli  pour  nos  pieux  ancêtres ,  cette  bé^ 
nédiction  de  rKcnture  sniîîto  :  rï?it3''n  '^rstjtj  "jisîTsn  d-'o  oronsn  (Isaie, 
XII ,  3)  ((  Vous  puiserez  avec  joie  une  eau  pure  et  régénératrice  va. 
sources  du  salut  1  Amen. 


LES  RABBINS  BËFORHÀTEUS. 

Ils  sont  comme  cela  au  nombre  de  cinq  ou  six  en  France.  Ils  veu- 
lent reformer,  déformer,  supprimer  ce  que  de  longs  siècles  ont  con- 
sacré, ou  ce  que  leurs  anciens  en  science,  en  autorité  et  en  sainteté 
ont  établi  pour  le  bien  des  ûmes.  Ils  veulent  sans  cesse  renverser  et 
démolir,  eux  qui  devraient  être  les  architectes,  eux  qui  devraient 
bâtir  et  édifier  —  i-^ra  «Vx  y.^  xnpn  b»!  Au  lieu  d'un  livre  d'ensei- 
gnement, ils  ont  conslamment  à  la  main  une  paire  de  ciseaux  pottf 
tailler  et  façonner  la  religion  comme  une  poupée. 
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Parmi  ces  docteurs  ôs  déinolilions  se  dislingue  notamment  un. 
très  jeune  rabbin  qui  s'est  jitiiiù  nagiioiv  mm  sévère  censure  du 
Consistoire  central  pour  un  discours  passablement  scandaleux.  Celle 
utile  leçon  oe  la  pas  guéri:  il  conlioue  à  taire  gémir  la  presse 
israclite. 

Il  a  r(^cemnient  publié  un  article  sur  la  niauirre  de  se  tenir  au 
temple.  Il  cite  des  passa|;es  nombreux  du  Srhidchan  Aruch  contenant 
des  prescriptions  positives  sur  raititiide  respectueuse  qu'on  doit  avoir 
dans  la  maison  de  Dieu.  Pour  s'y  rendre,  on  doit  s'habiller  propre- 
raent,  marcher  d'un  pas  grave  et  empressé  —  cjia  •^îro  'n  n-na,  réci- 
ter déjà  en  route  un  psaume  de  David,  s'arrêter  à  la  porte  du  sanc- 
tnnire  pour  se  recueillir  de  nouveau  ,  faire  une  courte  prière,  et  puis 
entrer  lentement  cl  se  j)rosleriier  devant  l'arche  sacrée;  ne  pas  crier 
on  priant ,  ne  pas  faire  de  bruit,  ne  pas  se  livrer  une  conversation 
fiitili;  avec  ses  voisins,  ne  t  tire  aucun  ^esle  contraire  à  l'auguste  sain- 
teté du  lieu;  enfin  ne  pus  oublier  un  instant  <^uua  se  trouve  en  pré- 
sence du  Très-Haut. 

Eh  bien,  après  toutes  ces  excellentes  citations  du  code  religieux, 
après  avoir  rappelé  les  saintes  traditions  de  nos  pères  et  coumu  tu  :!s 
ont  compris  et  pratiqué  la  dignité  du  culte  divin  ,  M.  le  rabbin 
cxhorte-t-il  logiquement  .ses  lecteurs  revenir  h  ces  traditions  .'  Oh  ! 
non,  il  prêche  la  reforme!  II  ne  veut  pas  qu'on  regarde  cm  arrière^ 
où  il  a  cependant  trouvé  tant  d'excellentes  choses  dans  le  Orarh 
'Hatm.  Alors  pourquoi  sou  étalage  théologique  du  Sclmlciian 
Aruch  ?  -|-B  "hv  ^n-'ia  »îîm  ■'pn  ^co^  ms? 

Nous  avons  bien  souvent  combatiu  les  réformes  du  culte,  montré 
d'un  côté  leur  illégalité,  de  l'autre  leur  inefficacité.  Cependant,  si 
elles  sont  réclamées  par  des  hommes  ordinaires  qui  ij^norenl  la  haute 
gravité  de  nos  traditions  religieuses,  ou  voudraient  introduire  dans 
le  temple  les  modes  capricieuses  qu'ils  voient  dans  le  monde,  nous  nu 
pouvons  que  déplorer  leur  igtiorance  et  leur  manie  d'imitation  ;  mais 
nous  éprouvons  un  vrai  dégoût  lorsque  nous  voyons  des  rabbins  se 
plaÏTsdre  do  la  longueur  de  nos  offices,  du  poids  de  nos  prescriptions 
ei  (lo  nos  traditions  antiques;  lorsqiu  iiimis  les  voyous  exciter  eux- 
mêmes  leurs  communantés  la  révolte  coiiti-e  le  judaïsme,  fi  la  haine 
et  au  mépris  de  nos  iiiNiiiutions  les  plus  véiiérahlcs  jKir  leur  âge  et 
leur  utilité;  îors<]n»'  nous  les  voyons  travailler  nuverlemenl  à  la  des- 
truction de  l'édiUee  sacre,  eux  qui  sont  chaig«\s  de  le  garder  et  de  le 
défendre,  au  prix  de  leur  sang,  contre  toute  insulte  et  toute  agres- 
sion !  lies  rabbins  ne  sout-ils  pas  ces  scntiaclles  de  Jérusalem  dout 
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b  Toix  d^eii  haut  a  dît  :  bi  tem  ^  vfwmTfpin  v&vm  yttoti  h9 
TDvrt  i6  *rqan  riMi  (Isa!e,  LXII,  6).  Cependant*  plusieurs  d*eiitre 
€iix,  an  tien  de  faire  que ,  selon  une  aatre  parole  divine,  lont  le 
peuple  dlsraél  soit  composé  dliommes  pienx  —  vpm  ysen  — 
agissent  de  manière  à  ee  qne  noas  tons  devenions  des  impies,  des 
incrédules,  perdant  tout  respect  pour  les  plus  saintes  traditions  de 
nos  pères.  An  lieu  dlmiter  Moïse  et  de  répéter  avec  loi  :  «  Plût  an 
del  qne  tout  le  peuple  du  Seigneur  fût  composé  de  prophètes  I  »  ils 
s*écrient  :  Plût  an  ciel  que  tous  les  juifs  fussent  réformateurs  1 

Et  que  demande  le  Martin  Luther  rabbinique  que  nous  avons  en 
vue  auJonidliuiT  II  vent  qu*on  abrège  la  dorée  des  offices  des  same- 
dis et  des  jours  de  féie,  par  la  suppression  des pibulim^,  etc.;  est- 
ce  pour  rendre  un  peu  plus  tôt  la  liberté  aux  visiteurs  du  temple  et 
les  mettre  à  même  de  violer  un  peu  davantage  le  repos  dn  sabbatht 
Car  enfin  les  vrais  israâites ,  qui  observent  saintement  les  jours  du 
Seigneur,  n'éprouvent  aucun  besoin  de  sortir  plus  tôt  du  sanctuaire; 
il  n*^  a  donc  que  ceux  qui  veulent  transgresser  le  sabbalh ,  lui  sacri- 
fier tont  au  plus  une  très  petite  partie  de  leur  matinée ,  qui  se  plai- 
gnent de  la  longueur  des  offices.  Ils  ont  en  connaissance  de  la  célèbre 
réponse  de  Hillel  au  païen ,  et  ils  voudraient  réduire  Tobservation  du 
sabbatb  an  temps  nécessaire  à  fumer  un  cigare  I  Et  c*est  pour  ceux-là 
quil  fondrait  mntiier  le  culte  et  faire  subir  aux  vrais  croyants  unre 
odieuse  oppression  de  conscience  l 

Que  désire  encore  le  Calvin  talmudiste?  Il  désire  lintrodoction  de 
prières  en  français ,  c*e8t>ft-dire  que  pour  parler  à  Dieu ,  on  se  serve 
de  la  langue  vulgaire  avec  laquelle  on  profère  toute  la  journée  tant 
de  paroles  profanes  et  exprime  souvent  tant  de  vilaines  pensées.  Et 
qn*arrivera-t-il  si  on  bannit  de  plus  en  plus  do  nos  synagogues  la 
langne  sainte,  la  langue  dn  Sinai,  Tidiome  noble  et  sacré  qui  forme 
encore  do  nos  jours  un  si  puissant  lien  dans  la  famille  Israélite?  Il 
arrivera  nécessairement  ceci  :  Les  monuments  de  notre  religion  ne 
pourront  plus  être  déchiffrés  que  par  les  initiés ,  par  les  théologiens 
de  profession,  par  une  caste  de  prêtres  qui  aura  seule  la  def  du  trésor 
céleste  et  en  donnera  au  peuple  ce  que  bon  lui  semblera,  ou  bien  lui 
vendra  le  laux  pour  du  vrai,  Terreur  pour  de  la  vérité.  11  y  aura  chez 
nous,  comme  ailleurs,  on  despotisme  spirituel  qui  sera  maître  ab- 
solu du  judaïsme  et  Texploitera  au  profit  de  ses  intérêts  et  de  son  am- 
bition. Noos  avons  déjà  des  ^^usttUTSti des  troupeaux;  il  y  aura  mieux 
encore  le  jour  où  nul  laïque  ne  pourra  plus  lire  la  vérité  Israélite,  ne 
pourra  plus  voir  clair  au  milieu  du  mystère  et  des  ténèbres  qu'on  ne 
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manqaera  pas*  de  fure  autoor  de  lui.  La  langue  lacrée  esl  notre 
berté  spiriiuelle,  noire  liberté  decoQ8deaee,laloiDtère  qui  nonsooii- 
duit  jusqu'au  Sînai,  la  eoloune  de  fea  qui  marcbe  derantnous;  elle 
est  notre  garanUe  contre  la  fraude  et  le  mensonge.  Son  bannisse- 
ment du  milieu  de  nous  serait  notre  asservissement  et  notre  suicidt 
moral. 

.  Que  veut  enfin  le  Zwingli  Judaïque  t  II  veut  l*Oigub,  llnsirumeni 
BÎnbtre  aux  sons  duquel  des  milliers  innombrables  de  nos  frères  et 
de  nos  sœurs  sont  montés  sur  les  bûchers  du  martyre,  ont  subi  les 
supplices  les  plus  affreuxt  tandis  que  leurs  bourreaux  cbantaientt 
accompagnés  de  Torgue,  des  actions  de  grâces  à  leurs  divinités  pour 
ce  triomphe  sur  le  Dieu  des  Juifs  !...  Voilà  le  souvenir  que  Torgue  évo- 
que dans  notre  cœur. 

Nous  rivons  souvent  dit  :  Nous  habitons  le  pays  le  plus  éclairé  du 
monde  ;  la  France  est  la  vraie  patrie  du  progrès.  Beaucoup  de  ses 
publicistes  les  plus  renommés  se  font  les  organes  des  idées  les  plus 
avancées,  les  plus  hardies,  les  plus  nouvelles.  Cependant  atlaqueni- 
ils  jamais  les  usages,  les  traditions,  les  formes  du  culte  catholique  î 
Eux  qui  font  trembler  les  souverains  sur  leurs  trônes,  entourfe  de 
nombreuses  armées»  les  voit-on  lever  la  main  sur  les  institutions  reli- 
gieuses, les  entend*on  déclamer  contre  les  cérémonies  de  rÉglise? 
Dans  leurs  polémiques  au  sujet  de  la  dombation  temporelle  de  leur 
pontife,  onblient-ils  jamais  de  protester  tous  de  leur  vénération  pour 
les  choses  de  la  religion  et  de  leur  soumission  absolue  à  ses  ordon- 
nances t  Pourquoi  les  écrivains  Israélites,  et  surtout  les  rabbins,  ne 
suivent-ils  pas  cet  exemple  ?  Quand  a-t-on  vu  les  cultes  chrétiens  en 
France  agiter  ces  tristes  et  dangereuses  questions  de  réforme  qui  dé- 
solent la  Synagogue  ?  Pourquoi  ne  se  conforme-l-on  pas  k  cet  eaprU 
du  siède  dont  on  parle  tant  et  à  tout  propos?  Où  est  le  prêtre  catho- 
lique, surtout  le  prêtre  subalterne,  qui  oserait  déblatérer  contre  les 
institutions  de  son  Église,  comme  le  font  certains  de  nos  rabbins 
contre  les  usages  de  la  Synagogue?  Que  doit  dire  Topinion  publique 
chrétienne  d*un  culte  dont  les  ministres  eux-mêmes  montrent  les  taches 
et  les  plaies?....  Et  la  Synagogue,  se  voilant  la  face,  ne  doit-elle  pas 
être  profondément  humiliée  en  présence  du  respect  qui  entoure  d'au- 
tres cultes,  et  ne  doit-elle  pas  s'écrier  douloureusement  :  Que  mes 
enfants  tt*ont-ils  pour  mol  les  mêmes  sentiments  de  crainte  et  d'ado- 
ration que  les  autres  ont  pour  leurs  croyances  à  eux  !  fioab  irm  yrh  *na 
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Nous  l*avons  dit  encore  :  I.e  jiKhi^snir  français  est  ûoir serra frur  ; 
ses  catéchisnios,  sos  rituels,  sos  livres  d'instruction  et  de  piété,  tous 
ses  usages  religieux  sont conlonnes  à  la  tradition  Israélite;  ils  sont 
on  outre  consacrés  officiellement  [mr  la  reconnaissance  de  l'État.  Or 
donc,  le  labhiîi  qui  trouve  ce  ju(Jaï>me  contraire  h  ses  convictions 
doit,  s'il  est  honnôie  homme,  donner  sa  démission,  résigin  t  (3es  fonc- 
tions où  il  est  forcé,  ou  de  faire  violence  à  sa  conscience  en  se  faisant 
le  gardien  d'un  état  de  choses  en  opposition  avec  ses  principes,  ou 
de  se  faire  l'agent  la  désertion  de  sa  communauté,  de  lui  faire 
abandonner  d'antiques  et  saintes  croyances.  En  France,  tout  rabbin 
réformateur  pf^t  un  fonctionnaire  infidèle;  car  il  a  regu  son  éducaiion 
théologiciuc,  son  dipl'^me  et  son  institution  en  vue  du  principe  d'or- 
dte  et  de  conservation  qui  règne  heureusement  dans  le  judaisme  de 
notre  pays. 

Nous  Tavons  dit  enfin  :  L'autorité  supériruro  de  notre  culte  ne  doit 
pas  permettre  qu'un  rabbin  rommunal  publie  sur  la  religion  un  dis- 
cours ou  un  travail  quelconque  sans  l'autorisation  de  son  grand  rab- 
bin. Certes,  il  n  existe  pas  d  infaillibilité  dans  le  judaïsme,  le  rabbin 
supérieur  peut  se  tromper  comme  le  rabbin  inférieur;  mais  ordinai- 
rement le  rabbin  consistorial  est  plus  âgé,  a  plus  d'expérience  et  de 
savoir  que  le  rabbin  communal,  qui,  sorti  nouvellement  du  séminaire, 
a  souvent  encore  besoin  d'apprendre  beaucouj)  avant  de  propager 
son  enseignement,  de  semer  avant  de  récolter.  Etdéjft  l'obligation  de 
soumettre  son  travail  à  Tcxamcn  de  son  supérieur  le  rendra  plus 
réservé,  plus  circonspect.  Cette  obligation  est  un  acte  de  bonne  dis- 
cipline de  la  plus  haute  et  plus  indispensable  nécessité;  sans  elle 
l'anarchie  et  le  déchirement  feront,  dans  le  judaïsme  français  aussi, 
des  progrés  désolants  ;  sans  cela,  la  Synngogue  et  l'État  pourront 
dire  un  jour  :  «  J'ai  élevé  dos  rabbins  et  des  grands  rabbins,  etiisso 
sont  révoltés  contre  moi  !  «  "^n  "rrc  cm  ^noavii  t's-u  c^a. 

Quand,  dans  un  journal,  on  dit  un  mot  malsonnanl  conlre  un  ad- 
ministrateur ou  un  membre  du  Consistoire,  on  est  voué  aux  dieux 
infernaux  ;  mais  il  est  permis  à  tous  et  à  chacun  ,  même  à  «n  rabbin  , 
d'imprimer  tout  le  mnl  possible  contre  Moïse,  les  proi  lièles,  les  tal- 
uiudistes,  le  judaïsme  entier:  non-seulement  on  n'est  pas  puni,  mais 
on  reçoit  le  titre  d'écrivain  du  progrès,  et  le  rabbin  a  droit  à  un 
avancement  ! 

En  vérité,  si  l'antique  judaïsme,  qui  fut  pendant  de  si  longs  siècles 
la  force,  le  bonheur  et  la  vie  de  nos  pères,  ne  suffit  plus  à  un  rabbin 
moderne  pour  muiuieuir  sa  communauté  dans  la  voie  du  bien  ;  si. 


l'univers  israAlitb. 


pour  la  conduire  au  salut,  il  a  besoin  d*êlre  accompagné  d'un  orgue 
et  de  chants  en  langue  vulgaire,  il  se  donne  un  triste  brevet  d'inca- 
pacité. Cependant  s'il  voit  des  choses  qui  ont  besoin  d'être  améliorées, 
dans  son  leniplc  ou  dans  les  autres  insùuuions  religieuses,  qu'il  en 
fasse  part  à  son  supérieur  et  soumette  à  sa  sanction  les  mesures  né- 
cessaires; mais  a-i-il  besoin  d'occuper  de  ces  choses  raïu-niioQ  pu- 
blique et  de  faire  du  bruit  dans  ia  presse?  S'il  a  de  la  science  et  des 
loisirs,  qu'il  se  livre  à  des  travaux  sérieux,  à  des  travaux  réellenjenl 
utiles  aux  éludes  sacrées  ;  mais  qu'il  no  nous  fàtigue  pas  de  cette 
triste  iiltui  aiurc  de  /iiou(  dont  nous  sommes  rassasiés  jusqu'au  dégoût; 
qu'il  laisse  ces  banales  et  éternelles  redites  sur  la  réforme  qui  ne 
produisent  que  du  mal,  en  ruiuaiit  au  milieu  do  lious  tout  ce  que 
nous  avons  encore  de  respect  pour  les  traditions  reli^^icuses.  Un  il- 
lustre philosophe  a  dit  :  a  Une  grande  vérité  approfondie  vaut  mieu:L 
que  la  découverte  de  mille  erreurs.  » 

S.  iitocu. 

■ES  PMCIAMIS  KLICTNIlS  CMSISnUUIS. 

Un  article  un  peu  vif,  publié  sur  ce  sujet  dans  notre  dernier  numéro, 
a  excité  contre  nous  des  colères.  Cependant  cet  article  u  riait  pas 
de  nous  :  il  eiait  signé,  nous  ne  saurions  donc  en  être  re.spoii^ahlc. 
N'ost-ce  pas  Injustement  la  pensée  de  la  loi  sur  la  signature,  de  ren- 
dre chacun  responsable  de  ses  œuvres?  Et  l'auteur  ne  ponvait-i!  faire 
imprimer  son  article  à  part,  le  rendre  encore  beaucoup  plus  vif,  et  le 
répandre  à  des  milliers  d'exemplaires?  Que  nous  veut-on  alors? 

Nous  avons  déjà  bien  souvent  déclaré  que,  dans  les  questions  reli- 
gieuses seules,  nous  avions  des  pi mcipes  arrêtés,  des  croyances  inal- 
térables, cl  certes,  à  cet  égard,  nous  combattrons  et  repousserons 
toujours  ce  qui  serait  contraire  ii  ces  principes  ei  à  ces  croyances. 
Mais,  dans  les  questions  purement  administratives,  nous  n'avons  au- 
cune opinion  absolue  et  nous  accueillons  volontiers  dans  ce  journal 
la  discussion ,  les  manières  de  voir  divcrcrtMiies;  nous  refusons  ra- 
rement aux  Ojn liions  opposées  une  place  Uaiis  noire  puijlicilé.  Eh 
bien,  qu'on  reponde!  qu'on  fasse  éclater  la  vérité  si  on  la  croit  obs- 
curcie ;  qu'on  («arle  loyalement  k  la  clarté  du  soleil,  mais  qu'où  u  a- 
gi&se  pas  perûdemcat  dans  les  ténèbres! 
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Parfaitement  désintéressé  dans  la  question,  nous  n'avons  pas  af- 
faire aux  personnes,  nous  tairons  même  nos  inclinations,  nos  préfé- 
rences, nos  attachements,  pour  ne  nous  occuper  que  de  rinlérôl  et  de 
l'avenir  du  juJaisaie.  Nous  dirons,  comme  toujours,  aux  électeurs  : 
Nommez  pour  administrateurs  du  judaïsme  des  Israélites  ! 

Celte  recommandation  pourrait  paraître  singulière,  ridicule,  aux 
yeux  de  tout  lecteur  n'appartenant  pas  à  notre  culte.  Il  se  deman- 
dera :  Le  contraire  est-il  donc  possible?  Un  homme  qui  n'est  pas 
Israélite,  commeni  pourrait-il  ou  voudrait-il  administreras  choses  de 
cette  religion  ?  Peut-on  être  chef  de  la  Synagogue  si  on  n'a  pas  pour 
elle  la  plus  sincère  et  la  plus  religieuse  vénération  ?  Hélas!  oui. 

Notre  règlement  organique  établit  des  exclusions  assez  nombreu- 
ses :  un  délit,  une  faillite,  une  visite  en  police  correctiouaelle,  en- 
traînent la  perle  du  droit  électoral  dans  notre  culte.  Mais  on  peut,  sur 
le  domaine  de  la  religion ,  coamiettre  tous  les  délits,  tous  les  méfaits; 
on  peul  faire  tous^  les  jours  banqueroute  au  Dieu  d'Israël,  violer  et 
fouler  aux  pieds  publiquement  et  audacieusement  toutes  ses  lois,  et 
être  noiUiue  président  du  Gonsisloipe  ! 

Le  roi  des  Hébreux  devait  être  israélile;  «  vous  ne  pourrez,  dit  la 
voix  divine,  mettre  à  votre  léle  un  étranger  qui  ne  soit  pas  votre  frè- 
re. »  (Deuléronomc,  XVIT,  io.")  Eh  bien,  pouvons-nous  considérer 
comme  frères  les  hommes  qui  didaignent  noire  culte,  ne  se  montrent 
presque  jamais  dans  nos  sanctuaires  et  nos  assemblées  pieuses,  ne 
vivent  point  di;  la  vie  Israélite,  ne  possèdent  dans  leur  maison  aucun 
symbole  du  judaïsme,  et  n'y  célèbrent  aucune  solennité  de  notre 
sainte  religion?  Pouvons-nous  considérer  comme  frères  les  hommes 
qui  s'éloignent  de  nous  autant  que  possible,  ne  font  rien  pour  nos 
institutions  religieuses,  nos  temples,  nos  écoles,  nos  rabbms,  nos 
instituteurs,  nos  écrivains;  les  hommes  qui  vivent  sans  Dieu,  sans 
culte,  souvent  sans  charité,  et  qui  ne  se  disent  Israélites  que  lors- 
qu'il s'agit  de  recevoir  la  décoration  de  la  Légion  d'honneur  destinée 
à  la  Synagogue  ! 

Mais  puisque  notre  règlement  organique  n'impose  aucune  condi- 
tion religieuse  aux  ch^fs  et  aux  administrateurs  du  judaïsme,  c'est 
aux  électeurs  de  comM(  r  celte  regrettable  lacune  de  la  loi.  Qu'ils  ne 
nomment  membres  du  Consistoire  que  des  israéliles,  que  des  hom- 
mes rcndanl  hommage  public  au  judaïsme  dans  toutes  les  circon- 
slances  et  devant  tout  le  monde.  Il  ne  s'agit  pas  ici  (rune  question  de 
Piout,  d'orgue,  de  réforme,  etc.  ;  mais  il  s'agit  de  savoir  si  des  hom- 
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mes  violant  le  Décalogue  el  niant  les  principes  fondamentaux  de  no^ 
tre  religion  et  robligatîon  de  ses  plus  augustes  prescriptions,  peuvent 
avoir  le  droit  de  faire  des  règlements  pour  notre  culte,  de  conférer 
des  diplômes  aux  rabbins,  d'être  les  cbcfs  de  la  communauté  dont  ils 
sont  séparés  par  toute  leur  vie.  Il  s*agit  de  savoir  si,  dans  le  camp 
dlsraêl,  on  peut  être  général  sans  avoir  été  simple  Israélite,  simple 
soldat  du  Seigneur,  comme  Jadis  il  y  avait  des  colonels  et  des  maré* 
cbaux  qui  recevaient  leurs  brevets  dans  les  bras  de  leurs  nour- 
rices! 

Nous  ne  sommes  plus,  Dien  merci,  an  temps  oA  il  était  utile  d*avoir 
t  la  téte  de  la  communauté  des  hommes  riches  et  paissants  pour  la 
protéger  contre  la  persécution.  D*abord,  les  hommes  riches  et  puis- 
sants de  ce  temps  néfiute  étaient  encore  des  Israélites  pienx,  qui  rem- 
plissaient tons  les  devoirs  religieux;  ensuite,  nous  vivons  dansitn 
pays  et  sous  des  lois  justes  et  équitables,  où  la  persécution  religieuse 
est  aussi  loin  que  la  barbarie  sociale.  Et  si,  par  impossible,  nous 
avions  besoin  de  protection  contre  un  danger  quelconque,  la  plupart 
des  hommes  riches  et  puissants  d  aujourdliui  nous  la  donneraienvôls 
en  sacrifiant,  comme  nos  ancêtres,  leurs  biens,  leur  position,  leur 
vie?...  La  Synagogue  veut  autre  chose  anjonrdlini;  elle  nous  dit, 
comme  le  roi  de  Sodome  à  Abraham  :  «  Donnez-moi  des  dmes,  §Kt* 
des  votre  richesse  pour  vous!  »     -^p  vsnn      *6  ^. 

En  arrière  donc  les  hommes  qui  n'ont  d'autres  titres  au  siège  con- 
sistorial  que  leur  ai^nt  ou  leur  haute  position,  argent  et  position 
qui,  en  définitive,  servent  rarement  à  quelque  chose  an  Judaïsme. 
Me  portons  pas  non  plus  trop  souvent  notre  choix  sur  des  foneiîonnai- 
res  publics,  qui  sont  forcés  de  transgresser  olfldellement  la  loi  dn 
sabbath  et  des  fêtes,  et  qui,  d'un  autre  côté,  ne  peuvent  pas  avoir, 
irls^-vis  dn  pouvoir,  llndépendance  nécessaire  aux  droits  et  à  Thon- 
neur  de  la  Synagogue.  Si  nous  ne  ironvons  pas  de  vrais  Israélites  dans 
nos  hautes  régions,  prenon54ss  dans  les  classes  inférieures,  parmi  les 
hommes  honorables,  d'une  réputation  sans  tache,  d'un  attachement 
sincère  à  notre  religion  et  à  ses  saintes  pratiques.  En  allant  an  scru- 
tin électoral ,  rappelons-nous  cette  recommandation  fhite  à  HoISa  : 
«  Choisissez  parmi  le  peuple  des  hommes  de  bien,  craignant  Dieu, 
des  hommes  de  vérité,  baissant  rinjusiice  ;  et  alors  le  Seigneur  vous 
assistera»  et  chacun  dans  la  communauté  arrivera  en  paix  k  sa  place, 
&  son  droit  et  k  son  devoir.  »  rib*n  nrtèii  "pvt  neyn  rim  'wn  rm  m 
vbm  vea^  -opa  ^  nm  bsn  te  tti  ne»  (Exode,  XYllI ,  23). 

S.  Bloch. 
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GWPT£  lOiâL  ET  FUâlCUE  U  LimfilCK  IISI. 

de  document  offre  toujours  un  grand  inlérét  et  mérite  vue  gmnde 
ttiention.  G*est  la  statistique  officielle  de  la  charité  Israélite  de  la  pre- 
mière communauté  de  France  et  d^ule  des  plus  considérables  de  la 
terre.  Voici  d*abord  nos  critiques  : 

1*  Dans  la  colonne  des  recettes  nous  remarquons  nne  somme  de 
9,616  Ir.*  profcnant  de  la  bterie  de  bienfaisance.  Cette  loterie  pro- 
duit 38,006  fr.  ;  le  Gonuté  en  reçoit  donc  peu  de  chose,  une  bonne 
partie  eu  est  appliquée  aux  besoins  du  sMnatre  Mratftie.  Noos 
avons  déjà  protMté  contre  ce  lait.  Le  séminaire  est  un  établissement 
de  l*Êtat,  non  une  maison  de  panvres  ;  nos  futurs  rabbins  ne  doivent 
pas  recofoir  Paumôna,  ni  surtout  enlever  au  indigents  de  Paris  ce 
qui  leur  est  donné  par  la  charité  Israélite  de  la  capitale. 

La  quête  de  la  veille  de  Kippour  a  produit  166  fr.  70  c.  Ce 
médiocre  résultat  devrait  bien  engager  IVidministratton  à  supprimer 
ce  bruit  de  gros  sous  &  la  porte  du  sanctuaire,  an  moment  où  l'on  vsa 
célébrer  nne  des  pins  augustes  cérémonies  du  judaïsme.  Cet  usage 
est  choquant  et  ne  se  TOit  dans  aucune  sjnagogue  du  monde. 

d*  Nous  ne  cesserons  de  blémer  le  commerce  des  cédrats,  dont  les 
bénéfices  ont  produit  860  fr.  80  c.  Certes,  ce  ne  sont  pas  nos  miOton- 
naires,  mais  bîen  les  Israélites  les  moins  riches  que  Ton  soumet  ainsi 
à  nne  taxe  somptnaire  religieuse.  Le  Comité,  loin  .de  voulmr  gagner 
sur  cet  objet  du  culte,  devrait  an  contraire  s^imposer  un  sacrifice, 
vendre  les  cédrats  au  prix  coûtant,  ou  même  au-dessous,  pour  per- 
mettre à  un  plus  grand  nombre  d*israélites  peu  aisés  de  remplir  Je 
commandement  divin.  Une  administration  ne  doit  point  trafiquer  des 
efaosesde  la  religion.  Mais  nous  avons  déjà  dit  tout  cela  bien  sou-* 
vent;  on  n*en  a  pris  aucune  note. 

4"  À  la  oelonoe  des  dépenses  il  y  a  nne  subvention  de  600  fr. 
donnée  à  Técole  dite  Talmnd  Thorà.  Il  nous  semblerait  juste  qu'une 
pareille  faveur  fût  également  accordée  à  l'école  des  études  talmudi» 
ques  (Beth  Hamidrasch). 

6*  Pemùm  à  divers^  800  fr.  Quels  sont  ces  divers  et  pourquoi  ces 
pensions  t 
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6*  Los  fnds  de  TOrpheUnal  se  sonl  élevés  k  une  somme  qui  nous 
panti  beaucoup  trop  eonsidéreble  poor  treiite*qoatre  enfonts  et  on 
établissement  qui  n*a  point  de  loyer  à  payer.  Nous  saisissons  cette 
occasion  pour  renonveler  notre  criiique  contre  la  nomination  d*un 
rabbin  à  la  direction  de  rOrpbelinat.  Ce  cumul  n'est  pas  permis 
quand  il  y  a  tant  de  jeunes  rabbins  sans  place  et  sans  pain.  L'Orphe- 
linat donne  à  son  directeur  un  traitement  assex  élevé,  et  lui  fournit 
gratuitement  tous  les  besoins  de  la  vie,  le  logement,  la  nourriture, 
le  chaufilige,  le  blanchissage,  etc.  Lui  fauMl  donc  encore  des  ap- 
poiniemenu  de  rabbin,  fonction  qu*il  ne  peut  certainement  pas  rem* 
plir  s*il  veut  s'occuper  sérieusement  de  sa  direction  T  L'un  des  deux 
einplois  est  nécessairement  une  sinécure. 

7*  Les  écoles  absorbent  une  partie  beaucoup  trop  grande  des  res- 
sources du  Comité.  Pourquoi  ne  fai^n  pas  les  démarches  nécessaires 
pour  que  la  ville  de  Paris,  d'après  le  vœu  de  la  loi  municipale,  entre* 
tienne  tous  nos  établissements  dinstrnclion  publique  f 

Hais,  après  ces  observations  critiques,  que  de  bien  remarquons- 
nous  dans  ce  document  du  Comité!  Que  de  pauvres  familles  secou- 
rues, que  de  malades  guéris,  que  d'enfants  élevés  et  arrachés  à  la 
misère,  que  d*orphelins  recueillis,  que  d'infortunes  soulagées,  que 
de  larmes  séchées  I 

Et  qu'il  y  a  de  grande  et  divine  charité  dans  cette  population  israé- 
lite,  qui,  au  milieu  de  llndifTérence  et  de  l'égolsme  du  monde,  son- 
vent  au  milieu  d'un  temps  difficile  où  chacun  a  tant  à  songer  à  sa 
propre  vie,  multiplie  ses  bienfoits  et  ne  recule  devant  aucun  sacrifice 
pour  venir  au  secours  de  tous  ceux  qui  souffrent  L«.  Qull  est  élo- 
quent et  plein  d'une  toucbanle  grandeur  le  chifiTre  de  rencaissement 
de  165,249  fr.  80  c.! 

Des  israéliles  peu  aisés,  souvent  pauvres  eux-mêmes,  figurent  an 
nombre  des  souscripteurs  du  Comité  ;  Dieu  connaît  cette  magnanime 
et  héroïque  charité  qui  surpasse  tous  les  trésors.  Cependant,  ne  de- 
vons-nous pas  rendre  hommage  à  cette  illustre  famille  israélite,  la* 
famille  de  Rothschild,  qui  seule,  si  nous  ne  nous  trompons  pas, 
figure  sur  les  listes  des  souscriptions,  dons,  quêtes  et  rentes,  pour  la 
somme  de  4S.6tO  firj 

Mous  avons  In  avec  un  vrai  plaisir  ce  passage  du  compte  rendu  ; 
n  Nous  avons  eu  cette  année  la  satisfaction  de  voir  que  plumeurs 
fomillea  ont  renoncé  aux  secours  par  suite  de  l'amélioration  de  leur 
position,  et  anssi  parce  que  leurs  enfants,  mis  en  apprentissage  par 
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Boac,  f>eaY«nt  maintenant  leur  vénir  en  aide.  »  Voilà  .certes  un  heu- 
reux résaltet  de  la  charité  Israélite. 

Le  Comité  de  bienfkisance  de  Paris  est  une  grande  et  noble  insti- 
toiioa  dont  te  judaïsme  peut  se  glorifier.  Les  hommes  de  cœur  et  de 
dévouement  dont  il  se  compose  méritent  bien  de  la  religion  et  de  lliu- 
manité  ;  ils  consacrent  leurs  efforts  et  la  pieuse  ardeur  de  leur  cceiir 
à  la  plus  sainte  des  causes.  Nous  dirons  avec  eux  aux  Israélites  dé  la 
capitale: 

«Continues,  chers  coreligionnaires,  à  nous  accorder  votre go<h 
cours.  Plus  vous  nous  viendrez  en  aide  par  vos  souscriptions,  par  tés 
dons  et  par  la  propagande  que  vous  ferez  en  faveur  de  Tœnvre  que 
vous  avez  fondée,  et  plus  nous  pourrons  sécher  de  larmes,  soulagér 
d'infortunes,  et  attirer  par  là  la  bénédiction  du  Dieu  dlsraèl  sur  vous 
et  sur  vos  fiunilles.  » 

S.  Blocb. 


COHHliNlGATlONS 

FAITES  k  L'ALUANCE  ISRAÉLITE  UNIVERSELLE 


Discu89ion  dans  la  chambre  des  d^puiès  du  grand4uchéde  Bade*  ' 

La  chambre  des  députés  du  grand-duché  de  Bade  s*est  occupée,  le 
2  août  dernier,  des  pétitions  tendantes  à  donner  aux  Israélites  ^es 
droits  égaux  aux  habitants  des  confessions  chrétiennes,  relativemeni 
an  droit  communal.  Dans  le  grand-duché  de  Bade,  comme  en  Prusse, 
comme  en  biend*autres  pays  de  l'Allemagne,  où  la  constitution  géné- 
rale da  pays  octroie  aux  israélites  Tégalité  des  droits  civils  et  politi- 
ques, cette  égalité  avec  les  autres  confessions  se  trouve  singulière- 
ment amoindrie,  soit  par  une  exécution  déloyale  des  institutions  lé- 
gales, soit  par  la  conservation  de  lois  spéciales  en  contradiction  fla« 
grante  avec  la  lettre  et  Tesprit  de  la  constitution  générale.  Telle  est 
la  disposition  du  $68  du  droit  communal  badotStqui  prive  les  israé- 
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liles  de  certains  droits  civils  et  politiques  dans  la  commune  qu'ils  ha- 
bitent, et  ne  leur  permet  pas  de  s'établir  dans  les  communes  ou  il 
leur  plairait  de  résider,  et  ou  les  habitants  chrétiens  seraient  con- 
traires à  leur  élablissenient.  Tel  était,  du  reste,  avant  1848,  le  droit 
commun  en  Allemagne,  que  les  israélitcs  ne  pouvaient  s'établir  dans 
d'autres  cemmunes  quch\  où  il  y  avait  déjà  des  communautés  israé- 
lites établies.  Dans  plusieurs  pays,  coniniu  par  exemple  en  Autriche, 
dans  la  ville  libre  de  Francfort,  on  a'vau  en  outre  prudemment  |>oui^ 
vu  à  une  trop  grande  augmentation  de  la  populatinn  juive  dans  les 
communes  où  il  leur  était  permis  de  résider,  en  tixaiit  une  fois  pour 
toujours  le  nombre  des  faniilles,  de  sorte  qu'aucun  mariage  ne  pou- 
vait se  faire  qu'il  la  condiuon  d'expatriation  du  lunneau  couple,  à 
moins  d'extinction  d'une  famille  anciennement  étalilie.  Cependant, 
comme  la  plupart  des  lois  injustes  et  intolérantes,  celte  dernière  dis- 
position limitative  du  nombre  des  familles  juives  se  trouvait  néces- 
sairement et  fréquemment  éludée.  Un  chef  de  famille  immatriculé 
(c'était  le  terme  légaf)  prenait  le  nouveau  couple  sou.s  sa  (  rotection  , 
comme  faisant  |iai  tu.'  do  sa  fanulle  et  de  sa  maison  ,  niènitj  dans  le 
cas  où  il  n'cxislaiL  aucun  lien  de  parenté;  on  bien  on  achetait  à  prix 
d'argent  k  un  pauvre  chef  de  famille  ,  qui  consentait  îi  s'exiialrier,  sa 
matricv^c,  son  dioii  de  résider  dans  la  cnuiinune.  L'Autriche,  la  Ba- 
vière, avaient  aboli  depuis  1848  celle  lij^islaiiun  infâme;  les  pétitions 
adressées  à  la  chambre  des  députés  badoise  tendaient  à  faire  égale- 
ment disparaître  ces  mesures  restrictives  dans  le  grand-duché.  La 
majorité  de  la  commission  a  conclu  à  l'ordre  du  jour,  motive  sur  ce 
qu'on  devait  prochainement  réformer  la  loi  organique  sur  les  profes- 
sions et  les  métiers,  et  que  le  droit  h  concéder  aux  israélitcs  de  s'éta- 
blir dans  de  nouvelles  communes  se  trouvait  dans  une  connexion  in- 
time avec  cette  matière.  En  effet,  et  plusieurs  députés  n'ont  pas 
craint  de  le  dire  eu  pleine  chambre ,  l'opposition  des  communes  con- 
tre l'établissement  des  israélitcs  se  fonde  beaucoup  moins  sur  une  in- 
tolérance religieuse  que  sur  une  intolérance  industrielle.  Ce  qui  ef- 
fraye les  habitants  chrétiens,  ce  n'est  point  de  voir  ériger  un  temple 
israéliie  à  côté  de  leur  église ,  et  de  voir  prier  Dieu  d'une  antre  façon 
que  la  leur.  —  Ce  qu'ils  craignent,  c'est  que  le  boucher,  le  boulan- 
ger, le  menuisier,  le  tailleur,  le  cordonnier  Israélite,  ne  fassent  mieux 
que  le  boucher,  le  boulanger,  le  menuisier,  le  tailleur,  le  cordonnier 
chrétien,  et  tout  rc  zèle  soi-disant  religieux  ne  cache  au  fond  qu'une 
question  de  boutique. 
Seul  le  rapporteur  a  conclu  en  son  nom  à  ce  qu'il  fût  fait  droit  aux 
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pélitioTinaircs  ;  la  chambre  ^  après  une  discussion  assez  animée,  a 
adopté  la  conclusion  de  la  majorité.  Parmi  les  quinze  membres  de 
la  chambre  qui  ont  volé  en  faveur  du  principe  d'émancipation  ,  nous 
citerons  d'abord  le  rapporteur  SchNvartzmann,  ensuite  les  députés  Ar- 
tariLi,  KnitleU  Russwieder,  Prestinari,  Schaaff ,  Dahmen,  Kirner,  et 
Lamey.  Il  est  important  et  utile  de  consigner  le  nom  des  hommes  qui» 
en  dehors  de  notre  croyance ,  élèvent  la  voix  en  notre  faveur  par  pur 
sentiment  de  justice  et  d'équité;  et  l'Alliance  israélite  universelle  a 
bi  devoir  de  consigner  les  noms  des  députés  badois  à  côté  de  ceux  de 
MM.  Galwinskiel  Fregier,  qui  viennent  de  faire  entendre  si  éloquem- 
ment  leur  voix  à  I  yon  el  à  Ai^cr  en  favmr  d'une  cause  qui  voit 
s'augmcuier  ciiaquc  jour  le  nombre  de  ses  dcieuâcurs  désintéressés. 


L^AUiance  imtèiite  univers^  a  écrit  à  H.  Scbwaminaiiii  pour  le 
remeicier,  et  le  prier  d*étre  Torgane  de  la  roconnaissanee  de  tous  les 
Israélites  auprès  des  députés  qui  ont  voté  avec  lui  daos  cette  drcou" 
siaDce* 


nCDISIOII  M  ALUIAfiNI. 

Quand  un  instituteur  se  livre  pendant  une  année  entière  à  sa  rude 
besogne,  qui  consiste  à  pourvoir  d*aliment  spirituel  une  jeunesse 
de  quatre-vingts  élèves,  à  se  franciser  (car  il  ne  faut  pas  oublier  que 
c'est  un  Allemand  qui  veut  à  toute  force  s'approprier  la  langue  du 
pays  qu*il  habite),  et  à  augmenter  la  provision  de  ses  connaissances , 
il  est  bien  pardonnable  qu'il  se  permette  une  petite  excursion  pen- 
dant le  temps  de  ses  loisirs  amenés  par  les  jours  de  féte.  Aussi  diri- 
geâmes-nous nos  pas  vers  l'Allemagne ,  notre  patrie.  Le  lecteur  de 
cet  estimable  Recueil  voudra  bien  se  donner  la  peine  de  nous  accom- 
pagner dans  notre  petit  voyage;  peut-être  trouvera-t-il  quelque 
auiuscuicnl  à  nous  suivre. 

Nous  lisons  dans  la  première  section  de  notre  Thorâ:  «  II  n'est 
pas  bon  que  l'homme  soit  seul.  »  Je  dus  en  éprouver  la  vérité  salu- 
taire ;  car,  par  les  torrents  de  pluie  qui  précédaient  notre  nouvel  an, 
les  chemins  étaient  submergés  à  un  tel  point  que,  sans  le  secours 
d'un  compagnon  de  voyage  d'ici  à  Bùie,  li  m'uuruii  fallu  rebrousser 
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cliemin;  ii  avait  l'obligeance  d  oier  ses  chaussures  et,  à  l'instar  de 
nos  ancêtres,  de  traverser  les  flots,  cliîirj;é  de  mon  individu.  Devais- 
je  regarder  cela  comme  un  bon  augure?  Je  remerciai  le  ciel  et  mon 
ami  de  m'avoir  transporté,  sain  et  sauf,  dans  la  ville  de  Bâle,  quoi- 
que je  ne  pusse  point  dira  avoir  atteint  le  pays  de  la  liberté.  Mais 
de  nouveaux  obstacles  s'oppo.sèreni  à  la  continuation  de  mon  voyage; 
il  fallut  se  présenter  à  la  douane  do  Bade.  Qu'on  était  scrupuleux  en 
fouillant  mes  poches,  mon  sac  de  voyage ,  etc.  !  Du  moins  ils  n'a- 
vaient pas  accès  dans  mon  cœur,  qui  cachait  tant  de  pensées  fran- 
çaises prohibées  au  delà  dn  Rhin! 

EnOo  je  partis;  la  mru  [miu  a  vapeur  me  conduisit  à  Francfort,  h 
travers  ce  pays  de  Bade,  où,  malgré  le  progrès  de  la  liberté  qui  s'est 
iruiiiilVslô  d'une  manière  si  éclatante  à  l'occasion  du  rejet  du  concor- 
dat, on  regarde  Tisraelile  comme  un  être  à  part,  qui  ne  mérite  pas 
l'émancipation  et  l'égalité,  grands  mots  qu'on  réclame  pour  soi,  sans 
vouloir  les  accorder  h  la  minorité.  Que  dirai-je  de  Francfort,  cette 
cité  opulente?  Comnie  j'ai  l'honneur  d'y  compter  quelques  amis,  je 
me  décidai  ;i  y  passer  le  vendredi  ei  le  samedi  avant  ie  nouvel  an.  Mes 
premiers  soins  furent  d'aller  voir  M.  le  rabbin  Uirsch,  pour  faire  la 
connaissance  de  cet  homme  émineut  qui,  dans  sa  feuille  Le 
leschurnn  ,  m'a  toujours  si  bien  entretenu,  quoiqu'ft  la  sueur  do  mon 
front.  Je  ne  sais  pas:  feignit-il  ignorer  le  précepte  de  Rabin  Scluini- 
maî  :  nisn  cs-'jb  nnon  s-t.x  ho  r»  hzp'o  mn,  ou  était-il  surcharge  de  tra- 
vaux? Il  n'avait  pas  le  temps  de  m'accordcr  une  audience,  et  m'enga- 
gea à  lui  rendre  visite  à  ouzc  heures  du  lendemain  malin.  Mais,  ô 
malheur!  il  était  sorti,  à  ce  que  l'on  me  dit,  lorsqu'à  Theure  fixée  je 
me  rendis,  d'après  son  invitation,  dans  sa  demeure.  Que  penser  de 
cela?  Etait-ce  |).ir  oubli,  ou  ne  daigna-t-il  pas  tenir  à  ma  conversa- 
lion?  Certes,  moi,  simple  instituteur,  je  n'ai  pas  assez  d'érudition 
pour  un  rnlibin  si  renommé  par  son  savoir.  Il  faut  bien  s'y  résigner; 
il  vaut  mieux  être  le  correspondant  d'un  tel  génie  que  son  interlocu- 
teur. Je  n'aurais  jamais  osé  le  visiter,  si  je  n'avais  pas  cru  que  l'af- 
fabilité, l'aménité,  fussent  toujours  les  compagnes  inséparables  d'ufi 
homme  de  lettres ,  d'un  serviteur  de  Dieu  !  Je  tâcherai  de  me  conso- 
ler dr:  rcLte  calamité  ;  dorénavant  je  me  garderai  bien  de  vouloir  con- 
templer en  face  cet  homme  qui  m'est  si  supérieur. 

Excité  par  la  curiosité,  j'allai  voir  le  temple  de  M.  le  rabbin 
Stein.  Comîiient,  me  dt-uiandai-jo,  est-ce  là  un  sanctuaire  du  Très- 
Haut,  où  la  simplicité  doit  régner?  Je  ne  parle  pas  de  décoration 
de  I  mlcrieur:  celle^i  est  assez  simple  et  imposanie;  mais  ia  ma- 


Digitized  by  Google 


L^UNIVBBS  .ISRAELITE.  433 

niùrc  dont  l'office  se  fait  me  parait  tout  à  fait  théâtrale ,  et  même  l'of- 
fice de  samedi  malin  n'a  pu  produire  un  antre  effet  sur  nîoi.  I/orgue, 
qui  accompagne  sans  cesse  les  prières ,  au  lieu  d'édiHer,  trouble  et 
bannit  le  recueillement.  Qu'on  ne  se  trompe  pas,  qu'on  ne  dise  pas 
que,  n'étant  pas  encore  habitiu!  à  cette  sorte  d'offico,  j'ai  dû  «ans 
doute  manquer  de  dévotion.  Je  n'en  ai  pas  mûrae  remarqué  chez  les 
visiteurs  assidus:  on  sV^lrnlient,  on  porte  ses  regards  partout,  et 
le  cœur  reste  froid.  On  oublie  toujours  que  t(  is  ri  s  moyens  factices 
n'aboutissent  à  rien.  Q  u'on  forme  le  cœur  par  rinsiniction  religieuse; 
qu'on  apprenne  à  la  jeunesse  à  comprendre  rhi  hreu,  afin  de  puiser 
à  la  source  nos  lois  éternelles  et  nos  prif k  s ,  alor  s  on  pourra  s'assu- 
rer d'un  succès  salutaire  et  d'un  recueillement  qui  doit  présider  à 
nos  offices.  —  Dans  la  synagogue  de  M.  le  rabbin  Hirsch  ,  on  aime  à 
remarquer  qu'on  prie  avec  effusion  et  que,  tout  en  consrrvnnt  l'an- 
cien culte,  on  a  banni  le  désordre  et  le  bruit  qui  régaaieat  autrefois 
si  souvent  dans  nos  synagogues. 

Quant  à  Mayence,  où  la  communauté  est  aussi  divisée  en  dc!îx  pnr- 
ties,  je  ne  saurais  point  dire  comment  l'office  se  célèbre  dans  les  deux 
synagogues  de  cette  ville;  je  n'ai  pu  assister  qu'une  seule  fois  h 
l'office  du  soir  dans  la  synagogue  de  M.  le  rabbin  Lehniann.  Los 
deux  rabbins  qui  sont  à  la  t<^te  de  ces  synagogues,  M.  Lehmann, 
comme  M.  Aub,  sont  des  hommes  très  affables,  qui,  par  în  cordialité 
avec  laquelle  ils  accueillent  l'étranger,  pourraient  donner  une  bonno 
leçon  à  maint  homme  plus  avancé  en  Age  qu'eux. 

Ce  que  je  viens  de  dire  au  suir t  du  peu  de  recueillement  que  j'ai 
remarqué  dans  le  temple  de  M.  Stein  est  aussi  applicable  à  presque 
toutes  les  synagogues  que  j'ai  visitées  dans  les  petites  commu- 
nautés de  ma  patrie,  le  duché  de  Nassau.  Qu'on  ait  mir  duii  quel- 
ques réformes  ou  qu'on  laisse  subsister  l'ancien  cuite,  partout  le 
désordre,  le  maiu|uo  de  recueillement.  Ce  qui  pis  est,  c'est  la  désu- 
nion qui  s"(  st  L'mi)nrée  de  presque  toutes  ces  petites  communautés. 
Ici  quelques-uns  ne  veulent  pas  qu'un  chœur  accompagne  le  hazari; 
là  on  voudrait  se  substituer  au  hazan  pour  faire  entendre  sa  belle  voix; 
là  encore  on  envie  à  l'instituteur  officiant  le  traitement  insuffisant 
à  son  propre  entretien,  et  à  plus  forte  raison  ù  celui  de  sa  famille! 
Sans  être  soumis  aux  lois  de  rEglise,  l'instituteur  est  condamné  au 
célibat,  on  en  fait  mémo  une  condition  dans  quelques  endroits,  \oi\h 
les  fruits  do  l'indifférence  et  de  l'ignorance.  Qu  iiniiorii'  aussi  que  la 
jeunesse  connaisse  ses  devoirs  religieux  et  qu'elle  comprenne  la 
TborA  et  les  prières  1  cela  ne  sert  guèro  dans  le  monde  :  il  suf- 
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iU  qu'elle  ait  connaissanco  des  cléments  de  Tinstruction  profane, 
pourvu  qu'on  fasse  fortune!  J'ai  souveni  eu  roccasion  dô  nraperco- 
voir  du  progrès  matériel  aux  dépens  du  spirituel;  et  cela  s'empiro 
de  jour  en  jour.  Chacun  est  estimé  selon  son  degré  de  fortune;  faul- 
il  s  uioimer  qu'on  aspire  à  briller  par  les  richesses  et  qu'on  laisse 
à  côté  la  culture  de  l'esprit,  surtout  en  ce  qui  concerne  la  religion? 
Les  rabbins  ont  beau  monter  en  chaire  et  prêcher  la  décadeocede  no- 
tre foi  ;  on  oublie  le  fond,  c'est-à-dire  Tinsiruction  des  enfants.  Peotr 
on  s'attendre  ce  que  les  hommes  qui  n'ont  presque  aucune  notion 
des  principes  de  notre  religion,  et  qui,  par  conséquent,  croient  rem- 
plir  leur  devoir  en  pratiquant  seulement  les  usages  extérieurs,  soient 
pénétrés  de  bons  sentiments  et  qu'ils  prêtent  une  oreille  attentive  aux 
exhortations  de  leurs  pasteurs?  A  Francfort,  on  a  poussé  Tindiffé- 
rence  jusqu'à  déclarer  l'hébreu  branche  facultative  dans  l'école  isra6- 
liie  de  la  ville.  Dans  le  duché  de  Nassau,  l'isliluteur.  malgré  la  meil- 
leure volonté  du  monde,  ne  peut  rien  faire,  vu  l'insuffisance  du  trai- 
tement qu'il  touche,  l'indifférence  des  parents  et  le  peu  de  temps  que 
la  fréquentation  des  écoles  chrétiennes  laisse  aux  enfants. 

Ce  que  j'ai  observé  dans  mon  pays  me  fait  d'autant  mieux  appré- 
cier les  efforts  qu'on  fait  ici,  k  Hégenheim,  pour  entretenir  le  IVu 
sacré  de  notre  religion.  Certes,  on  n\i  qu'à  se  louer  d'une  conuuunaute 
de  ceiii  trente  familles,  qui  ne  compte  point  parmi  les  ojuik'iiles  et 
qui,  à  rinstigation  de  sou  rabbin,  solde  trois  uibUUiicurs  pour  jîour- 
voir^  aux  exigences  religieuses  aussi  bien  qu'aux  choses  nécessaires  à 
la  vie  civile.  Il  est  à  regretter  (jiie  les  enfants,  après  avoir  quitté  l'é- 
cole, ne  continuent  pas,  du  moins  le  samedi,  à  développer  le  cadre 
de  leurs  connaissances. 

Après  un  séjour  de  trois  semaiiu's  dajis  mon  pays,  jeretom  iKti  en 
Franco.  Strasbourg,  celle  bt'llc  ville,  avec  la  bière  alleuuuide  et  l'es- 
prit fraii<^ai6 ,  fu  atlaclui  j»our  le  samedi  des  dcmi-fétes.  J'eus  la 
satisfaction  d'entendre  M.  Loewe,  si  renomme  par  sa  voix  mélo- 
dieuse ;  mais  je  m'attendis  en  vain  h  un  sermon  de  M.  le  grand  rab- 
bin ;  ii  garda  usi  silence  absolu  nsi  nrsnb  ns.  J'en  ai  été  dédom- 
magé par  deux  prédications  de  M.  le  grand  rabbin  Klein  de  Colmar, 
oû  j'ai  passé  les  deux  derniers  jours  de  la  féle.  Que  dire  des  élans 
de  cet  orateur  sacré  qui  sait  si  bien  exciter  les  sentiments  religieux, 
dont  les  paroles  partent  du  cœur  et  entrent  au  cœur?  il  faisait  res- 
sortir la  signitlcatiou  du  y  d  et  de  n'b,  en  y  rattachant  les  questions 
soulevées  par  notre  temps.  C  est  dumuiage  .n;c  les  occupations  con- 
tinuelles de  ce  digne  et  vénérable  pasteur  aient  altéré  sa  santé  et 
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afTaibli  ses  forces  physiques.  Mais,  d'un  autre  côté,  In  bénédiction 
de  Dieu  l'accompagne  visiblemenl  ;  m  le  voyant  entouré  de  sa  nom- 
breuse famille,  on  se  rappelle  bien  ie  beau  verset  du  Psnlmisle: 

Le  lendemain  de  Simchath  Thora,  je  quittai  ie  chef-lieu  de  notre 
département  pour  retourner  à  mon  poste.  Une  foule  crenfanis  m'at- 
tendaient à  l'entrée  du  village:  élaiuce  \k  un  signe  de  joie  ou  d'af- 
fliction en  voyant  la  fin  de  leurs  vacances?  Quoi  qu'il  en  soit, 
j'étais  à  mon  aise  de  recommencer  mon  œuvre  ;  on  se  laM6  a.Hssi  da 
repos. 

Si,  ami  lecteur,  vous  n'avez  pas  pris  grand  plaisir  à  me  suivre, 
songez  bien  que  c'est  un  instituteur  qui  ne  peut  pas  jouer  du  grand 
seigneur  el  qui  est  ohli:;e  de  voir  chaque  jour  l'état  de  sa  bourse 
pour  régler  dessus  l'iLenilin  de  son  voyage;  car,-en  m'apercevnnt  du 
\ide  qui  â  était  fait  dans  inon  ^ou^^set,  j'étais  presque  tenté  de  dire: 

!  "^r.'va  'i'2'Q'"i  '^"icJK 
Heureux  celui  qui  est  resté  à  la  maison  ! 

S.  Marnbeimbr. 

B<rM«(llnl»Rlila;,  to  «6  oflloke  1060. 

msst  999 

LETTEES  D'AUTEIGHE. 

Dans  ces  derniers  temps,  plusieurs  nouveaux  journaux  israéliles 
ont  vu  le  jour  eu  Autriche.  Est-ce  un  signe  de  aanlé  ou  de  maladie? 
Est-ce  la  preuve  d'un  intérêt  chaleureux  pour  les  affaires  juives,  ou 
doit-on  y  voir  l'eflort  qu'on  fait  de  réparer,  par  des  moyens  artificiels, 
la  froideur  qui  semanifesio  |M)iit  les  choses  religieuses? 

Cette  apparition  n'a  pas  seulement  lieu  sur  le  domaine  israélite, 
les  autres  coiift  ^.^lons  aussi  font  des  efforts  pour  maintenir  debout  la 
religion.  Nous  no  vi  ulons  cependant-  faire  aucun  reproche  à  notre 
temps.  A  l'époque  si  vantée  du  pieux  roi  Hiskia,  où  Isaïe  fît  entendre 
ses  prophéties,  les  dictes  yi'allaient  pas  mieux  qu'aujoin  d  hui  ;  s'il 
en  eût  été  autrement,  coinm- m  le  peuple  aurait-il  totalement  r>!ihlié 
la  fête  de  Pesacb,  et  comment  Isaïe  aurait-il  appelé  son  peuple 
mma  ast  Nous  n'accuserons  donc  pas  notre  temps.  Mais  ce  qui  est 
regrettable ,  c'est  que  maints  rabbins  d'aujourd'hui,  qui  sont  adver- 
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saires  des  rpn,  réclament  cependant  pour  cux-mômcs  la  même 
position  que  cells  des  ecclésiastiques  catholiques.  Cela  fait  naître  la 
désunio!!  ,  la  discorde,  et  les  meilleurs  efforts  sont  perdus.  11  laut 
ajouter  que  uialheureuscuiunl  ces  messieurs  ne  connaissent  pas  exac- 
lcnie]il  h's  sou i ces  israélites,  et  sont  pour  cela  plu^  rigoureux  par- 
ïoib  quo  ccuK  qui  possèdent  une  connaissance  parfaite  des  sources. 

Je  dois  in^-i.sior  sur  ce  point  en  présence  de  la  nulc  doiil  vous  avez 
cru  devoir  at:coui}};ip,iiiu'  îua  dernière  correspondance.  Le  vieux 
rabbin  Oetlinger,  du  Berlin,  a  récemment  fourni  la  preuve  que  1  or- 
thodoxie ancienne  est  plus  tolérante  que  rorthodoxie  nouvelle.  Sans 
doute  je  ne  veux  pas  faire  entendro  par  lu  que  je  confesse  les  prin- 
cipes du  docteur  Holdliciiu.  On  sait  du  reste  que  le  feu  rabbin  Moïse 
Sofer,  ainsi  que  les  grands  rabbins  de  Moravie,  ne  récitai,  iit  |  oiiit 
de  piout.  Ils  avaicni  oïdiFiaircment  dans  leur  maison  une  syn:i:;o.guc 
privée  où  ces  sortes  de  priéros  ne  fureal  pas  dites.  Certes  je  ne  serai 
pas  le  défenseur  d'un  labbiu  qui  impose  des  réformes  à  sa  commu- 
nauté ;  mais  c'est  une  injustice  lorsqu'on  défend  ce  qui  est  permis; 
c'est  un  acte  coupable  lorsqu'on  en  appelle  au  pouvoir  temporel  pour 
qu*il  décide  comuic  juge  ce  qui  est  licite  uu  liiicitc  daus  iu6  choses 
religieuses  israélites  (i). 

Pour  extrait:  S  Blocii. 

CORBESrONDANCL 

Mucj,  le  15  Mlokf«  IMP. 

Monsieur  le  Rédacteur, 

Daus  votre  recueil  de  ce  mois,  M.  Prosper  Lunel  consacre  ,  à  1Vm> 
casioD  du  renouvellement  biennal  des  Consistoires  de  Fruuce,  un  iuug 
article  où  celui  de  Nancy  n'est  pas  ménagé. 

On  semble  d'abord  faire  un  reproche  à  notre  circonscription  d'en- 
voyer au  Consistoire  central  un  savant^  un  philosophe,  connue  si  la 
science,  que  personne,  dans  la  grande  capitale ,  ne  conteste  a  1  hono- 
rable M.  Franck,  né  et  élevé  daus  notre  département,  devait  lui  me- 

(1)  Ces  f>bs(»rvalion8  générales,  que  nous  avoDS  si  souvent  discmcL--  rians  ce 
Kecueii,  sei  uul  l'obj«t  d'ua  nouvel  examen  de  notre  paru  6.  ïi. 
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riler  Texclusion  auprès  de  ses  propres  concitoyens  (1).  Puis ,  par  une 

antiihèse  où  perce  Tironie,  l'écrivain  ajoute  :  Représentée  par  un 
membre  de  l'Institut^  la  communauté  de  Nancy  n'a  pas  d'écoles 
communales  israélites,  etc. 

C'est  vrai,  Monsieur  le  Rédacteur,  Nancy  n'a  pas  d'écoles  commu- 
nales Israélites ,  nos  enfants  fréquentent,  avec  un  remarquable  suc- 
cès, les  écoles  municipales  de  la  ville,  et,  chaque  année.  Ton  est 
heureux  d'entendre  acclamer  leurs  noms  au  milieu  d'une  population 
chrétienne,  accordant  indisimcieiiieni  ses  encouragements  et  ses  bra» 
vos  aux  jeunes  lauréat?  ,  sans  s'informer  du  culle  au(]uel  ils  appar- 
lieiiueMt.  Celle  orgauisalioii,  qui  déracine  bien  des  préjuges  contre 
les  Israélites  (2),  loin  de  nuire  ;i  1  iii.-lruelion  religieuse,  laisse  au 
contraire  plus  d'aclion  et  plus  de  loisir  a  .-.on  développement,  en  nous 
ramenant  les  enfants  trois  et  même  quatre  heures  par  jour  dans  un 
cours  religieux  spécial,  très  buu  suivi,  dirigé  par  deux  bons  pro- 
fesseurs et  placé  sous  ma  surveillance  particulière  cl  sous  le  con- 
trôle d'une  couinus  ion  qui  n'épargne  ni  ses  soins,  ni  sa  vigilance. 

Aussi,  les  résultais  obtenus,  Monsieur  lo  Rédacteur,  comblent 
mes  espérances  et  celles  du  Consi^toirc  .  dont  le  vif  intérêt  est  acquis 
à  cet  établissement,  inauguré  sous  le  rabbinal  de  mon  vénérable 
prédécesseur  M.  le  gi  and  rabbin  Ulmann,  bon  jui^e  ea  pureiUe  ma- 
tière, et  (pii  a  aiUôi  pour  hii  la  ciuisecraiion  du  temps. 

Sur  ce  terraiii  comme  sur  tant  d'autres  ,  7iion  zèle  et  ma  bonne  vfh- 
lonté  ont  constamment  trouvé  au  sein  du  Cansisloiie  un  appui  et  un 
concours  que  je  me  plais  ù  reconnaître  publiquement,  et  duut  je  ne 
puis  que  me  féliciter. 

Le  prétendu  antagonisme  qui  paraît  résulter  de  l'article  de  votre 
correspondant  n'existe  donc,  Dieu  merci,  que  dans  son  imagination, 
et  n'est  pas  plus  fondé  que  son  jugement  dédaigneux  de  notrepauvre 
sytiatjtxjiie  cunàistoriaîey  remarquée  généralement  pour  sa  gracieuse 
construction  et  son  élégante  sinqdieité,  et  reconnue  avec  raison  pour 
une  des  belles  suiaL^o^ues  de  la  France. 

Elle  est  iîisutïisauic  ,  il  est  vrai  ;  mais ,  grâce  à  la  piété  de  nos  co- 
religionnaires du  iNancy,  dont  le  yjand  relddiement  en  fait  de  ctUle 

(1)  Noo,  telle  Q  éUit  pas  la  pensée  de  Tauteor  de  l'article  en  question  ;  il  vou- 
lait seulement  mettre  en  regard  la  position  scientifique  du  représentant  de  la  cir- 

conscription  de  Nancy,  del'ahsence  d'écnips  iprai^lites  en  rcttc  ville.       S.  H. 

(1^  Uue  le  vénérable  grand  rabbin  de  ^ianc;  nous  permette  de  ne  pas  partager 
x»  opiaion ,  dont  rapplication  snppriai«rûl  toutes  les  écoles  isnélites  en  Fniioe. 
Mous  I  verrioas  un  vrai  aalliettr  et  une  hnnUiitioa profonde  poarnoire  religioa. 

S.  B. 
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israélile  nV^t  guère  plus  réel  que  malboureuseinenl  partout  ailleurs, 
cet  inconvénient  va  prochainement  dispnr  iiti o  ,  par  l'erapressemenl 
mis  à  ouvrir,  en  vue  de  ragrandissement  de  notre  temple,  une  sou- 
scription volontaire  qui  se  remplit  avec  un  entrain  et  une  générosité 
dont  d'autres  comraunnuiés  (inrment  rarcmmi  l'exemple. 

J'ai  toujours  pensé.  Monsieur  le  Rédacteur,  que  pour  être  féconde, 
la  presse  religieuse,  la  presse  israélite  surtout,  devait  briller  par  la 
modération  de  ses  écrivains;  Tariicle  de  M.  Lune! ,  auqui  l  j'avais  ft 
cœur  de  répondre ,  comme  pastetir  mis  pci  sanneU^ineiU  en  eausCf  ne 
peut  que  me  ronfirmer  dans  cette  opinion. 

J'attends,  Monsieur  le  Rédacteur,  de  votre  impartialité,  riiiscriiini 
de  cette  lettre  dans  le  prochain  iiunK  l  o  de  votre  estimable  journal ,  el 
vous  prie  de  recevoir  l'assurance  de  mes  sentiments  très  distingués. 

J.  LiBERMANif,  ^mira^^ift. 


H0UTELI.E8  TCVEE8E8. 

M.  le  gênerai  de  division  commandant  le  corps  expéditionnaire  en 
Syrie  a  adressé  à  M,  Albert  Cohn  une  lettre,  en  date  du  i8  octobre, 
où  il  est  dit  de  la  conduite  des  israéiites  de  Damas  dans  les  dernier» 

événements  : 

«  Je  me  plais  à  reconnaître,  et  c'est  l'opinion  générale  ici,  que,  si 
quelques  Israélites  des  dernières  classes  eut  pu  prendre  part  au  piD  itze 
des  chrétiens,  la  masse  est  honorable  et  s'est  tenue  complètement  en 
dehors  de  ce  qui  s'est  passé.  Elle  ne  doit  donc  point  être  rendue 
responsable  des  actes  de  quelques  misérables  comme  il  s'en  trouve 
dans  toutes  les  sociétés,  p 

—  La  Société  Alliance  israSUe  univenèOe  a  rei^n  de  M.  le  oomte 
de  Gavour  la  lettre  saivante  : 

Tirta,  !•  5  oc(okr«  1860. 

«  MoDaiear, 

«J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  adressée,  au  nom  de  h  société 
VAUi&nre  isrnrfitc  universelle ,  pour  solliciter  l'ai  pui  du  ^ouver- 
neniont  du  rui  aux  dèn^irches  ifu»'  le  père  du  jeune  hdgard  Morlara 
vri  tenter  afin  de  retirer  son  cufuot  du  couvent  où  il  se  trouve  re- 
tenu. 

«  Persuadé  de  la  justice  dea  réclamations  de  M.  Mortara^  j'ai  Thon- 


Digitized  by  Google 


l'univers  ISRAÉLITE, 


i39 


aeor  de  vous  assurer,  Monsîenr,  que  le  gouvernement  du  roi  fera 
tout  ce  qui  est  en  son  pouvoir  pour  que  cet  enfant,  auquel  s'est  si 
vivement  intéressée  Topinion  publlqne  en  Earope,  soit  rendu  à  sa 
limille. 

«  Veuillez,  je  vous  prie,  porter  à  la  connaissance  de  MM.  les  mem- 
bres de  la  Société  israélite  ces  dispositions  du  gouvernement  du 
roi,  et  agréez.  Monsieur,  Tassurance  de  ma  considération  très  dis- 
tinguée. «  Signé  :  Gavour.  » 

—  La  Société  de  secours  mutuels  du  Mont-Sinaï ,  de  Paris ,  vient 
dinaugnrer  un  nouveau  et  très  élégant  oratoire. 

—  On  nous  écrit  de  Bordeaux  : 

«  Les  fêtes  ont  été  dignement  célébrées  par  notre  communauté, 
qui  a  suivi  tous  les  exercices  du  culte  avec  empressement  et  bonheur. 
Les  discours  de  notre  vénérable  grand  rabbin  ont  été  vraiment  su- 
blimes, surtout  celui  du  Rippour,  dont  le  sujet  était  la  sanctification 
de  nos  fêtes  religieuses.  L*orateur  sacré  a  prouvé  jusqu^a  l'évidence 
que  tous,  négociants  ou  ouvriers,  pouvaient  observer  les  jours  du 
Seigneur,  si  nécessaires  à  notre  bonheur  matériel  et  spirituel.  L'ora- 
teur avait  des  accents  pleins  d'éclairs  qui  pénétraient  tous  les  cœurs. 
On  aurait  cru  entendre  Isaïe  à  la  parole  de  feu. 

«  Notre  ministre  officiant,  M.  Castro,  a  été  admirable  ;  il  a  charmé, 
transporté  la  communauté  par  son  chant  si  suave  et  si  mélodieux. 
Ce  serviteur  de  Dieu  a  dans  sa  voix  de  touchantes  tendresses  qu'on 
dirait  parfois  faire  partie  des  célestes  concerts  où  les  anges  font  re- 
tentir en  chœur  le  trois  fois  saint  de  l*£ternel  t...  Sa  manière  de  lire 
laThorà  atteint  la  perfection.  Mieux  que  tous  les  orgues  et  toutes  les 
réformes,  M.  Castro  fait  aimer  notre  divin  culte  et  dispose  la  com- 
munauté à  une  sainte  ferveur  dans  la  maison  du  Très-Haut. 

«  M.  Salzedo,  ministre  officiant  en  second,  a  officié  avec  succès 
le  Moussaph  de  Rosch  Haschana.  Ce  jeune  Hazan  possède  un  organe 
sonore  et  sympathique,  et  nos  coreligionnaires  l'aiment  beaucoup.  Il 
lait  honneur  au  culte  israélite.  » 

—  M.  le  grand  rabbin  de  Golmar,  dans  son  discours  de  schemini 
tserethy  a  fait  un  chaleureux  appel  en  faveur  des  israélites  de  la 
Palestine. 

— *  Le  Consistoire  de  Marseille  a  publié  le  compte-rendu  de  sa 
gestion,  du  1*"  août  1860  ao  31  juillet  1860.  C'est  une  heureuse  et 
looable  innovation  que  nous  recommandons  vivement  è  tous  les 
Consistoires  de  France  ;  elle  fait  honneur  radministration  de  la 
circonscription  marseillaise. 
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Elle  dil  en  Gommençant  : 

M  En  livranl  à  la  publicité  le  résumé  de  délibérauoiis  duraoi  la  )>értode  pré- 
dite, le  CoDSislofav  vient  exposer,  —  en  ce  qui  est  eompatible  avec  le  rei|ieet  dû 
aux  rtglementa  et  A  la  hiérarchie  adminislratiTe, — les  aoins  eomplexia  et  mul- 
tiples que  SCS  travaux  ont  réclamés*  les  difficulté  à  vaincre,  les  obstaelet  à  fran- 
chir. Le  Consistoire  désire  mettre  ainsi  en  lumière,  et  aussi  netlcmenl  que  y)enl 
]e  comporicr  le  radrr  d'une  circulaire»  ses  tenUUves  et  ses  actes  aocomplb,  ses 
projets  et  ses  espérances. 

«Cette  innovation  dans  nos  babiludea  administralivea,  qui  doit  idtier  radmi- 
nbtré  aux  procédés  de  l'administrateur,  n'est,  dn  reste,  quHin  autre  tèinoifpiiage 
de  la  tendance  pratique  du  Consisluire,  qui  vise  sans  cesae  k  slnspirer  du  senti- 
ment le  plus  sincôrp,  le  plus  avoué  de  l'opinion  publique,  à  livrer  ses  projets  à 
l'essai  de  cette  opinion,  cl  à  ne  les  mettre  détinilivcmcril  en  exéculion  qu'alors 
qu'ils  ont  reçu,  en  quelque  sorte,  la  consécration  du  suffrage  du  public. 

«  Cette  mesnre,  qui  pourrait  devenir  périodique  et  pins  tapprodiée,  n*est  pas 
aeulenent  eneore  une  satisraction  donnée  apoelaiiéiDeDt  à  des  admiiiîslrés  dont 
la  confiance  honore  le  Consistoire  ;  clic  est  surtout,  à  nos  yeux,  comme  un  moyen 
efficace  cl  sûr  de  soustraire  les  faits  de  radminislration  à  dos  inlcrprôiaiions 
iausses  ou  erronées,  à  des  jugements  préconçus  ou  mal  disposés.  Mais,  la  portée 
aalulaire  de  cette  publicité  doit  être,  nous  Tespérousdu  moins,  celle  de  tempérer 
le  lèle  inquiet  dca  impatients  et  d*aiguillonner  le  ealme  inerte  de  Undiflèrenee. 

«  Quoi  qnll  en  adviemie,nons  commençons  iei  le  tableau  fidèle  de  notre  situa- 
tion nrtnclle,  de  ses  préludes  et  do  sos  perspectives.  Nous  \r  faisons  clairement, 
sans  ariilico  do  style,  sans  cmpbase  comme  sans  fausse  humilité  ;  le  bon  sens  pu- 
blic en  sera  juge,  a 

Le  Consistoire  rend  compte  de  l'édification  da  temple,  de  la  fonda- 
tion d*un  hôpital  Israélite,  des  quêtes  et  secours  pour  les  israélites  du 
Maroc,  d'un  baptême  tu  exlremia,  dea  écoles,  des  sociétés  et  ûistitn- 
tions  de  prévoyance  et  de  bienfaisance ,  des  sociétés  d'encouragement 
aux  arts  et  métiers,  de  la  société  de  bienfaisance  de  la  jeunesse  Israé- 
lite, de  la  création  de  rabbînats  communaux,  de  la  cérémonie  de  la 
circoncision,  des  caisses  générales,  etc.  Nous  reviendrons  prochaine- 
ment à  tous  ces  chapitras,  qui  offrent. un  véritable  intérêt*  Dans  un 
appendice  à  ce  conpte*rendu  on  lit  : 

PREDICATION  AGRESSIVE. 

«  Le  vingt  mars  dernier,  le  Consistoire  fut  informé  qu'un  prédicateur  de  pas- 
sage avait,  disatl-on,  lancé  coutre  noire  religion  et  ses  adeptes  des  paroles  inja- 
ricuaes  et  aoulevé'de  vieilles  calomnies. 

«  Le  ('onsisloire,  ému  d'une  aussi  injuste  agression,  s'en  plaignit  )mmé<ttala- 
ment  à  M.  le  pii-f  i  do.s  Bouclios-<lu-rilinne,  lui  signalant  les  dangors  des  pas- 
sions religieuses  a^iiôes  par  la  voix  do  la  chaire,  qui  no  devrait  élre  qu'une  voix 
de  paix  et  de  conciliaiion. 

«  M.  le  préfet  voulut  bien  s'informer  exactement  jusqu'à  quel  point  le  prédica- 
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teur  avait  attaqué  notre  religion  et  nos  coreligionnaires,  et,  en  réponse,  le  pre- 
mier magistral  du  département  nous  rassurait  sur  de  pareilles  tendances,  en 
nous  aftirmant  que  Taulorité  ne  saurait  jamais  approuver  les  écarts  de  la  parole, 
de  quelque  part  qu'ils  puissent  venir,  portant  atteinte  à  un  culte  légalement  éta- 
bli, ou  à  ses  adhérents.  » 

Nous  le  répétons,  le  Consistoire  de  Marseille,  par  celte  publica- 
tion ,  a  donné  un  cKcellcnt  et  méritoire  exemple  à  toutes  les  admi- 
nistrations israélites. 

—  A  Toccasion  de  la  distribution  des  prix  aux  élèves  du  cours 
d'instruction  religieuse  à  Nancy,  l'honorable  M.  Lévy-Bing,  au  nom 
de  la  commission  du  cours,  a  prononcé  l'allocution  suivante  : 

Jeunes  £lévcs, 

Nous  voici  de  nouveau  en  présence,  et  qu'allons-nous  vous  dire  ? 

Ces  paroles,  ces  exhorlaiions  de  chaque  année,  oni-ellcs  porté  leur  fruit?  Avcz- 
vous  enfin  compris  cl  votre  silualion  cl  votre  devoir? 

Qui  sommes-nous,  d'où  venons-nous,  et  où  allons-nous?  Voili  ce  qu'il  faut 
nous  demander,  et  si,  de  plus  ((uc  vos  condisciples  des  autres  cultes,  vous  avez 
une  sorte  de  seconde  éducation  à  recevoir,  quelle  mission  est  la  vôtre,  quel  des- 
tin vous  attend  ? 

Connais-toi,  dit  un  proverbe  antique,  et  je  ne  saurais  trop  vous  arrêter  sur  le 
caractère  particulier  qui  vous  dislingue. 

instruction  religieuse,  langue  liébraïquc,  voilà  le  but  de  celle  école.  La  con- 
ncxilé  de  ce  double  objet  est  parfaite,  leur  imiiorlance  est  la  même.  Heureux  si 
nous  parvenons  à  convaincre  vos  jeunes  cœurs  des  sentiments  qui  nous  animent, 
des  vérités  qui  nous  guident  ! 

Ce  qui  en  général  enflamme  le  plus  le  zèle  de  tout  honnête  homme,  c'est  Tm- 
lluence  bienfaisante  (ju'il  peut  exercer  autour  de  lui.  Eh  bien  !  mes  amis,  la  reli- 
gion israélite  n'est  autre  chose  que  la  mise  en  pratique  de  loules  les  vertus  du 
citoyen  et  de  l'homme ,  et  loin  d'isoler  l'individu  mis  en  présence  de  son  Dieu  et 
cherchant  uniquement  son  salut  dans  le  monde  à  venir,  elle  le  pUcc  au  milieu 
de  ses  frères,  qu'il  doit  aimer  à  l'égal  de  sa  propre  personne.  Il  doit  leur  faire  tout 
le  bien  qu'il  voudrait  qu'on  lui  fit,  et  ne  pas  leur  faire  ce  qu'il  ne  voudrait  pas 
qu'on  lui  fil  à  lui-même. 

C'est  là  précisément  ce  qui  dislingue  notre  sublime  croyance  des  religions 
païennes  ;  c'est  là  le  secret  dos  éternels  préjugés  qui  se  sont  élevés  contre  nous, 
parce  que  nous  étions  l'égalité  et  la  fralernilé  incarnées.  C'est  aussi  pourquoi  les 
religions  filles  de  la  nôtre  se  rapprochent  de  plus  en  plus  de  leur  mère,  déposant 
chaque  jour  les  erreurs  et  les  préjugés  qu'elles  entretenaient  contre  nous,  et  déjà 
nous  voyons  poindre  à  l'horizon  l  aurore  de  ce  beau  jour  où  frères  aînés  et  cadets 
s'embrasseront  d'une  étreinte  véritable,  après  avoir  longtemps  combattu  séparé- 
ment pour  une  seule  et  même  cause. 

Soyez  fiers,  mes  enfants,  d'appartenir  à  cette  antique  race  à  qui  Dieu  confia  le 
dépôt  de  la  vie,  c  est-à-dire  tous  les  principes  qui  conduiront  les  peuples  à  leurs 
destinées,  à  la  paix,  au  bien-être  universel.  Oui,  tous  les  progrès  de  la  civilisa- 
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tioo,  loules  les  libertés,  les  conquêtes  poliliquos  des  lom[  s  nioderncs,  sont  for- 
roellcmeol  indiques  dans  la  Bible;  ils  ne  devaient  être  compris  par  les  hommes 
que  lorsque  U  râligiOQ  aurait  nÛisaiBmeiift  agi  sur  eox.  HaÎB  ai  granda  que  loieni 
les  réniliala  lUj*  obleDua;  si  noire  généralioii  assiste  à  vne  vérilable  tramlbr* 
uatioii  des  choses,  tant  s'en  faut  que  tous  les  vœux  de  la  letif^a  soieol  remplis, 
quo  la  mission  du  peuple  juifsoil  éninsAo.  (\cconnaisson&-nous  (îonç  pln<?  que 
jnmni'?,  ol  ne  cfssons  d'avoir  conscieuce  de  noire  responsabiliiù ,  non-seulement 
envei^b  nous-mêmes ,  mais  envers  la  société  tout  eulière.  —  «  Noblesse  oblige  », 
et  jamais  meilletire  appiicatioo  n'a  été  ftile  de  eetle  maxime. 

Hab  par  quelles  œuvres  nous  maiiileair  à  la  iianteor  de  noire  devoir f  Par 
quelles  œuvres?  Par  la  pratique  de  notre  sainte  religion  et  du  divin  langage  qui 
lui  sert  d'orgaue.  Vous  ne  savez  pas»  mes  amis,  les  magnificences  de  cet  humble 
livre  de  prières  que  vous  icncz  dans  vos  mains,  et  qui,  pour  mou  compte,  sup- 
plée au  besoin  aux  plus  belles  lectures.  On  se  plaint  souvent  do  la  longueur  des 
ofBeea  au  temple.  Ah  !  eomoM  il  en  serait  antremeot  si  on  pouvait  lire  eetle  poésie 
incomparable,  celle  divine  liUèratore  qui  vous  transporte  et  vous  charme. 

Je  vous  le  dis,  mes  enfants,  de  môme  que  dans  le  fond,  la  doclrioe  d'IsraCl  est 
devenue  lecoile  mnra!  Hu  genre  humain,  de  mènio  dans  la  forme,  par  son  carac- 
tère divin,  iudc^truciibie,  elle  a  conservé  celte  langue  admirable  que  Dieu  lui- 
même  a  parlée,  et  qui  nniit  un  jour  la  fiunille  humaine  tout  entière.  J*en  ai  la 
conflanoe,  parée  que  cela  est  de  resseoce  de  notre  religiOD«  etparce  quelanécsa- 
sitè  de  la  langue  uaivereetle  est  aivourdliui  généralement  sentie  en  présence  do 
la  rapidité  «If^s  communications. 

Comment  d  aiiicurs  nous,  israàliles,  doulcrîons-nous  fie  1  excellence  de  la  lan- 
gue sacrée,  quand  le  plus  grand  savant  de  l'Angleterre,  le  iauicux  VViiiam  Joncs, 
a  dit  «  que  la  Kl»le,  indépendamment  de  sa  ctieste  onginc,  oonlient  plus  d*élo* 
queoce,  plus  de  beauté  de  tous  les  genrsa  qu*on  n*en  pourrait  recneiUir  de  loua  les 
aatr»  livr^  ensemble,  dans  quelque  siècle  et  dans  quelque  langue  quils  aient 
*tê  composés  »;  quant?  !îen!fT,  l'une  des  plus  grandes  illustrations  de  la  savante 
Allemagne, s'exprimaii  ambi:  a  C(iiii[)nri'r  Virgile,  Ovide,  Claudien  à  Moïse,  Isaïe, 
David,  c'est  comparer  la  gouiie  d'eau  a  la  mer  ;  et  o'est-il  pas  honteux  de  se  con- 
finer dsns  la  foutte  d*eau,  quand  nous  avons  devant  nous  TOcéan  plein  de  gran- 
deur el  de  m^eaté!»  Et  qued'aulrea  dtaiions  je  pourrais  bire! 

Chers  Elèves, 

Profiles  des  années  que  vous  aves  à  passer  ici,  et  ne  négligea  pas  une  étude 

si  précieuse.  Nous  reconnaissons  avec  plaisir  qrc  vous  avez  mieux  travaillé  celle 
année,  que  noire  appel  a  été  enu^ndu.  Grlces  soieni  rendues  à  votre  bonne  vo- 
lonté, à  celle  de  vos  parents;  grâces  aussi  au  zélé  et  au  dévouement  de  vos  maî- 
tres, à  qui  nous  nous  plaisons  à  donner  ici  un  témoignage  sUicëre  de  notre 
salisfMiion. 

Toutefois,  il  est  résulté  de  notre  examen  une  supériorité  marquée  ches  les 
jeunes  lillcs  de  celle  école,  el  il  ne  nous  a  pas  élé  difficile  d'en  trouver  la  caa^e. 
Peul-élre  y  ;i  t-il  de  ce  côlé  plus  d'asisiduité,  une  docilité  plus  grande;  mais  le 
véritable  inoiit,  c'est  le  séjour  plus  prolongé  que  ces  élèves  font  ici,  tandis  que 
les  garçons  quittent  le  cours  dinsiruction  religieuse  dés  que  l'époque  sacramen- 
telle des  treiso  ans  eat  venue.  Voos  avoua  voulu  agir  contre  cette  déplorable  ba- 
liitoda  en  nnoidaM  détonnais,  comme  encoaragemeni,  dea  médailles  et  dea  Ihnula 
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aax  meilleurs  élèves  parvenus  à  ccl  Age  et  au-dessus,  et  comme  une  prière  de  no- 
ire part,  lanl  aux  élèves  qu'à  leurs  parents,  de  nous  laisser  le  temps  nécessaire  do 
compléter  quelque  peu  leur  éducation,  de  leur  donner  une  plus  forte  empreinte 
d'une  science  indispensable.  .  i.  . 

Puissent-ils  nous  comprendre;  puissent  nos  chers  coreligionnaires  rendre  hom- 
mage à  nos  efforts  pour  le  bien  de  leurs  enfants  et  pour  la  sainte  et  éternelle 
cause  de  la  religion  ! 

—  Ou  écrit  de  Paris  h  la  Gazette  de  Colocjm  : 

o  M.  le  docteur  Cumming,  prédicateur  anglais,  prêchait  aujour- 
d'hui dans  l'église  de  l'Observatoire.  Le  sujet  de  son  sermon  était  le 
retour  dos  juifs  à  Jérusalem.  D'après  lui,  la  domination  de  Vhortime 
malade  dans  la  terre  promise  doit  être  remplacée  par  celle  d'Israël. 
Il  démontre  par  des  citations  de  vieux  écrits  qu'au  bout  de  sept  ans, 
c'est-à-dire  en  1867,  où  le  monde  célébrera  le  six  millième  anniver- 
saire de  son  existence,  ce  grand  acte  devra  s'accomplir;  l'instrument 
choisi  pour  sa  réalisation  n'est  ni  la  France,  ni  la  Russie,  ni  l'Autri- 
che, mais  l'Angleterre,  qui  ramènera,  sur  ses  vaisseaux  innombra- 
bles, le  peuple  de  Dieu  dans  son  ancienne  patrie.  Une  foule  immense 
se  trouvait  à  l'église  pour  entendre  le  docteur  Cumming,  qui  est  un 
des  premiers  prédicateurs  d'Angleterre.  »  .  .    ...  . 

On  lisait  dans  VOpinone  Nationale  : 

m.  Des  lettres  de  Rome,  provenant  d'une  source  qui,  nous  le  craignons,  n'est 
que  trop  sûre,  viennent  de  faire  savoir  à  Paris  qu'un  des  chanteurs  {castrali)  de 
la  chapelle  Sixtine  étant  mort  récemment  d'une  maladie  d'entrailles,  il  était  for- 
tement question  de  pourvoir  à  son  remplacement  par  la  mutilation  du  jeune  Mor- 
tara.  On  ajoute  que  le  général  I.amoricièrc  s'était,  dans  ces  derniers  temps,  éner- 
giquemcnt  opposé  à  ce  projet,  et  l'on  craint  aujourd'hui  qu'il  ne  soit  repris.  » 

Le  Journal  de  Rome  du  13  octobre  repousse  celle  accusation  en 
ces  termes  :  .  - 


c  La  presse  d'une  certaine  couleur  se  déchaîne  depuis  quelque  temps  avec  une 
impudence  de  plus  en  plus  extraordinaire  contre  le  gouvernement  du  Sainl-Siége. 
Comme  si  c'était  trop  peu  de  voir  le  droit  foulé  aux  pieds  par  la  force  brutale,  il 
faut  encore  qu'elle  le  calomnie.  Pour  ne  parler  que  d'un  journal,  tel  est  le  sens 
et  la  portée  de  l'ariicle  qui  a  paru  dans  l'Opinion  nationale  le  3  octobre  1860, 
n*  272,  relativement  au  jeune  Mortara.  ,  f  ^ 

a  La  main  se  refuse  à  transcrire,  pour  les  démentir,  les  assertions,  toutes  in- 
ventées à  plaisir,  contenues  dans  ledit  article.  Si  pour  concevoir  de  telles  infa- 
mies une  âme  abjecte  est  nécessaire,  il  faut  aussi  une  plume  trempée  dans  la 
fange  pour  les  écrire,  et  une  conscience  sans  pudeur  pour  oser  en  accuser  le  gou- 
vernement qui  a  pour  souverain  le  chef  auguste  de  l'Eglise  catholique. 

«  Du  reste,  l'ariicle  mensonger,  outre  qu'il  insulte  impudemment  au  sens  mo- 
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ral  puMîe,  se  dément  de  hii-mAme  pr\r  çrh  ?en1  qu'il  finit  par  mettre  en  doute  ce 
que,  dans  le  commencement,  il  affirmait  bypocrilcmenl  savoir  de  source  trop 
certaine.  L'hypocrisie  el  la  calomnie  sooi  tics  armes  qui  déshonorent  ceux  qui 
i*ea  servent,  non  point  ceux  eontre  qui  elles  sont  dirîgèM.  » 

Nous  sommes  heureux  d'apprendre  par  la  feuille  romaine  que  le 
jeune  Mortnra  ne  sera  pas  victime  d'un  second  el  hornble  auentat; 
mais  la  pratique  monstrueuse  dont  il  s'agit,  et  qui  est  un  crime  devant 
Dieu  et  devant  les  hommes,  est-elle  aussi  niée  par  l'organe  du  gou- 
verAoœcDt  papal? 

<—  On  écrit  d'ÂncOne  à  VEducatore  israelita  que ,  par  ordre  du 
général  Lamoricière,  nneiynagogoe  de  c«tuiTiUe(<a  Seuola  Levantina) 
a  été  dômoUe  pour  constraire  sur  son  terrain  une  nouvelle  battaria. 
A  la  triste  nouvelle  de  cette  mme  de  destmclion*  les  iaraélltes  avec 
leur  rabbin  se  sont  réunis  et  ont  résolu  de  protéger  leur  maison  de 
Dieu  jusqu^^i  ce  qu*ils  dussent  céder  à  la  force.  Le  moment  terrible 
arriva  bientôt;  ils  furent  dispersés  par  les  troupes,  et  il  ne  leur  testait 
plus  autre  chose  à  faire  que  de  ponsser  le  cri  de  donleur  :  naii  7^  yra 
«  Béni  soit  le  Juge  de  vérité  1  » 

Lorsque  la  destruction  comment,  Uhacham  et  tous  les  Israélites 
qui  étaient  présents  invoquèrent  les  noms  do  Dieu  (nit:^),  comme  à 
la  mort  d'un  frère  bien-aimé;  leêchod  se  fait  entendre  dans  la  joie 
et  dans  rafQiction.  Nous  avons  été  témoins  de  maintes  séparations 
pénibles,  mais  peut-être  le  mot  sacré  ne  retentissait-il  pas  encore 
aussi  douloureusement  dans  les  temps  modernes.  Les  Sepharim  ont 
été  transportés  dans  une  autre  synagogue  (la  Seuola  /lo^tano). 


On  nous  écrit  de  Gibraltar,  le  10  octobre  : 

«  tes  réfugiés  Israélites  du  Maroc  établis  à  Algésiras  sont  retour- 
nés à  Tanger  le  18  de  ce  mois;  le  gouvernement  espagnol  avait  mis 
à  leur  disposition  des  bateaux  à  vapeur  pour  les  transporter  dans 
leur  pays»  H*  Piceiotlo,  de  Londres,  et  H.  Salomon  Abudarbam, 
secrétaire  du  comité  de  Gibraltar,  ont  asristé  à  leur  embarquement. 

«  M.  Picdotlo  va,  dit-on,  se  rendre  au  Maroc  et  faire  la  stirtistiqne 
des  enfants  qui,  par  leur  âgOt  sont  aptes  à  fréquenter  les  écoles;  cette 
statistique  s*étandra  sur  les  communautés  de  Tanger,  Rabbat,  Té- 
tuan  ei  Mogador. 

«  La  population  Isnélito  de  Tanger  a  envoyé  le  montant  de  ses 
premières  souscriptions  pour  les  cbrétio»  do  Syrie.» 
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Les  Israélites  de  Tunis  ont  formé  un  comité  pour  venir  au  secours 
des  chrétiens  de  Syrie.  Ce  comité ,  qui  s'est  mis  de  suite  à  rœuvre, 
est  composé  de  MM.  Moïse  Santillano,  président;  Alexandre  Nissim, 
secrétaire;  Â.  Âlekan  ainé,  trésorier;  J.  Gesana,  P.  Errera,  Léon 
Valeocy  et  G.  Valency,  œllecteurs. 

Cette  généreuse  manifestation  de  nos  coreligionnaires  tunisiens 
produit  une  vive  sensation  parmi  la  population  musulmane,  et  loi 
piOQire  une  fois  de  plos  jnsqu^où  va  la  charité  israéiite. 

mmxêmmm, 

M.  le  docteur  S.  J.  Mulder,  d'Amsterdam,  inspecteur  des  écoles 
israélites  de  Hollande,  a  obtenu  de  S.  M.  le  roi  la  décoration  du 
Lion  Néerlandais.  M.  Hnlder  a  mérité  cette  liante  et  rare  distinc- 
tion par  ses  efforts  infatigables  pour  la  sainie  cause  de  la  religion 
dlsraèl,  par  une  activité  littéraire  religieuse  très  féconde,  et  surtotit 
par  les  bons  résultats  qn^il  a  obtenus  dans  Téducation  et  la  culture 
iatellectuelle  de  la  jeunesse  israéltte  du  pays.  Nos  coreligionnaîrea 
hollandais  épronvent  une  vive  satisfaction  de  voir  Fintérét  particnUer 
que  les  afSdres  de  leur  cuite  trouvent  en  haut  lieu.  Aussi  la  nouvelle 
de  la  distinction  accordée  à  H.  Mutder  fut-elle  saluée  avec  bonheur 
dans  toutes  les  classes  de  la  communauté  juive,  où  cet  homme  émînent 
jouit  d*une  considération  universelle  bien  méritée.  (L'/sm^tle.) 

Notre  correspondant  purtleulior  d'Amsterdam  nous  écrit  à  ce 
sujet: 

4rH.  Hfllder,  secrétaire  de  notre  communauté,  est  un  homme  de 
lettre  et  un  poète  hébreu  fort  distingué.  On  lui  doit  une  traduction 
de  la  Bible,  du  livre  de  prières ,  et  plusieurs  écrits  utiles  et  remarqua- 
bles. La  distinction  dont  il  vient  d*étre  Tobjet  engagea  ses  nombreux 
amis  à  lui  renouveler  les  plus  vives  marques  d*amitié  et  de  respect. 
Le  décret  du  roi  a  été  généralement  approuvé  comme  la  juste  récom- 
pense d*un  homme  de  talent  auquel  nous  devons  Féducation  de  nos 
coreligionnaires  hollandais  les  plus  renommés,  et  qui  a  travaillé  pen- 
dant plus  d*un  quart  de  siècle  à  la  dvilisatton  et  au  progrès  religieux 
et  moral  des  cinquante  mille  israélites  habitant  ce  pays.  Puisse  le 
digne  homme  se  trouver  encore  longtemps  en  état  de  semer  le  bien 
dans  notre  communauté  1» 
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La  mon  récente  dn  docteur  Holdheim ,  &  Berlin ,  a  donné  lien  à 
un  regreltable  incident.  On  se  rappelle  que  ce  prédicateur  de  la  so- 
ciété jnive  réformiste  prôcbait  et  réalisait  toutes  les  transgressions  de 
la  loi  Israélite;  les  commandements  du  sabbaih,  de  la  nourriture,  du 
mariage,  tout  le  judaïsme  mosaïque  et  traditionnel  fut  aboli  on  dé- 
figuré par  ce  savant  bérétique.  Cependant,  à  sa  mort,  on  arracba  an 
vieux  rabbi  GBtinger,  président  du  (eift-tftn,  le  consentement  à  ce 
que  le  prédicateur  scbismatique  fllt  inhumé  au  cimetière  Israélite  dans 
le  rangdes  tombeaux  oû  reposent  les  anciens  rabbins  de  la  communauté. 

M«  le  docteur  Sachs,  le  célèbre  rabbin  de  Berlin,  un  des  plus 
grands  savants  et  poètes  Israélites  des  temps  modernes ,  se  tronvail 
absent  au  moment  de  cet  événement.  A  son  retour,  son  indignation 
était  tellement  grande  qu'il  résigna  immédiatement  ses  fonctions.  Le 
journal  Bamaguid  dit  a  ce  sujet  : 

«  Voyez  donc ,  vous  ions  qui  craignez  Hioti  oi  honorez  la  loi  li  )U)im^  5on  ser- 
viteur, voyez  qu  lsracl  u'esl  pas  encore  abandonné  et  qu'il  possède  cucore  des 
hommes  «imsnt  Dieu  plus  que  le  monde ,  plus  que  leur  vie.  Voyez  le  docteur 
Saébs,  qni  est  li  baot  plaeè,  qoi  jovit  de  tant  iTboniieQrB  et  d^aviBuiges  nwièriels  ; 
il  méprise  ces  honneurs  et  cet  avantages!  Existe  t-il  comme  lui  un  homme  dont 
la  parole  soit  si  t'-loquenlc  cl  si  puissante?  Depuis  le  jour  où  Dieu  l'appela  à 
être  gardien  en  Israël,  il  n'a  pas  cessé  de  combattre  de  toutes  ses  forces  ponr  la 
loi  sainte  el  pour  la  religion,  il  n'a  jamais  eu  de  cousidei  auons personnelles,  liais, 
quand  il  «  vu  que  les  cbeb  et  guides  de  la  communauiè  se  soat  détoumèi  de  la 
boona  voieet  qalls  oot  aeoordé  S  an  impie,  à  lliomme  qui  a  entraîné  les  naim 
tudcs  au  mal,  nue  sépulture  honorifique  comme  aux  pieux  et  fidèles  pasteurs,  il 
a  éprouvé  une  grande  douleur  et  le  besoin  de  se  sj'parer  de  communauté. 
Puissent  tous  nos  rabbins  agir  de  môme  pour  venger  1  Eternel ,  niei»rii.er  l'or  et 
l'argent,  quitter  leur  siège  quand  le  Roi  de  l'honneur  leur  dit  :  Ucsceodez  1  Li 
alors  le  peuple  n'Insultera  plus  ses  pasiean  en  leur  disant  :  Ycas  êtes  des  flat- 
leun,  dea  hommes  hitérettès!» 

—  Une  d'^pt  rlie  de  Vienne,  du  23  octobre,  annonçait  qu'il  y  avait 
eu  a  Presbourg  de  légers  désordres  contre  les  israéliles. 

On  écrit  de  Danzig  au  journal  L'hraèliU^  le  7  Tîscbri: 
«  Vendredi  dernier  était  pour  notre  communauté  un  jour  de 
deuil  général.  On  a  célébré  les  funérailles  du  grand  rabbin  Israël 
Ltipschatz,  glorieusement  connu  par  son  activité  sur  le  domaine  du 
Talmud. 

«  La  mon  Ta  surpris  dans  la  synagogue,  lorsque,  après  Tofiice  di- 
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Un  du  BiaiiQ  da  jeûne  Guedalia,  il  portait  encore  le  Tbephillia 
rr*i  et  était  occupé  k  lire  dans  la  Mischna.  Les  employés  du  culte 
étaient  seuls  encore  présents;  ils  étaient  sur  le  point  de  s^éloigner, 
lorsqnlla  voyaient  le  guide  bien-aimé  de  la  communauté  tomber  in- 
animé par  terre. 

«  Le  grand  rabbin  Lûpschfltz  avait  atteint  Tâge  de  soixante-dix- 
sept  ans  et  avait  conservé  jusqu^à  la  fin  sa  vigueur  du  corps  et  la 
darté  de  Tesprit.  Le  deuxième  jour  de  Rosch  Haschena,  il  remplissait 
encore  les  fonctions  d'officiant  dans  une  de  nos  synagogues.  Il  a  laissé 
des  ouvrages  théologiques  importants.» 

—  Les  Wiener  Mittheilungcn  rapportent  qu'fi  Leipnik  (Moravie) 
un  prêtre  catholique  refusait  de  prêter  son  ministère  à  rinhumation 
d*une  femme  de  son  culte,  morte  dans  une  maison  appartenant  à  un 
Israélite  et  occupée  en  partie  par  le  propriétaire.  Il  a  fallu  d'abord 
transporter  le  cadavre  dans  une  maison  chrétienne. 

Cet  acte  d'intolérance  n'est  pas  isolé.  Un  mariage  chrétien  devait 
être  célébré  dçrniôrernciiL  dans  ia  même  lucalilé.  Plusieurs  femmes 
et  jeunes  tilles  Israélites,  amies  de  la  mariée  et  invitées  par  elle,  se 
trouvaient  à  l'église ,  mais  le  prêtre  exigea  leur  éloigncmeul  pour 
procéder  à  la  bi'nédiction  nuptiale. 

—  On  lit  dans  la  Gazette  de  Cologne: 

«La  nouvelle  synagogue  de  notre  communauté  Israélite  est  à  la 
veille  de  son  achèvement.  L'étoile  de  David  brille  sur  le  nouveau 
leaiple,  à  lo8  pieds  au-dessus  du  sol.  On  a  commence  la  dorure  de  la 
magnifique  coupole.  Les  peintures  intérieures  r^uiu  terminées  en 
grande  partie.  Par  cette  synagogue  notre  ville  aura  un  édifice  monu- 
mental parlailement  réussi  et  d'une  gruude  beauté.  » 

Le  capitaine  Lévy,  coniiuandant  de  Tescadrc  américaine  dans  la 
Méditerranée,  esi  le  preiuier  Israélite  qui  ait  été  appelé  à  un  pareil 
commandement.  C'est  à  lui  qu'on  est  redevable  de  l'abolition  du 
foaet  sur  la  flotte,  et,  depuis,  la  discipline  y  a  fait  des  progrès. 

Pour  UmUs  les  nouvelles  diversei^ 
S.  Blocu. 


Digitized  by  Google 


14ë  l'univers  ISRAÉLITE. 


CHRONIQUE. 

Les  fêtes  sont  passées,  la  récolle  et  les  prières  sont  rentrées,  beau- 
coup do  fîdMps  aussi;  ils  resteront  enveloppés  dans  leurs  paletots, 
pelisses  et  fourrures,  pour  ne  se  montrer  au  temple  qu'à  la  Pàque 
prochaine.  Alors  leur  piété,  engourdie,  glacée,  morte  tout  l'hiver, 
poussera  de  nouveau  des  feuilles....  dans  le  Rituel,  ils  ne  s'exposent 
pas  à  gai^aier  un  rhume  de  cerveau  daiis  le  sanctuaire,  ils  se  conser- 
vent sui^ueusement,  font  bien  attention  à  leur  précieuse  santé,  par 
pur  amour  de  Dieu,  afin  qu'ils  puissent  lui  faire  deux  ou  trois  visites 
Tannée,  frais,  roses  et  sereins.  Puis,  passant  les  nuits  de  1  itiver  au 
bal,  ils  récitent  le  Schéma  à  la  pointe  du  jour,  en  sortant  de  l'Opéra 
ou  de  la  Maison-Dorée;  ils  n'ont  donc  pas  besoin  d'assister  aux  offi- 
ces du  temple;  ils  font  hasckkamah  en  nombreuse  et  agréable  so- 
ciété, où  cependant  ils  oublient  peut-être,  et  avec  raison,  de  dire 
cette  action  de  grâces  :  «  Sois  béni,  Ëternci,  de  ne  m'avoir  pas  fait 
got,  » 


Pendant  les  jours  de  Soukoth,  nous  n'avons  visité  que  la  synagogae 
des  Sephardin,  M.  le  grand  rabbin  du  Consistoire  central  y  a  pro- 
noncé le  remarquable  discours  que  nous  reproduisons  plus  haut; 
c'était  un  véritable  événement,  un  vrai  succès  oratoire.  A  Toffice  de 
hoschana  rabba^  M.  le  grand  rabbin  du  Consistoire  de  Paris  a  égale- 
nent  prêché  dans  ce  temple  et  a  produit  une  impression  profonde. 
Noos  regrettons  de  ne  pouvoir  communiquer  son  discours.  M.  le  mi* 
niatre  (Sciant  Dacosta  est  resté  &  la  hauteur  de  sa  missioUt  et  le 
chœnr,  conduit  par  M.  le  professeur  Ëmile  Jonas,  a  montré  des  pro- 
grès réels,  yadministration  mérite  des  éloges;  elle  fait  les  efforts  les 
plus  louables,  les  plus  chaleureux,  pour  maintenir  Tordre  et  la  dignité 
dans  la  maison  du  Seigneur  Pourquoi,  hélas!  n'est-elle  pas  secon- 
dée par  tous  les  membres  de  la  communauté,  dont  beaucoup  ?iennent 
au  sanctuaire  rien  que  pour  voir  leurs  amis  et  causer  avec  eux.  — 
La  Soukah  communale  a  été  très  fréquentée;  on  se  pressait,  on  8*é- 
tovflaitf  on  s'écrasait;  des  intrigants  sont  parvenus  à  attraper  deux 
moiceanz  de  nuai.  Si  le  préfet  de  police  le  savait  I 
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« 
*  * 

Le  Consistoire  central  et  le  Consistoire  de  Paris  ont  eu  une  réu- 
nion pour  parler  constrnrtion  de  temple.  Nous  apprenons  (]tjf  ce  con- 
grès consistorial  n'a  produit  aucun  résultat;  nous  apprciions  aussi 
qu'une  cleniaude  adressée  à  ce  sujet  au  préfet  de  la  Seiiie  est  restée 
jusqu'à  }irescnt  sans  effet,  sans  doute  parce  que  cette  demande  ne 
reposait  sur  aucune  has(f  solide,  ne  présentait  ni  plan,  ni  devis,  ni  au- 
cun des  élémeiits  n'^  essaires  pour  éclairer  l'autorité  supérieure.  En- 
fin, si  les  Gonsisiuires  n'agissent  pas,  ils  |»arlent  au  moifts,  c'est  tou. 
jours  méritoire  ;  le  prophète  n'a-l-il  pas  dit  :  «  Prenez  avec  vous  des 
jmroles  pour  retourner  au  Seigneur»  w^yart  dsw  inp?  Le  compositeur 
Wagner  a  invente  la  musique  de  ravenir,  nous  avons  une  syna- 
gogue de  rnvonir;  f;nsous-la  dans  notre  imagination  aussi  belle, 
aussi  splendide  que  possible;  cela  ne  coûte  pas  cher,  et  beaucoup 
de  nos  grands  hommes  à  argent,  à  or,  à  chemins  de  fer,  à  crédits 
mobiliers  et  iuimobiiiers,  aiment  bien  k  pratiquer  la  politique  do 
mn-intervention  quand  il  s'agit  de  sacrifices  à  faire  pour  notre  culte. 
Mais  si  la  brillante  communauté  de  Pans,  qui  prodigue  tant  de  sou- 
scriptions aux  Maronites ,  ne  peut  trouver  les  moyens  de  construire 
une  maison  à  son  Dieu,  la  comniimanlé  berlinoise  fait  bâtir  un  tem- 
ple dont  les  frais  s  élèvent,  dit  oi ,  à  400,OUO  tbalers!  Il  y  a  encore 
des  juges  et  des  Israélites  à  Berlin. 

Puisque  nous  parlons  de  Prusse,  mentionnons  en  passant  Toppo- 
sition  que  fait  le  docteur  Pliilippson  h  L'Alliance  iftraélite  tiniver-^ 
selle.  Aussi  pourquoi  cette  Société  a-t-elle  négligé  de  nommer  M.  Phi- 
lippson  président  et  chef  de  son  œuvre?  Pourquoi  n'a-t-clle  pas  choisi 
Magdebonrg  pour  si  gc  de  ses  travaux?  Est-il  permis  au  judafsroc 
européen  d  entreprendre  n'importe  quoi  sans  l'autorisation  et  l'octroi 
du  grand,  du  colossal  Philippson?  11  critique  surtout  la  qualification 
é^universelle  que  se  donne  L'Alliance  israclite;  parlez  pour  vous,  dit- 
il,  appelez-vous  alliance  française  et  non  universelle;  je  n'en  veux 
pas,  moi!  Cependant  il  intitule  bien  Gazelle,  universelle  duJwlui^me 
sa  feuille,  qui  certes  n'a  rien  d'universel  et  peut-être  encore  moins  de 
judaïque.  Il  psI  vrai  que  les  mots  Allgemeinp  Zcifun^f  (lesjudenlhums 
veulent  peut-être  dire  :  Gazette  très  commum  (flU  geniein)  du  Ja- 
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dalsme.  Si  c^est,  comme  de  juste,  sa  vraie  significatioa,  nous  o^avons 
qu'à  approuver  œ  titre  bien  mérité» 

Le  moine  Philippson  a  passé  de^ni^rcraenl  en  revue  les  événe- 
ment isi  aélites  de  l'année  5620.  Il  a  trouvé  que  tout  allait  bien  au 
dehors^  que  rômancipalion  civile  et  poliliquo  des  juifs  faisait  presque 
partout  des  progrès  notables:  mais  au  dnldus,  il  se  passait  des 
choses  déplorables,  lamentables,  horribles.  Quoi  ?  tremblez!...  il  a 
été  créé  un  nouveau  journal  orthodoxe  à  Mayence!  C'est  affreux! 

Toujours  le  même  Philippson  publie  aussi»  à  la  gloire  de  Dieu  et 
dnjuiiaïsme,  une  feuille  populaire  i  il  y  racontait  dernièrement  (n""  36) 
Tanecdotc  que  voici  : 

«  Deux  juife  se  trouvaient  devant  on  rsbbin  de  GiUide*  qni,  ))our  échapper  au 
*W  nrwn  "O  «  les  dont  de  corraption  «veugleai  »  porté  ordhiàbtment  dt$ 

lunettes;  ils  lui  demandaient  justice  selon  la  loi  brtéUtc.  Tous  les  deux  avaient 
lair  ô'(:irc  venus  les  mains  vides;  aussi  celui  qui  avait  lorl  fut-il  condamné. 
Alors  celui-ci  glissa  à  rorcille  du  rabbin  ces  mois;  *  Rebbé,  je  vous  ai  aj>porté 
pour  les  fêles  deux  poules  d'Inde  bien  grasses  et  les  ai  déjà  remiàes  à  la  Kebbe- 
rioe  »  {kmkmÊÊÊt).  Snree,  le  rtbbia  le  lounieet  dit  la  mèm  à  haaievoU: 
<  Poun|ooi  ne  mlsfes-vetts  pas  dit  cela  de  soîte  T  Si  vous  avei  pour  vous  dM 
témoins  aussi  importants,  l'aflaire  |»raod  naiuretleoieat  aae  aalre  toaniure.  Al- 
lez, il  ae  vous  sera  rien  fait  !  » 

Eal-it  ebannant  ce  rabbin  Philippson  qui  publie  de  telles  calom- 
mm  contre  «d  eoafrln«  al  «nubien  a-t^il  raison  de  se  faire  passer  pour 
le  ebampion  de  rhonneur  israélita  dam  le  monde  ! 

« 

Noua  avons  oublié  de  remplir  un  grand  devoir  envers  nous-méme , 
de  nous  adresser  les  plus  vils  compliments  sur  les  embellissements 
de  L'Univen  itra^Ue,  Les  embellissements  de  Paria  comptent  ceux- 
ci  parmi  les  |^ua  remarquables,  et  la  capitale  est  fière  de  montrer 
notre  momimeiU  aui  étrangers.  Aussi  recevons-nous  tous  les  jours 
de  nombreuses  lettres  d*abonnés  oû  il  est  dit  ;  «  Si  vous  n*acoeptex 
pas  une  augmentation  formidable  du  prix  d*abonnement,  nous  cesse- 
ions  de  recevoir  votre  splendide  publication  ;  notre  conscience  défend 
à  notre  bourse  de  ne  donner  que  quinxe  francs  pour  une  œuvre  qui  vaut 
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anlaat  que  les  meilleiires  aetions.  »  ijeBi  am  *«1«nB  7*  rmh  *è  a». 
Noos  céderons  peul^tre  à  ces  jastes  réclamations.  Espérez  I 

IToublions  pas  surtout  de  nous  féliciter  encore  plus  vÎTement,  de 
nous  présenter  un  beau  bouquet,  de  nous  dire  les  cboses  les  plus 
gracieuses  à  l'occasion  de  rachèvement  de  notre  nouveau  livre,  les 
îfidilaiUms  bibliques.  Voilà  comment  nous  avons  employé  nos  loi- 
sirs de  Tété,  nos  vacances,  toutes*les  heures  où  nos  souffrances  flkj- 
siqnes  nous  ont  laissé  un  peu  de  repos  :  &  travailler! 

Llngrai  et  heureux  public  qui  reçoit  des  mains  d*un  écrivain  un 
ouvrage  utile,  instructif  ou  amusant,  ignore  les  peines  et  les  fatigues, 
les  préoccupations  de  Tesprit  et  les  affaissements  du  corps  que  Tau* 
teur  a  dû  subir  pour  lui  procurer  une  jouissance  spirituelle.  En  vérité 
la  composition  d'un  volume  devrait  nous  compter  plus  que  la  plus 
brillante  campagne  à  un  général. 

Que  de  batailles  Técrivain  Uvrfr't41  à  son  esprit  souvent  rebelle,  ft 
son  imagination  souvent  rétive,  à  ses  idées  souvent  absentes,  à  sa 
paresse  souvent  opiniâtre,  à  Timprimeur,  au  compositeur,  au  correc- 
teur, au  prote,  et  surtout  à  ces  petits  diables  qui»  chargés  de  vous 
apporter  des  épreuves  que  vous  attendez  avec  impatience,  vont  flâner  à 
droite  et  â  gauche,  ou  jouer  au  bouchon,  sans  se  douter  qulls  poi^ 
tent  sur  eux  la  gloire  d'un  empire  et  le  salut  du  monde  I.*. 

Àussi,  de  même  que  la  femme  Israélite  était  obligée,  après  avoir 
donné  le  jour  â  un  enfant,  de  se  rendre  au  temple,  d*offrir  un  sa- 
crifice expiatoire,  pour  avoir,  à  l*beure  de  la  douleur,  juré  de  divor- 
cer avec  son  mari  ;  de  même  tout  écrivain ,  après  avoir  donné  nais- 
sance â  un  fruit  de  son  esprit,  devrait  s'imposer  une  sévère  pénitenee, 
un  Kippour  supplémentaire,  pour  les  terribles  serments  qu'il  a  faits 
de  ne  plus  commencer  un  livre.  Ah  !  quels  jurements  avons  ■ous 
poussés,  quelles  imprécations  avons-nous  proférées  depMeun  an  I  Gela 
lait  trembler.  Si  le  Kol  Nidri,  l'absolution  de  ces  aortes  de  péchés, 
n'existait  pas,  il  faudrait  l'invenler  tM  exprès  pour  les  écrivains. 

Car  ils  recommencent  toujours;  et  nous,  recommencerons-nous! 
Gela  dépend  de  l'accueil  que  nos  coreligionnaires  voudront  faire  à 
notre  nouveau  travail  et  à  la  mesure  de  santé  qu'il  plaira  au  Gîel  de 
nous  dispenser  ;  car,  hélas  !  s'il  est  pour  tout  écrivain  «  un  temps 
pour  parler  »,  l'heure  fatale  sonne,  au  milieu  de  son  labeur  et  de  ses 
espérances  d'avenir,  où  la  sentence  d'en  haut  lui  crie  :  «  Il  est  un 
temps  pour  se  taire  !  s...  et  lui  ferme  la  bouche  à  tout  jamais....  Go- 
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pendant  il  nous  mibto  entendre  le  douce  tou  de  Tenge,  qui,  dîne  ht 
Sidra  de  cette  semaine,  annonce  à  Abraham  la  bonne  nouvelle,  nous 
dit,  à  nous  aussi  :  «  Je  reviendrai  dans  un  an,  et  tu  auras  un  fils,  un 
nouvel  eniknt  de  ton  âme  !  » 


Une  promesse  analogue  est  également  faite,  dans  la  Hapbiara  de 
samedi  prochain,  par  Ëlischa  à  la  Sunamite  (II  Rois,  IV).  Dans  le 
mémo  chapitre,  une  pauvre  veuve  implore  le  secoure  du  prophète  ; 
elle  a  tout  perdu,  époux  et  biens,  et  un  créancier  barbare  lui  a  amt* 
cbé  ses  deux  fils  comme  gage  de  sa  créance.  Lliomme  de  Dieu,  tou- 
ché de  tant  d'infortunes,  opère  le  mirade  bien  connu  de  la  multipli- 
eation  des  pots  d'huile,  et  sauve  la  malheureuse  femme  de  sa  misère. 

A  rentrée  de  ht  rigoureuse  saison  de  l*hiver,  imitons  tous  la  con- 
duite du  prophète  dlsraèl  ;  multiplions  autour  de  nous  les  œuvres 
de  charité  et  diuuour;  apportons  dans  la  maison  du  pauvre  du 
boia,  du  pain,  des  vêtements;  fusons  couler  le  fleuve  de  notre  bien*» 
fiûsaiice  comme  Ëlischa  le  jet  inépuisable  de  Thnile  merveilleuse. 
Agissons  ainsi  à  Tégard  de  tous  les  hommes  ayant  besoin  de  secours 
et  de  soulagement,  sans  distinction  de  cuite  et  d*origine;  et  alors, 
partout  oA  se  montrera  un  Israélite,  on  dira  comme  du  prophète  : 
«  Yoilà  un  homme  de  Dieu  qui  passai  »  stte  vm m  tm 
^psn  v^9  'uw  im  vrip* 

« 

Nous  venons  d*avoir  le  tir  national  de  Vincennes;  nous  allons  as- 
sister au  tir  eonsislorial  de  l'Hôtel-de<-ViUe.  Pnis8e-I>il  y  avoir  une 
grande  affluence,  un  conoonrs  empressé  1  Puissent  les  tireurs,  nous 
voulons  dire  les  électeurs,  toucher  {uste  et  trouver  au  but  des  cours 
et  des  Ames  Israélites  1 

S*  Bloch, 
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LB8  CONSISTOIKBS. 

Les  élections  sont  faites,  nous  en  sommes  charmé*  Nous  avons 
pen  de  goût  poar  les  luttes  de  noms  et  de  personnes,  lorsque  les 
principes  sont  absents  et  que  les  bulletins  de  vote  n*ont  aucune  si- 
gnification réelle  ;  nons  aimons  médiocrement  ces  circulaires,  ces  ré- 
clames, qui  renferment,  non  des  professions  de  foi«  mais  des  annonces 
de  professions.  Pour  ne  parler  aujourd'hui  que  des  élections  de  Pa- 
ris, nous  constaterons  Fempressement,  Tardeur,  qui  avalent  remplacé 
cette  fois  llndifTérence  ordinaire;  le  nombre  des  votants  était  impor- 
tant, et  on  \ oyait  des  hommes  qui  ne  mettent  jamais  le  pied  au 
temple,  accourir  à  Thôtel  de  ville  mettre  |un  vote  dans  Tume  électo- 
rale. Ce  beau  zèle  était-il  pour  la  chose  sacrée  de  la  religion  ou  pour 
la  personne  des  divers  candidat^?  Nous  pourrions  peut-être  répondre 
à  cette  facile  question. 

Les  membres  sortants  ont  été  réélus.  Est-ce  un  triomphe  pour  le 
Consistoire,  une  sanction  publique  [de  ses  actes ?iNouvelle  question 
peu  difficile  à  résoudre.  Sans  vouloir  imposer  à  personne  notre  opi- 
nion particulière,  nous  ferons  observer  que  Tun  des  membres  réélus 
porte  un  nom  illustre,  aimé  et  vénéré  en  Israël,  qui  réunira  toujours 

11 
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les  sympathies f  les  marques  de  confiance  et  datiachcment  de  nos 
coreligionnaires;  aussi  a-i-il  obtenu  une  majorité  considérable,  non 
pout-C'tre  parce  qu'il  est  pn  Mth  nt  du  Consistoire,  mais  parce  qu'il 
est  tils  d'une  famille  Israélite  digne  de  toute  notre  vénération.  Mais 
les  deux  autres  membres  sortants  n  oni  réuni  qu'un  peu  plus  de  400 
\oix  chacun  snr  un  millier  de  votants.  On  pourrait  en  conclure  que 
le  Consistoire  possède  400  amis  et  soutiens  au  milieu  d'une  popula- 
tion israélite  de  30,000  âmes.  Mais  nous  ne  voulons  pas  tirer  cette 
conclusion,  nous  voulons  nous  livrer  à  ud  tout  autre  ordre  de  consi- 
dérations consistoriales. 

On  nous  a  parfois  reproche  l'opposition  que  nous  faisions  au  Con- 
sistoire. Ce  reproche  n'est  nullement  fondé  ;  nous  n'avons  ni  intérêt 
ni  penchant  naturel  pour  faire  la  guerre  à  cette  administration.  Elle 
rst  composée  ordinairement  d'hommes  riches  et  puissants  que  nous 
aurions  mille  fois  plus  d'intérêt  à  flatter  qu'à  irriter.  Ce  n'est  pas  non 
plus  par  une  vaine  bravade  que  nous  cherchons  à  afficher  une  indé- 
pendance, un  courajje,  envers  et  contre  ces  hommes  forts  et  haut  pla- 
cés, qui,  il  faut  l'avouer,  nous  laissent  toute  liberté  et  empêchent  ra- 
reuienl  les  attaques.  Il  ne  se  trouve  pas  tous  les  jours  un  Consistoire 
central  qui  persécute  un  écrivain  Israélite  pour  crime  de  journalisme 
religieux.  Donc  l'opposition  au  Consistoire  est  en  contradiction  fla- 
grante avec  nos  intérêts,  notre  repos,  nos  sentiments,  et  ne  prouve 
pas  non  plus  un  grand  héroïsme  do  notre  part.  Pourquoi  en  faisons- 
nous  quelquefois? 

C'est  que  les  Consistoires ,  nous  l'avons  souvent  dit ,  par  leurs  al- 
lures mystérieuses  et  les  ténèbres  qu'ils  font  planer  sur  leurs  actes, 
montrent  peu  de  respectf  peu  de  déférence.  j)our  l'opinion  publique 
Israélite  en  général,  et  pour  la  presse  du  judaïsme  en  particulier.  Ou- 
bliant qu'ils  sont  les  représentants,  les  envoyés,  les  fonctionnaires 
de  notre  culte,  non  ses  maîtres  et  ses  dominateurs,  ils  semblent  dire 
a  nos  coreligionnaires  :  Nous  n'avons  aucun  compte  à  vous  rendre  du 
mandat  que  vous  nous  avez,  confié;  nous  ne  sommes  responsables  en- 
vers personne;  nous  sommes  souverains  absolus  dans  la  commu- 
nauté; la  Synagogue,  c'est  nous  ! 

De  là  un  antagonisme  secret  ou  public  contre  le  Consistoire,  qui 
ne  marche  pas  à  la  léle  et  avec  la  communauté  ,  mais  qui  se  place  au- 
dessus,  eu  dehors  d'elle,  et  ne  daigne  pas  lui  adresser  la  parole. 
Comment  la  confiance,  l'attachement  et  rafl'eclion,  peuvent-ils  naitre 
pour  une  administration  qui  alliche  tant  d'orgueil,  tant  de  préten- 
tions d'autocrate,  un  mépris  si  éclatant  pour  l'opinion  et  le  jui^ement 
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de  ses  administrés?  Gomment  croire  à  la  sagesse,  à  l*alilité  et  même 
à  la  morali^  des  actes  ^e  Ton  cache  comme  un  crime  et  comme 
une  bonté?  Vous  foyez  la  lumière,  dît-on,  donc  vons  faites  le  mal  1 
De  U  la  méfiance,  souvent  lliostilité,  d'ane  grande  partie  de  la  corn- 
munaalé  contre  ses  mandataires  ;  de  là  aussi  cette  lutte  et  cette  agi- 
tation à  cliaqae  renouvellement  électoral. 

La  position  de  la  presse  Israélite  est  encore  plus  difficile  vi»^vts 
de  cette  attitnde  du  Consistoire.  Nous  devons  apprendre  à  nos  lec- 
teurs ce  qui  se  passé  au  milieu  de  nous,  surtout  ce  qui  se  fait  dans 
les  hautes  régions  adminbtratives  et  religieuses  ;  c*est  notre  devoir, 
noire  mission,  notre  raison  d*étre.  Ne  recevant  pas  de  communica- 
tions consistoriales ,  nous  publions  des  bruits,  des  rapports,  que 
lions  croyons  exacts,  mais  qui  souvent  ne  le  sont  pas.  lions  criti- 
quons des  actes  qui  peut^tre  n'ont  pas  été  accomplis,  des  négligen- 
ces qui  pentpéire  n*ont  pas  eu  lieu.  Alors  le  Gonsistoiro  se  plaint, 
crie  I  la  calomnie,  à  Tingratitude,  à  une  opposition  systématique. 
Mais  à  qui  la  faute,  si  ce  n*est  à  lui-même!  Pourquoi  ne  commoni- 
que-t-il  pas  régulièrement  aux  journaux  Israélites,  comme  le  foit  le 
Board  ofDepulieB  en  Angleterre,  le  procès-verbal  de  ses  séances? 
Pourquoi  s'entonre-t-il  d'un  mur  chinois  au  milieu  de  la  clarté,  au 
sein  d*une  publicité  lumineuse  donnée  en  France  à  tons  les  légitimes 
intérêts  et  t  toutes  les  grandes  causes  ? 

Le  gouvernement  de  l'Empereur  vient  de  conférer  aux  représen- 
tants du  peuple  et  k  la  presse  une  part  plus  large  dans  les  affaires 
du  pays.  Que  le  Consistoire  suive  cet  exemple;  quil  montre  plus  de 
respect  et  de  déférence  4  ceux  dont  il  tient  son  pouvoir;  quil  nous 
fasse  comieltre  ses  travaux,  et  alors  il  trouvera  en  nous  non  desud- 
versaîres,  mais  des  soutiens,  non  des  critiques  injustes  ou  des  liât* 
leurs  aveugles,  mais  des  appréciateurs  smcères  et  consciencieux  de 
ses  pensées  et  de  ses  œuvres.  Il  trouvera  dans  Wniwtra  israiliie 
surtout  un  concours  énergique,  désintéressé,  pour  lequel  nous  ne 
demanderons  jamais  aucune  récompense. 

Le  Consistoire,  quelle  que  soit  son  opinion  peu  fîsvorable  ou  son 
dédain  de  la  presse  Israélite,  est  forcé  de  compter  avec  elle  ;  aussi 
ra-t-on  vu  dernièrement  envoyer  un  de  ses  honorables  membres  i 
une  assemblée  électorale  préparatoire  pour  défendre  ses  actes  crid- 
quéspar  quelques  journaux.  81  ce  que  ce  représentant  du  Consistoire 
a  dit  à  rassemblée  en  question  nous  avait  été  communiqué  depuis 
lûa^Lcmps,  nous  n*anrions  Certainement  pas  eu  la  pensée  de  diriger 
des  critiques  de  ce  c6té.  Mais  comme  cela,  la  communication  cousis- 
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toriaie  a  eu  le  sort  de  ces  concessions  libérales  et  de  ces  promesses 
faites  par  des  gouvernements  aux  abois,  par  des  couronnes  t»  eSDft^ 
mis,  et  auxquelles  les  peuples  ne  croient  plus. 

Nous  le  répétons  :  les  discussions  du  Sénat  et  du  Corps  législatif 
vont  être  livrées  îi  la  publicité,  A  l'appréciation  de  tous;  les  débats 
au  sein  des  conseils  généraux,  des  tribunaux,  etc.,  sont  publics; 
tout  est  ou  devient  lumière  et  clarté  en  France;  pourquoi  le  Consis- 
toire israélite  seul,  qui  plus  que  tout  autre  corps  de  TÊlal  devrait 
représenter  la  liberté  ft  le  prop:ros,  fnit-il  la  nuit  et  le  silence  de  la 
tombe  autour  de  lui  ?  Pourquoi  surtout  ne  publie-t-il  pas  des  rapports 
annuels  détaillés  sur  sa  gestion  financière,  lorsque  le  Gouvernement 
ne  croit  pas  pouvoir  se  soustraire  à  ce  devoir  sacré  envers  la  nation? 

Nous  le  répétons  encore  :  en  associant  l'opinion  publique,  par  la 
presse,  à  ses  travaux,  le  Consistoire  {zagnera  en  force,  en  considé- 
ration ,  en  respect.  Nnns  ne  serons  plus  réduits  alors  à  parler  en 
lair,  nous  travaillerons  sur  une  base  solide,  nous  examinerons  mû- 
rement les  projets  ou  les  actes  accomplis,  nous  ferons  connaître  nos 
idées  et  celles  du  public  qui  nous  parviendront;  nous  partagerons 
alors  en  quelque  sorte  les  travaux  du  Consistoire  et  aurons  une  part 
dans  sa  responsabilité  devant  Dieu  et  devant  les  hommes.  Et  le  Gou- 
vernement, eu  sanctionnant  un  acte  consistorial,  sera  certain  alors 
de  répondre  aux  vœux  des  israéiites  de  France  ;  au  lieu  qu'aujour- 
d'hui sa  religion  est  plus  d'une  fois  trompée  en  confirmant  des  réso- 
lutions poussées  dans  la  tête  d'un  ou  de  plusieurs  individus,  qui  ne 
craignent  pas  d'abuser  de  leur  position  et  d'exprimer,  au  nom  de  la 
Synagogue,  des  doctrines  et  des  désirer  souvent  contraires  à  nos 
intérêts  les  plus  sacrés,  à  nos  droits  spirituels,  à  notre  religion. 


C'est  ici  suriuui  que  le  Consistoire  ne  doit  point  oublier  qu'il  ne 
fait  que  repn'senU'v  le  judaïsme,  sur  lequel  il  n'a  aucune  autorité. 
Daus  son  eloqnfnte  l^^ttre  pastorale  du  23  octobre,  M.  le  grand 
rabbin  du  Coiisi^tnii -i  ceuirai  condamne  l'immixtion  dos  rabbins 
dans  les  affaires  administratives  du  culte.  Combien  ne  doit-oii  pas  con- 
damner encore  davant;î£r^  les  empiétements  d'une  administration 
laïque  sur  If^s  cho>os  i  t  Ii-  umim  s,  du  pouvoir  temporel  sur  le  domaine 
spirituel!  r<uiibic'n  est  grande  et  sacrilège  cette  usurpation  d'un 
administrai! ■  Il r  laïque,  privé  de  connaissances  ihéologiques  et  ne 
pratiquant  pas  les  lois  du  judaïsme,  qui  discute  cependant  et  décide 
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tes  qoestions  touchuit  le  colle  et  ses  cérémonies,  signe  des  diplômes 
rabbintques  et  confère  à  nos  pasteurs.  Vinstitation  sacrée I... 

Dans  une  circalaire  du  1"  novembre  dernier,  H.  le  président  du 
Consistoire  de  Paris  dit  :  a  Pour  se  livrer  avec  fruit  aux  travaux  que 
le  GoDsistoire  a  le  devoir  et  la  volonté  de  poursuivre,  U  a  besoin 
d^êirê  appuyé  du  suffrages  de  la  conmunmté,  »  Or  ce  suffrage  si 
nécessaire ,  comment  peut-il  venir  à  des  actes  que  personne  ne  con- 
naît? Pent^ott  voir  autre  chose  qu*un  pouvoir  étranger,  sinon  hostile, 
dans  une  administration  qui  se  rend  étrangère  elle-même  par  les 
barrières  du  silence  qu'elle  élève  entre  elle  et  ses  frères? 

Que  le  Consistoire  chasse  donc  l'obscurité  de  ses  œuvres,  qu*ll 
fasse  le  Jour  sur  ses  intentions  et  sur  ses  actes ,  qull  nous  mette  à 
même  de  nous  associer  fc  ses  efforts  et  à  ses  fatigues  par  notre  mo- 
deste mais  sincère  concours;  qtt*il  s>pproche  de  la  communauté , 
non-seulement  le  jour  d'une  élection,  mais  en  lui  communiquant  par 
la  presse  toutes  ses  œuvres  et  tous  ses  projets;  qu*il  soit  surtout  pé^ 
nétré  de  la  justice ,  des  droits  et  des  libertés  qui  appartiennent  à 
tous  les  membres  de  Ui  communauté ,  et  alors  il  sera  le  digne  et 
fidèle  organe  de  rassemblée  du  Seigneur,  la  lumière  de  notre  sano- 
toaire,  la  colonne  de  feu  marchant  devant  Israël  1  «  Vous  avez  aimé 
ce  qui  est  juste,  vous  avez  haï  ce  qui  est  mal ,  c'est  pourquoi  Dieu 
vous  a  oint  de  Thuile  sainte.  »  vt&at  yma  phsven  motn  prt  ronot 
(Psaume  xlv.  S).  Vous  n'êtes  pas  membres  du  Consistoire  parce  que 
vous  éleff  riches  ou  haut  placés  «  mais  parce  que  vous  êtes  des  Israé- 
lites, parce  qu'on  vous  croit  animés  des  nobles  et  grands  sentiments 
de  notre  divine  foi  religieuse  1 

S.  Bloch, 
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àMMÊÊim 

PAR  LE  GRAND  RABBIN  DU  CONSISTOIRE  CENTRAL 
A  MM.  LES  GRANDS  RABBINS,  RABBINS  COMMUNAUX 

R  â  mm  ns  couiisuMiiiBn  h  niMs. 


TRftS  GBElIsFRÈRBSf 

Tous  cenx  d'entre  noos  qui,  animés  d'un  véritable  sentiment 
Israélite,  suivent  avec  intérêt  les  progrès  qui  s'accomplissent  au  «tnin 
de  notre  communion ,  n'ont  pas  dû  remarquer  avec  indifférence  la 
nouvelle  phase  dans  laquelle  vient  d'entrer  l'Ëcole  centrale  rabbi- 
nique,  aujourd'hui  le  Séminaire  israâlile«  Mol  établissement  supé- 
rieur ouvert  à  nos  jeunes  coreligioniiiiras  français  qu'une  sainte  vo- 
cation appelle  à  la  carrière  rabbinique.  Quel  que  soit  le  jugement 
dont  cette  transformation  est  l'objet,  quelle  que  soit  la  manière  d'eu 
augurer  pour  l'avenir  de  notre  cnlte^  quels  qu'en  soient  les  résultats, 
attendus  avec  crainte  par  les  uns,  avec  espérance  par  les  autres,  ce 
fait ,  dont  l'importance  n'échappe  à  personne ,  prouve  du  moins  qu'à 
notre  époque  aussi,  où  tant  d'intérêts  s'agitent  et  se  disputent  la 
prééminence,  où  tant  de  questions  se  produisent  et  attendent  une 
résolution ,  où  tant  de  nécessités  réclament  et  obtiennent  une  satis- 
faction ,  le  besoin  de  relever  et  d'encourager  parmi  nous  les  études 
religieuses,  en  veillant  à  l'éducation  et  à  Tinstmction  de  nos  futurs 
pasteurs,  est  également  senti,  compris,  partagé  par  plusieurs  d'entre 
nous ,  et  qu'au  milieu  de  tant  de  lonables  efforts  tentés  avec  succès 
pour  notre  régénération  sociale ,  une  pensée  éminemment  conserva- 
trice, cherchant  le  maintien  du  judaïsme  dans  l'alliance  du  progrès 
et  de  la  foi  traditionnelle ,  a  su  se  concilier  un  sympathique  accueil , 
gagner  à  sa  cause  tous  les  esprits  sérieux,  et  obtenir  une  active  coo- 
pération ,  un  appui  efficace,  pour  l'œuvre  dont  elle  poursuit  la  réali- 
sation. C'est  que  la  conscience  Israélite  se  trompe  rarement  sur  ses 
vrais  besoins,  sur  ses  mis  intérêts;  elle  sent,  elle  devine  toujours 
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la  source  où  elle  doit  se  retremper;  elle  ne  trouTe  son  repos  et  sa  së* 
caritô  qu'en  se  reconnaissant  dans  la  voie  qii*à  la  lumière  venue  du 
Sinal  le  juditfsroe  parconrt  depnb  son  berceau  jusqu'à  nos  jours. 

Qu'à  cette  occasion  il  me  soit  permis  d'appeler  votre  attention  sur 
roriginede  notre  institution,  sur  la  pensée  qui  en  a  provoqué  la 
création ,  sur  les  résullats  qui  en  ont  été  obienns ,  sur  la  transforma- 
tion qu'elle  vient  de  recevoir  ^  et  enfin  sur  la  nature  du  concours 
qu'elle  attend  de  chacun  de  nons.  Par  l'eiposé  que  nous  allons 
mettre  sous  vos  yeux,  nons  avons  pour  but  de  démontrer,  d'un  cété, 
que  la  même  pensée  pieuse  à  laquelle  notre  haute  école  théologique 
a  dû  son  existence  primitive  a  aussi  présidé  à  sa  translation  fc  Paris* 
et  d'un  autre  côté,  que  de  tontes  les  nécessités  de  notre  époque, 
celle  de  favoriser,  d'encourager  l'étude  des  sciences  sacrées  est  la 
plus  impérieuse ,  la  plus  digne  de  notre  sollicitude ,  et  que ,  pasteurs 
et  fidèles,  nous  avons  également  intérêt  &  travûller  à  la  prospérîtci 
d'une  œuvre  dont  dépendent  l'existence  et  l'avenir  même  de  notre  culte 
en  France. 

Il  n'est  pas  encore  bien  éloigné  ce  temps  oû  des  lois  exception^ 
nelles  nons  refusaient  la  participation  aux  avantages  de  la  vie  sociale, 
et  nous  férmaient  la  voie  des  carrières  pour  lesquelles  Dieu  nous 
avait  donné,  comme  à  tous  les  hommes,  des  droits  et  une  aptitude 
naturelle.  Regardé  comme  étranger  dans  tons  les  pays ,  toléré  à  peine 
dans  les  uns,  repoussé  des  antres,  entouré  partout  comme  d'un 
cercle  de  fer  qu'il  ne  pouvait  franchir,  Israël,  sans  connaître  le 
terme  de  ses  épreuves ,  mais  aussi  sans  se  décourager,  assez  fort  de 
son  innocence  pour  être  résigné  an  malheur,  vivant  dans  le  passé, 
espérant  dans  l'avenir  lorsque  le  présent  lui  devenait  intolérable  « 
Israël,  dis'je,  s'est  replié  sur  lui-même,  et  a  trouvé  dans  son  propre 
fonds ,  au  milieu  de  la  société  qu'on  le  forçait  de  former  dans  la  so- 
ciété, les  moyens  d'exercer,  d'alimenter  et  de  ttàn  fructifier  son 
énergique  et  infotigable  activité.  Loin  de  dégénérer,  de  se  démora- 
liser sous  les  coups  répétés  d'une  cruelle  et  implacable  destinée,  il  a 
su  conserver  la  conscience  de  sa  dignité  et  maintenir  invincibles  sa 
force  morale  et  sa  puissance  intellectuelle. 

Le  secret  de  cette  fermeté,  de  cette  constance,  de  cette  merveilleuse 
patience,  était  dans  l'Intolérance  même  dont  nos  ancêtres  ont  été  Vob- 
jet  et  les  victimes.  Les  entraves  qu'ils  rencontraient  à  chaque  pas  dans 
la  vie  matérielle  les  avaient  contraints  à  se  réfugier  dans  ces  régions 
sereines  de  la  vie  spirituelle,  et  étaient  la  cause  de  ce  prodigieux  dé- 
veloppement qu'ont  pris  chez  eux  le  goût  des  études  et  l'amour  de  la 
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seience  reUgiense,  tant  pratique  que  purement  spActiktive.  Exdas, 
à  peu  dVxoeptionsprès,  de  la  vie  industrielle»  tous  les  esprits  se 
portaient  vers  les  études  religieuses,  dont  le  vaste  programme  offre 
un  cboiK  si  varié  et  si  intéressant  pour  tous  les  goûts,  pour  tons  les 
caractères,  pour  toutes  les  aptitudes,  pour  les  besoins  du  cosar 
comme  pour  ceux  de  Tesprit,  pour  les  iotelligenoes  ordinaires,  vul- 
gaires, superficielles,  comme  pour  les  esprits  supérieurs ,  carieux, 
profonds  ;  pour  la  raison  naïve  de  l'eniance  comme  pour  les  inves- 
tigations sérieuses  de  l'âge  mûr  ;  pour  les  Ames  candides,  modestes, 
timides,  comme  pour  les  génies  puissants,  prenant  hardiment  lear 
essor  vers  les  régions  les  pins  élevées  des  connaissances  humaines; 
pour  les  esprits  positifs,  comme  pour  les  imaginations  vives  et  les 
natures  ardentes,  poétiques,  exaltées.  Chacun  venait  puiser  dans  ce 
fonds  riche  et  inépuisable  ce  qui  était  à  sa  convenance.  Tous  choi- 
sissaieni  Ja  matière  de  leurs  études  dans  ce  cadre  immense  oA  figurent 
la  Bible  et  ses  commentaires,  la  Hischna,  la  Guémara,  les  Hidra- 
schim,  ces  documents  dont  chacun  se  subdivise  en  une  infinité  de 
parties,  et  dont  Tensemble,  ayant  pour  but  spécial  renseignement  du 
dogme,  des  croyances,  le  maintien  de  lldée  Israélite  dans  la  vie 
pratique,  touche  d'une  manière  incidente  à  toutes  les  questions  qui 
sont  du  ressort  de  Tesprit  humain;  et  ceux  qui  se  livraient  à  ces 
études  dans  le  seul  dessein  d'acquérir  la  connaissance  de  la  loi  di* 
vine  se  trouvaient  sans  s*en  douter  en  possession  de  notions  pliia 
on  moins  étendues  de  morale,  de  philosophie,  de  sciences  nain- 
relies,  de  mathématiques,  d'histoire,  d*ar€béôlogie,  de  jurisprudence, 
de  toutes  ces  belles  et  nobles  connaissances  dont  la  culture  civilise 
Thomme  et  lui  donne  la  conscience  de  sa  valeur  comme  être  moral  et 
intellectuel.  Au-dessus  de  la  foule,  qui  ne  dépassait  guère  le  niveau 
des  notions  élémentaires,  s'élevaient  les  esprits  privilégiés,  les  intel- 
ligences d*élite,  les  hommes  studieux,  qui  devenaient  les  ohefe  et  les 
guides  de  leurs  frères.  DIUustres  rabbins  ouvraient  des  écoles  oÈ  les 
disciples,  affluant  de  tontes  parts,  se  comptaient  par  centaines. 
Chaque  communauté  importante  avait  son  collège  rabbinique  et  de- 
venait un  centre  d'activité,  un  foyer  de  science,  le  siège  d'une  aca- 
démie. Il  n*était  pas  rare  de  trouver,  même  dans  les  communes 
rurales,  des  maîtres  distingués  qui  formeient  de  nombreux  élèves. 
Fidèles  k  leur  mission ,  dévoués  à  leur  devoir,  comprenant  Tesprit 
de  leur  institution,  et  jaloux  de  se  rendre  dignes  du  choix  dont  ils 
étaient  l'objet,  les  rabbins,  en  ces  temps,  n*earent  d'antre  ambition 
que  d'acquérir  par  des  études  et  des  niédimtions  continuelles,  et  de 
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répandre  par  renseigneineiit,  la  connaissance  des  doctrines  Israélites. 
Lem  de  se  seastraire  an  joug  de  renseignement,  loin  de  se  plaindre 
de  leur  pénible  tâche ,  ils  n*étaiest  heareox  que  lorsque  rien  ne  ve- 
Mit  les  en  distraire ,  et  fiers  que  lorsque  lear  parole  était  comprise 
et  accneillie  par  les  nambreax  auditeurs  que  leur  attirait  leur  répu- 
tatioD.  Mani  ainsi  aiHl»? ant  des  vœux  des  familles  et  des  comoiu- 
oaulés,  la  plupart  d*enlre  eux  poQ?aient  s*appliquer  cette  réponse 
d^un  illustfe  docteur  k  son  disciple  :  «  La  mère  est  encore  plus  dési- 
reose  de  prodiguer  son  lait  que  le  nourrisson  de  le  sucer.  j> 

Deux  causes  concouraient  ainsi  à  rendre  les  études  religieuses 
fiorissantes  :  la  piétô  des  familles  et  le  dévouement  empressé  des 
rabbins;  et  pendant  que  les  difficultés  toujours  renaissantes  du  de- 
horst  an  lieu  de  devenir  nne  cause  de  dissolution  et  de  dégénération, 
refoulaient  violemment  la  ^e  et  la  contenaient  dans  Télément  hràé- 
lile,  cet  élément,  grandissant  sous  la  pression,  se  fécondant  et  s*éclai« 
rant  par  la  science,  ne  cessait  de  produire  ces  effets  que  les  observa- 
teurs surpris  admiraient  souvent  sans  les  comprendre,  et  qui  prou- 
vaient ai  bien  TexoeUenoe  de  nos  principes  et  de  n<»  doctrines,  que  nos 
détracteurs  mêmes  étaient  souvent  forcés  de  se  rendre  à  Févidence. 

G*est  ainsi  que  se  perpétuait  de  génération  en  génération  Tesprit 
du  judabme,  cet  esprit  de  vie  qui  enfiintaitau  sein  de  notre  oommu- 
uanlé  des  miracles  de  piété ,  de  vertu  et  de  charité ,  et  qulsraël ,  avec 
son  organisation  intérieure,  son  culte  et  sa  littérature,  s*avançait  à 
travers  les  vicissitudes  les  plus  extraordinaires,  sous  les  regards 
tantôt  irrités,  tantôt  étonnés,  des  contemporains,  tour  à  tour  cruelle- 
ment persécuté  et  miraculeusement  sauvé ,  toujours  résigné,  ferme 
et  patient,  toujours  prêt,  en  attendant  le  aM>ment  marqué  par  la  Pro- 
vidence, k  rentrer  dans  le  droit  commun,  offrant  ft  la  société  qui 
voudrait  le  recevoir  un  élément  sain  et  vigoureux,  capable  de  payer 
son  admission  par  le  tribut  de  son  travail  et  de  son  dévouement. 

Ce  moment  était  arrivé.  Le  réveil  des  idées  de  tolérance,  de  jus- 
tice etd^égalité,  si  longtemps  endormies  dans  les  hommes,  s^opéra 
soudainement  et  fit  de  rapides  progrès.  Devant  la  lumière  de  Tesprit 
moderne  les  ténèbres  des  âges  précédents  reculaient  et  s*évanouis- 
saient  graduellement,  et  si  elles  se  montrent  encore  aux  extrémités 
de  rborizon,  elles  ne  tarderont  pas  &  y  disparaître  également.  À  me- 
sure que  les  vieux  préjugés  s*écroulaient  sous  le  poids  des  iniquités 
qu'ils  ont  produites ,  et  cédaient  la  victoire  aux  principes  éternels  de 
justice  et  dliumanité,  devenus  la  base  de  la  civilisation  et  di^  droit 
nouveau,  braél,  nourri  de  ces  principes,  élevé  sous  leur  influence , 
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et  voyant  les  btrrières  qui  s'étaient  fonnées  autour  de  lui  détruites, 
se  jeta  avec  atdenr  dans  la  société  qui  Ini  ouvrait  les  bras  et  h  rece- 
vait dans  son  sein.  LWon  s*opéra  comme  entre  deux  éléments  qoi , 
attirés  Tnn  vers  Taitre  par  leur  afAoité  naturelle,  se  précipitent  Tnn 
dans  IVintre,  slncorporent  ensemble  et  s'assimilent  dès  qne  la  force 
qui  les  tient  éloignés  cesse  d*aglr.  L*élan  ftit  énergique  et  général. 
L'activité,  trop  longtemps  contenue,  comprimée,  circonscrite  dans  un 
cercle  étroit,  prit  un  développement  surprenant  et  s'étendit  à  tout  ce 
qui  tient  à  la  vie  sociale.  La  France,  qui,  ta  première  parmi  les  États 
modernes,  a  proclamé  dans  leur  plus  large  acception  les  principes 
du  droit  et  de  la  liberté,  qui  avant  toute  antre  nation  a  donné  an 
monde  Texemple  de  Tégalité  complète  et  s*est  acquis  des  titres  sacré^t 
A  notre  reconnaissance,  à  notre  amour,  à  nos  bénédictions,  a  été  té- 
moin du  mouvement  des  esprits,  et  a  pu  constater  dans  toutes  le» 
carrières  les  progrès  dlsraêl  régénéré  et  émancipé. 

Hais  il  arriva  ce  qui  devait  être  la  conséquence  naturelle,  inévi 
table,  d'ane-si  profonde  transformation  sociale.  Le  progrès  des  éludes 
religieuses  s'arrêta  subitement,  et  Ton  vit  les  écoles  tbéologiqnes , 
malgré  quelques  efforts  individuels ,  disparaître  les  unes  après  les 
autres.  Gomme  la  rupture  d'une  digue  s'annonce  par  rabaissemeni 
subit  du  niveau  d'une  rivière,  dont  les  eaux,  désormais  sans  obstacle, 
quittent  leur  lit  et  se  répandent  au  loin  dans  la  campagne,  ainsi  l'on 
remarqua  bientôt  que  le  régime  qui  venait  d'être  inauguré  enlevait 
aux  études  sacrées  un  grand  nombre  d'esprim  distingués,  se  lançant 
avec  ardeur  dans  les  nouvelles  carrières  qui  s'ouvraient  devant  eux. 
Le  nouvel  état  des  choses  ne  tarda  pas  à  inspirer  de  vives  préoccu- 
pations; on  dut  songer  aux  moyens  de  mettre  nos  institutions  en 
harmonie  avec  la  situation  qui  nous  était  foite,  et  de  sauver,  au  sein 
du  judaïsme  français,  la  tradition  religieuse  et  la  scienoe  qui  en  est 
l'Ame  et  le  principe  vital.  On  comprit  qu'on  ne  pouvait  plus  aban- 
donner au  hasard  l'éducation  de  nos  guides  spirituels ,  et  il  était  fo- 
elle  de  prévoir  que  dans  la  nouvelle  génération ,  libre  de  toute  en- 
trave, vivement  sollicitée  à  prendre  sa  part  active  aux  progrès  de  la 
civilisation,  soumise  à  de  nouveaux  devoirs  et  ft  de  nouveaux  besoins, 
gagnée  à  l'esprit  du  temps  par  le^  promesses  d'une  vie  matérielle  avec 
tout  ce  qu'elle  offre  de  profit,  de  ressources,  de  chances  de  succès  et 
d'avenir,  que  dans  cette  génération,  dis^e,  le  goût  des  études  fèlî- 
gieuses  se  perdrait  de  plus  en  plus,  et  que  peu  d'esprits  se  sentiraient 
attirés  vers  une  carrière  qui,  en  échange  à*nn  travail  pénible  et  d'nn 
long  et  difficile  apprentissage,  ne  promet  qu'âne  position  honorable 


Digitized  by  Google 


L*D|lim8  ISBAàUTI. 


i63 


sans  doute,  mais  modeste,  qo'uoe  existence  dont  la  première  concfi- 
lion  est  la  soamîssîon  ft  une  vie  d^abnégation ,  de  renoncement  et  de 
désintéressement,  et  qui,  bien  qo^elle  donne  des  jouissances  morales 
trto  pores  et  préférables ,  pour  les  âmes  d^éUte ,  aux  plaisirs  et  aux 
joies  du  monde,  n'a  cependant  qu*nn  médioere  attrait  pour  les  ambi- 
tions vives  et  les  Ames  égoïstes,  éblouies  et  entraînées  les  unes  par  les 
honneurs  et  Téelat  de  certaines  positions  sociales ,  les  autres  par  les 
doneeurs  et  les  facilités  d^nne  existence  indépendante ,  responsable 
senlemeal  de  ses  actions  personnelles ,  sans  obligation  spéciale  de 
veiler  anx  îniéréis  spiritnels  de  la  communauté,  au  salut  des  autres. 
Pins  d*nne  fois  des  voix  se  sont  élevées  pour  appeler  l'attention  des 
Idèlessor  In  néoessilé  de  pins  en  plus  impérieuse  de  créer  des  éta- 
blissements pour  l'instruction  de  nos  jeunes  pasteurs.  Au  besoin  de 
pourvoir  à  leur  éducation  religieuse  est  venu  se  joindre  celui  de  leur 
assurer  les  moyens  d*acqttérir  des  notions  de  sciences  et  de  lettres 
désormais  indispensables  an  rabbin ,  qui ,  par  la  nature  de  ses  fonc- 
tions, se  trouve  fréquemment  en  rapport  soit  avec  les  bommes  émi- 
nents  d'antres  cultes,  soit  avec  ses  coreligionnaires  mêmes  que  lenr 
Instruction,  leurs  lumières  et  leurs  talents  placent  dans  les  rangs  les 
plus  élevés  de  la  société.  Et  si  jusqu>lors  quelques  hommes  privilé- 
giés dVntre  nos  théologiens  avaient  réussi,  malgré  les  obstacles  de 
tonte  espèce  que  des  siècles  de  barbarie  avaient  amoncelés  sur  leur 
route,  à  s*élever  au-dessus  du  nivean  ordinaire ,  et  à  acquérir,  par 
des  voies  indirectes,  des  connaissances  en  dehors  des  matières  objets 
de  leurs  études  spéciales,  il  n'était  plus  permis  d'attendre  ces  résul- 
tats d'un  pur  hasard;  il  fallait  des  institutions  organisées,  des  pro- 
grammes nettement  tracés,  un  enseignement  régulier  et  capable  de 
répondre  aux  besoins  de  l'époque.  Il  était  d'ailleurs  urgent  d'intro- 
duire dans  les  éludes  sacrées  même,  l'ordre,  la  méthode,  la  régula- 
rité et  la  perfection  qui  leur  ont  fait  défaut.  Des  démarches  ont  été 
multipliées,  des  projets  ont  été  élaborés,  des  mesures  légales  ont  été 
provoquées  par  nos  Consistoires.  De  son  côté,  le  Consistoire  central, 
jugeant  la  question  du  point  de  vue  le  plus  élevé ,  a  insisté  vivement 
et  à  différentes  reprises  sur  l'urgence  de  créer  une  ou  plusieurs  écoles 
tbéologiques  en  France,  notamment  dans  ses  circulaires  du  18  mars 
1812,  du  10  août  1819  et  du  22  novembre  1822,  où  cette  adminis- 
tration considère  a  la  fondation  de  tels  établissements  comme  le  plus 
grand  service  que  réclame  l'intérêt  véritable  de  notre  sainte  religiony 
H  comme  Vun  des  besoins  les  plus  pressants  que  doive  sentir  qui- 
conque s'honore  du  nom  de  vrai  israélite.  » 


Digitized  by  Google 


i64 


La  oommanaaté  de  Mets»  à  laquelle  revient  l*honnenr  d*avoir,  la 
première  en  France*  fondé  une  6eole  mntnelle  primaire,  eut  aussi 
seule  le  mérite  d*avoir  essayé  la  selution  du  problème»  par  la  fonda- 
tion, dans  son  sein,  d'une  école  talmudique,  établissement  modeste, 
organisation  incomplète  sans  doute ,  mais  qui  ne  marqua  pas  moins 
un  progrès  considérable,  en  facilitant  aux  élèves  en  théologie  la  voie 
de  compléter  leur  éducation  par  Tacquisition  de  quelques  notions  de 
sciences  et  de  littérature  (1).  Ce  premier  pas  fait  dans  la  voie  du  pro* 
grès  fut  bientôt  suivi  d*un  autra  ;  grâce  au  aèle  intelligent  et  aux  ef- 
forts infatigables  du  Consistoire  de  Metz,  Técole  talmunique  subit 
une  heureuse  transformation,  et  en  juillet  1880,  l*École  centrale  rab* 
binique  fut  inaugurée.  Au  Consistoire  de  Mets  donc  la  gloire,  que 
nul  ne  saurait  lui  disputer,  d*avoir  seul  et  dignement  répondu  à  l'ap- 
pel que  le  judaïsme  français,  par  Torgane  de  ses  chefs,  adressait  aux 
fidèles  I A  lui  le  plus  beau  titra  à  la  reconnaissance  et  aux  bénédic- 
tions de  la  génération  actuelle,  pour  le  service  éminent  rendu  à  notre 
culte  par  une  fondation  qui  partout  ailleun  avait  échoué  devant 
d*immenses  difficultés  matérielles  et  morales. 

Pour  rendra  un  hommage  publie  aux  services  rendus  par  l'École 
centrale  rabbiniquc  de  Mets,  sous  la  surveillance  et  la  direction  des 
hommes  dévoués  qui  lui  ont  consacré  leun  talents  et  lenn  loisire,  il 
suffit  de  dire  que  cet  établissement  a  fonctionné  pendant  trente  ans, 
et  que  la  plupart  des  pasteura  actuellement  en  possession  des  chaires 
rabbiniques  en  France  y  ont  été  formés  (S). 

Le  temps  était  venu  de  faire  un  pas  en  avant  dans  la  voie  du  pro- 
grès. Une  institution  ne  fonctionne  pas  pendant  un  si  grand  nombre 
d*années  (3)  sans  que  des  lacunes  se  maïkifestent  dans  son  organt^ 

(1)  L*ëootoiBatiMU0bii<lil«d«M«lsaéléltoa(U«tDlSt8.Ucr<ilio 
Ulmudîque  4  été  décidée  par  an  arrêté  du  Coasisloire  de  Mets  du  15  novembre 

1820,  et  cette  instilulioD  a  été  ouverte  au  mois  de  mai  1821. 

(2)  TVs  6î  pîaf  i's  de  rabbin  acluelleroent  créép«  en  France  et  en  Algérie,  39 
sont  occupées  par  d'ancieas  élèves  de  r£cole  rabbmique»  et  2o  par  dei  Uluiaires 
formés  ea  dehors  de  cette  école. 

(3)  Ou  l«'ioUlet  1830  lu  Sioetobre  1880,  100  élèvei  ont  été  admis  à  itoole 
coDlrale  rabbioique.  De  ce  nombre,  45  appartenaieut  an  BM-Rhin,  S9  au  Haut- 
Hhin.  24  à  la  Moselle,  6  à  laMeurtlie,  1  à  la  Seine,  1  snx  Tofgee,  1  à  la  Gironde, 
1  au  Gard ,  1  à  la  Meuse. 

De«  109  élèves  entrés  à  TÉcole,  40  ont  reçu,  en  sortant,  le  diplôme  de  2'  de^re, 
donnant  droit  ans  fonctions  de  grand  vabbin  ;  8  le  diplAme  de  1**  degré,  donnant 
droit  ans  bnelioDi  dn  rabbin  communal;  39  ont  oeaié  lenra  étndea  en  renonçant 
Ala  carriAra  rabbinique  ;  2  sont  déeédéa  pendant  lenrt  annéei  d*élude  ;  S  toot  aortii 
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sation,  sans  que  des  réformes  y  deviennent  nécessaires.  L'École 
rabbiniqiie  a  subi  le  sort  commun  à  toutes  les  œuvres  humaines. 
Créée  au  drluii  d'une  ère  nouvelle  pour  le  judaïsme  en  France,  ré- 
pondaru  jusqu'à  un  certain  degré  aux  nécessités  du  moment,  ren- 
dant les  services  que  lui  permettaient  ses  ressources  très  limitées, 
cette  institution  ne  tarda  pas  i\  se  montrer  au-dessous  du  niveau  où 
elle  devait  être  placée.  Il  était  facile  de  voir  qu'elle  ne  pouvait  être 
acceptée  que  cninnu;  une  transition  entre  un  régime  qui  venait  de 
finir  et  un*'  sittialioa  qui  allait  couiaiencer.  II  était  impossible  de  lais- 
ser notre  unique  pépinière  sacrée  dans  un  état  stationnaire  lorsque 
tout  autour  li  eMe  marchait  et  progressait.  Et  si  le  Consistoire  de 
Metz  et  radiiiiiiisiratiun  de  l'École  ne  numquaieut  ni  de  vigilance  pour 
apercevoir  les  lacunes,  ni  de  sollicitude  pour  les  combler,  malheu- 
reusement les  moyens  dont  on  disposait  étaient  insuffisants  pour  faire 
face  aux  besoins  toujours  croissants.  Des  réformes  partielles  ont  été 
introduites  de  temps  en  temps,  soit  dans  le  système  d'enseignement, 
soit  dans  le  régime  général  de  TÉcole;  des  projets  de  réorganisation 
ont  été  élabos  es  à  diverses  reprises,  des  appels  ont  été  adressés  aux 
fidèles,  le  concours  du  Gouvernement  a  été  sollicité  et  toujours  ob- 
tenu, pour  donner  à  l'Ecole  une  constitution  en  harmonie  tout  à  la 
fois  avec  les  exigences  de  la  religion  et  du  culte  et  avec  les  progrès 
de  la  civilisation  ;  mais  tous  ces  essais,  demeurés  infructueux,  n'ont 
abouti  qu'^i  démontrer  avec  une  force  de  plus  en  plus  évidente  que 
la  place  de  l'École  rabbinique  est  à  Paris,  que  la  seule  école  supé- 
rieure que  possède  le  culte  Israélite  en  France  doit  se  trouver  au  sein 
de  îa  première  communauté,  dont  les  nombreuses  et  florissantes  insti- 
tutions religieuses  attestent  Texcellent  esprit  et  les  ressources  de 
toute  nature,  et  qui  dans  cette  circonstance  môme  s'est  acquis  un 
nouveau  titic  h  celte  préférence  par  les  importants  sacrifices  que  ses 
membres  les  plus  généreux  ont  faits  et  qu'ils  sont  encore  disposés  à 
faire  dans  Fintérôt  de  notre  institution. 

Aussi  le  projet  de  translation  n'a-t-il  rencontré  que  de  rares  ad- 
versaires, dont  les  objections  et  les  méfiances  ont  dû  s'évanouir  de- 
vant les  efforts  du  Consistoire  centrai,  que  cette  importante  question 
a  préoccupé  depuis  si  longtemps,  devant  le  vœu  unanime  des  grands 
rabbins  de  France,  présents  à  la  conférence  de  1856,  devant  les  ré- 

de  r£cole  au  moment  de  sa  translation  à  Paris,  et  se  préparent  pour  leurs  exameos; 

17  ont  suivi  l'Ecole  k  Paris,  et  continuent  leurs  études  au  Séminaire  isi  aelite. 

Des  39  qui  sont  sortis  sans  obtenir  de  diplôme,  18  appartieandnl  au  Bas-Rbia, 
10  au  Haui-Utuu,  9  à  la  Moselle,  1  à  la  Ueurlbe,  1  à  la  Meuse. 
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sultftts  de  Tenquéte  faite  par  le  Gouvernenent  impérial,  qui,  ayant  de 
sandioiiiier  la  mesure,  8*e8t  entouré  avec  une  sollicltiide  digne  de 
loate  notre  reconnaissance  de  tontes  les  lumières  capables  de  Téclai- 
rer«  et  enfin  devant  ropinion  des  Consistoires  départementau,  qui, 
Gonsallés  sur  le  projet,  Tont  appuyé  presque  à  Tananimité  de  leur 
avis  ^vorable. 

A  tontes  cet  antorités  il  faut  en  ajouter  ane  antre  qai  leur  est  an- 
térienre,  et  dont  persM«e  assurément  ne  voudra  contester  la  valeur. 
Le  vœu  de  voir  notre  institaiioa  k  Paris  n*était  pas  seulement  le  nô- 
tre, mais  il  a  déjà  été  exprimé  par  nos  prédécesseurs  MM.  les  grands 
rabbins  de  Gologna  et  E.  Deuts,  dlieurense  mémoire.  Après  avoir 
insisté,  dans  leur  cireutaire  du  19  août  1810,  sur  la  nécessité  de 
créer  un  élablissement  offrant  à  nos  jeunes  tbéolo^ens  les  moyens 
de  se  former  en  même  temps  dans  la  littérature  sacrée  et  profane,  et 
d*exercer  dignement  le  saint  et  important  ministpre  de  la  religion,  ils 
ajoutent  en  ces  termes  :  «  H  paraU  très  convenabfe  que  cet  itablis- 
itmmU  soil  fiwé  <hnê  la  capitale ,  qui  eti  U  centre  des  lumières  et  de 
Purbanite.  »  Ce  que  nos  pieux,  prédécesseurs  jugeaient  si  convenable 
à  leur  époque  le  serai^il  moins  aujonrd*hni  que  la  communauté  de 
Paris  occupe  un  rang  si  élevé  dans  le  judafsme  en  général,  et  se 
trouve  incontestablement  la  première  en  France,  et  le  seul  centre 
vers  lequel  convergent  les  productions  que  l'élément  religieux  et 
sdentitique  en&nte  dans  le  monde  entier?  On  a  craint  que  le  séjour 
de  la  capitale  ne  fût  un  danger  pour  la  piété  et  la  moralité  de  nos 
jeunes  élèves  ;  mais  noua  ne  craignons  pas  d*affirmer  que  ce  danger 
n*exisie  pas  plus  &  Paris  que  partout  ailleurs,  et  que,  s'il  existe,  il 
pourra  être  conjuré  à  Paris,  pour  le  moins  aussi  bien  qu'ailleurs,  par 
une  surveillance  active  et  sérieuse,  par  une  discipline  a  la  fois  sévère 
et  palemelle,  par  une  direction  sage  et  intelligente,  et  contrebalancé, 
mieux  que  partout  ailleurs,  par  les  avantages  qu'offre  la  capitale  pour 
rinstruction  et  la  culture  intellectuelle  des  élèves.  Telle  a  été  aussi, 
comme  nous  venons  de  le  constater,  la  conviction  de  nos  prédt^ccs- 
seurs,  et  la  même  pensée  pieuse  qui  s'est  prononcée  à  ce  sujet  il  y  a 
plus  de  quarante  ans  a  aussi  présidé  à  l'œuvre  qui  vient  de  s  ac- 
complir. 

Maintenant  que  le  Séminaire  israélite,  réorganisé,  se  trouve  sur  le 
terrain  qui,  dès  le  principe,  lui  était  marqué  dans  l'esprit  des  hommes 
les  plus  compétents,  et  dans  des  conditions  qui  permettent  d'élever 
de  plus  en  plus  le  niveau  des  études  et  de  donner  à  renseignement 
tous  les  carsictèreâ  qu'on  8*attend  ft  lui  trouver  dans  une  haute  école 
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theoiogique,  que  reste-t-il  à  faire  ?  C'est  de  lui  fournir  1  élément  es- 
sentiel, indispensable:  des  élèves  bien  préparés  el  capables  d'y  sui- 
vre avec  succès  les  leçons  dispensées  par  des  maîtres  habiles  et  dé- 
voueâ.  Pour  alleindre  ce  but,  nous  avons  besoin  du  concours  de  vous 
tous,  mes  frères,  et  particulièrement  du  vôtre,  mes  chers  collègues. 
C'est  à  vous,  pasteurs  pleins  de  sollicitude  pour  le  sort  futur  de  notre 
religion,  de  travailler  de  tous  vos  moyens  à  la  restauration  des  études 
sacrées,  si  négligées  parmi  nous.  Que  chacun  de  vous  apporte  sa 
j)ierre  à  la  reconstruction  de  l'édifice  IXhoisissez  dans  les  écoles  et 
dans  les  familles  un  petit  nombre  d'enfants  intelligent  dans  les- 
quels la  bonté  et  la  douceur  du  caractère,  unies  à  l'amour  du  travail 
et  de  l'étude,  annoncent  une  vocation  pour  la  carrière  rabbinique,  et 
encouragez-les  à  se  destiner  au  saint  ministère.  Guidez  leurs  pre- 
miers pas  dans  la  voie  de  l'étude,  consacrez-leur  vos  loisirs,  instrui- 
sez-les vous-mêmes  dans  la  connaissance  de  nos  doctrines,  préparez- 
les  pour  le  Séminaire,  et  vous  contribuerez  ainsi  à  la  prospérité  de 
cette  institution,  en  même  temps  que  vous  .remplirez  le  premier  et  le 
plus  saint  de  vos  devoirs. 

Nous  insistons  d'autant  plus  sur  ce  point  que,  depuis  quelque 
temps,  une  opinion  cherche  à  se  faire  prévaloir  parmi  nous,  et  sem- 
ble gagner  même  la  sympathie  de  plusieurs  de  nos  collègues  :  c'est 
celle  qui  prétend  qu'il  entre  dans  les  fonctions  du  rabbin  de  prendre 
une  part  active  et  directe  à  Fadministration  de  la  communauté,  et  que 
son  rôle  est  d'intervenir  autrement  que  par  son  concours  purement 
moral  daus  la  gestion  des  intérêts  matériels  du  culte.  Il  semble  qu'on 
cesse  de  voir  dans  le  rabbin  le  docteur  de  la  loi,  le  dépositaire  de  la 
science,  le  confident  des  familles  et  l'inspirateur  des  bonnes  œuvres, 
pour  ne  voir  en  lui  que  l'administrateur,  le  comptable,  l  homme 
d'action.  Nous  ne  saurions  nous  élever  avec  trop  d'énergie  contre  une 
tendance  si  fatale  à  l'esprit  de  notre  mission,  et  qui  menace  de  dé- 
naturer le  caractère  élevé,  traditionnel,  primitif,  de  notre  ministère. 
Sans  nous  arrêter  aux  nombreux  et  graves  inconvénients  que  présente 
celte  tendance  si  compi  omettante  pour  la  dignité  du  rabbin,  nous 
signalons  celui  de  lui  enlever  un  temps  précieux  que  son  devoir  est 
de  consacrer  ii  l'élude,  à  l'enseignement,  à  la  culture  de  la  science 
sacrée  et  à  sa  conservation  parmi  nous.  Sachons  donc  résister  à  ces 
tendances,  à  ces  sollicitations;  elles  ont  peut-être  quelque  chose  de 
flatteur  pour  notre  amour-propre,  mais  assurément  elles  nous  détour- 
nent des  devoirs  de  notre  vocation,  el  nous  entraînent  en  dehors  du 
cercle  d'aalivité  qui  nous  est  tracé  par  nos  attributions  nettement  dé- 
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finies,  par  nos  traditions,  par  lexemple  de  nos  devanciers  et  par  le 
titre  même  qnc  nous  portons.  Notre  tâche  n'est  pas  d'administrer  les 
affaires  temporelles  de  la  communnuté  ;  noire  participation  directe, 
immédiate,  y  est  inutile.  Les  honimes  d'intelligence  et  de  dévoue- 
ment ne  manqiiput  parmi  nous;  ils  ppiivenl  se  passer  de  notre 
collaboration,  de  notre  coik  ours  raattri»  !,  el  ils  seront  d'autant  plus 
disposés  à  profiter  de  nos  conseils,  à  dclVrer  à  nos  voriix,  h  agir  sous 
notre  influence  morale,  que  nous  cesserons  d  empiéter  sur  ie  rôle 
qui  doit  leur  être  réservé.  Ne  désertons  donc  pas  notre  poste,  celui 
où  personne  ne  saurait  nous  remplacer,  pom-  user  notre  activité  à 
des  travaux  et  k  des  démarches  quo  d'autres  sjivent  accomplir  sans 
nous,  mieux  que  nous.  Ce  n'est  jius  p  ir  leur  capacité  administrative 
que  nos  illustres  devanciers  ont  iransnii;;  leurs  noms  à  la  postériié. 
Si  leur  mémoire  vit  encore  parmi  nous,  c'est  parce  qu'ils  ont  brillé 
par  leur  science,  par  leur  profonde  et  vasie  érudition,  par  leurs  tra- 
vaux d'esprit,  par  leur  patience  à  r^  iu  jo,  H  surtout  par  leur  fidélité 
au  principe  qui  (irjunsla  reslauraiioi»  de  ];i  liii  et  (iii  cuIil'  sous  Ezra 
a  été  la  règle  invariable  des  docteurs  israeliies  ;  principe  que  les 
hommes  de  la  grande  Synagogue  ont  proclamé  .sous  cette  tormule  : 
mm  h-'T'^ts^îr,  ^^T'a5m  «Formez  dr  /lonibreujL-  disciples,  n  et  qui,  dans 
toutes  les  vicissitudes  qu*ont  ti  avcrsées  nos  pères,  a  été  la  sauvegarde 
du  judaïsme,  le  principe  régénérateur  de  notre  race,  le  germe  impé- 
rissable, indestructible,  par  lequel  s'est  toujours  opérée  la  renais- 
sance d'Israël  et  de  son  immortelle  doctrine.  Suivons  donc  les  traces 
de  nos  prédécesseurs,  ne  laissons  pas  dépérir  leur  œuvre  entre  nos 
mains,  travaillons,  {\  leur  exeni|)|p,  dans  le  champ  dont  In  nilture 
nous  est  confiée.  Ce  champ  est  as>e7  va^te  pour  satisfaire  une  noble 
ambition,  trop  vaste  pour  laisser  ie  t'  niics  h  d'autres  travaux. 

Mais  s'il  nous  a  paru  opportun  de  tracer  en  peu  de  mots  ce  qui 
cai  ncierise  la  tâche  du  rabbin,  nous  ne  faillirons  pas  non  plus  à  notre 
devoir  de  rappeler  à  chacun  de  vous,  mes  frères,  que  la  science  du 
judaïsme  doit  trouver  un  ami,  un  protecteur,  dans  chaque  israélite, 
un  cncouraî?ement  et  une  garantie  dans  les  efforts  collectifs  de  la 
communauté.  Nous  sommes  tous  solidairement  responsables  du  dé- 
pôt sacré  qui  nous  est  confié;  ot  si  la  mission  du  rabbin  est  essen- 
tiellement une  mission  d'enseignement  et  d'étude,  le  devoir  de  chaque 
fidèle  est  de  favoriser  de  tous  ses  moyens  le  développement  des  pro- 
grès iulcUectucls  parmi  nous,  d'aider  les  pastr-urs  dans  l'accomplis- 
sement de  leur  lâche,  et  d'encouï'a?er  par  des  services  de  toute  na- 
ture les  jeunes  vocations  qui  se  révèlent  pour  les  études  religieuses 
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dans  nos  familles  et  dans  nos  écoles.  Si  notre  position  actuelle,  avec 
spp  oblijîîîtions,  ses  e>)??onces  et  ses  intérêts,  ne  permet  plus  comme 
autrefois  au  grand  nom l)ro  de  se  consacrer  à  ces  hautes  études  spé- 
ciales, rien  du  moins  ne  s'oppose  h  c**  que,  par  le  concours  de  nous 
tous,  l'élément  scientifique,  qui  est  la  force  vitale  du  judaïsme,  soit 
cultivé  et  conser\é,  sain  et  pur,  dans  le  petit  nombre  de  ceux  que 
leurs  goûts  et  leurs  facult^-^  perlent  à  se  vouer  au  saint  ministère. 
Des  trois  éléments  qui  constituent  la  vie  israélitp,  et  qui  «ont  :  In 
sciencp  rr-^T,  le  culte  m^n?,  et  la  cbarité  n°a,  le  prr  iiiicr  est  le  plus 
important  de  ton*;,  ertr  ce  n'est  que  sous  son  intlueiice  que  les  deux 
autres  se  développent  et  conservent  leur  caractère  religieux  et  élevé. 
Or,  lorsque  tant  et  de  si  généreux  sneriuces  sont  faits  parmi  nous 
pour  assurer  au  culte  sa  dignité,  ^l  la  chante  son  inépuisable  ff^con- 
ditë,  pourrons-nous  rester  au-dessous  de  notre  devoir  quand  il  s  agit 
de  conserver  au  judaïsme  son  |)rincipe  môme,  l'îlme  qui  le  vivifie, 
rétcrnel  fonds  où  il  puise  toute  sa  force  morale  et  régénératrice? 
Unissons  donc  nos  efforts  :  ne  perdons  point  de  vup  le  plus  grand 
besoin  moral  de  notre  époque,  et  concourons  tous  à  lui  procurer  une 
lécritimp  satisfaction.  Rappelons-nous  que  dans  les  siècles  passés  le 
judaïsme  Ir.-înrais  a  brille  d'un  vif  éclat  par  ses  nombreiî'^es  et  floris-. 
santés  écûles,  jtar  ses  savants  dortfiirs,  par  ses  importants  monn- 
ments  littéraires,  qui  le  recommandent  au  respect  et  à  l'admiration  de 
la  postérité.  Faisons  revivre  autant  qu'il  dépend  de  nnn?^,  ce  glorieux 
passé,  ou  du  mrdn^  rendons-nous  dignes  de  l'héritage  qu'il  nous  a 
légué,  en  nous  montrant  tiers  de  le  posséder  et  jaloux  de  le  conser- 
ver. C'est  dans  la  confiance  que  notre  pensée  sera  comprise  et  que 
nos  vues  seront  secondées,  que  nous  l'ocofnmandons ,  mes  frères, 
notre  École  supérieure  à  toute  votre  sollicitude,  et  que  nous  récla- 
mons de  votre  concours  son  principal  élément  de  succès.  Comme 
Moïse  a  invité  autrefois  nos  ancêtres  à  lui  désigner  des  hommes  sa- 
ges, intelligents  et  dévoués  pour  être  nommés  ^  la  téte  de  la  commu- 
nauté, ainsi  nous  vous  prions  de  nous  fournir  des  enfafjts  sages  et 
intelligents,  et  nous  veillerons  à  ce  qu'ils  deviennent  un  jour  dignes 
et  capables  d'enseigner  la  vérité  dans  nos  chaires,  et  d'illustrer  la 
Synagogue  par  leur  savoir,  par  leurs  travaux  et  par  leur  influence 
pastorale.  Que  Dieu  bénisse  notre  (i'nvre,et  qu  il  nous  accorde  le  bOD- 
heur  de  voir  nos  efforU  communs  couronnés  de  succès  I 

he  Grand  Aadh'n  du  Consisioitê  ctntnl^ 
S.  Uliukh. 

rvU,  U  7  HarkMvan  Mil  (le  9S  ectoltre  iteo).  * 
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AFFAIRES  DE  SYRIE. 

P«rU,  le  ts  wnmktt  tsso. 

Monsieur  le  Rédacteur, 

J'ai  une  bonoc  nouvelle  à  vous  annoncer  :  tous  les  prisonniers  is- 
raélites  de  Damas  nu  bOtU  pas  seulement  libres,  mais,  après  un  em- 
prisonnement et  une  procciinn'  qui  oui  Jure  pour  les  uus  cinquante, 
pour  les  autres  soixante  et  jusqu'à  suixante-dix  jours,  ils  ont  été 
reconnus  complètement  innocents,  ces  viciimes  du  fanalisine  et  de 
rextorsion,  selon  les  paroles  énergiques  du  savant  M.  Wel/.stein, 
consul  de  Prusse  à  Damas,  le  seul  agent  diplomatique  qui,  bien  que 
chrétien,  soit  resté  pendant  les  massacres  à  Damas  sans  avoir  été 
obligé  de  se  cacher. 

Je  ne  veux  pas  revenir  aujourd'hui  sur  les  notices  qui  avaient  paru 
d«'s  le  commencement  du  mois  de  septembre  dans  les  feuilles  pu- 
bliques de  France,  d'Angleterre  et  d'Allemagne,  mais  surtout  de 
Russie;  je  ne  veux  pas  insister  sur  les  pages  calomnieuses  des  bro- 
chures de  M  Lenormand  et  d'autres,  qui,  sans  avoir  visité  ni  vu 
Damas,  couiiaeliaient  l'impudence  de  répandre  des  calomnies  qui 
n'avaient  qu'un  but,  de  vouloir  renouveler  sous  une  autre  forme  les 
accusations  et  les  malheurs  de  1840  dans  la  même  ville  de  Damas. 
Mais  tout  avait  changé,  grâce  à  Dieu;  le  ministre  des  affaires  étran- 
gères de  France,  comme  lord  John  Russell,  M.  le  général  Beaufort, 
comme  Abd-el-Kader  et  Fuad-Pacha,  tous  les  agents  diplomaiiques, 
M.  Oulrey,  M.  Briant  et  M.  WcUsiéin,  oui  dignement  défendu  la 
cause  (Je  i  Hnioceuce  et  de  l'humanité.  U:i  pauvre  malheureux  est 
mort  en  prison,  par  suite  de  faiblesse,  en  voyant  toutes  ces  exécu- 
tions; et  les  treize  autres,  dont  voici  les  noms,  Jacob  Aboulaffia,  fils 
du  Chacham  Bachi  de  Jérusalem,  Jizchalh  Nacoi,  Eliaou  Kciubni, 
Ariel  Askenazi,  Chazien  Malclu,  Joseph  Boiknan,  Ji^chak  Antibi, 
Joseph  Zelul,  Joseph-Lévy  Cuschi,  Joseph  Maarebi,  Jacob  Suaireze, 
Mardochée  Hakm  el  Eliaou  Lévy  Couschi,  m'ont  envoyé  une  k  tire 
touchante,  sous  la  date  du  17  cheschvan  (2  novembre),  dans  laquelle 
ils  veulent  bien  reconnaître  les  faibles  services  que  j'ai  été  à  même, 
grâce  à  Dieu,  de  leur  rendre  ;  mais,  tidcle  à  la  parole  de  nos  sages  : 
ob-cb  nbiîta  x^se  in^-îx  Doa  ntai^rt  bs,  qui  peut  se  rendre  par  le  pro- 
verbe français  :  «A  tout  seigneur  tout  honneur  »,  je  veux  publi- 
quement recommander  à  la  reconnaissance  universelle  le  banquier 
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Gbemia  Angelo,  de  Damas,  qai  n'a  pas  manqaé  on  aenl  jour  de  se 
rendre  auprès  des  prisonniers  die  Damas,  qui  a  en  soin  de  leur  noiir- 
ritnre,  et  qni  leur  a  porté  des  paroles  de  consolation  ;  le  banquier 
Gamondo,  de  Gonstantinople,  et  le  gérant  dn  consolât  autrichien, 
M.  Elias  Joseph,  à  Damas,  qui  a  fait  tous  les  efforts  pour  dévoiler  la 
trame  des  intrigues  qu*on  Youlait  ourdir  contre  nos  pauvres  frères. 
Le  baron  de  Rothschild,  à  Paris,  sir  Moses  Hontefiore,  ft  Londres, 
ont  apporté,  comme  toujours,  la  chaleur  de  leur  philanthropique 
action,  et  M.  de  Piociotto,  à  Beyrouth,  n'a  pas  manqué  de  mettre  en 
lumière  révidence  de  la  calonmîe  qu*on  voulait  répandre. 

Musulmans  comme  chrétiens,  toutes  les  nations  et  toutes  les  classes 
de  la  société  ont  rivalisé  pour  ne  pas  permettre  que  notre  temps 
vole  se  renouveler  les  crimes  des  temps  qui  sont  depuis  longtemps 
derrière  nous. 

Veuillez  bien  communiquer  ces  lignes,  avec  les  lettres  ci-joiotes 
du  général  de  Beaufort,  d'Âbd-e!-Kader,  de  M.  Briant  et  deH.  Wetz- 
siein,  consuls  d*Angleterre  et  de  Prusse,  au  public  israélite,  et 
agrées,  je  vous  prie.  Monsieur  le  Rédacteur,  Tassurance  de  mes  sen- 
timents les  plus  distingués. 

Alburt  Cohr, 

PiMwi  te  CmMI  de  UnhlfMM  MUm. 


Dmm»  litTMMlft  iSdO. 

Monsieur, 

En  réponse  à  votre  lettre  d*aujouid1iui,  dans  laquelle  vous  désirez 
connaître  mon.  opinion  sur  la  conduite  de  la  communauté  israélite 
pendant  la  catastrophe  du  quartier  chrétien,  et  sur  les  inciiminatioiis 
et  accusations  portées  contre  un  asses  grand  nombre  de  juiiii,  j*aî 
l'honneur  de  vous  donner  lee  renseignements  suivants  : 

Tout  le  monde  sait  que  le  quartier  juif,  alors,  a  été  menacé  comme 
le  quarlier  chrétien,  et  personne  n*avait  la  conviction  que  la  garde 
druse  et  musulmane  à  laquelle  notre  quartier  a  été  confié  aurait,  en 
effet,  la  force  et  la  bonne  volonté  de  le  protéger  ;  en  conséquence,  la 
grande  minorité  des  juifii  s'était  réfugiée  dans  les  quartiers  musul- 
mans, et  le  reste  n'osait  pas  se  montrer  hors  de  ses  maisons.  L'as- 
sertion que  les  juifs  de  Damas  pourraient  avoir  participé  au  saccage 
du  quarlier  chrétien  est  donc  aussi  ridicule  que  calomnieuse.  Heu- 
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reusement  U  niasM  de  la  population  chrétienae  est  ndignée  des  in- 
crimmatioDS  auxquelles  yos  coreligionnaires  oot  été  exposés  jusqu'à 
I>résent,  et  U  est  inconnu  qu'un  chrétien,  catholique,  protestant, 
arménien,  maronite  ou  syriaque,  aurait  intenté  nno  actUm  oonire  on 
juif  dans  le  sens  en  question  ;  tous  les  accusateurs  des  joifs  sont 
grecs,  et  comme  les  personnes  sous  llnflaence  desquelles  se  font  ces 
accusations  sont  bien  connues,  il  ne  sera  pas  difficile  de  paralyser 
uoe  activité  dont  les  motifs  ne  sont  que  l'extorsion  et  le  fanatisme. 

Agrcc/ ,  Monsieur,  Tassurance  de  ma  considération  la  plus  dis- 
tinguée. 

D'  Wetzstbih. 

Monsieur  Jacques  Perex^  rabbin  en  chef  de  la  CommumauU  israilUe  de  Damai ^ 

n«26. 


Att  lit  MM  I»  kmh,  it  S  MMiit  f  sse. 

Corps  expédltkHUiaife  de  Sjrie. 
CabiMl  dtt  ftalnl  «oanuiidBiit. 

Monsieur, 

Bien  que,  n'étant  point  encore  aile  à  Damas,  il  m  ail  eié  impossible 
d'apprécier  sur  les  lieux  les  faits  reprochés  aux  israclites  de  cette 
ville  pendant  les  massacres  dont  ollc  n  i-ié  le  théâtre,  les  renseigne- 
ments que  j'ai  recueillis  me  doiuM  iit  Tissurance  qu'ils  sont  tout  au 
moins  exagérés,  et  qu'ils  n'ont  jioiiii  la  porice  qu'on  leur  a  donnée. 
Je  me  plais  à  rcronnaiire ,  cl  c'est  l'opiiiiou  générale  ici,  que,  si 
quelques  Israélites  des  dernières  classes  ont  pu  prendre  part  au  pi!- 
lap^e  et  niénic  aux  nias?:nrtes  des  chrétiens,  la  tiia^sr  pst  honorable, 
ei  s'est  tenue  compléiement  en  dehors  de  ce  qui  s'est  passé;  elle  ne  doit 
donc  point  être  rendue  responsable  des  actes  de  quelques  misérables 
comme  li  s'en  trouve  dans  toutes  les  sociétés. 

Cî-]oinl  la  lettre  de  M.  le  ministre  do  la  guerre,  qui  nrçnmpîîf^nait 
celle  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  n'adresser  sous  la  date  du 
9  septembre  dernier. 

Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  la  plus  dis- 
tinguée. 

BE.\UtOItT. 
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Mmttimu'  ÀXbert  Cohn,  préiident  du  ComUi  de  hUnfàisancê  itroêUUf 

14,  rue  Bkue^  à  Pam. 

MonsieQr, 

Gloire  à  Dieu  seul  !  A  notre  bien-aimé ,  bien  respecté  el  vénéré 
chef  de  rassemblée  pour  la  bienfàdsance  israélite  à  Paris^  qne  Diea 
le  protège  à  toat  jamais! 

Nous  venons  pour  vous  annoncer  qne  nous  avons  reçu  vos  paroles 
respectées,  et  qa*il  nons  est  parvenu  votre  lettre  honorée ,  dans  la- 
quelle vous  nous  mentionnez  que  des  nouvelles  auraient  été  répan- 
dues liussement  &  Tégard  de  la  communauté  juive  de  Damas,  comme 
si  quelques-uns  parmi  eux  avaient  été  mêlés  à  ces  monstres  qui  ont 
attisé  le  feu  de  l'inimitié  et  des  troubles  contre  la  communauté  de 
Jésus,  et  qui  ont  commis  ces  horreurs  barbares ,  que  Dieu  veuille 
effacer  de  notre  mémoire.  Pour  parler  en  détail  de  la  communauté 
de  cette  ville  de  Damas ,  je  ne  peux  pas  donner  à  cet  égard  de  témoi- 
gnage précis,  parce  que,  dans  le  moment  de  cette  agitation,  j'ai  été 
extrêmement  occupé  pour  sauver  et  protéger  ce  que  j*ai  pu ,  malheu- 
reusement trop  peu  ;  mais  ce  que  je  peux  dire ,  je  n*ai  rien  vu  ni  ap- 
pris qui  soit  contre  les.  juifs. 

Que  Dieu  te  protège  sous  son  aile  1 
Celui  qui  tout  pauvre  quil  est  espère  ' 
.  dans  le  Dieu  Bien-Haut. 

Ici  le  cacAe(.  Abd-el^Kader  , 

fils  de  Mahi->£ddin. 

U  V  jov  ijetÊk) ,  t  RM-i»-B«iii  i  t77  (18  MMin  IStO). 
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ftUfiTES  rOUB  LE  MAROC 


La  Commission  de  secours  pour  les  Israélites  du  Maroc,  composée 
de  MM.  les  grands  rabbins  Ulmann,  Isidor,  MM.  Munk  et  Albert 
Cohn,  nous  communique  les  détails  suivants  sur  ses  opérations  : 

Les  souscriptions  réalisées  en  Fraiici.;,  en  Algérie  et  ù  Madrid,  se 
sont  élevées  à  77,538  fr.  25  c,  qui  se  répartissent  ainsi  entre  les 
différentes  ciicouscriptions  : 

Circonteiiptùm  de  Paris» 
Paris  31,208  fr.  50  c.  \ 


Beaune 

Auxerre  

Gaen  

Curaçao  (AntiUe)  .  .  .  , 
Madrid  (Espagne)  .  .  •  . 
Verceil  (Piémont)  .    .   .  . 

Circonscription  de  Strasbourg 
—  Colmar ,  , 

Molz.  . 


25 
10 
100 

1,030 

6,i.*;o 
sâo 


» 
» 


Circonscription  de  Lyon, 

Lyon  1,410  fr.   »  c. 

Besançon   S04  50 

Ch41oQ-sur-Sadnâ  .    .    .    ,         44  50 


Circonscription  de  Nancy  

Circonscription  de  Bordeaux. 

Bordeaux  8,S80  fr.  50  c. 

Tonlouse   74  » 


Circonscription  de  Bayonne  

Circanscrifiûm  de  MarseUh» 

Marseille  4,026  fr.  »  c. 

Marseille   1,906  » 

Ntmes   S15  » 


Algérie 


38,743  fr.  50  c. 


3,352  fr.  60  c. 
9,8f5  j» 
1,334  n 


1,719  fr. 
3,845  fr. 


»  c. 


»  c. 


2,354  fr.  50  c. 

1,180  30 


Total  . 


6,237  fr.  »  c. 


16,947  35 

77,538  fr.  25  c. 
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Snr  cette  somme,  51 ,187  fr.  75  c.  ont  été  employés  en  secours  de 
ëîflérente  natiire,  distribués  eut  réftiftés  à  Gibrsltar,  Âlgésîras  et 
Orao,  ainsi  qu'à  Tétonan  et  Tanger,  à  Jérusalem,  Hébron,  Japhet  et 
Tibériade  ;  dans  cette  somme  sont  aussi  compris  rétablissement  d*nne 
pbarmacie  et  d*nn  bôpital  an  camp,  et  dédommagement  au  docteur 
Haoser  du  pillage  de  son  mobilier  et  de  sa  bibliotbèque  à  Tétonan. 
Qaant  an  traitement  du  médecin  et  aux  médicaments,  ils  sont  payés 
par  H.  le  baron  James  de  Rothsebild.  tes  frais  de  voyage,  les  dons 
aux  pauvres  et  aux  établissements  de  charité  faits  par  H,  Albert  Gohn, 
sont  aussi  pris  en  debors  du  produit  de  la  qnéte,  de  mémo  que  la 
subvention  annuelle  de  1,S00  fr.  fixée  pour  trois  ans  pour  fonder  la 
nouvelle  école  française  b  Tanger,  et  pour  laquelle  cette  communauté 
elle-même  a  voté  une  somme  de  1 ,000  fr.  par  année. 

La  Commission  a  employé  le  reliquat  dont  elle  disposait  encore 
à  l'acbttt  de  rentes,  pour  aider  à  rétablissement  d*écoles  françaises 
dans  les  communautés  Israélites  du  Maroc. 

ÉtablliMiB«Bti  elmritablit  à  ^ènitalem. 

M.  le  docteur  Neuman,  directeur  de  Thépital  MayerdeRotbscbild, 
à  Jérusalem,  et  agent  des  antres  établissements  Israélites  établis  par 
H.  Albert  Gohn  dans  la  cité  sainte,  vient  d'envoyer,  sur  la  gestion  de 
rannée  5620,  le  rapport  suivant,  qui  sera  certes  lu  avec  beaucoup 
dMntérét  par  nos  lecteurs. 

I.  Hôpital  Mayer  de  Rothschild,  dont  les  dépenses,  de  18,0Q0  fr., 
sont  complètement  acquittées  par  MM.  de  Rothschild  frères  ;  — 
guéris  :  330  hommes,  277  femmes  ;  morts  :  7  bommes,  6  femmes  ; 
—  en  traitement  :  10  bommes,  8  femmes  ;  en  tout,  337  hommes  et 
301  femmes,  ou  628  malades.  La. pharmacie  de  Thépital  a  délivré 
en  outre  gratuitement  33,649  ordonnances  aux  malades  traités  en 
ville.  Quant  à  Tftge  des  malades,  il  y  en  avait  123  au-dessous  de 
30  ans  ;  73  entre  30  et  30  ;  57  entre  31  et  40  ;  30  entre  41  et  50  ; 
157  entre  51  et  60  ;  98  entre  61  et  70  ;  39  entre  71  et  80,  et  2  entre 
81  et  90;  137  hommes  et  01  femmes  étaient  mariés;  63  bommes  et 
26  femmes  ne  Tétaient  pas  ;  137  veufs  et  174  femmes  complètent  les 
628  malades,  dont  307  sont  originaires  de  la  Turquie,  1  de  Grèce, 
38  de  la  Moldo-VaUcbie,  1  de  Perse,  173  de  la  Russie  et  de  la  Polo- 
gne, 44  de  TAutricbe,  3  du  reste  de  TAllemagne,  28  de  France  et  de 
TAIgérie,  34  du  Maroc. 

U.  L^établissement  pour  les  jeunes  apprentis,  pour  lesquels  le  ba- 
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ron  BamiBondo  Fnnchettiv  de  Toriii«  m*en?oie  depuia  dm  ans 
3,000  fr.  par  aD«  et  qui  reçoivent,  eous  la  direction  de  M.  laaac 
Prague,  one  ioatrnction  régulière  pendant  deux  heures  joumeUement* 
et  sont  inspectés  par  M.  Selig  Hausdorf,  dans  la  maifon  de  leurs 
patrons  respectifs.  A  la  fin  de  Tannée  ttOiO,  il  y  avait  13  tailleurs, 

15  cordonniers,  7  ferblantiers,  6  argentiers  et  orfèvres,  1  serrurier; 
en  tout,  39  apprentis.  Dans  le  courant  de  Tannée  3690,  ont  élé  reçus  : 
i  menuisier,  4  tailleurs,  6  cordonniers^  8  ferblantiers,  9  orfèvres  et 
i  horloger;  en  tout,  Si  apprentis.  —  Dans  la  même  année,  avaient 
terminé  leur  apprentissage  :  6  tailleurs,  6  cordonniers,  3  ferblan- 
tiers et  5  orfèvres;  en  tout,  SO  ouvriers.  De  manière  qu*à  la  fin 
de  Tannée,  il  restait  40  apprentis.  Quant  à  Tâge  de  ces  60  apprentis» 
il  y  en  avait  8  âgés  de  13  ans;  16  de  14  ans;  12  de  13  ans;  9  de 

16  ans  ;  4  de  17  ans;  3  de  18  ans  ;  4  de  20  ans;  1  de  22  ans,  et  1 
de  23  ans.  On  voit  par  là  que  même  de  jeunes  gens  assez  ègès  corn- 
mencent  à  apprendre  un  état  à  Jérusalem. 

27  étaient  originaires  de  la  Turquie  ;  4  de  la  Moldo*Valacbie;  11 
de  la  Russie  et  de  la  Pologne;  3  de  TAulriche;  6  d*Alger;  8  du 
Maroc,  et  1  des  colonies  anglaises;  en  tout,  60. 

III.  La  fondation  Betty  de  Rothschild  a  continué  à  délivrer  à  120 
femmes  en  couches  le  linge  nécessaire  pour  la  mère  et  Tenlknt,  une 
sage-femme  et  un  secours  en  argent  de  60  piastres  par  femme. 

IT.  La  fondation  Hathilde-Albert  Cohn  a  continué  à  distribuer 
chaque  semaine  à  trente  pauvres  familles,  la  veille  de  sabbat  et  des 
fêles,  le  pain  nécessaire. 

freoto  ianèlit#  françalao  A  Oooataiitfaioplo. 

Rafforî  de  Jf.  Samton  Livy^  direetiur  de  eef  ^6lîit»e»ienl,  à 
if.  ÀUjert  Cofttt,  |>rMl0nl  du  Comité  de  btenfaiionee^  à  Parie. 

Lorsquil  y  a  environ  quinze  mois  vous  m*envoyâtea  à  Gonstantî* 
nople  pour  y  diriger  Técole  française  israéliie,  je  ne  pus  m^empè- 
cher  d*avoir  de  grandes  appréhensions,  tant  pour  mon  avenir  que 
pour  celui  de  ma  nombreuse  famille,  et  il  n*y  eut  que  votre  parole. 
Monsieur,  et  la  lettre  de  Thonorable  M.  Camondo,  chef  de  la  oon^ 
munauiè  Israélite  de  cette  capitale,  qui  purent  me  déterminer  à  en^ 
trepreodre  ce  long  voyage  et  à  accepter  des  fonctions  si  pénibles, 
sous  des  conditions  qui  paraissaient  si  critiques. 

Arrivé  ici.  Je  n'eus  rien  de  plus  pressé  que  de  sonder  le  terrain. 
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dû  iroQver  la  deC  de  TéDigme  à  eonntlire,  en  un  mot,  k  véritable 
ctuee  de  la  fermeture  violente  de  Técole  par  le  GhachamrBachi  dV 
lors,  le  me  rendis  dans  ce  but  ches  feu  M.  HàKm  Gaben,  a  Ortakeitf . 
Introduit  ehea  ce  vieillard,  je  lui  exbibai  mon  diplôme  de  rabbin 
français,  le  ne  fais,  Honsienr,  que  rendre  bommage  ft  la  vérité  en 
disant  que  je  sortis,  une  heure  après,  du  cabinet  du  Gbacbam-Bachi, 
eacbanlé  de  ma  réception,  beureuz  de  ses  |iaroles  pleines  de  bieoveil- 
lance,  et  surtout  de  sa  promesse  d*onvrir  dans  quelques  Jours  le  nou- 
veau local  destiné  à  Técole.  —  Cette  ouverture,  cette  installation, 
ont,  en  réalité,  eu  lieu  peu  de  Jours  après;  avec  une  grande  solennité, 
en  présence  des  notables  de  la  communauté  et  sous  la  présidence  du 
Cbacbam-Bachi. 

Envoyé  en  Turquie  pour  répandre  parmi  la  jeunesse  Israélite  lin- 
stmction,  et,  par  suite,  les  lumières  de  la  civilisation,  je  puis. dira, 
et  ma  conscience  me  rand  ce  témoignage,  que  j'ai  toujoura  été  à  la 
bautenr  de  ma  mission,  et,  Dieu  aidant,  je  saurai  remplir  ma  tâche 
jusqu'au  bout. 

le  dois  ajouter  que  j*ai  loujonra  été  secondé  dans  mon  travail,  non* 
seulement  par  les  honorables  membras  si  éclairés  du  Comité  d*in* 
strnction  israéliie,  mais  même  par  feu  le  Gbacbam-Bachi. 

le  sens  le  besoin  de  vous  expliquer  ici,  Monsieur,  la  cause  de  la 
sévérité  de  Taulorité  eecléaiastique  à  l'égard  de  Tanden  directeur. 
Les  Israélites  de  VOrient,  en  général,  font  le  plus  grand  cas  du 
culte  public,  et  exigent  principalement  des  instituteura  et  des  direo- 
leun  de  la  jeunesse,  qulls  fassent  acte  de  présence  dans  les  offices 
divins,  afin  de  prêcher  d'eiemple  ft  la  jeune  génération.  Celui  donc 
qui  se  permettrait  du  mépris,  voira  même  des  négligences  a  cet 
égard,  ne  pourrait  plus  se  maintenir  dans  ses  fonctions,  qui  ne  sont 
slIesHBtémes  qu'une  espèce  de  sacerdoce. 

le  ne  sache  pas  qu'on  agisse  autrament  en  France  ou  dans  les  au- 
tres pays  dvilisés.  —  Voila,  Honsienr,  comment  Je  m'explique  la 
fermetura  de  l*école  sous  Tancienne  direction.  —  Y  eut-il  encora 
d^aotns  griefe  en  fait  de  raligion  contra  Tanden  directeur?  -  le 
l'ignora  et  ne  sois  pas*  appdé  à  en  juger. 

le  raviens.  Honneur,  è  Téiat  actud  de  Técole.  Le  nouveau  Gha- 
diam*Bacbi,  homme  à  la  hauteur  du  siède,  a  pris  Fécole  française 
sous  sa  protection  spédale,  et,  la  9  du  présent  mois,  a  eu  lieu,  dans 
la  grande  salle  de  Técole,  sous  sa  présidence,  entouré  quil  émit  du 
grand  conseil  ecclésiastique,  en  présence  du  Comité,  des  notables, 
et  même  de  quelques  professeurs  chrétiens  et  turcs  invités,  un  eia- 
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inen  pnblie  sar  lté  dilféretttes  branehes  d'enseifoement  de  notre 
école. 

-  Cet  examen  ronlait  sur  les  objets  soivants  : 

!•  LaDgoe  hébraïque,  espUcation  de  la  Bible,  Talnmd,  discours 
d*on  élève  en  hébreu  ; 

8*  Langue  française,  arithmétique,  géographie  et  histoire  nniver- 
selle,  discours  français  par  un  élè?e,  déclamation  de  pièces  de  ?ers 
français  par  un  grand  nombre  d*élèves  ; 

3^  Langue  turque  ; 

4**  Chant  de  quelques  prières  à  la  manière  française. 

J*ai  eu  llionneur  de  recevoir  les  félicitations  de  la  nombreuse  as- 
sistance* surtout  de  MM.  les  membres  du  Comité.  Le  Chacham-Bachi 
m'a  fait  llionnenr  de  me  féliciter  et  de  me  serrer  cordialement  la 
main.  Ensuite,  ce  savant  a  distribué  et  attaché  de  ses  propres  mains 
dix-huit  médailles  d*honneur  aux  élèves  les  plus  méritants,  en  leur 
donnant  les  bénédictions  les  plus  touchantes.  Le  nom  du  nouveau 
grand  rabbin  est  M.  lacob  Avigdor.  Les  élèves  pauvrês  les  plus  avan- 
cés  en  instruction  seront  placés  dans  les  administrations  publiques 
par  les  soins  des  membres  du  Comité. 

A  l*heure  qn*il  est,  Técole  compte  cent  dix  élèves,  dont  la  plus 
grande  partie,  pauvre,  est  admise  gratuitement.  Ces  élèves  sont  aussi 
vêtus  aux  frais  de  la  communauté.  Probablement  ce  nombre  sera  de 
beaucoup  augmenté  vers  le  semestre  dliiver. 

CoBfUatiBople,  le  ts  septembre  1860. 


COliKS  D  lNSTKliCTlON  ULIGIEUSL 

k  NANCY. 

Le  8  octobre  a  eu  lien  la  distribution  annuelle  des  prix,  fiûte  aux 
élèves  des  deux  sexes  qui  suivent  le  cours  dinstmction  relgieose,  au 
milieu  d*un  concours  nombreux  d'assistants,  parmi  lesquels  figu  - 
raient  tous  les  membres  des  diverses  administrations  Israélites  et 
plusieurs  catholiques  notables  de  la  ville. 

Cette  séance  a  été  présidée  par  M.  Joseph  Lévylier,  président  du 
Consistoire,  qui  Ta  ouverte  par  un  disœurs  dans  lequel,  s'adressent 
a  la  fois  aux  parents  et  aux  élèves,  U  a  cherché  à  leur  faire  oompren- 
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dn  la  hante  importaBce-de  Vinsirnctioii  reti^eiiee  et  de  Tétode  de  la 
langue  sainte,  ainsi  que  le  vif  intérêt  que  le  Gonststoire  attache  à  la 
prospérité  de  celle  institotiont  promettant  en  même  temps. son  con- 
oonrs  personnel  pour  aider  an  développement  et  à  l'amélioration 
qa*eUe  peut  comporler. 

M.  le  Président,  s'adressent  alors  aux  membres  de  la  commission 
du  cours,  les  a  remerciés  de  leur  zèle  dans  raccomplissement  de 
leurs  fonctions,  en  même  temps  quil  a  émis  le  vœu  de  les  voir  se 
charger  du  patronage  d*une  nouvelle  institution  tendant  t  procurer 
aux  élèves  sortant  de  cette  école  les  moyens  de  leur  faciliter  Taccès 
des  professions  utiles. 

(Se  discours,  dont  le  manuscrit,  à  notre  grand  regret,  ne  nous  a  pas 
été  remis,  a  été  vivement  senti  par  rassemblée  nombreuse  qni  Ta 
écoulé  et  chaleoreosement  apjjlaudi. 

M.  le  Président  a  ensuite  donné  successivement  la  parole  à 
M.  Lévy-Bing,  dont  nous  avons  publié  le  discours  dans  notre  der- 
nier numéro,  et  à  H.  Sylvain  May,  membre  du  Consistoire,  qui  s*est 
exprimé  en  ces  termes  : 

Mes  Enfants, 

C*est  la  plus  belle  prérogative  du  Consistoire  que  celle  de  présider 
annuellement  la  distribution  des  récompenses  accordées  au  mérite 
des  élèves  qui  suivent  le  cours  religieux:  véritable  fête  de  famille, 
qui,  contrairement  à  tant'd'ùutres  joies,  ne  laisse  après  elle  ni  désen- 
chantements, ni  regrets.  Et  pour  ma  part,  après  les  sages  conseils 
que  vient  de  vous  adresser  notre  honorable  Président,  je  suis  fier 
d*étre  ici  Torgane  des  aentimenis  de  la  sympathie  que  r\dministratiott 
consistoriaie,  dans  sa  sollicitude  pour  tout  ce  qni  touche  les  intérêts 
moraux  de  notre  culte,  a  vouée  à  cette  institution  modeste,  et  pour- 
tant si  éminemment  utile,  oft,  sous  la  direction  de  notre  premier 
Pasteur,  et  par  les  soins  d*un  instituteur  dont  Vaptitude  égale  le 
dévouement,  vous  apprenex  à  connaître  Dieu,  à  Thonorer,  è  le 
servir. 

Et  pourquoi,  en  effet ,  ce  vif  intérêt  de  notre  part  ne  serait^il  pas 
acquis  à  vos  travaux?  Qu*êtes-vous ,  en  effet ,  jeunes  et  intéressants 
enfants,  sinon  la  fleur  qui  promet  des  fruits,  sinon  Tavenir  du  ju- 
daïsme français?  jeunes  et  tendres  pousses  d*un  arbre  gigantesque, 
dont  les  rameaux,  étendus  sur  toute  la  terre,  protègent  sons  leur  om- 
bre ridée  à  la  fois  sublime  et  simple  de  Vunili  de  Dieu,  . 
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Oui,  mes en&nts,  oui.  Messieurs,  c*est  Ifc,  n'en  doutons  pis,  le 
mystère  de  cette  vitalité  d'un  |»etit  peuple  toujours  décimé,  toujours 
persécuté,  mais  toujours  debout,  toujours  vivant  1 

Tout  se  modifie  autour  de  lui  ;  de  vastes  empires  8*ablment  pour 
faire  place  à  des  empires  plus  vastes  qui  s^abtmerout  encore  dans  le 
gouffre  du  néant,  sans  même  laisser  sur  le  sol  la  trace  de  leurs  pas  ; 
et,  au  milieu  de  ces  révolutions ,  un  peuple  de  pitres,  mais  qui  est 
aussi  le  peuple  élu  de  Dieu ,  le  dépositaire  d'une  loi  qui  régénérera 
le  monde,  reste  debout  comme  une  colonne  tronquée  an  milles  des 
ruines,  non  pour  témoigner  ft  la  face  de  Tunivers  étonné  de  la  colère 
de  Dieu ,  comme  si  Dieu,  qui  n*est  pas  fait  è  notre  image,  partageait 
nos  baines  et  nos  passions,  mais  pour  affirmer  dans  toute  sa  splen- 
deur Téclat  de  sa  justice  et  de  sa  bonté  pour  tons  les  hommes  qui 
sont  ses  enfants! 

Hais  è  toute  mission  incombent  dlmpérieuses  obligations ,  et  si  la 
ndtre  est  de  sauvegarder  la  sublime  idée  du  culte  du  Dieu  m ,  è 
quels  devoirs  ne  sommes-nous  pas  astreints  I 

L*amour  de  Dieu  est  le  commencement  de  Ui  sagetse,  a  dit  Vim* 
mortel  auteur  des  Cantiques,  Aimez  donc  Dieu,  mesen&nts,  comme 
il  veut  être  aimé,  de  toute  votre  âme,  de  tout  votre  pouvoir  ;  intelli* 
gence  et  cœur,  donnez-lui  tout. 

Il  ne  m'appartient  pas  sans  doute ,  à  moi  laïque ,  de  vous  entre- 
tenir de  ces  devoirs  spéciaux  et  pratiques  que  notre  religion  com- 
mande; à  notre  digne  grand  rabbin  est  échue  cette  tâche,  et  nous 
savons  tous  le  zèle  qu'il  met  à  raceomplir;  mais  il  est  des  devoirs 
non  moins  rigoureux  que  tout  homme  en  dehors  du  sacerdoce  peut 
ft  bon  droit  rappeler  â  vos  jeunes  intelligences;  nous  voulons  parler 
de  ces  devoirs  à  la  fois  sociaux  et  religieux  dont  Vimportance  se  ré- 
vèle au  ftir  et  â  mesure  que  les  années  se  joignent  aux  années ,  et 
quil  est  bon  dlnculqùer  à  vos  jeunes  cœurs,  pour  que  nos  exhorta- 
tions y  poussent  de  profondes  racines,  et  pour  qu*â  l^utomne  de  la 
vie,  elles  donnent  les  fruits  que  nous  en  attendons! 

Après  Dieu,  mes  enfants,  aimez  vos  parents;  après  Dieu,  vous 
leur  devez  tout,  la  vie  et  ce  qui  la  conserve,  c'est-à-dire  ces  soins 
de  tons  les  instants,  donnés  avec  amour,  au  prix  quelquefois  des 
plus  grands  sacrifices. 

Aimez  aussi  vos  maîtres,  vous  leur  devez  aussi  non  cette  vie  du 
corps ,  insuffisante  à  l'homme  appelé  â  régner  sur  la  matière ,  mais 
cette  vie  de  rintelligence  qui  assure  notre  suprématie  sur  les  êtres  de 
la  création. 
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Aimez  vos  semblables,  sans  vous  préoccuper  de  leur  position 
dans  le  monde»  li  de  leur  façon  d'adorer  Dieu.  Aune  ton  prochain 
comme  toi-même^  principe  de  charité  universelle  placé  au  fronton  du 
lûde  sinaîque,  comme  un  phare  luuiinnnx  appelé  à  guider  le  monde 
dans  la  voie  de  la  civlll^alloll  ;  céleste  flambeau  aux  rayons  duquel 
l'humanité  toot  entière  viendra  un  jour  se  réchauffer  et  s'éclairer  à  la 
fois! 

Aimez  votre  patrie,  ce  noble  pays  de  France  qui,  le  premier  nous 
a  tendu  les  bras ,  et  nous  a  admis  au  banquet  de  la  vie  civile  et  poli- 
tique, quand  d'autres  peuples  nous  proscrivaient  encore;  grande  et 
généreuse  nation,  du  sein  de  laquelle  se  levait  naguère,  comme  un 
hommage  rendu  a  son  génie ,  cette  voix  Israélite  faisant  appel  à  la 
charité  universelle,  à  la  nouvelle  de  l'explosion  du  lan atismo  musul- 
man! Admirable  fi-propos  d  un  homme  de  cœur  qui,  devançant  le 
senlimenl  public,  lui  donne  la  voix  et  a  l'insigne  bonheur  d'entendre 
aussitôt  ce  sentiment  d  luimauit'  ,  aa;raii(li  par  i  Hiiuiéiisité  du  désas- 
tre, retentir  de  tous  les  poinis  du  globe  dans  un  immense  écho  de 
charité  et  d  amour! 

Aimez  enfin  l'Empereur,  ce  prince  sous  l'egide  duquel  s'abrite 
la  plus  noble  des  conquêtes  des  temps  modernes,  la  liberté  de  con- 
science, l'égalité  des  cultes,  et  soyons  toujours  convaincus  que  si  celte 
ancre  de  salut  des  minorités  religieuses  courait  jamais  risque  de  se 
briser  contre  les  récifs  de  l'intolérance,  la  i; loueuse  épée  qui  sut 
donner  la  liberté  à  un  grand  peuple  saurait  aussi  défendre  une 
grande  idée  I 

Quant  a  vous,  jeunes  filles  qui  fréquentez  avec  succès  ce  Cours, 
notre  religion  vous  trace,  et.  la  raison  avec  elle,  votre  destination 
dans  le  monde. 

La  Bible  qu'on  vous  explique  et  que  vous  traduisez  chaque  jour 
est  riche  en  modèles!  Que  la  délicieuse  image  des  Rcbccca  et  des 
Rachel  frappe  vos  jeunes  imaginations;  en  vous  elïorçant  d'imiter 
ces  pieuses  femmes,  vous  vous  formez  à  la  pratique  des  vertus  do- 
mestiques, et  vous  devenez  l'honneur  du  foyer,  comme  vous  en  êtes 
déjà  la  joie;  et  croyez-le,  dans  la  divine  harmonie  qui  a  présidé  aux 
choses  de  la  création,  ce  rôle  modeste  est  encore  le  plus  beau  1 
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GeiMUNAIlTK  DE  YEISAILLES. 

Monsieur  le  Rédaclenrt 

Vous  m'avez  fait  l'honneur  de  n\c  dénia nclei  des  nouvelles  de  no- 
ire communauté,  de  la  Kehilîa  de  Louis  XiV,  selon  voire  spiriîuelle 
expression.  Je  ne  puis  vous  faire  un  rapport  bien  ioug  sur  la  situa- 
lion  de  nos  affaires  religieuses.  Les  trois  administrateurs  que  ie  Con- 
sistoire se  plaii  il  iiuiinienir  ;i  peipeluilé  sont  toujours  là   Venons 

aux  fêles  du  nouvel  an  Elles  se  sont  passées  comme  d'habitude;  si 
nous  n'avions  pas  d'Israélites  de  la  classe  la  moius  aisée,  nous  se- 
rions privés  tr^s  souvent  des  offices  divins,  car  les  plus  riches 
brillent  ordinairement  par  leur  absence.  Aussi  la  plus  grande  partie 
des  impôts  du  temple  pour  achat  d'honneurs  religieux  retombenl-ils 
sur  les  moins  favorisés,  qui  ne  se  phiigncnt  pourtant  pn-;.  Versailles 
gagne  en  corelipjionnairrs  :  nous  avons  entre  autres  M.  Levylier, 
gendre  de  M.  Cerfberr,  président  du  Consistoire  central;  il  est 
payeur  général  de  l'armée  ;  il  n  a  pas  songé  à  venir  visiter  la  maison 
de  Dieu  pendant  toutes  nos  fêtes 

Notre  Rosch  Haschana  a  été  cékbi  é  avec  recueillement.  Il  paraît 
qu'il  n'est  plus  de  mode  que  les  Cohanim  recitent  la  bénédiction  tra- 
ditionnelle, bien  que  ce  soit  un  devoir  sacré  prescrit  par  Dieu  à 
Aaron  et  à  ses  descendants.  Notre  ministre  ofticiant,  M.  Gomperlz 
Halphen ,  a  été  parfait  et  a  mérité  tous  les  éloges  ;  il  a  partagé  la 
célébration  des  offices  avec  un  aide  qui  est  un  habitant  de  Versailles, 
et  qui  a  sonné  du  Schofar.  Tous  les  jours  Ton  est  allé  à  Sdicholh; 
vint  ensuite  noire  grand  jour  de  Kippour;  le  samedi  avant ,  l'admi- 
nislration  avait  reçu  une  lettre  de  M.  le  grand  rabbin  de  Paris,  qui 
nous  annonçait  pour  cette  solennité  un  jeune  séminaiiste,  M  Antoine 
Lévy,  qui  est  dans  sa  dernière  année  d'étude  et  passe  pour  un  des 
élèves  les  plus  distingués  de  noire  établissement  ihéologique.  L'heu- 
reuse translalion  de  l'école  rabbinique  à  Paris  nous  a  donc  valu  \e 
plaisir  de  la  prédication.  C'est  la  première  fois  que  la  voix  d'un  mi- 
nistre du  culte  s'est  fait  entendre  le  soir  du  Kol  Nidré  dans  noire 
temple  ;  il  fallait  voir  notre  petit  sanctuaire  dans  cette  soirée  solennelle, 
comme  il  était  splendide  de  lumières,  et  comme  les  fidèles  se  grou- 
paient autour  de  la  chaire  sacrée!  Le  jeune  prédicateur  a  pris  pour 
texte  de  son  discours  la  Hapbtara  de  Jonas  :  il  a  eu  un  véritable  suc- 
cès. Voilà  vingl^huit  ans  que  je  suis  à  Versailles,  et  jamais,  dans 
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aocaoe  fêle,  je  B*avais  entendu  la  voix  d'un  prédicateur,  sauf  à  1*og- 
casion  d*nn  madame.  Voilà  une  innovation  que  noua  acceptons  de 
grand  ccenr ,  et  il  faut  espérer  que  de  temps  à  autre  on  nous  enverra 
de  jeunes  rabbins;  c*est  aussi,  à  mon  avis,  le  meilleur  moyen  de 
former  de  bons  orateurs  religieux.  Que  le  Consistoire  continue  donc 
d'envoyer  les  meilleurs  élèves  du  séminaire  à  Versailles,  Lille,  Rouen, 
Nantes,  le  Havre,  etc. ;  cela  les  formera,  et  la  religion  y  gagnera. 

Maintenant  venons  à  Soukot.  Quelques  braves  Israélites  ontdemandé 
qu'on  fît  une  Souka  communale  pour  y  réciter  les  bénédictions  et 
nppeler  les  loucbants  souvenirs  de  lliistoire  de  nos  pères  :  l'administra- 
tion s'était  d'abord  opposée  a  ce  projet;  mais  une  autre  demande,  faite 
avec  fermeté  par  toute  la  communauté,  a  fini  par  obtenir  un  bon  résul- 
tat; cela  fait  que  tous  les  ans  nous  aurons  désormais  une  Souka. 

n  est  regrettable  et  illc^que  que  les  commissions  administratives 
des  temples  jouissent  d'une  espèce  d'inamovibilité,  restent  souvent 
de  longues  années  en  fonctions,  tandis  que  leurs  chels  et  maîtres, 
les  Consistoires  départementaux  et  le  Consistoire  central  lui*mème, 
B\>nt  qu'un  mandat  pour  une  époque  limitée.  Pourquoi  les  commis- 
ttons  administratives  ne  sont^ltes  pas  soumises  à  des  élections  pério- 
diques comme  les  Consistoires?  Pourquoi  sont*elles  pour  ainsi  dire 
nommées  k  vie,  de  sorte  que  beaucoup  d'abus  se  perpétuent,  se  trans- 
mettent souvent  de  père  en  fils?  Beaucoup  de  communautés  sont  vic- 
times de  cet  état  de  cbos es.  Il  serait  urgent  que  le  Consistoire  don- 
nât une  institution  plus  légale  aux  administrations  synagogales,  en 
les  faisant  nommer  par  élections  triennales.  Il  ne  faut  pas  que  tou- 
jours les  mêmes  bommes,  souvent  incapables  ou  indifférents,  soient  à 
la  tétede  la  communauté,  lorsque  des  Israélites  de  cœur  pourraient  et 
voudraient  rendre  des  services  réels  à  la  cbose  publique  religieuse. 

Je  pense  aussi  que,  vu  le  nombre  toujours  croissant  des  Israélites 
dans  la  circonscription  de  la^eine,  le  Consistoire  devrait  être  aug- 
menté de  trois  ou  quatre  membres  pour  satisfaire  aux  besoins  mo- 
raux d'une  si  grande  population,  et  ses  travaux  devraient  être  partagés 
par  des  commissions.  Je  voudrais  enfin  que  tous  les  ministres  offi- 
ciants salariés  par  le  Gouvernement  fussent  tenus  ft  une  certaine  con- 
duite qui  les  empéchftt  de  fréquenter  certains  lieux  et  les  oblîgeêt  è  re- 
présenter dignement  une  communauté.  Ils  devraient  porter  un  costume 
sévère ,  et  montrer  ainsi  partout  quils  appartiennent  au  service  du 
Très-Haut;  ils  devraient  aussi  faire  un  cours  d'instruction  religieuse 
dans  tontes  les  localités  où  il  n'y  a  point  d'école  Israélite  spéciale. 

ilgréea,  etc.  L.  Bbach, 
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U  TUPLI  vismt. 

MoDsieur  le  Rédacienr, 

Tout  ce  qui  est  vraiment  Israélite  trouve  place  dans  votre  estimable 
journal  :  c*e8t  pourquoi  je  vous  adresse  la  circulaire  qui  a  été  envoyée 
par  le  Comité  israélile  d*Ancône. 

Ify  aurait-il  pas  moyen  d*oavrir  dans  vos  bureaux  une  souscrip- 
tion pour  aider  à  la  reconstruction  du  temple  portugais  d*Àncône  f 
le  suis  certain  que  nos  coreligionnaires  de  France  s*empresseront  de 
venir  en  aide  à  cette  lielle  et  pieuse  communauté,  que  tous  les  voya- 
geurs  qui  la  visitent  appellent  petite  Jérusalem  n^mn. 

Je  sais  bien  que  vous  pourres  me  dire  :  d^d»  «bu  wmurrt 
c'est-à-dire,  nous  n*avotts  pas  de  temples  suffisants  à  Paris,  on  ne  peut 
pas  parvàiir  à  ramasser  assez  d*argent  pour  en  construire,  et  voos 
voulez  qu*on  donne  de  Targent  pour  en  reconstruire  un  en  pays 
étranger!  A  cela  je  répondrai  que,  si  on  napeut  avoir  a  Paris  un 
temple  suffisant  pour  la  communauté,  c*est  parce  qu*on  s*en  oc- 
cupe peu. 

Voyez  le  Comité  d*Ancône  :  il  fait  son  possible  pour  arriver  à  son 
but. 

Qu*on  fasse  de  même  i  Paris,  et  on  y  arrivera,  et  au  delà,  car  Israël 
vit  encore. 

rose  espérer.  Monsieur  le  Rédacteur,  que  vous  voudrez  bien  prê- 
ter votre  concours  à  cette  œuvre  éminemment  religieuse;  nos  coreli- 
gionnaires  de  France  montreront,  dans  cette  occasion  aussi,  quHls 
sont  les  nobles  fils  d*Abraham  «  bienfaisants  et  fils  de  bienfûsants  », 
et  quant  aux  souscripteurs,  vwen  *vm  rarven  m. 

Agréez,  etc.  Itamar  Cohbn. 

Voici  la  dicttlaire  du  Comité  d*Ancéne  : 

AMflM,  I*  ta  BUméI  6«S0  (T  Mit  ISSO). 

Noire  commuoauié  vieul  d'élre  frappée  d'un  malheur  cruel.  Le  Gouvernement, 
à  roocMÎOQ  de  rouverlure  d'une  nouvelle  nie  dans  la  ville,  décréta  la  démolitioD 
dtt  temple  du  rile  levantin  on  portugais.  Après  une  longne  attente  entre  Tespoir 

et'la  crainle,  maîgré  les  supplicalious  les  plus  vives,  les  recommandation*;  If^s  plus 
proninirn,  au  nom  de  la  civilisation  ei  de  la  morale,  appu^ée^sur  iadéciaraiion 
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d'ingônîears  très  expcrimenics  que  le  plan  proposé  pouvait  fort  bien  s'exécuter 
le  sacrifice  demandé,  nouè  vimes  tout  a  coup  ce  lieu  vénéré  envahi,  ce  lieu 
Téoéré  qui,  pendant  des  siédes,  avait  retenii  des  prières  d*l8raei,  et  qui  ae  ratta- 
cliaitauz  chères  traditions  de  nos  pères;  nous  le  vîmes,  disons-nous,  tomber  sous 
les  coups  du  marteau  et  disparaître  à  nos  yeux  par  le  vandalisme  le  plos 
acharné. 

Au  milieu  des  poignaDt<-$  douleurs  que  cette  catastrophe  nous  cause,  nous  ne 
sanrions  trouver  de  soulagement  que  dans  la  prompte  reconstruction  du  saint  èdi- 
iice,  exigée  autant  par  la  pièiè  de  nos  nombreux  firmes  de  ce  rite  que  par  la  difaitè 
mémedeioniela  communauté.  Mais,  hélas!  nos  finances*  par  trop  resireinles,  sont 
une  paissante  entrave  à  la  réalisalion  do  nos  vœux,  tandî??  que  l'expertise  du  Gou- 
vernement est  Avi  lcmmonl  hors  de  proportion,  nii^rne  jiour  le  prix  du  seul  terrain. 

Nous  nous  voyons  donc  forcés  de  nou^  adresser  à  nos  frères  en  Dieu  partout 
Où  ils  se  trouvent,  en  faisant  appel  à  leurs  cœurs  charitables,  toujours  ouverts  pour 
partidper  aux  malheurs  de  leurs  frères.  A  cet  effet,  nous  nous  confions  dans  le  sèle 
qui  vous  anime,  pour  que,  touché  de  ce  triste  événement,;vous  veuilltt,  par  votre 
haute  innucncc,  disposer  l'esprit  bienfaisant  de  nos  principaux  coreligionnaires  à 
venir  à  notre  aide,  à  consolider  de  plus  eu  plus  le  maintien  de  la  cause  qui  nous 
lie  tous  eo  commun. 

Soatenez'DOUs  donc  dans  oette  oeuvre  aahite»  6  vénérables  rabbins  et  ebefo 
iUDSlresdoot  votre  communauté  se  florifie;  répondes  éoergiquement  à  Tappel 
que  nous  nous  permettons  de  vous  faire,  el  contribuez  par  une  noble  émulation, 
parles  moyonf;  que  vous  jugerez  plus  à  propos,  à  consoler  une  famille  nfr!:g(''e 
dans  U  foi  commune,  à  accomplir  une  rëparatioa  sacrée  et  due  &  l'honneur  du 
nom  d  israc'l. 

Roos  appelons  sur  vos  télés  la  bénédiction  du  Ciel,  et  nous  sommes,  avec  une 
profonde  ooosidéralion,  etc. 

David  A.  Vivanti,  grmtd  rubbm^frésideatf 

Abp  vm  f.nvN  T  a  ou, 

ÎSACCO  MlCHKLF.  UKiNSACOEN, 

ISACCO  DI  S.  S.  ÂSCOLI, 

Euh  Alnaoia, 

SaUL  AtHAOlA, 

Anoit  Salvatom. 


Nous  ouvrons  une  souscription  dans  nos  bureaux  pour  rcpondr»"'  h 
rappel  de  nos  frères  d'Âncône.  Le  nom  des  souscripteurs  sera  publié 
dan»  ce  Recueil,  et  il  sera  rendu  compte  des  sommes  recueillies. 

S.  B. 
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lEVlE  LITIÉBÂIRL 

Frncfor|praH«-ll«ia ,  <■  mnmÊm  tUÙ. 

HB  OHAIaUZ  (cinquième  anDèe). 

Le  savant  éditeur  de  ce  petit  oavrage ,  M.  Schorr,  à  Brody,  qne 
nous  connaissions  déjà  par  sa  critique  biblique  et  son  fanatisme 
contre  le  rabbinisme,  a  de  nouveau  ouvert  les  hostilités  avec  une  ar- 
tillerie biennourrie,  non  pour  détruire  une  chaumière,  mais  pour 
ébranler  une  forteresse  de  la  plus  haute  antiquité  :  la  loi  des  TefUin, 
Les  travaux  de  ce  savant,  quoique  imprégnés  de  malices  et  d'impro* 
bité,  ne  sont  pas,  comme  tant  d'autres,  un  composé  dMgnorance,  qui 
tombe  dans  un  oubli  profond  ;  mais  ils  sont  d*une  valeur  réelle  par 
leur  érudition  et  leur  esprit.  Ainsi,  ce  serait  une  lâcheté  impardon- 
nable si  les  savants  orthodoxes,  se  cachant  derrière  les  murailles  de  la 
foi  religieuse,  laissaient  le  champ  de  bataille  à  leur  adversaire.  Ayant, 
comme  rapporteur  impartial  et  consciencieux,  la  mission  de  faire 
connaître  les  travaux  littéraires  Israélites  et  d'appeler  Tattention  sur 
tout  ce  qui  mérite  d*étre  lu  et  apprécié,  noiis  ne  cbercherons  pas  à 
éviter  les  blessures  pour  recueillir  le  miel* 

Parmi  les  actes  religieux  que  l'Écriture  nous  impose,  il  n*y  a  que 
les  lois  sur  les  sacrifices  et  la  description  du  temple  qui  y  soient  bien 
détaillées ,  tandis  que  toutes  les  lois  civiles  et  les  pratiques  person- 
nelles sont  incomplètes;  seulement  Tusage  général  a  suppléé  è 
toutes  ces  obscurités,  ce  que  plus  tard  on  a  honoré  du  nom  de  tradi- 
tion sinalque(l).  La  loi  des  TefiUn  est  de  cette  classe  de  préceptes 
sur  lesquels  l'Écriture  ne  s*exprime  pas  clairement  ;  et,  en  effet,  on* 
tre  les  Caraltes,  quelques-uns  de  nos  exégètes  les  plus  renommés  ne 
donnent  aux  mots  (Deut.,  11 ,  18)  «  liez-les  comme  an  signe  sur 
vos  mains  j»  qu^un  sens  métapborique;  mais  dans  leTalmud  on  a 
unanimement  reconnu  ici  et  accepté  Tobligation  pratique  d*une  loi 
mosaïque,  et  on  amis  tant  d'importance  à  tout  se  qui  se  rattache  â  cette 
loi,  que  les  plus  petits  détails,  comme  la  forme  des  capsules,  la  cou- 

(1)  La  tndUkn  Jlnati|w,  dliprèi  notre  loi  et  not  dogniee,  etk  une  Instraelioa 
■appléiiientaire  que  Dieu  e donnée  àllolse  avec  toutes  les  lois  coosigoécs  ians  le 
Peoialeuque,  et  cette  iostructioa  s'est  transmise  verbalement  de  bouche  en  boocbe, 
depuis  Nolee  )uiqa'auz  hommes  de  la  grande  Synagogue.  S.  B. 
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leor  noire  des  lanières,  etc.,  sont  déclarés  traditions  sinaïques,  et 
même  TAgadan'a  pas  épargné  les  sentences  les  plus  ardciURs  pour 
inspirer  le  respect  et  fortifier  l'observance  des  Tefilin.  Quoique  tout 
cet  exposé  soit  généralement  connu  de  chaque  Israélite,  néarmiuins 
c'est  précisément  là  le  point  principal  où  Schorr  a  faussé  la  base,  di- 
sant «  que  peut-être  ("'^^h)  le  Talmud  iui-méme  n'a-t-il  pas  reconnu 
la  loi  des  Tefilin  pour  une  loi  écrite  m,  et,  sur  ce  peut-être  et  en  con- 
fondant la  loi  elle-même  avec  ses  détails,  il  corrige  un  passage  du 
Midrasch  (Fai/ifera  Hah  ,  chap.  22)  qui  est  contraire  à  son  opinion. 
Versé  dans  toute  la  huti  auire  rabbinique ,  il  étale  tout  le  faste  de 
son  savoir  dans  ses  citations,  mais  seulement  lorsqu'elles  sont  con- 
formes à  ses  doctrines.  Ainsi  il  ciiu  dans  une  petite  note  la  Mischna 
(Sanhédrin,  H,  3\  dont  il  semble  escamoter  le  texte,  parce  que 
nous  y  trouvons  sans  contredit  que  sou  peut-élrr  est  un  jugement 
erroné.  Il  y  est  dit  :  «  Les  doctrines  des  Sofrini  ont  plus  d'impor- 
tance que  la  loi  écrite.  Celui  qui  déclare  qu'il  n'existe  pas  une  loi 
des  Tdiliii,  pour  (  ontrarier  la  loi,  n'est  pas  punissable (1) ;  mais  celui 
qui  dil:  les  capsules  renferment  cinq  morceaux  de  l'Écriture,  pour 
ajouter  aux  doctrines  des  Sofrim(2),  est  punissable.  »  Ainsi  ce  ne  sont 
pas  quelques  Amoraïm —  comme  Schorr  l'expose  —  qui  ont  inventé 
la  loi  des  Tefilin;  mais,  sans  aucune  contradiction,  la  Mischna  Ta 
déclarée  loi  écrite,  et  seulement  les  détails  pour  traditions. 

Schorr  nous  démontre  par  beaucoup  de  citations  que  la  loi  des 
Tefilin  acte  fort  négligée  jusqu'aux  derniers  siècles.  C'est  une  vérité 
bien  constatée;  cependant  on  ne  saurait  chercher  la  cause  de  cette  né- 
gligence dans  ce  fait  qu'on  aurait  considéré  les  Tefilin  comme  une  créa- 
tion talmudique ,  mais  probablement  dans  cette  circonstance,  que 
l'Écriture  ne  prescrit  pas  un  temps  précis  pour  cette  pratique;  et 
ainsi  les  hommes  pieux  avaient  toute  la  journée  les  Tefilin  à  la  téte 
et  au  bras,  comme  on  portait  toute  la  journée  les  Zizith  (les  franges) 
aux  vêtements;  mais  comme  il  s'élevait  des  obetacles  de  toute  sorte, 
llmpurelé  eorporelle,  les  travaux  journaliers,  la  raillerie  du  peu- 
ple, etc.,  peu  à  peu  un  relftchement  et  une  indifférence  prirent  le 

(î;  Parce  que  chacun  est  persuade  du  contraire,  et  ainsi  sa  doctrine  n'est  pas 
dangereuse;  ou,  selon  le  commeouire  de  Maïmun  ,  s'il  ne  dément  pas  Tcxistence 
de  celte  loi ,  mais  seulement  la  transgresse ,  il  n'est  pas  punissable ,  parce  que  la 
ImigrMstott  d*dM  loi  poiitivo  B*Mt  pas  paai«  de  mort  ;  mais  s*il  nie  Teibleiice 
M eallo  loi,  il  Mt  puni  «MUM  f  o/!n'. 

09  Par  Saftin  oa  «nland  Im  ttaifitioiis  qui  lont  It  oonplénmit  €t  Taiplteatioa 
dai  piéeeptoi. 
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dcsf^tis,  jusqu'à  ce  qu'on  eût  modifié  ou  précisé  la  loi  par  Tusage  gé- 
néral de  mettre  seulement  les  Tefilin  pendant  la  prière  du  matin. 

La  eonjectare  de  Schorr,  que  Tasage  des  TifiUn  a  été  inventé  et 
introduit  par  la  secte  Essénienne ,  est  de  ce  genre  qui  plaît  par  la 
nouveauté  et  dégoéte  par  l'habitude  ;  car,  depuis  que  Frankel  et 
Graetz  ont  trouvé  cette  secte  parmi  les  savants  du  Talmud,  c'est  la 
marotte  de  nos  écrivains  d'en  voir  les  traces  partout,  dans  nos 
dogmes  et  dans  nos  usages,  dans  nos  écrits  bibliques  et  apocryphes; 
Tun  fait  le  roi  Salomon,  un  autre  Jésus  de  Nazareth,  membre  de  cette 
secte. 

Le  second  article  de  Schorr  est  très  instructif.  Il  y  justifie  la  mé- 
thode acceptée  par  Bapoport  et  Frankel ,  de  commenter  la  Mischna 
d'une  autre  manière  que  le  Talmud  ;  et  il  continue  de  donner  la  sé- 
rie des  erreurs  talmudiques  commencée  dans  l'année  précédente. 

Ces  erreurs  sont  pour  la  plupart  rectifiées  dans  le  Jérusalmi,  dont 
l'étude  était  négligée  et  presque  méprisée  par  les  Gueonim ,  aûn  de 
conserver  l'omnipotence  et  la  renommée  de  l'Académie  babylonienne. 
Une  citation  de  Midrasch  Ruth  est  si  remarquable  que  nous  ne  pou* 
vous  nous  empêcher  de  la  reproduire.  Il  y  est  dit(i)  :  m  rvmtn 
Tfw\       iiSntv  ^Vas  'h. 

Dans  rexamea  des  erreurs  talmudiques,  nous  avons  encore  une 
fois  Toccasion  de  voir  la  perfidie  de  Schorr,  qui  montre  seulement 
tout  ce  qui  peut  avilir  et  rendre  risibles  les  docteurs  du  Talmud,  et 
dérobe  à  notre  vue  les  traits  de  lumière  qui  pourraient  servir  h 
diminuer  la  série  de  ces  erreurs.  Ainsi  il  omet  de  dire,  dans  Ion*  31, 
que  rexplication  de  Halmun  et  de  Bartinura  de  la  Mischna  Neda- 
rîm,  I,  I,  coïncide  avec  celle  de  Raba  (ML^  23  h);  il  méconnaît 
que  ce  Alt  la  tflche  des  Amoralm  d^accommoder  toute  contradiction 
qui  s'élevait  entre  les  doctrines  des  Tanalm  avec  la  Misdina,  et  c*est 
pour  cela  qulis  ont  cherché  Sam,  63)  à  corriger  la  Tonfia  Dê- 
mai,  V,  parce  qu'elle  est  en  contradiction  manifeste  avec  une  déci- 
sion de  R.  Janal  ;  ainsi ,  ce  n'est  pas  une  erreur,  comme  l'auteur  le 
représente  (n**  38),  mais  seulement  une  excuse,  parce  que  ces  doc- 
teurs ont  préféré  corriger  le  texte  que  traiter  R.  Janal  comme  infrac- 
teur  de  la  loi. 

(1)  L  auteur  cite  ce  passage  qui  fut  supprimé  dans  l'édition  d'Amsterdarn  d'après 

un  manuscrit;  mais  nous  avons  trouvé  pp  passage  dans  la  rare  édition  de  Ebin^en 
(1560}  de  M.  Ruth.  publiée  ^ous  le  liire  de  lesod  Schirim.  Nous  crojons  que 
X.  Sacbs  a  déjà  dirigé  l'aileotioa  sur  ce  passage. 
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Scborr  a  aussi  éerit  un  grand  article  sur  notre  rapport  dans  ce 
journal*  dont  il  traduit  le  titre  selon  sa  noble  manière  xs^  *q9.  Nous 
ne  voulons  pas  abuser  de  la  bienveillance  des  lecteurs,  pour  répondre 
ft  toutes  ses  malices,  qui  n*épargnent  que  ceux  qui  combattent  sous 
son  drapeau  ;  mais  nous  voulons  seulement  montrer  par  nu  exemple 
Tarrogance  de  ce  savant  infidllible.  J*ai  cité  dans  mon  compte-rendu 
une  correction  erronée  de  Téditeur  du  Lexique  de  Menaohem  ben- 
Seruck,  p.  4B,  que  J*ai  eu  sous  les  yeux,  et  Scborr,  qui  avoue 
loi-méme  ne  pas  connaître  cet  ouvrage ,  a  pourtant  nnsolence  de 
dire  que  ma  citation  est  falsifiée;  ce  qu'il  sait  probablement  par 
ane  inspiration  prophétique,  mais  qui  n'est  qu'une  «  vision  de  men- 
songe et  une  tromperie  de  son  cœur (1)  ». 

M.  Geiger  communique  quelques  fragments  ck;  la  traduction  grec- 
que de  Symachos,  pour  démontrer  qu'elle  coïncide  très  souvent  avec 
l'exégèse  talmudique;  d'où  il  conclut  que  Symachos  était  de  la  na- 
tion Israélite,  mais  il  nous  semble  que  Symachos  a  eu  seulement  des 
rapports  avec  un  docteur  juif,  comme  saint  Jérôme,  ou  ii  se  servit, 
comme  la  Septante,  de  la  traduction  aramaïque,  qui  était  alors  bien 
répandue.  La  conjecture,  souvent  répétée  et  souvent  rejetée,  que 
Symachos  est  le  Sumachos  du  Taimud,  le  disciple  du  IL  Méir,  est 
adoptée  nouvellement  par  Geiger,  sans  réfuter  l'objection  de  Graetz 
(IV,  o32),  que  Symachos  vécut  l'an  200,  sous  l'empereur  Septime 
Sévère,  presque  à  la  fin  de  l'époque  des  Tanaîm;  et  ainsi  il  ne  peut 
pas  être  le  Sumachos  du  Taimud. 

Dubs,  écrivain  de  mérite,  qui  suit  les  traces  critiques  de  Schorr 
sans  imiter  ses  insolences,  a  tracé  un  tableau  caractéristique  d'une 
grande  vérité,  et  très  bien  siylisé,  de  R.  Méir.  La  notice  remarquable 
sur  l'identité  du  prophète  Abninios,  cité  dans  le  Taimud,  avec  ie  phi- 
losophe Neo)ut[ius,  se  trouve  dans  VUistoire  des  Israelitefi  par 
Graetz  (IV)  ;  mais  le  nom  de  cet  historien  remarquable  est  banni  par 
ia  camaraderie  de  ce  Trio. 


SDSH  ZOPHIM. 

Une  branche  aînée  de  cette  famille  belliqueuse  {Ckaluz)  a  quitté 
ce  domicile  malpropre  et  a  fondé,  sous  le  titre  de  Sdeh  Zophim^  une 

(t)  Non»  mgigtoDs  notre  taviol  collaboratenr  de  FreneforC  à  ne  plus  perler 
deas  ce  journal  d'un  écrivain  comme  H.  Schorr.  Ud  nom  pareil  est  uno  tache  dane 
une  publication  religieuM  ipraélite.  S.  B. 
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«TUtre  réunion  où  l'austérité  sciontifique  est  prédominante.  Le  rédac- 
teur en  chef  ost  probahl'  iui Mit  .\,  Rrochnial ,  le  digne  fils  d'un  pèn^ 
renommé.  Son  picoiicr  article  :  La  décadence  de  la  nationalité  ju- 
daïque produit  l'élévation  de  la  religion  »  ,  est  d'une  haute  impor- 
tance pour  une  des  plus  obscures  parties  de  notre  histoire,  la  pé- 
riode du  premier  retour  de  l'exil,  et  la  différence  politique  qu'il 
trouve  entre  Serubabel,  Esra  et  Nehemia  mérite  toute  notre  atten- 
tion, li  va  sans  dire  que  les  conjectures  sur  les  .sectes  sadducéennes  et 
esséennes  ne  sont  pas  oubliées  daus  sus  rechercher.  —  Toujours  des 
perdrix!  La  conjecture  de  Geiger  sur  les  tendances  aristocratiques 
des  prêtres  s'est  déjà  enracinée  dans  la  tétc  de  ce  savant,  sans  pour- 
tant s'approprier  sa  manie  de  la  période  zaditique.  —  Dubs  a  com- 
muniqué quelques  corrections  bibliques  bien  hardies,  comme  r6ib  osi 
(I«aîe,2i,  12);  lavt  hfo:i  ^'va^  warrea  hsmn  iro  (Robelet,IO), 
la  correction  -prorc  (Isaie,  48, 10),  qui  se  trouve  dans  le  commen- 
taire d'Ibn  £sra  et  dans  un  manuscrit  'Gesenius)..Dan8  on  autre  ar- 
ticle, Dubs  veut  concilier  les  différentes  opinions  opposées  émises 
par  les  talmudistes  sur  TÂgada,  en  admettant  une  différence  entre 
Agada  et  Âgada.  La  première,  dit-il,  renferme  les  inepties  et  les 
absurdités  qui  ont  été  un  objet  de  blftme  et  de  réprobations  ;  la  der- 
nière contient  des  doctrines  d'une  haute  antiquité,  l'étude  à  laquelle 
les  talmudistes  ont  encouragé.  Cette  supposition  est  si  vague  et  si 
peu  fondée  que  nous  ne  savons  que  faire.  M.  Madlinger  explique 
quelques  noms  géographiques  du  tableau  des  nations  dans  la  Ge- 
.  ttèse ,  &  Faide  de  permutations  et  do  combinaisons,  et  il  n'y  manque 
que  rAtF-Basch  pour  que  le  savant  Geiger  puisse  qualifier  ces  recher- 
ches de  grande  sagadté,  comme  il  a  qualifié  dans  son  compte- 
rendu  les  absurdités  de  rabbin  Lévy(l). 


Contrairement  à  la  sentence  de  Salluste  :  Concordia  rea  parvœ 
crescunt  y  c'est  par  la  discorde  religieuse  que  nous  avons  le  bonheur 
de  possédei-  h  Francfort  deux  grandes  synagogues,  deux  écoles,  deux 
boucheries,  deux  rabbins  et  deux  journaux  péi'iodiques.  C'est  aussi 
par  la  discorde  que  nous  aurons  deux  éditions  de  la  Bible  avec  deux 

(1)  Par  ridentitc  des  noms,  nous  avons  confondu  cr»  rabbin  a%'cc  le  M.  A. 
Lcvy,  et  oVst  avec  une  grande  satisfaction  que  nou?  avons  appris  par  1 1  réplique 
du  rabbm  Lcvy  que  c'est  a  lui,  et  doo  à  ce  itavanl  reooaime,  qu  est  du  iiiuuueur 

CM  abrardités . 
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traductions  anthentiques,  Tnoe  pour  la  réforme  et  Vautre  pour  Tor* 
thodoûe.  Celle-ci,  quoique  en  général  mal  disposée  pour  les  révolu- 
tions politiques,  est  cependant  redevable  à  GaribMi  de  la  réalisa- 
tion de  son  projet.  Ce  n^est  pas  une  fiction  agadique  ou  une  anecdote 
de  salon,  mais  la  pure  vérité,  qui  m*a  été  communiquée  par  H.  R.-P* 
Voici  le  fait  :  Une  grande  maison  de  commerce  de  H.  avait  acheté 
une  quantité  considérable  de  fusils  à  un  prix  médiocre  et  les  a  ven- 
dus bien  cher  à  Garibaldi.  Le  chef  de  cette  maison  a  destiné  la  dime 
de  son  profit  à  Tédition  de  la  Bible  orthodoxe,  dîme  qu*il  a  déjà  dé- 
posée dans  la  main  de  M.  R.-P.  Ainsi ,  c*est  par  Garibaldi  et  par 
rinfluence  bienfaisante  de  la  révolution  italienne  que  la  réussite  de 
ce  projet  est  assurée.  Par  Tempressement  d'hommes  éminents, 
Vautre  difficulté,  Texécution  des  travaux  de  rédaction ,  est  également 
sur  le  point  d'avoir  un  bon  résultat.  Le  rabbin  de  Wûrzbourg,  très 
renommé  pour  ses  connaissances  masorétiqueset  grammaticales,  tra- 
vaille à  la  correction  du  texte,  car  il  est  constant  que  nous  n'avons 
pas  encore  une  édition  sans  fautes,  et  surtout  les  livres  de  Job  et  des 
Chroniques  sont  les  plus  négligés.  La  traduction  est  divisée  entre 
les  rabbins  Hildesheim ,  Stern  et  Gugenbeim,  trois  étoiles  brillantes 
dans  lliorizon  judaïque.  Si  le  rabbin  Hirsch  participait  à  ce  travail  par 
la  traduction  des  Psaumes,  dont  il  a  déjà  communiqué  quelques 
chapitres  dans  son  journal,  nous  aurions  alors  une  traduction  au- 
thentique de  toute  l'Écriture,  avec  autant  d'autorité  que  la  Vulgate 
pour  les  catholiques.  M.  Mîchael  Wolf,  de  Lemberg,  est  désigné  pour 
se  charger  des  travaux  techniques,  puisque  son  imprimerie  a  Tavan- 
lage  que  les  compositeurs  cl  les  pressiers  sont  de  savants  Polonais,  et 
il  n'y  aura  pas  de  fautes  à  corriger.  Une  grande  difficulté  est  encore 
à  surmonter  :  la  foiiriiilure  du  papier;  car  le  rabbin  de  Wûrzbourg, 
d'accord  avec  la  réponse  casuistique  qu'il  a  publiée,  ne  consent  pas 
qu'on  imprime  ta  Lible  sur  du  papier  Schatnes,  c'est-fi-dire  sur  du 
papier  fabrique  avec  des  chiffons  de  lin  môle  avec  des  chiffons  de 
laine;  et,  en  effet,  lou.^  les  ouvrages  de  ce  rabbin  sont  imprimés  sur 
du  papier  fahricpié  selon  scs'indicalions. 

Le  rédacteur  du  Bon-' .hanania  a  annoncé,  d'après  les /Irc/iitYÂ, 
que  le  ral)i)in  Hirsch  a  aboli  la  recitation  de  Kol  Nidrè  ;  ce  n  est  qu'une 
mystification  indigne,  car  le  ministre  officiant  a  chanté  ce  morceau 
comme  à  l'ordinaire,  et  a  charmé,  transporté  la  communauté  par  son 
chant  si  suave  et  si  mélodieux. 

Raphaël  KiRcaaeiN, 


Digitized  by  Google 


193 


L*OillV£RS  ISRAIÎLITE 


UisTOiRB  w  LA  GoMMONAOTà  ISRAÉLITE  DE  ViEUNK,  de  1820  à  1860, 

par  G.  Wolf. 

Nos  lecteurs  connaissent  déjà  l'auteur  de  ce  livre  par  ses  recher- 
ches infatigables  dans  les  profondeurs  de  Thistoire  Israélite  d'Autri- 
che et  d'Aliemagne.  Il  y  a  peu  de  temps,  il  a  publié  Ferdinand  II  «I 
ksJuifSt  ouvrage  qui  a  produit  une  véritable  sensation  et  a  puis- 
samment contribué  à  éclairer  le  gouvernement  et  le  peuple  aatricbiéns 
sur  les  menées  ténébreuses  du  fanatisme  ultramontain.  Il  ne  cesse 
aussi  de  communiquer  aux  Annuaires,  journaux  et  écrits  périodiques 
israélites,  des  morceaux  historiques  d'un  grand  intérêt  et  qui  jettent 
souvent  une  vive  lumière  sur  mainte  page  de  nos  annales.  M.  Wolf, 
grûce  à  la  considération  publique  qui  Icntoure,  et  au  digne  usage 
qu'il  fait  de  sa  science ,  a  obtenu  Tautorisaiion  de  puiser  pour  ses 
travaux  dans  les  archives  ministérielles;  aussi  ses  productions  ont* 
elles  un  caractère  d'autbenticiié  qu^on  trouve  difficilement  ailleurs. 

Le  livre  que  nous  avons  sous  les  yeux  n*est  qtt*une  œuvre  locale 
et  D*embras&e  qu*une  période  de  quarante  ans;  ^nais  toutes  les  com* 
munautés  Israélites  du  monde  peuvent  y  trouver  d*utiles  et  précieu- 
ses leçons,  de  puissants  encouragements  pour  grandir  et  prospérer, 
travailler  et  avancer  au  milieu  de  tous  les  obstacles  et  toutes  les  en- 
traves. On  y  voit  de  nouveau  que,  comme  en  Égypte,  un  petit  nom- 
bre de  descendants  d*Abraham  devient  en  peu  de  temps  une  as- 
semblée formidable  et  construit ,  non  des  Pithom  et  des  Ramesès 
de  la  barbarie,  mais  des  sanctuaires  au  Seigneur,  des  temples  à  llin- 
manité,  des  édifices  de  salut  pour  l'avenir.  On  y  admire  les  grandes 
et  belles  choses,  les  splendides  institutions  de  religion,  d*enseigne- 
ment,  de  charité ,  fondées  par  les  pieux  et  magnanimes  sacrifices 
d^une  communauté  qui  non-seulement  ne  reçoit  aucun  appui  matériel 
du  Gouvernement,  mais  s*est  trouvée,  pendant  de  longues  et  tristes 
années,  accablée  de  taxes  et  de  contributions  exceptionnelles  dont  une 
intolérante  et  odieuse  législation  Tavait  chargée.  On  y  contemple  en- 
fin une  brillante  génération  Israélite  qui,  au  milieu  de  tous  les  pré* 
jugés,  souvent  de  toutes  les  persécutions,  a  su  faire  respecter  le  nom 
et  la  foi  du  judaïsme  :  une  série  d'hommes  de  cœur  qui,  sans  mandat 
consistorial  et  sans  mission  officielle,  ont  protégé  leurs  coreligion- 
naires de  tout  le  vaste  empire  et  détourné  d'eux  mille  dangers,  mille 
calamités.  En  vérité,  le  livre  de  M.  Wolf  est  un  glorieux,  monument 
pour  la  comiuuiiuu le  juive  de  Vieiiue. 
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L'«afeiir«  à  cAté  de  ms  mérites  scientifiques,  possède  surtout  une 
qualité  bien  rare  clies  les  écrivains  ailemandst  celle  de  la  clarté  ;  son 
style  est  concis,  élé^nt,  d*une  noble  simplicité.  Nous  Ini  emprunte^ 
rons  plusieurs  morceaux,  notamment  son  tableau  biographique  de 
nilnstre  prédicateur  Maonbeimer.  Nous  regrettons  seulement  de  le 
YOir  aussi  atteint  de  la  fflcbense  et  déplorable  épidémie  dont  une 
grande  partie  du  judaïsme  allemand  est  frappée,  celle  d'attaquer  sans 
cesse  et  à  tout  propos  ka  orUiodùxes»  Champion  d*une  entière  liberté 
de  conscience,  de  qael  droit  reprocherai  aux  orthodoxes  leur  atta- 
chement aux  anciens  usages  religieux?  Slls  trouvent  dans  la  récita* 
tiott  des  Pioutim  et  des  SdiehaUi  une  religieuse  satisfaction,  une 
douce  consolation  au  milieu  des  douleurs  de  la  vie,  comment  ose-l^l 
les  en  blémer?  Et  cette  génération  actuelle,  qui  est  si  fière  de  ses 
progrès,  de  sa  civilisation,  de  ses  lumières,  n*est-elle  pas  sortie  de 
cette  race  d'Israélites  forts,  incorruptibles  et  inébranlables,  qui  pen- 
^  dant  des  siècles  observèrent  des  coutumes  et  des  traditions  qu*on 
critique  et  ridiculise  tant  aujourd'hui?  Qui  sait  ù  nos  enfants  vau* 
dront  autant  que  nos  pères,  8*Us  auront  leurs  vertus  divines  et  hu- 
maines, leur  force  et  leur  courage,  nos  enfants  qui  assistent  an  bom-* 
bardement  et  à  la  mine  de  Tancien  juda&me  I...  Laissez  donc  les  or- 
thodoxes réciter  leurs  Pioutim ,  les  poésies  de  Kalir,  de  Kalonimos,  etc.  ; 
eUes  valent  mieux  que  les  compositions  d'une  littérature  si  équivoque 
de  nos  modernes  fabricanls  de  prières  ;  elles  valent  certainement 
mieux  que  Tinstrument  chrétien  et  Torganistc  chrétien  qui  font  au* 
jourd'hui  partie  intégrante  du  culte  Israélite!  Est-ce  que  c'est  l'orgue 
touche  pur  un  catholique  ou  un  protestant,  qui  réalise  cette  parole 
du  prophùle  :  «  Et  loi»  ô  Très-Saint»  tu  troues  sur  les  louanyes  d*IS' 
raël  !  »  b«iïr  mhnr^       »t-rp  nrKi. 

Historien  véridiquc  et  impartial,  M.Wolf  rtjîidra  désormais,  nous 
l'espérons,  plus  de  justice  au  nienic  historique,  à  la  venu  tradiiion- 
nelle,  aux  résultats  si  efficacement  baiutaires  de  notre  autniuf  culte. 
En  reconstruisant  le  passé  pur  sa  science  éminente,  il  iravaiiiera  à 
l'avenir  de  notre  sanctuaire. 


AiiiMUAiRË  iLLisTUF':  ISRAÉLITE  DE  l'année  5621.  —  Deuxième  année, 
publié  par  Samuel  Winter^  a  Pestb  (Hongrie). 

Le  bien  que  nous  avons  dit  1  année  dernière  de  celte  charmante 
publication  s'est  pleinement  confirmé.  Nous  avons  là  de  nouveau  une 
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magnifique  collection  de  gravures,  de  fKwtraitB,  d'anides  litténires 
en  prose  et  en  vers,  îaitmctiliB  et  aonuants,  de$  pages  précieuses 
signées  par  des  écrivaiiis  oélèbres.  Noos  doatons  qnll  existe,  dans 
rimmense  Httératnre  non  isriéliie  d'Allemagne  «  un  recueil  de  ce 
genre  aussi  intéressant,  aussi  spirituel,  que  cet  Annuaire  Israélite. 

Dans  un  article  intitulé  :  «  Pourquoi  prie4-oo  en  hébreu?  »  M.  le 
docteur  Jost  dit  : 

«  L*6xpèrience  in*s  appris,  et  il  est  cerlain  que  le  peuple  ignorant  récitertit 

les  prières,  fussent-clins  aussi  tourliantcs  et  nissi  intelligibles  que  possible,  dès 
qu'elles  sont  dcvomics  une  habitude,  avec  autant  d'absenfe  de  pensée  en  langue 
maternelle  que  si  elles  étaient  rédigées  en  idiome  étranger,  qui  a  toujours  Pa- 
Tantage  d*éire  eotoarA  d*ttae  eertaine  saintalè  diaposanl  an  reeudllemeM.  Le  m- 
cneillement  en  général  semble,  en  effet,  être  plnlét  Tetfet  de  la  maison  de  Dieo, 
des  cérémonies,  du  chant,  de  la  solennité  et  de  rimag^naUoa,  qne  dn  aonadea 
prières.  On  voit  cola  dans  les  jeux  des  enfants,  et  beaucoup  de  personnes  illet- 
trées, peut-être  aussi  des  femmes,  versent  d'abondantes  larmes  en  récitant  cer- 
tains morceaux  du  >)arhsnr,  bien  qu  elles  n'en  connaissent  point  le  contenu. 
Cette  observation  psychologique  est  d'une  grande  importance  pour  le  culte.  » 

Nous  ajouterons  :  Cet  aven  d'un  fameux  apétre  de  la  réforme  est 
très  significatif. 

Nous  voyons  avec  regret  que  dans  cet  ouvrage  aussi  on  donne 
par-ci  paMi  des  coups  de  pied  à  Torthodoxie,  notamment  dans  le 
morceau  qui  a  pour  titre  :  Le  Moreh  Zedek,  Cependant,  s'il  est  un 
territoire  neutre  oâ  tous  les  partis  et  toutes  les  opinions  devraient 
pouvoir  se  rencontrer  sans  combat  et  sans  provocation,  c*est  assuré- 
ment un  almanach.  Nous  dirons  plus  :  Cet  almanach,  comme  tous 
ceux  qui  ont  paru  jusqu'ici,  est  une  oeuvre  exclusivement  orthodoxe, 
faîte  pour  les  ortliodoxos  d'aprt's  leurs  usages  cl  leurs  traditions.  La 
réforme  allemande,  qui  a  instiiiié  le  cycle  de  trois  ans  pour  l.i  lec- 
ture du  Peiii.itetique,  a  donc  trois  sabbaths  Beréschiih,  icuis  sabbaths 
Noach,  etc.  Elle  n'a  plus  de  Simchulh  Tlmrà,  ni  de  seconds  jours  de 
féle  ;  clic  .se  uiuijue  des  jeûnes,  de  "rj  ^«--n-  de  n'n  3"i5,  de 
•jap  3'^,  de  rmtpn,  de  "^-a^sa  a'î»,  de  fb-i-^ar  nn-^r,  etc.  Alors,  votre  An- 
nuaire, qui  indique  toutes  ces  choses,  ne  peui  donc  servir  qu'aux 
orthodoxes,  aux  Israélites  observateurs  des  anciens  usages  religieux. 
Pourquoi  les  outragez-vous,  vos  clients,  par  de  mauvaises  plaisante- 
ries? Attendez  que  la  réforme  ait  fuit  imprimer  son  almanach,  sa 
mb  a  elle  ;  c'est  là  <ju'on  poui  ra  déposer  âdos  inconvéotent  toutes  les 
malpropretés  cuiiiic?  l'orthodoxie. 

A  part  cette  critique,  nous  félicitons  sincèrement  M.  Wmter  de  sa 
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courageuse  persévérance  dans  une  entreprise  qui  doit  lui  imposer 
beaucoup  de  sacrifices  el  des  peines  sans  nonil)re;  car  il  ii  a  rien  né- 
lîligé,  rien  épargné,  pour  rendre  son  œuvre  toui  a  fait  splendide. 
Nulle  famille  juive  ne  voudra  plus  se  passer  de  l'Annuaire  illustré 
israëlite  de  Peslh.  C'est  une  délicieuse  nouniiure  pour  tout  esprit  et 
un  gracieux  ornement  pour  toute  table  de  salon. 

3.  Bloch. 

— ■  ■-i»»ara 

MÉDITATIONS  BIBLIQUES 

Pemies  religieuses  et  morales  ^  Discours  et  Ccmmeniaires  sur  le 
PetUateuque  divisé  en  oinquante^uatre  lectures  sabbatiques 
(Sidrôîh)^  à  l'usage  de  Vilude  et  du  euUe, 

Par  S.  BLOOH 

Ouvrage  approuvé  par  M.  le  jjruud  rabbin  du  Consistoire  central 
et  pDblié  par  les  soins  de  la  Société  Israélite  des  livres  religieiix  et 
moraox. 

Un  fort  volume  in-8*>  de  plus  de  500  pages  et  orné  d*une  belle 
gravure  en  taille-douco. 

Prix  A  francs;  ajouter  75  c.  pour  frais  de  port,  pour  la  France  et 
TAlgérie. 

On  trouve  cet  ouvrage  h  Paris  chez  : 
MM.  Cahen,  rue  des  Quatre-Fils,  16; 

Créhange,  rue  Notre-Dame -de-Nazareth,  9; 
Durlacber,  rue  Saint-Martin,  325. 

Inutile  de  s'adresser  au  bureau  àtWnivers  israélite,  qvi  n*a 
point  de  dépôt  des  Méditations  bibliques. 


HOUVELLES  DIVERSES, 

llfTÉIlIBlIR. 

«     Les  élections  consistoriales  qui  ont  eu  lieu  à  Paris  le  19  novembre 
ont  donné  le  résultat  suivant  : 

Électeurs  inscrits  1  t99si 

Votants,  Paris  725     (  q.q 

-      Province  «84 
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Paris 

['riiTince 

Total 

G.  de  Rothschild  .... 

....  648 

879 

Garvallo  ...  ... 
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214 
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48f 
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108 
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....  142 

40 

291 

83 

225 

44 

212 
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—  Â  Bordeaux,  les  membres  sortants  ont  également  été  réélus. 

—  Parmi  les  soldats  cités  &  l'ordre  de  Tarmée  par  M.  !e  général 
de  Montauban,  pour  leur  conduite  à  la  pt  iNt?  des  forteress*  s  chi- 
noises, se  trouve  un  Israélite,  M.  Lévy,  inaiire  ouvrier  du  corps  du 
génie.  D  aunes  olliciers  et  soldats  israélites  ont  eu  également  une 
pari  honorable  dans  le  succès  des  armes  françaises. 

Nous  devons  sartoat  mentionner  M.  Grémieux ,  sons^lientenant 
au  101*  de  ligne ,  cité  à  Tordre  de  rarmée  pour  la  bravoure  qn'il  a 
montrée,  le  21  septembre,  dans  le  combat  contre  les  Tartares.  Ce 
brillant  jeune  officier  rappelle  les  antiques  h<^ros  Israélites  en  même 
temps  qu'il  représente  le  noble  courage  français. 

—  M.  Hiustin  (Charles)  a  été  nommé  au  grade  de  Ueutenaot  de 
vaisseau. 

—  Cent  vingt  indigènes  israélites  d'Oran  vicnuent  d  être  appelés 
à  faire  partie  de  la  milice  de  cette  ville. 

—  Le  Momteur  tmiversel  da  7  novembre  annonce  qa*une  somme 

de  3,290  fr.  85  c,  produit  d*une  quête  à  domicile,  a  été  envoyée 
par  le  président  du  comité  de  bienfaisance  Israélite  d'Alger  pour  les 

chrétiens  de  Syrie. 

—  Nous  avons  fait  connaître  dernièrement  Tenvoi  d'une  petite 
somme  d'arj^enl,  fait  à  M.  Grémieux  par  la  Société  des  jeunes  gens 
israélites  de  Home  pour  les  victimes  du  Liban.  L  Educalore  iaraelita 
publie  la  lettre  suivante,  que  M.  Grémieux  a  adressée  à  nos  jeunes 
coreligionnaires  romains  : 

DtkP«ii,  b  s  Mfi*^  isas. 

Mesehers  fiobuils. 

J'ai  reçu  votre  offrande  pieuse  et  la  louchante  lettre  qui  l'accompagnait.  Con- 
servez ces  bons  et  généreux  seniimenls  dont  votre  jeune  âge  a  reçu  fa  semenoe. 
Rien  n'est  agréable  ù.  IMeu  comme  la  compassion  pour  le  malheur.  Il  n'y  a  poîni  «îe 
précepte  plus  sacré  que  celui-ci  :  a  Aime  ton  prochain  comme  loi  môme.  »  bldaiis 
le  siècle  où  nous  vivons,  mes  ehers  enfants,  noire  prochain  qu'il  fattl  aimer,  c'est 
rhoinmf»  qui  souffre  :  quoi  que  soit  le  culte  qu'il  professe,  quelle  que  ^nit  la  rrli- 
giOQ  dans  laquelle  il  est  né,  le  Dieu  que  nous  adorous  veut  que  nous  doouions 
secours  h  son  malheur. 

L'obole  que  vous  m'avez  transmise  pour  les  chrétiens  du  Liban  sourit  au  Dieu 
d'Israël,  et  vos  prières  pour  ces  infortunés  adnniieurs  du  Clirisl  monieul  comme 
uu  doux  parfum  vers  le  Irùnc  de  Lclui  qui  a  fait  alliance  avec  les  fils  de  Jacob. 

Puisse-t-il  vous  donner  bientôt  la  liberté  religieuse  dans  celle  ville  de  Rome  ! 
PuiMeDi  les  ehrétMns,  dont  vous  dies  les  aînés,  ne  voir  bientôt  en  vous  qpe  des 
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frères  accablés  sous  les  coups  de  la  persécution  religieuse  la  plus  cfTroyable  ! 
Puisse  l'élan  sympaibiqnc  des  juifs  leur  montrer  que  tous  sur  celte  terre  mor- 
telle nous  sommes  les  eufauls  d'un  même  père,  les  membr  es  d'une  grande  famille 
que  Dieu  eeioare  de  Is  même  protection. 
Reeeres,  mes  cbers  eoCants,  Feipreauon  de  mes  plus  affectuony  somiments. 

Ad.  Lbkmikux. 

—  On  nous  informe  qu'au  cimetière  israôlite  de  Montmartre  on  voit 
des  ossemenls  nombreux  privés  de  sépulture.  Nous  appelons  sur  ce 
fait,  qui  est  d'une  extrême  gravité,  la  plus  sérieuse  attention  de  l'ad- 

•    miuislralion  chargée  du  service  des  inhumations. 

—  Un  poêle  Israélite  de  Marseille,  M.  Adolphe  Carcassonne,  au- 
teur du  Ubretto  U  Jugemeni  de  Zh'eti,  Tient  d*obteiiir  sur  le  thé&tre 
de  cette  tille  un  nouteau  et  éclatant  succès  par  un  drame  en  quatre 
actes  et  en  vers  intitulé  :  la  FUU  du  franû-juge.  On  nous  écrit  à  ce 
sujet  : 

•<  Lfï  piN'e  a  été  applaudie  tout  le  long  de  k  représentation,  et  A 
la  chute  du  rideau,  le  public  nombreux  qui  remplissait  la  salle  a 
rappelé  à  grands  cris  l'auteur,  qui  a  reçu  deux  magnifiques  cou- 
ronnes de  lauriers  d  or  sur  la  scène.  » 

Nous  félicitons  sincèrement  M.  Carcassonne  d'un  triomphe  qui 
rejaillit  sur  tout  le  judaïsme;  mais  pourquoi  n'applique-t-il  pas  son 
grand  talent  poétique  à  la  glorification  d*nne  page  de  lliistoire  Israé- 
lite? Racine  et  d'antres  ârétiens  ont  chanté  la  gloire  de  plusieurs 
de  nos  immortels  personnages  bibliques.  Pourquoi  les  bardes  israé- 
lites  dédaignent-ils  cette  source  héréditaire  de  sublimes  et  divines 
inspirations  ? 

—  La  Société  pour'  i  enseignetnent  religieux  dite  Talmud-Thora, 
établie  à  Metz,  a  publié  le  compte-rendu  pour  les  neuf  premiers  mois 
de  l  anuee  1860.  Le  succès  de  cette  pieuse  crcauun,  si  féconde  en 
eicelients  résultats,  si  honorable  pour  la  communauté  de  Metz,  est 
désonnais  assuré  si  nos  coreligionnaires  la  soutiennent  comme  elle 
le  mérite.  Le  rapport  dit  : 

c  Dans  le  mois  de  janvier  1860,  des  cours  religieux  étaient  institués  à  Mets 
ptr  les  soif»  d'une  Sodélé  spécialement  formée  ea  vue  de  répandre  rinstrudioa 
religieuse  parmi  la  jeunr'ssc  îsi-aélile.  Cette  œuvre  obtint  dis  son  début  des  mar- 
es unanimes  de  sympaiiue,  et  provoqua  un  grand  nombre  d'adhésions.  Le 
n^Urire  la  plaça  sous  son  patronage,  lai  accorda  sur  ses  propres  fonds  une 
importante  ?Jlocaiion,  et  fournit  le  local  pour  rinslallaiion  des  cours.  Un  Coniitf^, 
composé  de  délégués  du  ConsisUiire  et  de  membres  nommés  dans  une  assemblée 
générale  des  souscripteurs,  et  présidé  par  le  grand  nbbin,  eut  pour  mi^iond^or- 
faniscr  les  cours,  de  désigner  les  professeurs,  de  rédiger  le  programme  des  étu- 
des cl  de  veiller  en  général  ntix  inlér/^ts  rflif^ioiix  f^t  matériels  ue  la  nouvelle  in- 
^  stituliou.  Lu  grand  nombre  d  élevés  se  iu  eui  aussiiui  inscrire  pour  prendre  pari 
à  renseignement,  et  la  communauté  de  Metz  put  se  féliciter  dès  lors  disvoir  ra- 
nimé dans  son  soin  \r  çoûl  des  études  religieuses. 

c  Neuf  mois  d  expérience  ont  suffi  pour  en  démontrer  les  bons  et  solides  ré- 
sbIIsIs,  et  les  membres  de  la  Société,  réunis  le  jour  de  tewp  'WO  (6  octobre 
i860},  pour  entendre  la  lecture  du  rapport  du  secrèUdre  et  BSMSlcrà  la  distri' 
bttiion  des  prix  faite  aux  élèves  de  linstitutioo,  ont  pu  se  oonvsinere  de  la  haute 


Digitized  by  Google 


198 


L*UM1VERS  ISRAELITE. 


importance  de  leur  œsm  eides  juste»  espèranecs  qu'elle  eo  fati  ooncenrir  pour 

uu  avenir  prochaiii. 

«  L*eKiKM6  du  ueréiaire,  en  rappelant  que  nulle  antre  eondilion  n*eet  exigée 

j)onr  ['iffniission  aux  cours  rrlipicux  fjue  la  simple  connaissance  de  la  leciure 
hébraïque,  a  iail  connallre  la  composiiion  des  classes  et  le  rësullal  de  l'cxamM 
des  élèves  sur  l'ettseignement  des  neuf  premiers  mois  de  l'année  1860. 

«  Llustruclion  esl  partagée  entre  cinq  diiïércnts  cours,  gradués  scion  l'âf  e  et 
la  capaciié  des  élèves.  —  l>c  premier  cours  (inférieur]  d'hébreu,  suivi  pendant 
les  derniers  jours  du  seme&lre  d'été  par  trcnlc  itix  élèves,  pour  la  plupart  fort 
jeunes,  a  préparé  tes  élèves  à  la  connaissance  dn  Peniaieuqne  et  du  Rituel,  par 
des  exercices  de  traduction  et  de  grammaire  sur  les  premiers  chapitres  de  la  Ge- 
nèse et  les  principales  prières  journalières. 

«  Le  deuxième  eoors,  suivi  par  donxe  élèves,  a  eo  pour  objet  la  traduetioo 
(l'une  panie  de  la  Cieiièsc  cl  d  une  partie  du  Rituel,  l'élude  de  tous  les  verbes 
hébreux,  tant  réguliers  qu  irré^^uliers,  ainsi  que  des  notions  grammaticales  essen- 
lielles,  et  l'analyse  des  mois. 

«  La  classe  des  tilles,  composée  de  vingt*troÎ8  élèves,  s  est  occupée  plus  spé- 
cialement du  Rituel,  et  a  de  plus  étudié  une  partie  importante  de  I  bistoire  oi- 
blique. 

<i  Ces  trois  cours  ont  été  dirigés  par  M.  J.  Auscher,  nommé  réeenmeol  rablua 
à  Saint  Euenne.  L'examen  que  M .  !e  grand  rabbin  a  tait  subir  aux  élèves,  en  pré- 
sence de  M.  le  président  du  Cousibiotre  et  des  membres  du  Comité,  a  donné  des 
rfeiuliats  très  satisfaisants,  ei  les  assistants  ont  été  généralement  surpiia  des  ra- 
pides progrès  des  élèves  dans  llntelÙgeooede  la  langue  iiébrslqnet  aptes  quelques 
mois  seulement  d  étude. 

«  Le  cours  su{>érieur  d'hébreu,  confié,  aiiibi  que  le  cours  de  Talmud,  à 
SI.  Sorbange*  ancien  professeur  à  l'Ecole  r^binique,  a  été  suivi  par  quinie  tié- 
ves.  Ce  cours,  eu  «'ff^rd  :tii  (lr<^'r(^  d'insiruciion  des  élèves,  a  donné  encurf 
meilleurs  et  de  plu:»  laiporuui:»  rèsuliais.  On  y  traduit,  depuis  l'ouverture  des 
cours,  le  livre  de  TExode,  une  partie  du  livre  des  f  roferéei^  des  passages  extraits 
des  difiércnts  prophètes,  et  on  y  a  èiu<Iiè,  avec  les  prinapaux  élémenis  de  la 
grammaire  hébraïque,  le  système  des  accents  toniques. 

«  Le  cours  de  Talmud  a  été  partagé  en  deux  masses,  recevant  chacune  trois 
leçons  par  semaine.  La  classe  intérieure,  composée  de  trois  élèves,  après  s'être 
occupée  pendant  quelques  semaines  de  Miscnna,  a  expliqué  les  deux  premiers 
Qip-)B  de  la  vexa  de  n'ona,  avec  quelques  passages  de  niBDV). 

«  La  classe  supérieure,  également  composée  de  trois  élèves,  a  expliqué  les 
deux  premieis  o^pnù  de  wiqb,  avec  une  partie  des  mBDVi  et  quelques  extraits 
de  Kisnna.  Ces  élèves  ne  disaient  généralement  que  de  commencer  Télude  dn 

Taimnd. 

u  L  examen  des  cours  supérieurs  a  pleinement  repondu  à  l'allcnte  du  Comité; 
et  le  succès  de  cet  enseignement  lui  a  tait  vivement  souhaiter  d'obtenir  les  moyens 
d'étendi  e  et  d'agrandir  encore  celte  partie  si  menlielle  des  éludes  religieuses.  Le 
Comité  voudrait  voir  s'y  tormer  des  mslituteurs  ei  des  oDicianis  nourris  de  bonnes 
connaissances  religieuses;  il  y  accueillerait  les  jeunes  gens  qui  se  destinent  k  la 
carrière  rabbinique;  et  quelques  leçons  de  plus  consacrées  à  l'eiudc  de  la  Bible 
et  à  celle  du  Talmud,  sous  l'habile  direclion  du  professeur  chargé  de  cet  cnboi- 
gncmcnl,  répondraient  amplement  à  celle  double  espérance.  Le  complemeut  de 
I  instruction  profane,  nécessaire  aux  instituteurs,  serait  aisément  assmé,  grâce  à 
la  hienveillaïKM»  de  l'adminisiralion  supérieure.  Une  légère  augmentation  de  rcve- 
Dui>  pcnncUraii  cgdicmcui  au  Comité  d'organiser  des  cours  de  récitation  cl  de 
Chant  religieux  pour  ceux  d*entre  les  Instituteurs  qui  se  destineraient  à  être  offi- 
ciants. 

a  \.G  Comité  lait  donc  un  pressant  appel  à  de  nouvelles  souscriptions.  11  esuère 
que  les  personnes  de  la  communauté  de  Metz  qui  ont  désiré  attendre  les  reiol- 
lalsde  l'oeuvre  avKui  de  lui  apporter  leur  adhésion  voudront  bien  se  joindre  dé- 
sormais aux  membres  de  la  Soeièlé  pour  en  âtvoriser  le  développement  et  le  pro* 


I 


Dlgitizeo  by  v^oogle 


L*0NIVBR8  ISRAÉLITE 


199 


grès.  l\  ose  compter  aussi  sur  ses  anciens  compairiotes ,  que  les  souvenirs 
o^eolance  ei  les  liens  de  famille  rattachent  par  tant  de  eAlès  à  fa  eommunaulé  de 
leiz.  Loin  (!c  Irur  ville  natale,  ils  voiulroni  bien  soutenir  quelques-unes  des 
instltutioas  qu  cilo  a  6ditiées  avec  tant  de  zèle,  et  qu  elle  soutient  au  prix  de  tant 
de  saerifioes.  Uèjà  pourvue  de  tant  d'autres  éublisieiiMDtB,  eette  oonuBunauiA 
n  a  pas  reculé  devant  de  nouvelles  charges^  sî  onéreuses  pour  une  grande  partie 
de  sa  population.  » 

—  La  Communauté  Israélite  de  Montbéliard  (Doubs)  demande 
un  instituteur  breveté;  le  traitement  est  fixé  à  1100  h\  par  an. 
S'adresser  à  M.  Borax  Lévy,  président  de  la  commission  administra» 
tive  dti  temple  isi  aeiuc  de  ccUe  ville. 


On  écrit  de  Berlin  : 

«  Tandis  qae  notre  aristocratie  se  platt  ft  foire  des  démonstrations 
contre  lesjoîfs,  les  autorités  mnnicipales  de  Berlin  viennent  de  don* 

ner  un  témoignage  de  sympathie  aux  Israélites.  Le  Conseil  municipal 
a  décidé  que  les  édifices  consacrés  au  culte  juif,  même  de  la  com- 
mnnanté  israélite  réformée,  ne  payeraient  aucun  loyer  et  seraient 
exempts  des  charges  mnnicipales  ordinaires.»  (fiorresp,  Havas*) 

—  On  lit  dans  Llsraélite  : 

«  Nous  venons  de  recevoir  la  très  affligeante  nouvelle  que  M.  J.  J. 
Oettinger,  rabbin  en  chef  de  Berlin,  a  terminé,  le  7  novembre,  sa 
carrière  terrestre ,  à  Tâge  de  81  ans.  Nons  avons  connu ,  vénéré  et 
aimé  le  défunt.  Sa  grande  science  talmudique  comme  sa  très  aimable 
personne  lui  avaient  gagné  rafiection  de  tons  ceux  qui  Tavaient 
connn.  Sa  maison  était  laidement  ouverte  à  tous;  tout  étranger, 
riche  ou  pauvre,  y  trouva  une  seconde  famille.  Sa  charité  et  celle  de 
sa  femme,  morte  avant  lui,  n'avaient  pas  de  bornes.  Jouissant  d'un 
r(  v« MU  important,  les  deux  vieillards,  sans  enfants,  cl  vivant  dans 
une  sobriété  extréuic,  étaient  souvent  fort  gênés,  car  les  pauvres 
étaient  les  h6tes  constants  de  leur  maison.  La  communauté  israélite 
de  Berlin  a  perdu  sa  couronne  :  puisse-t-elle  trouver  bientôt  un  digne 
remplaçant!  Depuis  son  existence  (168S),  cette  communauté  a  tou- 
jours en  des  chefs  spirituels  distingués  par  leur  piété  et  leur  science, 
auxquels  se  joignit  dignement  le  rabbin  Jacob  Joseph  Oettinger.  Que 
le  souvenir  du  juste  soit  béni!  » 

—  Nous  apprenons  également  la  mort  du  célèbre  bistorien  Israé- 
lite docteur  Jost ,  k  Francfort. 

—  Dans  la  récente  élection  des  députés  de  la  nouvelle  assemblée 
législative  de  Francfort-»ur-le-Mem,  plusieurs  israélites  ont  été  élus. 

—  La  Feuille  hebdomadaire  de  Bromberg  (Prusse)  rapporte  ce 
qui  suit  :  «  La  fille  d'un  fonctionnaire  judiciaire  supérieur  avait  Tin- 
tentiou  de  se  marier  avec  un  riche  négociant  juif,  et  voulait,  à  cet 
effet,  passer  du  christianisme  au  Judaïsme.  Sans  doute  pour  éviter 
tout  éclat,  on  conseilla  è  la  jeune  dame  d*abjurer  le  christianisme 
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dans  quelque  petite  ville  peu  connue.  Son  choîl  tomba  sur  Schœn- 
lanke,  où  eile  est  en  effet  passée,  dans  la  synagogue,  4  U  religion 

israélitc.  » 

—  M.  le  doclenr  Gabriel  Riesser,  le  célèbre  el  chalenreiix  chrim- 
pion  de  1  émancipation  df*s  juifs  en  Allomagne,  vient  d*«'tre  lionime 
conseillerdu  tribunal  supérieur  de  liauibourg.  C'esi  la  première  fois 
qu  une  haute  fonclion  judiciaire  a  élé  confiée,  en  Allemagne,  à  un 
Israélite. 

Nos  coreligionnaires  ont  pris  une  pari  très  vive  au  monvemenl  des 
volontaires.  L'Israélite  anglais  montre  à  cette  occasion,  avec  éclat, 
comment  i  amour  du  pays  doit  s'unir  à  un  6dèle  attachement  à  la  re- 
ligion. Piasieors  volontaires  juifs  ont  renoncé  à  TavancemeDi  que  la 
confiance  de  leurs  compatriotes  voulait  leur  conférer,  car  cela  les 
aurait  obligés  à  profaner  le  sabbath.  Il  s^est  alors  formé  des  compa^ 
gnies  entières  d'israélites,  dans  lesquelles  on  ne  fait  pas  d*exercice  le 
samedi ,  et  où  il  est  possihlc  de  satisfaire  autant  à  Tamour  de  la  pa- 
trie qu'fi  \:\  loi  religieuse  israéUte.  Gloire  et  honneur  ces  pienx  et 
patriotiques  coreligionnaires!  (JL'hraelUe.) 


Une  ordonnance  royale  rendue  récemment  accorde  aux  sujets  sué- 
dois du  culte  isrueliie  le  droit  de  posséder  des  biens  immobiliers  et 
de  s'établir  partout  dans  les  villes  et  les  campagnes. 


On  écrit  de  Jérusalem  : 

«  Sir  Moses  Montefiore  a  fait  établir,  sur  le  legs  Touro,  deâ  luge- 
ments  pour  dix-huit  familles  de  la  communauté  russe,  dite  des  Peru- 
scbim .  dans  la  cité  sainte.  La  misère  des  logements  t  atteint  le  dernier 
degré  à  Jérusalem.  » 

ABiteB#OBU 

Au  récent  naufrage  du  vapeur  Connauyht  ^  six  cents  passagers 
furent  sauvés  par  le  brick  èfinnie  Schiffer^  capitaine  James  Wilson, 
appartenant  à  nos  coreligionnaires  de  Nevr-York.     {Jew,  Mess.) 

—  Les  libraires  Philipp  et  Salomon ,  Israélites  de  Washington , 
ont  eu  rhonneur  d*étre  présentés  au  prince  de  Galles  et  de  lui  offrir 
une  splendide  photographie  du  beau  tableau  de  M îgnot  représentant 
«  la  maison  de  Washington  après  la  guerre  ». 

Pwur  tanla  Ut  nâtarelUt  HMmm^ 
S.  Blocb. 


Pftrit.  UiiprlaiMne  OeCii.  Joiuatt.  rueMim-iloiioré.  sas 
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I^UMÉKO  5.  —  JANVIER  1861. 


1860 

Nous  sommes  bien  embarrassé  de  rendre  compte  de  ce  qui  s*est 
passé  dans  le  judaïsme  français  pendant  Tannée  civile  qui  vient  de 
s'écouler.  Nous  n'avons  aucun  fait  mémorable  à  mentionner;  peut- 
être  doit-on  s'en  féliciter.  Le  bien  n'a  pas  besoin  d'èire  nouveau, 
et  le  nouvciiLi  ji'esi  pas  toujours  bien. 

Cepeiidatit  celle  année  encore  la  vie  immortelle  d'Israël  et  son 
puissant  esprit  trempé  dans  le  feu  sacré  se  sont  noblement  manifestés. 
La  souscription  pour  les  chrétiens  de  Syrie  a  excité  l'admiration  du 
monde,  a  prouvé  une  fois  do  plus  que  la  charité  Israélite  n'a  point 
d'égale  dans  aucune  race  et  aucun  culte.  Cette  charité  pi  end  des  pro- 
portions merveilleuses  d'élévation  et  de  grandeur  quand  on  se  rap- 
pelle ce  que  les  victimes  de  1860  ont  fait  à  nos  frères  de  Damas 
en  1840,  et  quand  on  voit  avec  dégoût  ce  que  beaucoup  d'entre  elles 
ont  encore  essaye  de  faire  récemment...  La  fondation  dùVAIliance 
Israélite  universelle^  bien  qu'elle  n'ait  pas  encore  su  se  dégager  du 
vague  et  de  l'obscurité  qui  enveloppent  sa  pensée,  son  but,  ses 
moyens  d'action,  démontre  que,  malgré  notre  dispersion ,  notre  éloi- 
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gnement  du  foyer  commun  et  notre  absorption  dans  ia  vie  sociale 
des  peuples,  le  besoin  de  la  fraternité  et  de  l'union  d'Israël  est  pro- 
fondément gravé  dans  les  cœurs  comme  un  saint  devoir,  comme  une 
douce  pensée ,  comme  tine  espérance  d'avenir ,  comme  une  convic- 
tion de  salut. 

La  translation  do  l'école  rabbinique  à  Paris,  critiquée  par  les  uns, 
approuvée  par  les  autres,  est  encore  de  trop  fraîche  date  pour  nous 
permettre  un  jugement  quelconque.  L'acte  administratif  noussemblait 
déplorable  ;  espérons  que  l'acte  religieux  et  spirituel  produira  d'a- 
bondantes compensations.  Notre  rabbinai  doit  éprouver  le  besoin  de 
progresser  et  de  grandir,  de  marcher  sur  les  traces  des  anciens  doc- 
teurs de  la  Synagogue  de  France  et  sur  celle  des  célèbres  théolo* 
giens  contemporains  d'autres  pays. 

Nous  renouvelons  ici  le  blâme  que  nous  avons  fait  souvent  à  beau- 
coup de  communautés  qui  n'accordent  point  de  supplément  detraite- 
ment  à  leur  rabbin.  On  saitque,  par  une  fatale  méprise  -  on  serait  en 
droit  de  se  servir  d'un  autro  mot— du  Consistoire  central  de  1830,  les 
premiers  traitements  inscrits  dans  le  budget  de  i'Ëtat  en  faveur  des 
ministres  de  notre  culte  étaient  de  misérables  sommes  de  trots  cents 
il  mille  francs.  (Nous  ne  parlons  pas  des  grands  rabbins.)  Depuis 
celle  époque  on  a  dû  tous  les  ans  solliciter  du  Gouvernement  une 
amélioration  de  ces  pauvres  salaires;  et,  encore  aujourd'hui,  malgré 
las  augmentations  accordées,  beaucoup  de  nos  rabbins  communaux 
n*ont  pas  &  vivre  et  sont  réduits  à  demander  des  si^cours  au  ministi-e 
des  cultes.  G^est  une  honte  pour  les  communautés.  Elles  oublient 
que  dans  tous  les  pays  du  monde,  à  Texception  de  la  Belgique  et  de 
la  Hollande,  nos  coreligionnaires  ne  reçoivent  rien  de  TÊiat  pour 
les  besoins  de  leur  culte,  et  ils  supportent  seuls  toutes  les  charges 
et  s'imposent  tous  les  sacrifices  pour  assurer  à  leurs  chefs  spirituels 
une.  existence  digne  et  honorable.  Gomment  pouvons-nous  ainsi  dé- 
générer et  assister  froidement  à  celte  cruelle  lutte  contre  la  pauvreté 
où  gémissent  ceux  qui  consacrent  leur  vie  à  notre  enseignement  et  à 
notre  salut,  et  qui  représentent  Israël  devant  la  société  et  devant  les 
autres  confessions  si  richement  dotées  ! 

Plusieurs  nouveaux  rabbinats  ont  été  créés  et  pourvus  de  titu- 
laires. 

Les  élections  consistoriales  ont  agité  pendant  quelques  jours  le 
judaïsme  français.  Les  nouvelles  administrations  ont  dû  commencer 
leurs  fonctions  le  i*'  janvier.  Nous  verrons  bientôt  si  on  a  eu  raison 
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de  réélire  les  uns  et  si  on  a  bien  fait  de  nommer  les  autres,  car  cer^ 
tainement  il  y  a  quelque  chose ,  beaucoup  dechosesà  faire.  Notre  heu- 
reuse émancipation  civile  et  politique  est  loin  d'avoir  encore  produit 
pour  le  judaïsme  français  tous  les  effets  désirables,  tous  les  résultats 
nécessaires,  réalisé  les  espérances  humainesetlesbénédictions divines. 
Or ,  en  France,  c*est  le  Consistoire  qui  a  la  garde  du  sanctuaire  et 
la  responsabilité  du  mal  qui  se  fait  et  du  bien  qui  ne  se  fait  point. 

A  la  vue  de  ce  qui  se  passe  chez  nous,  comme  les  administraiions 
agissent  peu,  tout  en  paralysant  les  forces  et  les  efforts  individuels, 
nos  coreligionnaires  d'Al'emagne  ont  toujours  repoussé  Tidée  d'éta- 
blir au  milieu  d'eux  des  autorités  consistoriales.  Il  appartient  aux 
Consistoires  de  France  de  donner  tort  aux  détracteurs  de  leur  insti- 
tution; ils  n'ont  qu'à  mettre  la  lumière,  la  vie,  raclion  cl  la  chaleur,  là 
où  il  n'y  avail  jusqu'il  présent  que  ténèbres  el  silence,  i  engourdisse- 
nient  du  souiniL'il  et  le  froid  de  lu  mort. 

Le  Consistoire  de  l'atis  a  maintenant  d»  uigénieuib  dans  son 
sein  :  nous  ne  saurons  donc  manquer  U  avoir  bientôt  un  magnifique 
le&iplo  ;  les  hommes  émiuents  qui  construisent  des  ponts,  des  rou- 
tes, des  chemins  de  fer,  qui  soulèvent  des  montagnes  et  perceut  des 
rochers,  doivent  aussi  savoir  bâtir  une  synai^ogue. 

Le  projet  d'un  nouveau  règlement  organique  du  culte  israélite  sou- 
mis depuis  quelijues  années  à  l'autorité  supérieure  par  le  Consis- 
toire central  parait  dormir  dans  les  cartons  ministériels.  Puisse-t-il 
y  demeurer  A  tout  jamais!  Son  adoption  serait  une  jirofonde  atteinte 
portée  à  la  liberté  religieuse  du  judaïsme  français.  Par  ce  projet,  le 
Consistoire  central,  sans  demander  l'assentiment  de  nos  coreligion- 
naires ni  l'avis  des  Consistoires  départementaux,  s'est  arrogé  sur 
notre  culte  un  pouvoir  absolu,  illimité,  qui  renverse  toutes  Jes  tradi- 
tions israélites  et  tous  les  droits  de  la  Synagogue. 

Nous  ignorons  s'il  a  été  pris  des  mesures  administratives  en  vne 
de  l'annexion  de  la  communauté  de  Nice  au  judaïsme  de  i  Empire. 
>'ous  apprenons  que  celte  communauté  manifeste  le  singulier  désir 
de  rester  indrftendanle.  On  a  dit  oui  pour  devenir  citoyen  français, 
niais  non  israélite  français.  iSouveile  question  italienne. 

Dans  les  élections  municipales  de  cette  année ,  beaucoup  de  nos 
coreligionnaires  de  tous  les  départements  ont  reçu  de  leurs  conci<- 
toyens  de  glorieuses  marques  de  confiance  et  d'attachement.  Les  in^ 
téréts  de  nos  plus  grandes  villes  sont  confiés  à  des  israélites. 

Le  gouvernement  de  r£mpereur  continue  à  accorder  au  culte  is- 
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raélite  une  protection  efficace  et  une  magnanime  bienveillance.  Tous 
li's  besoins  légitimes  qui  lui  sont  signalés  soiii  de  i>a  part  l  objet 
d  une  vive  et  pieuse  solliciliide.  Dans  la  dislrihution  des  récompenses 
publiques,  des  enîplois  cl  dignités,  il  ni' fait  point  de  difltireiice  entre 
lesenfanlsde  lapalne  :  tous  les  mérites  sont  appelés,  toutes  les  vertus 
sont  élues,  tous  les  utiles  travaux  soiu  couronnés,  tous  les  citoyens 
sont  marqués  du  sceau  de  la  noblesse  et  de  la  grandeur  nationales! 
Aussi,  des  temples  de  tous  les  cultes,  des  églises,  des  mosquées,  des 
synagogues,  un  concert  unanime  s*élève-t-il  vers  le  Ciel  pour  appeler 
sur  notre  patrie  toutes  les  divines  bénédictions,  qui  deviennent  les 
bénediciions  du  monde  entier!  Aussi  notre  pays  formc-t-il  une  belle 
et  harmonieuse  famille  où  les  haines  sont  inconnues,  où  la  discorde 
est  bannie,  où  l'intolérance  religieuse  est  abhorrée  coniine  un  crime 
et  une  honte,  où  nui  n'est  jaloux  de  son  concitoyen  parce  qu'il  jouit 
des  mêmes  droits,  de  la  même  liberté,  et  peut  s'élever  h  la  même 
hauteur.  Aussi,  enfin,  la  France  est-elle  la  plus  grande  et  1 1  plus 
puissante  des  nations,  sur  laquelle  tous  les  peuples  de  la  terre  jettent 
le  regard  pour  s'instruire  et  s'éclairer,  pour  apprendre  à  disperser 
les  ténèbres  et  combattre  la  barbarie.  Aussi  la  France  est-elle  l'es- 
poir des  opprimés,  la  vengeance  des  persécutés,  l'épce  de  la  justice 
universelle,  le  vivant  livre  de  droit  pour  tout  l'univers,  le  cœur  aux 
nobles  battements  qui  fait  circuler  son  géneiv  ux:  sang  dans  toutes 
les  fibres  de  l'humanité  et  le  verse  sur  tous  les  champs  de  bataille 
pour  toutes  les  ^,randes  et  saintes  causes;  l'arc-en-ciel  qui  annonce 
l'alliance  du  Seigneur,  de  sa  lumière,  de  sa  loi  et  de  son  amour  avec 
les  générations  de  la  terre  I  QaeDiea  protège  la  France,  et  le  monde 
est  sauvé. 

• 

•  * 

Faisons  une  petite  excursion  à  l'étranger.  Visitons  d'abord  notre 
fidèle  alliée,  la  Grande-Bretagm. 

Le  drapeau  du  judaïsme  y  flotte  toujours  haut  et  ferme.  Cinq 
Israélites  siègent  au  Parlement,  beaucoup  d'autres  remplissent  de 
hautes  fonctions  municipales  et  judiciaires.  Le  Board  of  Depulies^ 
présidé  par  l'illnstre  sir  Moses  Montefiore,  remplit  dignement  sa 
mission  religieuse  et  morale  au  milieu  du  judaïsme  anglais,  de  pro- 
tection et  d'efficace  assistance  sur  tous  les  points  du  globe  où  nos 
frères  souffrent  de  malheurs  ou  de  persécutions.  Puisse  le  traité  de 
commerce  conclu  cette  année  entre  les  deux  nations  nous  apporter 


Digitizeo  ey  v^oogle 


L  UHIVfiRS  ISRAÉLITE.  205 

bientôt  plnsieurs  excellents  articles  anglais,  comme  Tobservation  du 
sabbatb  et  des  fêtes,  le  respect  des  contâmes  et  traditions  Israélites, 
le  saint  recueillement  dans  la  maison  de  Dien,  la  fierté  que  montrent 
nos  coreligionnaires  d*étre  Anglais  et  Israélites,  etc.,  etc.  Voilà  des 
cboses  qni  nous  manquent  un  peu  de  ce  cété  de  la  Mancbe.  Hélas  ! 
le  système  continental  réformiste  repousse  ces  prédeux  et  salutaires 
produits  de  la  Grande-Bretagne. 

Lu  Belgique  et  en  Jlollande  aussi,  le  judaïsme  prospère  ei  pro- 
gresse. Dans  ce  dernier  pays,  où  l'élément  chrétien  est  si  puissant, 
un  israélite  a  été  appelé  à  la  haute  dignité  de  ministre  de  la  justice  ; 
un  autre,  à  celle  de  président  d'une  cour  d'appel.  Si  ce  fait  est  un 
honneur  pour  le  roi  des  Pays-Bas  et  prouve  combien  Sa  Majesté  sait 
apprécier,  utiliser  et  récompenser  tous  les  mérites  ;  si  ces  nomina* 
tions  sont  très  honorables  pour  les  titulaires  et  témoignent  de  leur 
valeur  personnelle,  nous  y  voyons  surtout  une  gloire  pour  le  judaïsme 
orthodoxe  néerlandais,  qui  n*a  pas  besoin  de  se  prostituer  à  la  ré- 
fonne  et  au  parjure  pour  occuper  un  rang  distingué  au  milieu  d*Qn 
peuple  civilisé  du  XIX"  siècle. 

Ceci  nous  rappelle  l'apparition  d'un  missionnaire  réformiste  et  tu- 
desque  à  Amsterdam.  Que  venait-il  y  faire,  le  docteur  du  schisme,  sinon 
semer  la  discorde  et  Timpiété  au  sein  de  cette  illustre  communauté, 
connue  et  vénérée  dans  le  monde  par  sa  piété  et  sa  sainte  union? 
Espérons  que  le  bon  sens  des  Israélites  hollandais  et  leur  attachement 
aux  croyances  et  aux  vertus  de  nos  pères  les  préserveront  à  tout  ja- 
mais de  la  contagion  germanique  de  Thérésie.  Qu*ils  repoussent 
énergiquement  tous  ces  rabbins  de  contrebande  qui  slntroduisent 
par  fraude  dans  leur  communauté  et  dans  leurs  familles  ! 

On  reçoit  depuis  quelque  temps  des  rapports  as«;p7  fr(^quents  de 
nos  coreligionnaires  des  pays  scandînnvps.  11^  soiil  pou  nombreux; 
mais,  coinme  partout,  ils  donnent  des  signes  df  vie  remarquables. 
Là  aussi ,  la  l<^Lnslation  et  !ns  meeur*;  s'adourissenl  de  plus  en 
plus  ;  les  popuialions  luthérieuiie.s  ,  si  inlolératiles  autrefois ,  appel- 
lent des  israelites  dans  les  conseils  municipaux,  tandis  que  le  gou- 
vernement leur  confie  des  emplois  et  leur  accorde  des  disiinciionp. 
La  Nor%vége,  si  fanatique  jadis  ,  ouvre  son  mur  chinois  a  nos  trûres. 
Dans  la  colonio  d;moise  de  Sauit-Thonias  ,  un  israélite,  M.  Wolf, 
commande  la  milice  en  qualité  de  major.  L'action  féconde  de  M.  le 
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doctanr  Lewysohn,  rabbin  de  Stockbolm,  se  hi%  puistamment  sentir 
dans  le  judaïsme  saédols. 

En  Russie^  un  air  de  tolérance  et  de  justice  commence  h  souffler 
sur  rimmense  empire.  L^empereur  Alexandre  montre  de  bonnes  dis- 
positions en  faveur  de  ses  nombreux  sujets  Israélites  ;  il  a  déjft  fait 
disparaître  bien  des  choses  cruelles  et  monstrueuses  qui  déshono- 
raient la  couronne,  les  lois  et  les  mœurs  russes.  Cependant  la  posi- 
tion de  nos  coreligionnaires  est  encore  fort  pénible ,  surtout  en  Polo- 
gne, où  des  fonctionnaires  subalternes  et  des  écrivains  mercenaires 
se  livrent  à  tous  leurs  mauvais  instincts  de  fanatisme,  de  sauvagoi-io 
ei  de  vénalit(^.  On  a  aussi  vu  dernitirement  le  gouvernement  rendre 
nu  ukase  en  faveur  des  commerçants  étrangers;  tous  peuvent  s'éta- 
blir librement  dans  1  empire  et  fonder  des  maisons  de  coaiuierce,  de 
banque,  etc.  ;  mais  les  commerçants  étrangers  appartenant  à  la  con- 
fession israélile  sont  soumis  à  des  mesures  spéciales,  à  lautorisation 
préalable.  Que  les  uvcrnements  les  mieux  disposés  ont  de  la  peine 
à  être  justes  et  équiiables! 

Mais  qu'il  y  a  de  vigueur,  d'intelligence  et  de  progrtîs  intellectuels 
dans  cette  forte  population  israélite,  qui  s'élève  à  un  million  et  demi 
d'âmes!  Sans  abandonner  les  pieuses  traditions  et  la  vie  religieuse  de 
leurs  pères,  les  Israélites  rusaes  marchent  en  avant  avec  une  rapidité 
miraculeuse.  Les  sciences,  les  arts,  l'industrie,  toutes  les  œuvres  de  la 
civilisation  la  plus  avancée,  ont  parmi  eux  de  nombreux  et  brillants 
représentants.  Ils  parlent  et  écrivent  l'hébreu  comme  au  temps  des 
prophètes,  et  cultivent  la  poésie  sncrée  avec  un  succès  éclatant.  Deux 
journaux  Israélites  ont  été  créés  à  0  1'  ssa  :  l'un,  V  Aurore  {\),  est  rédigé 
en  russe;  l'autre,  UnmcHz  en  hébreu.  Celle  dernière  fenillc,  dirigée 
par  M.  Alexandre  Zederbaum  et  le  docteur  Goldenblum,  donne  des 
nouvelles  politiques  et  commerciales  et  des  articles  littéraires,  théolo- 
giques, etc.  Iniprinié  avec  luxe,  le  llameliz,  est  rédigé  dans  un  style 
classique  et  attrayant  qui  en  rond  la  lecture  fort  attachante.  Il  est  A 
désirer  que  ce  digne  et  si  intéressant  organe  du  judaïsme  obtienne 
partout  les  encouragements  mérités  (2). 

{\  journal,  par  son  langage  acerba  et  hIewMit,  eicttedei  pUiates  très  gravas 
de  Ja  pan  (3r  lios  conîliginnnaires. 

(3)  iioikà  rumercion^  viv  émeut  M3J.  les  directeurs  da  Ham§U%  d*aYOir  biea 
Toultt  publier,  dans  leur  numéro  3,  une  traduction  hébraïque  da  noire  Invtil 
sur  la  Sidn  lê«h-Uekû,  Celte  tradnolioa,  due  4  M.  Mardochée  WarbéI,  eat  un 
diaf-d*«MTr«  é*élégBBoe» 
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Dans  les  Prinripautés-Unies,  les  choses  vont  bien,  et  rinflnencc 
malfaisante  du  fanatisme  grec  se  brise  de  plus  en  plus  contre  la  fcr- 
roeié  du  gouvernement  et  le  progrès  de  l'esprit  public.  Le  prince 
Couza  a  adressé  de  nobles  païult.s  au\  drputafions  israéliles  qui 
étaient  venues  lui  rendre  hommage.  Les  scènes  de  Galatz  ne  se  re- 
nouvelleront pas  Les  jésuites  no  parvieiidroiit  plus,  pour  réchauffer 
la  piété  des  populations,  à  leur  persuader  que  les  juifs  ont  besoin  de 
sans^  catholique  pour  leur  Pâque.  Ils  ne  parviendront  plus  à  trans- 
former un  chrétien  du  XIX*  siècle  en  taureau  devenant  furieux  à  la 
vue  de  celte  couleur  rouge. 

On  connaît  les  décrets  bienveillants  rendus  celle  année  par  l'em- 
perenr  (yA^ifn'rJtr  en  faveur  de  nos  coreligionnaires.  Ce  n'est  pas  rn- 
core  le  droit  commun,  ce  n'est  pas  encore  l'égaillé,  mais  c'est  un  pro- 
grès sensible  qui  en  produiia  d'autres.  Dans  sa  récente  et  célèbre 
circulaire,  M.  le  ministi  e  d  Etat  de  Schmerling  dit  :  «  C'est  donc  la 
volonté  expresse  de  S.  3L  que  les  droits  civils  et  politiques  aussi 
soient  mis  à  l'abri  de  tout  préjudice  dans  l'esprit  de  la  liberté  réglée.  » 
En  français  et  en  France  cette  phrase  ne  laisserait  aucun  doute  sur 
1  émancipation  complète  des  Israélites.  Maïs  en  allemand  les  mou 
n'ont  rien  de  précis,  rien  de  certain,  et  cachent  toujours  des  sous- 
entendus  qui  mettent  tout  en  question,  des  pièges  où  tombe  la  bonne 
foi,  des  trappes  oA  disparaissent  le  droit  et  là  justice.  Ayons  con- 
fiance dans  les  sentiments  de  chevaleresque  loyauté  de  l'empereur 
François-Joseph.  Il  sait  qu'il  n'a  pas  de  meilleurs  et  plus  fidèles  su- 
jets que  les  israélites  de  ses  Ëtats,  dont  le  dévouement  à  sa  dynastie, 
à  son  bonheur  et  ft  sa  gloire,  a  été  mille  fois  scellé  par  leur  sang  versé 
sur  tons  les  champ:;  de  bataille,  comme  par  le  sacrifice  de  leurs  biens 
dans  tontes  les  crises  de  Tempire.  Par  leurs  vertus  privées  et  publi* 
ques,  par  les  grands  services  quilsne  cessent  de  rendre  à  leur  pays, 
par  leurs  travaux  et  leurs  progrès  dans  toutes  les  branches  de  l'acti- 
vité humaine,  par  leurs  hommes  éminents,  leurs  littérateurs,  leurs 
poêles,  leurs  artistes,  leurs  célèbres  médecins  et  leurs  héroïques  offi- 
ders,  les  Israélites  d'Autriche  sont  une  gloire  pour  le  règne  de  lenr 
empereur  et  une  force  de  leur  patrie. 

* 

On  peut  en  dire  autant  de  la  Prusse  et  de  twi^VAUemagne,  Quant 
à  la  positien  civile  et  politique  des  israélites  de  la  Confédération  ger- 
manique, elle  s*est  améliorée  dans  plusieurs  pays,  tandis  que  dans 
d'autres ,  comme  dans  le  grand-duché  de  Barmstadt,  elle  H  h\%  des 
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pas  en  arrière.  Le  parli  féodal,  attaché  au  culte  du'  Molocli  de  linto- 
lérancet  brûle  sa  dernière  cartouche  et  sa  dernière  perruque  contre 
renvahissement  de  la  justice  et  de  la  lumière.  Espérons  qu*il  n'y  aura 
bientôt  plus  de  question  juitje  en  Allemagne,  et  que  la  loi  demandera 
seulement  à  Thomme  quelle  qst  sa  patrie  sur  la  terre,  non  quel  est 
son  royaume  dans  le  ciel. 

L'activité  littéraire  ne  s*est  pas  ralentie  dans  le  judaïsme  allemand. 
L'apparition  d'un  journal  orthodoxe  à  Bfayence  et  la  publication  pro- 
chaine d*ane  traduction  populaire  des  Ecritures  saintes,  selon  la  tra- 
dition Israélite,  sont  des  foits  mémorables,  heureux,  féconds  en 
d*important8  résultats  (1).  G*est  une  satisfaction  donnée  à  tous  les 
cœurs  Israélites,  si  profondtaient  blessés  par  tant  de  publications  d'une 
scandaleuse  impiété.  La  vérité  ne  se  cache  plus  devant  le  mensonge. 

Du  reste,  la  réforme,  profondément  ébranlée  par  la  mort  de  son 
principal  apôtre,  le  docteur  Holdheim ,  a  reçu  le  coup  de  grftce  par 
une  brochure  du  docteur  Geiger  qui  révolte  même  les  partisans  les 
plus  décidés  des  innovations.  Cette  brochure  du  réformateur  de 
Brcslau,  et  dont  nous  reparlerons  un  autre  jour,  est  pour  le  judaïsme 
mosaïque  et  rabbinique  ce  que  fut  la  guillotine  de  1793  pour  la 
royauté  et  hi  noblesse.  Les  sans-culoUcs  de  la  réforme  décrètent  la 
proscription  de  tous  ceux  qui  sont  encore  couverts  du  talith  et  des 
Izizdit.  Ils  abolissent  les  saiuls  de  la  iiiblc  et  appelleront  bientôt  le 
Seigneur  citoyen!... 

Voici,  entre  mille,  un  exemple  du  ravage  que  fail  la  réforme  ju- 
daïque d'outre-iihin  dans  les  sentiments  religieux  de  beaucoup  de 
nos  coreligionnaires.  Le  rabbin  réformiste  d'Aix-la-Ciiapelle  racouie 
lui-même,  dans  une  feuille  de  sa  couleur,  que  dernièrement  il  avaii  été 
appelé  par  acte  judiciaire  à  recevoir,  dans  une  contestation  ci\  il<\  un 
serment  déféré  à  deux  israéîites  de  son  ressort.  Ce  serment  devait 
être  prêté  si  !on  la  forme  more  juâaico ;  mais  ils  se  refusaient  à  mettre 
les  tephiiUn^  déclarant  devant  le  juge  et  un  public  nombreux,  que 
les  cérémonies  religieuses  n'avaient  pour  eux.  aucune  signification, 
que  c'étaient  des  jongleries  (^Ilokus-Pokus)^  qu'ils  ne  tenaient  pas  les 
tephillta  pour  un  objet  sacré  et  les  employaient  en  partie  pour  (ouelter 
les  enfants !... 

Voilà  la  réforme  ! 

(f  )  L'îtraMitê  nous  fait  remtrquer  que  les  détails  oontenas  dans  notre  numéro 

de  décembre  (page  191)  sur  llnstituiion  biblique  orthodoxe  manquent  d'exacti- 
tude. Ces  détails,  du  reste,  n'ont  absolument  rien  de  blessaat  ponr  la  méritoire  et 
sainte  œuvre  entreprise  par  M.  le  rabbin  Lebnunn. 
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On  a  lu  avec  une  profonde  satisfaction  le  compte-rendu  du  sémi- 
naire Israélite  de  fireslau.  Voilà  Tespoir  et  Tavenir  du  judaïsme  al- 
lemand. 

Les  Israélites  dVialte,  sauf  ceux  de  Rome,  sont  délivrés  de 
Toppression...  Ils  prennent  déjà  une  part  active  aux  destinées  de  la 
commune  patrie  ;  beaucoup  d*entre  eux  occupent  des  rangs  distingués 
dans  le  parlement,  la  magistrature,  Funiversité,  Tannée,  les  admi- 
nistrations gouvernementales  et  municipales.  Puissent-ils,  en  sortant 
de  FÊgypte,  ne  pas  oublier  le  Dieu  qui  lésa  sauvés,  et  chanter, 
comme  nos  pères  sur  la  mer  Rouge,  dans  leurs  cœurs  et  dans  leurs 
temples,  le  cantique  de  la  foi  dlsraël!...  Rome  seule  est  encore 
un  point  noir  dans  ce  del  d'azur,  un  cri  de  douleur  dans  cette  allé- 
gresse des  peuples  Rome  garde  encore  Tenfant  Hortara,  cette 

victime  du  plus  exécrable  des  vols,  et  Rome  est  toujours  une  prison 
horrible  pour  nos  malheureux  frères.  Maïs  bientôt  sans  doute  le 
canon  de  la  civilisation  répondra  au  non  passumus  du  pape,  et  prison 
et  victimes  échapperont  aux  geôliers  du  prétendu  saint-office,  aux 
bourreaux  de  la  justice  et  de  la  liberté  humaines...  Le  crime  semé  à 
Bologne  par  les  sbires  de  Tinquisition  a  fait  germer  dans  tous  les  pays 
une  épouvantable  récolte  de  malédictions.  Lliumanité  outragée  est 
vengée. 

VEspagM  constitutionnelle  ne  souffre  toujours  pas  d*autre  culte 
dans  son  sein  que  celui  de  Ferdinand  et  dlsabelle  la  Catholique.  II 
est  permis  d*y  professer  Tathéisme,  mats  non  la  croyance  au  Dieu 
d*Âbraham;  d*établirdes  maisons  de  jeu,  de  plaisir  et  de  débauche, 
mais  non  un  temple  Israélite.  La  communauté  de  Gibraltar,  renfer- 
mant tant  de  coreligionnaires  de  bien,  est  une  belle  oasis  au  milieu 
du  désert  religieux  de  l^Espagnc. 

Nous  avons  donné  des  renseignements  authentiques  sur  la  commu- 
nauté de  Lisbonne,  On  y  est  sur  le  point  de  construire  une  nouvelle 
synagogue,  pour  laquelle  le  concours  des  Israélites  d'autres  pays  est 
sollicité.  On  est  heureux  de  penser  qu'à  l'extrémité  de  l'Europe  flotte 
le  drapeau  dlsraël  dans  sa  liberté  et  dans  sa  force.  Nos  coreligionnaires 
du  Portugal,  sentinelles  avancées  du  judaïsme,  méritent  toute  notre 
sympathie  et  toute  notre  affection. 

Nous  [ivoiis  douné,  dans  le  courant  de  Tannée,  diverses  nouvelles 
de  i'un»j>.  On  a  vu  (^ue  sur  celte  pla^e  airicaine  aussi  le  ju- 
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daisme  révélait  sa  vitalité  antique,  ses  vertus  religieuses  et  sociales* 
La  présence  de  plusieurs  Israélites  français  établis  dans  la  régence 
est  un  bienfait  et  un  puissant  encouragement  pour  la  communauté. 
S.  A.  le  bey  a  promulgué  une  Consiituiion  libérale  où  il  est  dit  : 

«  Sécurité  complète  est  garantie  à  tous  les  sujets  et  habitants 
de  Tunis,  quelles  que  soient  leur  religion,  leur  nationalité  et  leur 
race. 

«  La  liberté  des  cultes  est  assurée,  notamment  aux  juifs  très  nom- 
breux dans  le  beylick. 

t(  L'égalité  devant  la  loi  est  proclamée.  Aucune  classe,  aucune 
religion  ne  conserve  de  privilèges  à  cet  égard.  » 

Les  Israélites  de  V Amérique  du  Nord  sont  au  nombre  de  200,000, 
dont  40,000  habitent  New-York.  Il  y  a  plusieurs  journaux  consacrés 
aux  intérêts  de  notre  culte,  entre  autres  The  G/eaner  paraissant  à 
San-Francisco.  La  ville  de  New-York  a  fait  don  à  la  communauté 
juive  d*un  terrain  de  la  valeur  de  20,000  dollars  (125,000  fr.)  pour 
la  construction  d*un  orphelinat.  Les  souscriptions  israélites  pour 
cette  eauvre  charitable  s^élèvent  au  même  chiffre. 

Les  israélites  de  Sau'-Antonio  (Texas)  ont  bftti  une  synagogue. 
A  Aurera  (Jefferson),  quinze  israélites  se  sont  constitués  en  com* 
munaulé  sons  le  nom  de  Beih  EL 

Des  femmes  en  Amérique  se  livrent  depuis  quelque  temps  à  Tétude 
de  la  médecine;  parmi  elles  se  trouve  également  une  juive,  miss 
Elson,qui  a  acquis  une  grande  réputation  par  ses  lectures  sur  la 
physiologie. 

A  Lima(Pé)rou),  une  communauté  Israélite  a  été  organisée  Tannée 
dernière  (1). 

Nous  sommes  heureux  d*apprendre  que  c*est  le  consul  de  France 
à  Damas  qui  a  énergiquement  protégé  les  israélites  contre  d'odieuses 
calomnies. 

« 

En  terminant  cette  rapide  et  peut-être  incomplète  revue  de  fànnée 
4860,  nous  dirons  encore  ceci  : 

L*ère  de  la  persécution  semble  être  close  pour  Israël,  celle  de  la 
liberté  va  commencer;  gardons-nous  de  faire  regretter  la  premièra  à 

(t)  Toy.  Àimuatrê  itraéUU  à»  M.  loseph  Wertiwimer. 
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notre  sainte  religion  ;  efforçons-nous  de  supporte  r  réprouve  du  bon- 
heur  avec  autant  de  conslance  et  dinébranlable  fidélité  que  nos  pères 
ont  supporté  Tépreuve  du  malheur.  Israël  doit  remplir  sa  mission 
sur  la  terre  :  s'il  ne  le  fait  pas  dans  la  libertét  il  sera  forcé  de  le 
faire  dansToppression. 

On  a  vu  récemment  des  jeunes  chrétiens  de  France  et  d*autres  pays 
appartenant  à  de  nobles  familles  courir  sous  les  drapeau  romains, 
combattre  et  mourir,  non  certes  pour  conquérir  une  gloire  militaire 
impossible  dans  cette  triste  cause,  mais  pour  obéir  à  leur  foi  religieuse 
qui  leur  ordonna  de  sacrifier  leurs  biens  et  leur  vie  pour  soutenir  son 
honneur.  Ayons  donc  aussi  la  force  de  faire  pour  notre  divine  croyance 
quelques  sacrifices,  de  lui  donner  un  peu  de  notre  ojr,  de  notre  temps, 
de  nos  plaisirs,  de  nos  liabitudes  et  de  nos  faiblesses.  Elle  ne  nous 
demande  pas  de  mourir  misérablement  pour  un  principe  détesté , 
mais  de  «combattre  pour  une  doctrine  de  lumière,  de  progrès  et 
de  salut,  et  elle  dità  ses  enfants:  «  Et  vous  qui  êtes  attachés  à  l'Éter- 
nel votre  Dieut  vous  vivres  tous  éternellement!  »  n*a  vpsm  nran 
wrtt  tsiAo  ofwo 

La  Sidra  de  cette  semaine  déroule  sons  nos  yeux  le  sublime  ta- 
bleau de  Tarrivée  de  Moïse  à  l^oreb,  devant  le  buisson  enflammé, 
oA  il  reçut  la  grande  mission  de  délivrer  son  peuple  de  Tesclavage 
égyptien.  (Exode,  III.) 

Israél  n'est  plus  dans  la  servitude,  mais  la  religion  du  Sinal  est 
peut-être  plus  que  jamais  dans  les  chaînes.  «  Un  nouveau  roi  qui  n*a 
point  connu  Joseph  »,  un  nouveau  pouvoir  qui  n*avait  point  de  prise 
sur  nos  pères ,  se  montre  de  plus  en  plus  hostile  au  jodiJsme  et  &  sa 
vie  sainte.  Et  ce  Pharaon  moderne,  c*est  la  puissance  de  Tor.  qui  pèse 
sur  les  cœurs  et  les  écrase,  éblouit  les  yeux  et  en  éteint  la  clarté; 
c'est  la  cupidité,  qui  nous  impose  des  travaux  d'esclave  pour  nous 
enrichir,  et  ne  laisse  à  notre  corps  ni  sabbath  ni  fêtes ,  à  notre  âme 
aucun  repos ,  aucune  lumière ,  aucune  élévation  ;  c*est  la  soif  des 
plaisirs,  qui  nous  attire  vers  les  poisons  et  les  enivrements  d*Ëgypte  ; 
c'est  le  matérialisme  et  ses  fièvres  et  ses  jouissances  mortelles,  qui 
empêchent  la  propagation  et  l'agrandissement  d'Israël ,  le  dévelop- 
pement de  ses  forces  morales  et  des  germes  divins  déposés  dans 
son  sein.  Et  €<■  Pharaon  redoutable,  pour  assurer  notre  ruine  mo- 
rale et  spirituelle  ,  décrète  de  jeter  nos  enfants  au  Nil,  de  les  livrer 
dès  leur  enfance  aux  flots  homicides  du  monde,  de  les  précipiter 
dans  ie  goufire  de  l'impiété  qui  s'élargit  tous  les  jours  sous  nos  pas , 
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de  les  arracher  an  sanctuaire  du  foyer  domestique ,  à  la  vie  et  anx 

mœurs  Israélites,  pour  les  plonger  dans  Tablme  

Cependant  le  Très-Haut  Doas donne  la  gloriease  mission  de  sauver 
la  vérité  proclamée  sur  la  terre  par  nos  immortels  ancêtres.  Mais  Israël 
répond  :  Qui  suis-je  pour  aller  ches  Pharaon,  pour  lutter,  moi  faible 
et  pauvre  race ,  contre  les  mœurs  du  temps ,  les  progrès  modernes , 
les  exigences  socialeSt  et  contre  cet  esprit  du  siècle  quHl  est  de  mon 
intérêt  de  servir  et  de  m*approprier,  plutôt  que  de  combattre  f 

Le  Seigneur  dit  :  Jetez  votre  béton  par  terre,  et  il  se  transformera 
en  serpent;  si  vous  abandonnez  votre  antique  foi  et  ses  saintes  tra- 
ditions, votre  seule  force,  votre  seule  puissance,  alors  le  serpent,  la 
^  calomnie  vous  mordra;  les  peuples  auxquels  vous  espériez  plaire 
par  votre  irréligion  diront  que  vous  êtes  des  hommes  sans  Dieu  et 
sans  loi ,  sans  conscience ,  sans  vertu  et  sans  moralité.  Mettez  votre 
main  dans  votre  poche,  et  elle  sera  paralysée,  et  vous  ne  pourrez 
plus  jamais  agir,  travailler,  lutter  pour  le  triomphe  de  vos  droits  sur 
la  terre,  pour  les  croyances  gravées  dans  votre  âme,  pour  votre  ave- 
nir et  votre  salut.  Vous  avez  dft  marcher  dans  le  désert  pour  arriver 
au  Sinal  et  recevoir  la  loi  de  la  vérité;  vous  aves  dû  traverser  de 
longs  siècles  de  souffrances  et  de  tortures  pour  conserver  cette  loi 
et  répandre  cette  (vérité.  Soyez  fidèles  à  votre  passé ,  dignes  de  vos 
destinées  future^!  Vous  avez  été  ,  comme  Moïse,  élevés  parmi  les 
étrangers;  soyez  aussi  comme  lui  les  protecteurs  de  mes  enfants, 
les  envoyés  de  la  lumière  et  de  la  délivrance  sur  la  terre!.... 
/e  suis  Cdnd  qui  esl,  et  ma  parole  ne  varie  point,  et  je  vous  ai 
choisis  pour  en  être  les  propagateurs,  les  soldats,  et  au  besoin  les 
martyrs  parmi  les  hommes.  Vous  devez  sauver  ma  loi  de  Tesdavage 
et  des  ténèbres  de  Mizraîm,  et  alors  tous  les  peuples,  à  Texempie 
des  Égyptiens  prêtant  aux  Hébreux  leurs  objets  les  plus  précieux 
pour  célébrer  mon  culte,  donneront  leur  or  et  leur  argent  pour  me 
btltir  un  temple,  cl  toute  Thumanilé  me  âei vira  sur  la  sainte  mon- 
tagne 1  ntn  "mn    DVibKn  pnasn. 

S.  Blûcu. 
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moïse  «) 

roiTL 

En  ce  temps ,  MoT«e  itani  deTeon  irr^nd ,  sortit  poar 
voir  sei  frèrei  ;  et  il  vit  l«iir  opyrtMion ,  et  il  vit  u 
Éff7Td«a  qni  frappait  U  HéhlM  le  Mt  MlM. 

Et  il  re^ftrda  de  tout  c4t<,  «1  M  tOJUl  fMMMM»  il 
tua  l'Efyptiea  et  le  cacha  dans  le  sable.  Pharaon  apprit 
ceU*  cboie,  et  U  TOftiai  faire  mourir  MolM,  et  MoiM 

(liora,  ohap.  n,  T.  If ,  fli,  15.)  # 


«  Devant  moi  le  désert...  pas  une  trace  humaine  ! 
Je  suis  enfin  sauvé,  Pharaon,  de  ta  haine  ; 
Tai  quitté  Kîzniltai,  pour  n^  plus  revenir. 
Et  d'aulres  deux  seront  mes  deux  à  l*avenir... 
Me  voilà  fugitif,  étranger,  sans  demeure. 
Loin  de  la  terre  aimée  où  ma  mère  me  pleure  ! 
Ce  fleuve  rayonnant,  aux  bords  ombreux  et  verts 
Encadrés  d'un  berceau  de  monts  et  de  déserts; 
Ces  splendides  palmiera  inclinés  sur  la  rive; 
Ces  vallons  oA  bondit  la  gazelle  craintive  ; 
Ces  îlots  où  le  sphinx  aux  membras  de  granit 
Repose  au  sein  de  llierbe  ainsi  que  dans  un  nid  ; 
Ces  mille  esquifs  errants,  semblables  dans  Forage 
Aux  oiseaux  voyageura  qu'emporte  le  nuage; 
Cette  mer  qui  s*élève  et  s'abaisse  à  son  jour, 
Comme  un  hôte  qui  vient  et  qui  part  tour  à  tour; 
Ces  palais  dont  les  pieds  se  baignent  dans  le  fleuve. 
Comme  ceux  d'un  troupeau  qui  se  penche  et  s'abreuve; 
Ces  temples  si  profonds,  ces  immenses  tombeaux. 
Ces  sites  tant  aimés,  ces  spectacles  si  beaux. 
Et  ces  jeunes  amis,  et  ces  vierges  voilées 
Qui  chantaient  sur  le  bord  des  ondes  étoilées  ; 
Je  ne  les  verrai  plus,  je  les  perds  à  jamais... 
Sous  un  ciel  étranger  errer  seul  désormais, 

(1)  Extrait  d«  rezeèllant  onvrage  Koto  dè  5foii,  par  M.  Moiso  Lioo,  piotaisur 
au  lycée  à»  Baaune. 
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Fouler  on  inconnu  los  sables  ou  l'argile, 
A  tous  les  vents  du  ciel  me  chercher  un  asile, 
Un  seuil  hospitalier,  ou  rester  fugitif, 
Ce  sera  là  ma  vie... 

«  Oai,  mais  lliamble  captif 
Du  moins  deviendra  libre!  et  je  n^aarai  pour  maître 
Que  toi.  Seigneur  des  cieux,  que  tout  doit  recounallrel 
Ainsi  que  le  lion  du  dés/^ri  infini. 
Je  vivrai  seul  et  fort  sons  ton  regard  bénil 
Quand  la  mer  des  roseaux  (1)  sous  le  soleil  s*enflamme. 
Gomme  Taigle  du  ciel  j*élëverai  mon  flme  ! 
le  dresserai  ma  tente  au  levant,  au  couchant  ! 
Mon  cœur  exhalera  son  murmure  ou  son  chant, 
Loin  de  Toppression  et  de  la  servitude. 
Pareil  au  flot  vivant  de  cette  solitude! 
Sous  1  abîme  des  nuits,  comme  un  Chérab  (2)  de  feu 
Ou  comme  Labana  (3),  j*adorerai  mon  Dieul 
Semblable  au  jeuae  onagre,  allégé  de  mes  chaînes. 
Je  gravirai  les  monts,  je  franchirai  les  plaines  1 
Et  si  je  veux  rester  près  de  Tonde  où  j'ai  bu. 
Si  mon  cœur  se  choisit  l'enliint  d*une  tribu, 
le  puis,  heureux  pasteur  que  le  ciel  salarie, 
Me  tracer  de  mes  mains  ma  nouvelle  pairie. 
Sous  les  arbres  féconds  d*un  vallon  écarté. 
Enseigner  à  mes  fils  la  sainte  vérité. 
Et  cooime  un  laboureur  attend  lepi  qu'il  sème. 
Voir  germer  les  vrais  biens  pour  ceux  que  mou  cœur  aime... 

<r  Ceux  que  j'aime  !  Ils  sont  là  dans  Tétemei  danger 
De  Tesclave  incliné  sur  le  sol  étranger!... 
Ils  pétrissent  Targile  et  végètent  dans  Tombre... 
Cependant  Toppresseor,  effrayé  de  leur  nombre. 
Comme  un  vent  du  désert  qui  dessèche  les  fleurs 
Sur  nos  pauvres  tribus  fait  passer  les  douleur^  ; 

(i)  lam  Souph  (mer  des  rasetui)  mer  Rouge. 
^)  Chénib  (diar  ou  sphère)  étoile. 
(3)  UbiDsCblsoche)  Itrne. 
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II  leur  change  en  prison  les  champs  de  la  patrie, 
Il  raille  leur  Dieu  sourd  quand  Tesclave  le  prie, 
Il  enlève  Tenfiint  du  berceau  maternel 
£t  du  sein  des  proscrits  arrache  l*ÉtenieI. 

«  Dieu  des  deux  !  Dieu  de  Thomme  !  écoute  la  prière 
D*un  pauvre  fugitif  dont  Thumide  paupière 
Ne  sait  où  découvrir  un  asile  ici-bas  .. 
Prends  pitié  de  mon  peuple  :  et  s'il  faut  à  ton  bras 
Une  victime  obscure  humblement  résignée, 
0  Très-Haut!  que  ma  tête  au  fer  soit  désignée 
Ou  que  je  meure  ici  d^angoisse  etd*abandon... 
Mais  qulsraêl  soit  libre  et  bénisse  ton  nom  !  j» 


II8S10H. 

M olit  CMévIutt  Ici  br«Mt  te  UHu» ,  Ma  teaa-père , 
pilira  te  MldliD.  Il  Afifeâ  mm  toMpeun  fwt  !•  Mmh, 

et  Tint  «ur  la  montagne  de  Dieu ,  rilorcb .  et  un  anpe  rie 
l'Éternel  lai  apparut  dans  U  fflaaiiiie  )ui  sortait  d'un 
fcainoo ,  tl  11  Tlt  kriUer  te  telnoii  «mt  qu*  le  baistoa 

(EOXDB,  ob«f .       T.  1,  11.) 

Il  chemine  pensif.  Les  biuhis,  les  chamelles, 
S'arréiaui,  par  moments,  pour  tendre  leurs  mamelles 

A  leurs  petits  agglomérés. 
Sur  son  pas  inégal,  sans  ccho  dans  le  sable, 
Déroulent  au  hasard  leur  chaîne  interminable 

A  travers  les  sillons  dorés. 

Les  arbustes  rampants  que  la  poussière  incline, 
Les  épineux  cactus  que  le  soleil  calcine. 

Quelquefois  un  maigre  palmier; 
Pour  qne  le  chamelier  puisse  guider  sa  vue, 
Quelques  rochers  semés  sur  la  morne  étendue  ; 

Voilà  rborizou  tout  entier. 

Il  suit  Tescarpement  de  ces  montagnes  «aintes. 
Où  les  fils  du  désert,  pour  apaiser  leurs  craintes. 
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Adorent  tous  les  ans,  sur  le  roc  sombre  et  nu. 
Un  Dieux  mystérieux  qu'ils  nomment  rinconnu  (1). 

Il  monte ,  et  par  degrés  toU,  jusque  sur  la  crêtes 
S'épanouir  le  eiel  tout  autour  de  sa  tète. 
Et  surgir  devant  lui,  de  Tombre  des  vieni  monts. 
Le  spectacle  plus  grand  de  plus  grands  horizons. 

Au  pied  d*un  cèdre  enfin  s*anélant  snr  la  ctme 

Et  dominant  des  yeux  une  scène  sublimOt 

Il  parcourt  d'un  regard  de  tristesse  et  d*amour 

Tous  ces  champs.  Ions  ces  flots,  tous  ces  cienz,  tour  à  tour. 

Voilà  cette  plaine  Immuable, 
Sans  bois,  sans  herbe,  sans  torrent, 
Où  Ton  n'a  d'abri  sur  le  sable 
Que  Tombre  du  nuage  errant  ; 
Sur  ce  libre  et  sauvage  espace 
L'ardent  Simoun  passe  et  repasse. 
Gomme  un  souffle  brûlant  du  ciel, 
Et  cette  mer  sans  transparence. 
Dans  sa  grandeur  et  son  silence, 
Dit  :  Je  ne  suis  qu'à  l'Etemel  I 

Voici  les  oasis  fécondes, 
Où,  comme  des  urnes  d'argent. 
Les  valves  des  grottes  profondes 
Versent  sans  fin  leur  flot  changeant; 
La  gazelle  à  leur  bord  se  penche. 
Mire  sa  tôtc  fauve  et  blanche. 
Puis  aspire  l'errant  azur. 
Tandis  que,  repliés  sous  elle, 
Ses  faons  dorés  îi  sa  mamelle 
Se  désaltèrent  d'un  lait  pnr. 

Là,  vers  le  midi  redoutable, 
Comme  un  débris  du  firmament, 
Ceiiil  de  montnt^nes  et  de  sable. 
Se  prolonge  un  golfe  dormant; 

(1)  J.  <!•  Mâller,  TiagHiiatn  Umt  dlustoire  umvtneUe»  Uv,  IX,  ch.e,  p.  170. 
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C'est  la  mer  qui  baigne  deu\  mondes. 

Qui  roule  du  feu  dans  ses  ondes, 

Et  qui  brille  entre  les  roseaux  ; 

La  barque  d'Ophir  la  sillonne. 

Et  Tharsis  avec  Babyîone 

De  pourpre  et  d'or  couvrent  ses  eaox. 

Ici,  comme  des  pics  splesdides, 
Annonçant  lliomme  dans  les  cîeux. 
Se  dessinent  les  pyramides 
Aux  hux  du  couchant  radieux; 
G*est,  dans  une  Yallée  immense, 
H izralm  qui  travaille  et  pense 
Entre  les  déserts  solennels. 
Terre  mystérieuse  et  nenTO, 
Qui  —  née  et  vivant  dans  un  fleuve  — 
Bâtit  dés  tombeaux  étemels* 

Et  par  delà  tout  ce  qu'enferme 
L'horizon  de  l'œil  iiicerlain. 
Dans  ce  monde  voile,  saiks  terme, 
Perdu  sur  i'c:^p;tce  lointain. 
Ici  par  les  grands  lacs  bercées. 
Là  dans  les  plaines  dispersées, 
Ailleurs  campant  au  pied  des  monts. 
Dans  les  lies,  sur  les  bruyères. 
Foules  paisibles  ou  guerrières. 
Vivent  les  peuplades  sans  noms. 

Races  obscures  et  mêlées, 
Qui  se  déroulent  sous  le  ciel. 
Comme  ces  légions  ailées 
Qui  cherchent  la  graine  ou  le  miel; 
Essaims  dont  la  vie  est  un  rêve, 
Dont  le  jour  commence  et  s'achève 
Sans  but  dans  la  guerre  ou  la  paix, 
ÏSclairs  humains,  vifs  et  sans  trace» 
Un  moment  présents  dans  Tespaee, 
Ensuite  effacés  è  jamais... 
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Le  pasteur,  Isolé,  d'un  long  regard  mesure 
Les  oodes,  les  déserts,  les  rocbers,  la  terdure, 
Et  de  ses  yeux  pensifs  le  rayon  contenu 
Semble  au  loin  voir  encor  Tunivers  inconnu. 
Mais  c*est  à  rocddenl  qne  retourne  sans  cesse 
Et  s*attache  sans  fin  son  regard  de  détresse. 

Il  songe  &  Hisraïm  et  jette  un  cri  touchant  : 
«  Je  vois  d*ici  Ion  ciel ,  et  le  vont  du  couchant 
«  Apporte  jusqu*&  moi  ton  haleine  chérie, 
«  Le  parfum  de  tes  champs,  6  ma  belle  patrie, 
«  L*haleine  de  tes  blés,  le  soupir  de  tes  flots, 
«  Et  de  mes  hien-aimés  les  pleurs  et  les  sanglots... 
«  Combien  je  t*aime  encor  t  Que  j*aime  ce  rivage 
«  Où  ma  mère  adoptive  a  sauvé  mon  jeune  ûge  ! 
«  Que  je  t*aime  î  Et  j*ai  fui,  pour  devenir  pasteur, 
«  Ce  nid  de  ma  jeunesse  où  j*ai  laissé  mon  cœur  ! 
«  Que  je  Caime  1  Et  j*ai  fui  ta  vallée  éclatante, 
«  Pour  errer  au  désert  et  dormir  sous  la  tente  ! 
«  Que  je  t'aime  l  £t  j  ai  fut ,  proscrit  à  tout  jamais, 
«  Tes  temples,  tes  cités,  tes  jardins,  tes  palais  ! 

«  Mais  ce  II  est  pas  Texil  loin  de  ton  beau  rivage, 

«  C'est  le  mulhuLir  tles  miens,  la  honte,  et  restlavage, 

«  Et  la  mort  suspendue  à  toute  licure  sur  eu\, 

«  yiii  font  jn'ncher  mon  front  sous  un  poids  douloureux.... 

«  Âb  !  la  ton  e  est  s|»lt;iidlde  et  le  ciel  est  subliiue  1 

«  Et  les  liuiiiiues,  plongés  dans  la  lutte  ou  le  crime, 

«  Au  soin  de  cetédon  n'arrosent  de  leurs  pleurs 

u  Que  les  germes  amers  des  haiueuses  douKuns... 

u  Ils  ignorent,  liôlas!  qu'au  ciel  et  sur  la  terre 

tt  Ne  règne  qu  un  seul  roi,  qu  un  seul  Dieu,  qu'un  seul  père. 

(i  Un  seul  Dieu  !  foyer  pur  d'amour  illimité  I 

Aiiic  de  tous  les  cieux  et  de  l'éternité  ! 
u  Source  ou  l'étoile  d'or,  et  le  soleil  de  flamme, 
«t  Et  l'homme,  et  le  ciron,  désaltèrent  leur  ûme... 

«  Un  seul  Dieu  1...  ui  iis  moi  seul ,  sur  la  terre  infînie, 
«  J'eulrevoia,  LtcrucI,  tuu  uuite  bénie; 
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«  Chez  ces  peuples  sans  nombre  errant  sous  tous  les  cieux 

«  El  contemplant  h\-haat  les  inondes  radieux, 

v  Inondés  des  bienfaits  que  Tlavisible  sème, 

tt  Nulle  âme  ne  connaît  ce  bienfaiteur  suprême  (i). 

«  Ah!  s*il  m'était  donné  de  sortir  ce  flambeau, 

«  — Le  nom  du  Dieu  vivant,  —  du  temple  ou  du  tombeau! 

«  De  semer  les  rayons  de  la  sainte  lumière 

«  Sur  l'avenir  immense  et  sur  la  terre  entière  I 

«  De  dire  aux  nations  :  Filles  de  FÉternel , 

<f  Vouii  n'êtes  devant  lui  qu'un  essaim  fraternel! 

«  Ah  !  s'il  m'était  donné  dé  sortir  de  l'abîme 

«  Seulement  tes  débris,  6  mon  peuple,  6  victime 

«  Dont  l'oppresseur  éteint  le  regard  dans  les  pleurs  1 

«  Si  je  pouvais  enfin  de  ton  champ  de  douleurs 

«  T'emmener  sous  les  cieux  où  je  songe  et  je  prie, 

«  Te  rendre  libre  et  grand,  te  chercher  la  patrie, 

ii  Ou  du  moins  te  donner,  pour  vaincre  tout  péril, 

«  Une  espérance  en  Dieu  qui  t'éclairAt  l'exil  !... 

'(  Mais  je  suis  humble,  et  seul,  et  faible  de  langage, 

«  Ud  pasteur,  ua  proscrit...  » 

Sur  l'Horeb  un  nuage 
Est  r^pparu  soudain...  les  buissons  enflammés 
Illuminent  le  ciel  sans  être  consumés... 
Le  pasteur,  ébloui,  contemple  avec  surprise; 
Uae  voix,  du  buisson,  dit  :  Moïse  l  Moïse  ! 

(1)  Ain^  Martin,  Êdw.  dti  mères  dt  famUlê» 
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L£  PROPUËÏË  ÉLIË 

OOMn  BB  M.  Ite  HO&OWVrJK  (1). 

I 

Nous  sommes  dans  la  ville  de  Pesth. 

Jetons  un  regard  dans  un  modeste  logemenl,  au  res-de-chaiissée, 
dans  la  me  dn  Nègre. 

Un  conp  d*OBil  rapide  porté  sur  nne  chambre  assez  spacieuse  ton- 
chani  à  on  petit  cabinet,  et  où  Ton  pénètre  par  la  cuisine,  donne  de 
saite  la  conviction  qa*il  n^  a  là  ni  aisance  ni  abondance,  mais  ^e  In 
propreté  et  le  sentiment  de  Tordre  conduisent  le  ménage.  Les  armoi- 
res, chuses  et  portes  sont  soigneusement  nettoyées,  les  murs  fraî- 
chement blanchis,  les  fenêtres  et  miroirs  luisants,  et  la  table  est  co»- 
verte  d'une  blancbe  nappe,  car  e*est  anjourdiini  la  veille' de  la  fête 
de  Pesach. 

Une  femme  d'environ  trente  ans,  la  veuve  Zipora,  est  assise  ft  une 
petite  tablé  et  s*occnpe  à  préparer,  avec  des  figues,  des  amandes  et 
de  la  cannelle ,  les  électuaires  pour  la  soirée.  De  temps  à  autre  elle 
sinterrompt  dans  cette  occupation  pour  essuyer  les  larmes  qui  trahis- 
sent ses  tristes  pensées.  En  faoe  d*elle  est  debout  sa  fille  Bina , 
âgée  è  peine  de  neuf  ans.  Les  yeux  de  la  petite  fille  sont  fixés  sur  sa 
mère;  leur  éclat  humide  et  les  mouvements  convulsifs  des  lèvres  et 
des  muscles  du  visage  montrent  la  part  profonde  qu'elle  prend  à  la 
tristesse  de  sa  mère.  L*enfiint  éclate  enfin  en  sanglots. 

Bien  que  Zipora  n'eût  aucun  doute  sur  la  cause  de  ces  larmes,  eUe 
demanda  pourtant  :  «  Pourquoi  pleures-tu,  chère  enfsnt? 

—  Parce  que  toi  aussi  tu  pleures,  ma  mère  !  » 

La  pauvre  femme  mit  son  travail  de  côté,  attira  sur  elle  sa  fille, 
Tenlaça  de  ses  bras,  et  en  laissant  à  ses  pleurs  un  libre  cours, 
elle  s'écria  :  «  0  ma  douce  enfant,  combien  avons-nous  sujet  ù 
d'amëres  larmes  !  Il  y  a  un  an  j'avais  un  fidèle  et  cher  époux,  j'étais 
une  femme  riche,  digne  d*envie;  toi,  tu  avais  un  père  bien-aimé  ;  et 
aujourd'hui  je  suis  une  pauvre  veuve  dans  Taffliction,  cl  loi,  uue  or- 
piicUue  abandonnée!...  » 

(i)  Tiré  de  rAB&iuira  inaélito  illustré  da  pMth;  tcadoit  de  riUMuad  par 
l|u«PiiiliB«Bloeh, 
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Ces  plaintis  de  la  pauvre  femme  étaient  aussi  vraies  que  doulou- 
renses. 

M.  WimmeTt  tohmari,  était  coftnn  comme  us  négociant  en  laines 
riche  et  estimé.  Tous  les  ans  il  entreprenait  un  voyage  dans  la-province 
de  la  Bacska  (Hongrie)  pour  ftire  ses  aciiats.  Reb  Nacbom,  qui  Tas- 
sistait  depuis  des  années  dans  son  commerce,  raccompagnait  oïdinai- 
rement  dans  ces  voyages.  lien  fut  de  même  Tété  précédent.  Hais  cette 
fois  H.  Wimmer  ne  revint  pas  de  son  voyage.  En  prenant  livraison 
d*one  partie  de  laines,  qui  furent  jetées  dans  des  sacs  du  haut  d'un 
grenier,  il  s^étaitsi  malheureusement  placé,  qu*un  de  ces  lourds  bal- 
lots Ini  tomba  sur  la  téte  et  l'écrasa.  Reb  Nachum,  le  seul  homme 
présent,  retira  le  malheureux,  dont  le  sang  coulait  par  le  nez  et  la 
boucbe.  Il  cria  an  secours,  courut  chercher  un  médecin,  mais,  en  re- 
venant avec  Thomme  de  Tart,  M.  Wimmer  n'était  dcja  plus  qu  un 
cadavre. 

]*ar  une  circoiislance  inexplicable,  le  portefeuille  du  malheureux, 
qai  devail  sans  douie  renfenner  une  somme  d'argent  importante, 
avait  disparu.  Le  premier  soupçon  du  vol  tomba  sur  Reb  Nachum; 
cependant,  après  une  instruction  judiciaire  minutieuse,  il  fut  déclaré 
innocent  et  mis  en  liberté. 

La  malheureuse  veuve  donna  volontairement  tout  ce  qu  elle  possé- 
dait pour  couvrir  les  dettes  de  son  mari  et  conserver  sans  tache  son 
nom  honorable.  Mais  par  cela  elle  resta  elle-même  sans  moyens 
d'existence,  livrée  au  besoin,  lieureusement,  un  M.  Trottberger  s'éta- 
blit dans  la  même  année  i^i  Pesth. 

C'était  un  ami  de  jeunesse  de  M.  Wimmer  ;  et  bien  qu'il  n'eût  point 
une  réputation  de  libéralité,  il  s'intéressa  pourtant  si  vivement  à  la 
famiik'  de  son  ami,  qu'il  fixa  à  la  veuve  un  subside  hebdomadaire, 
de  sorte  qu'avec  une  économie  bien  entendue  elle  put  vivre  conve> 
nablement. 

Reb  Nachum,  bien  que  judiciairement  acquitté  de  tout  soupçon, 
ueput  cependant  reeonquérir  dans  le  monde  la  eouliance  d"aulrefoî<, 
et  il  chercha  en  vain  un  emploi  dans  le  commerce.  Heureusement 
pour  lui,  il  était  connu  pour  un  savant  et  profond  talmudiste;  aussi 
plusieurs  pères  de  famille  lui  confièrenl-iis  leurs  enfants  pour  leur 
éducation  talniudique. 

II 

Les  souffrances  humaines  consument  avec  voracité  la  provision  des 
larmes.  Tant  qu'elles  sont  fraîches,  elles  demandent  souvent  de  nou- 
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yewn  épanchements;  atec  le  temps,  elles  s'en  passent.  Mais  la  ces- 
sation des  larmes  n'est  pas  nne  preuve  de  la  fin  des  souffrances. 
.  Zipora  sécha  aes  pleurs  et  en  effaça  ausâ  les  tnu»s  sur  les  joues 
de  Dina.  • 

«  Ma  dière  enfant,  dit-elle,  sais-tu  dans  quelle  maison  de  la  rue 
Rojale  demeure  Fiscbel,  le  gabaï  (l}t 
Oui,  chère  mère. 

—  Vas-y  donc,  et  dis-lui  que  je  le  prie  de  m'envoyer.nn  0raeA(2) 
convenable  pour  nous  faire  le  seier  (3).  » 

M.  Fischel  était  entouré  d'une  masse  de  mendiants  voyageurs  qui 
attendaient  de  lui  des  billets  pour  obtenir  la  table  gratuite  pendant 
les  fêtes.  Lorsque  Dina  fit  connaître  la  demande  de  sa  mère,  les  men- 
diants reculèrent;  ils  spéculaient  sur  des  billets  pour  des  maisons 
ricbeSt  tandis  que  la  petite  fille  n'avait  nullement  l'air  d'appartenir  à 
une  famille  riche.  Alors,  au  moment  où  M.  Fischel  voulait  passer  en 
revue  les  pauvres  pour  en  choisir  un  convenable  pour  la  pieuse  veuve, 
un  des  assistants  s'avança  en  fendant  la  foule,  et  s'offrit. 

«  La  brave  femme,  dil-tl,  veut  seulement  voir  célébrer  à  sa  table 
la  cérémonie  du  Seder  d'après  l'usage  de  nos  pères  ;  j'y  suis  asses 
versé  et  espère  pouvoir  la  satisfaire.  » 

M.  Fischel  consentit,  et  TafTaire  fut  conclue. 

Le  soir,  après  Toffice  divin  au  temple,  l'étranger  parut  dans  la 
chambre  bien  chauffée  de  Zipora.  Sur  la  table  brillait  le  plat  avec  les 
pains  azymes  et  tous  les  objets  nécessaires  à  la  cérémonie  de  la 
soirée. 

I/étraager  ue  ressemblait  point  aux.  mendiants  nomades  ordi- 
naires. 

Son  visage,  rond  et  affable,  tHait  cMicadré  dans  une  barbe  noire 
abondante.  Un  habil  de  diUnas  ponceau  un  peu  usé  et  ouvert  sur  le 
devant,  des  culottes  de  la  même  étoffe  et  de  la  luémc  couleur,  des 
bas  de  laine  blancs,  des  souliers  a  boucles,  une  cravate  blaucho  et  un 
chapeau  à  trois  coi  nés  :  tel  était  son  habillement. 

Après  le  salut  habituel  de  yui  yoni  tov  (bonne  féte),  l'étranger  pré- 
senta à  la  jeune  iiiie  une  Uagada  (4)  ornée  de  très  belles  images, 

(fl)  AdnittiitntMir  et  eiii«i«r  du  teapto. 

(2)  Pauvre  nomadô. 

(3)  Cpri^moiiM  du  cttlto  doBMtliqiM eéUbréa  pendâot  1m dtns  praniArM  aoiréaf 

de  I^âque. 

(4)  Livre  de  prière  el  de  céremoaie  pour  ies  sotréea  de  Pique. 
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.nAn  ^'elle  eût'dn  plaisir  à  prendre  part  aux  técitadons  qui  allaient 
avoir  lieu. 

L*étranger  dirigea  les  cérémonies  de  la  soirée  avec  une  rare  affa- 
,bilité  et  beaucoup  de  connaissances.  Zipora,  ainsi  que  la  petite  Dina, 
trouvèrent  en  lui  un  vrai  charme  ;  la  veuve  surtout  éprouva  dans 
■  son  cœur  un  sentiment  de  reconnaissance  de  co  que  les  souvenirs 
douloureux  qui,  comme  elle  avait  craint,  lui  troubleraient  Jeu  les  les 
joies  de  la  fête,  se  fondaient  en  sentiments  mélancoliques  môles  de 
pensées  consolantes.  El  lorsque  la  première  partie  de  la  Hagada  fut 
terminée,  et  que  les  mets  furent  portés  sui  kt  table,  —  M.  Trotlber- 
uxr  ayant  eu  soin  de  procurer  un  beau  repas,  —  l'étranger,  qui  avait 
beaucoup  voyagé  et  beaucoup  vu,  se  mit  à  raconter  tant  de  choses 
merveilleuses  et  parfois  drôles,  que  les  yeux  de  ses  deux  audilnces 
étaient  atlachés  à  ses  lèvres  avec  un  visible  plaisir.  .  . 

Enfin  on  enleva  le  couvert,  le  plat  du  Seder  brilla  de  nouveau  au 
milieu  de  la  table,  et  Dina,  sur  l'invitation  de  sa  mère,  ouvrit  la  porte 
pour  la  récitation  des  imprécations  contre  les  idolâtres  (1);  mais  la 
petite,  poussant  un  cri  d'effroi,  recula  épouvantée  el  çourul  se  cacher 
derrière  lu  robe  de  sa  mère. 

Un  personnaf^p  (l'un  aspect  vénérable  entra  à  pas  lents  dans  li 
chambre.  Sa  barbe  et  ses  longs  cheveux,  blancs  comme  la  neige, 
descendaient  binn  bas;  son  corps  était  enveloppé  dans  un  manteau 
d'atlas  blanc,  serre  h  la  taille  pîîr  une  large  ceinture  d'or;  ses  pieds 
étaient  coin  er! s  de  souliers  et  de  bas  de  soie  blanche,  et  il  était  coiffé 
d'un  bonnet  d'hermine. 

«  Je  suis  le  prophète  Élie  !  »  s'annonça- t-il. 

La  pieuse  Zipora  se  leva  de  suite  de  son  siège,  s'inclina  re?;pec- 
tueusement  devant  le  saint,  dont  la  présence  transformait  sa  chambre 
en  sanctuaire,  et,  pleine  de  piété,  elle  baissa  les  yeux,  car  dans  son 
humilité  elle  se  croyait  indigne  de  contempler  le  visage  de  l'homme 
de  Dieu. 

«  Je  suis,  dit  l'apparition  avec  une  voix  creuse  et  lente,  le  prophète 
Êlîe,  et  je  suis  apparu  pour  consoler  ton  cœur  blessé,  Zipora,  et  pour 
te  renvoyer  à  M.  Trottbergerdans  tous  les  événemenis  de  ta  vie.  Il 
sera  toujours  pour  toi  un  fraternel  ami,  c'est  pourquoi  aie  confiance 
en  lui ,  et  quand  un  jour  ta  fille  sera  en  flge,  garde-toi  de  disposer  de 

(1)  Il  Mt  d*a8ag0  d*oiiTrir  le»  portes  pour  «elta  rédtafioii,  allo  diadiqutr  qti*il 
ae  •*agit  point  dee  peuplM  an  milieu  desquels  nous  vivons,  ïuSm  des  races  Âol- 
'  gaées  qui  ne  reoonaeissest  pu  Diea  et  se  livrent  à  tons  les  aines. 
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sa  miin  ms  TasMiitiineal  de  cet  emt.  Celiitrlà  seul  devra  Mie  ton 
époex  qui  sert  dieisî  pour  elle  par  H.  Trettberger.  » 

Zipera  sincliiia  sUeoaettseinent  en  signe  d*oliéisBanoe. 

Cependant,  à  peine  le  prophète  eut-il  prononcé  la  dernière  parole» 
que  Tétranger  assis  à  table,  et  qui,  par  une  frappante  absence  de  res- 
pect, ne  s*était  pas  même  levé  de  sa  chaise,  s'adressa  an  prophète  par 
ces  mots  :  «  Il  est  à  présumer  qne  M.  Trottberger  fiieia  aussi  une 
dot  de  trente  mille  florins.  » 

Ces  paroles  firent  sur  le  prophète  une  impression  singnUère.  Il  re- 
cula d*un  pas  et  Jeta  sur  son  interloculeur  un  regard  pénétrant;  mais 
eeloi-d  fit  semblant  de  ne  peut  remarquer  Timpression  produite ,  et 
il  continua  de  parler«  «  U  est  également  à  présumer,  dit»  il ,  que 
M.  Trottberger  destinera  ponr  mari  à  Torpheline  uo  jeune  et  pienx 
rabbin.  » 

À  peine  le  prophète  eut-il  entendu  ces  paroles,  qull  se  retourna 
sans  répondre  et  quitta  la  chambre. 

Cette  scène  causa  la  plus  vive  surprise  à  la  vertueuse  veuve  ;  elle 
ne  savait  qu'en  penser. 

L'étranger,  sans  doute  pour  éviter  toute  explication,  fit  comme  si 
rien  ne  s'était  passé  et  continua  sa  chaleureuse  récitation  de  la  Ha* 
gada,  ce  qui  porta  Zipora  à  en  faire  autant.  Dina  aussi  se  risqua  de 
quitter  sa  cachette,  et  sa  jeune  imagination  retrouva  bientôt  une  dis- 
traction dans  les  belles  images  de  sa  Hagada. 

Lorsque  enfin  la  deuxième  partie  de  la  cérémonie  était  également 
terminée  et  que  ThAte  allait  prendre  congé  pour,  comme  il  disait, 
chercher  son  gfte,  Zipora  le  pria  de  lui  dire  son  nom.  «Yeuillez,  ré- 
pondit-il, me  donner  seulement  en  me  parlant  le  titre  honorifique  de 
'fa66i,  car  c*est  ainsi  que  m*abordcot  tous  ceux  qui  me  connaissent.» 

Les  jours  de  féte  suivants  n^amenèrent  rien  qui  mérite  une  mention 
particulière.  Le  rohèt,  <»  nommons-le  également  ainsi  puisque  nous 
ne  savons  rien  autre  chose  de  lui,  —  était,  après  rexpiration  de  Pe- 
sach,  si  bien  dans  les  grâces  de  la  pieuse  veuve  et  de  son  aimable 
lillc,  i^ue  toutes  les  deux,  au  moment  où  il  fit  ses  adieux,  le  prièrent 
de  rester  encore  quelques  jours  à  Pcslh  et  auprès  d'elles;  mais  il 
relu  su  en  disant  que  des  affaires  l'appelaient  ailleurs.  Cependant  il 
proiiiii  lie  passe i  désormais  tous  les  ans  la  fêle  de  Pesach  avec  elles, 
juj((Li  Li  ce  qu'il  se  trouvât  quelqu'un  qui  eût  le  droit  de  donner  le 
$eder  a  >a  place. 

Le  rabbiu  énigmalique  tint  parole  :  tous  les  ans  il  parut,  chez  la 


Digitizeo  by  v^oogle 


L^amVBIIS  ISRAÉLITE.  225 

jem  It  YMlle  de  k  féte«  resta  auprès  d'elle  jusqu'à  la  fia,  et  dirigea 
ponetuellement  les  cérémomes  du  uder* 

^  •  •  • 

III 

Damtla  soirée  de  Pesacb,  dont  nous  avoos  rapporté  plus  haut  les 
évéoements  qui  avaient  eu  lieu  dans  la  demeure  de  ZiporSt  il  s'est 
passé  également  dans  la  maison  de  M.  Tretibergor  qudque  ebose 
dont  nous  ne  saurions  rendre  compte  en  ce  moment.  Ce  qu'on  sait, 
c'est  que  dans  cette  soirée  M.  Trottberger,  à  cause  d'une  indispo- 
sition  subite,  avait  quitté  la  table  an  milieu  de  la  cérémonie,  s'était 
retiré  dans  sa  chambre  sans  laisser  pénétrer  personne  auprès  de  lui  ; 
et  bien  que  le  lendemain  il  se  trouvât  physiquement  rétabli,  la  pâleur 
de  son  visage  trahissait  une  nuit  sans  sommeil,  et  son  être  rêveur 
annon^t  une  secrète  inquiétude  qui  le  tourmentait. 

Le  dernier  jour  de  la  fête  il  fit  appeler  son  fiU  ttichaël ,  flgé  slors 
de  douse  ans,  et  lui  parla  ainsi  :  «  Cher  enfant,  j*ai  pris  ton  égard 
une  résolution  que  je  désire  ardemment  convenir  également  à  ton 
cœur.  » 

Le  jeune  garçon  regarda  son  père  avec  de  grands  yeux  pleins  de 
loyauté,  et  celui-ci  continua  : 

V  le  favats  destiné  à  l'état  médical.  Ton  zèle  et  ton  ardeur,  qui 
t'ont  fait  passer  avec  distinction  jusqu*à  ce  jour  six  classes  du  col- 
lège, me  prouvent  suffisamment  que  tes  penchants  étaient  d'accord 
avec  ma  volonté. 

—  Certainement,  cher  père. 

— >  Cependant  j*ai  abandonné  cette  idée  :  tu  ne  le  voueras  pas  aux 
études  médicales;  je  veux  plutôt  que  tu  te  prépares  dès  aujourd'hui 
à  devenir  un  savant  rabbin. 

—  Comment!  mon  père,  que  dites-vous  là? 

—  Je  désire  que  tu  sois  un  jour  un  pieux  et  savant  rabbin  ;  oni , 
c'est  plus  qu'un  simple  désir,  c'est  une  férme  et  inébranlable  volonté 
pour  laquelle  j'ai  de  bonnes  raisons.  Cependant  je  serais  affligé  si  je 
te  voyais  m*obéir  avec  répugnance  ;  il  me  serait  pénible  de  te  voir 
regarder  avec  dédain  un  état  si  vénérable  auquel,  du  reste,  tu  es 
destiné  par  ton  père,  qui  t'aime  tendrement,  comme  tu  sais.  » 

Le  jeune  homme  saisit  la  main  de  son  père  et  dit  en  pleurant  : 
«Jai  pourtant  déjà  fait  de  si  beaux  progrès  en  latin,  en  histoire  et 
en  géographie,  et  mou  proieâseui'  a  Lien  stouveiit  as^uit^  que  jc  ma- 
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nifestais  des  disposîitoas  particulières  pour  les  sciences  maihémaU- 
ques,  et  mainteaaat... 

—  Qui  donc,  mon  fils,  d romande  que  tu  abandonnes  tes  études  ? 
Je  ne  partage  nullement  Topinion  si  insensée  et  si  blimable  que  la 
théologie  puisse  exclure  toutes  les  autres  sciences;  je  crois  plutôt 
que  la  théologie  et  la  philosophie  peuvent  seulement  agir  salutaire- 
ment  quand  elles  marchent  ensemble.  Ainsi  tu  cesseras  bien  de  fré* 
quenter  le  collège,  mais  ta  continueras  à  prendre  des  leçons  privées 
chez  tes  professeurs.  Ton  application  principale,  tu  la  consacreras 
anx  études  bibliques  et  talmudiqnes,  puisque  tu  es  destiné  &  devenir 
un  savant  rabbin.  » 

Le  bon  petit  garçon,  habitué  à  Tobéissance,  était  content  de  Tas* 
surance  paternelle  relativement  aux  sciences  profanes,  et  il  promit 
de  répondre  avec  zèle  aux  désirs  de  son  père. 

Hichaël  fut  congédié  avec  de  chauds  baisers,  et  Reb  Kachum  fut 

appelé. 

Reb  Nachum  ne  fut  pas  peu  effrayé  en  apprenant  que  le  riche  pro- 
lecteur de  la  veuve  de  son  ancien  patron  désirait  lui  parler.  Il  croyait 
qu'il  voulait  renouveler  contre  lui  un  odieux  soupçon.  Il  chercha  en 
tremblant  loua  les  liocumeiits  dont  il  s'était  procuré  des  copies  au- 
thentiques lors  de  sa  mise  en  liberté,  les  mil  dans  la  poche  de  sa  re- 
dinj^ote,  pénétra  avec  une  fermeté  insolite  dans  le  cabiaelde  Thonnue 
riche,  et  demanda,  en  courbant  profondément  l'échiné,  si  M.  Trott- 
berger  désirait  lire  les  pièces  qui  le  déclaraient  innocent,  lui  Reb 
Nachum  ? 

Cette  question  inattendue  frappa  tellement  M.  Trottborger,  que  sa 
main  droite,  chargée  d'une  prise  de  tabac,  s'arrêta  à  moitié  chemin 
de  son  nez,  tandis  que  son  pied  gauche  glissa  involontairement  du 
tabouret. 

Hais  Reb  Nachum  fut  frappé  encore  bien  plus  lorsque  après  un 
.court  silence  M.  Trottberger,  ne  répondant  pas  à  sa  question,  lui  de- 
manda à  son  tour  : 

<c  Combien  d*élèves  avez-vous  en  ce  moment? 

—  J*en  ai  six. 

—  Combien  vous  rapportent-ils  par  mois  ! 

—  Bnviron  dix*buit  florine. 

—  Gela  suffli-il  &  vos  besoins? 

—  Je  me  suis  habitué  &  une  vie  pauvre. 

—  Si  je  vous  offrais  deux  fois  autant  pour  rinstmctioa  de  moa 
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fils,  Toas  décideriez^voQS  à  renvoyer  vos  autres  six  élèves  pour  don- 
ner tous  vos  soins  à  ce  seul  ? 

—  Il  in*esi  impossible  de  renvoyer  tons  les  six,  car  Tun  d*enx  est 
mon  propre  fils. 

—  Soit;  je  vons  permettrais  de  garder  celui-d,  mais  nul  autre 
que  lui. 

-~  Alors  je  serais  prêt. 

—  Eh  bien,  écoutez  !  Je  veux  faire  de  mon  Micbaël  un  rabbin,  et 
je  ne  connais  à  cet  effet  de  professeur  plus  capable  à  Pesth  que  vous. 
Si  vous  acceptes  donc,  vous  recevrez  de  moi  un  traitement  mensuel 
de  trente-six  florins,  et  renseignement  pourra  commencer  demain. 

—  J'accepte.  » 

Une  inclination  profonde  de  Reb  Nacbum  fut  en  quelque  sorte' 
le  sceau  de  l'engagement.  Il  s*en  alla,  et  le  lendemain  Michaél  com- 
mença à  se  préparer  à  sa  future  carrière. 

IV 

Les  deux  garçons,  Michaél  et  Élasar,  s'unirent  dès  les  premiers 
jours  d'une  amiii*'^  ju  nl  jnde  qui  auf^nnenta  de  plus  en  plus;  car  cha- 
cun d'eux  pos^edaii  une  abondance  de  connaissances  qui  manquaient 
à  l'autre  cl  qui  lui  profitaient.  Élasar,  le  fils  de  Reb  Nachum,  avait 
une  avance  considérable  dans  les  études  bibliques  et  talmujiques, 
tandis  que  toutes  les  autres  science.s  lui  étaient  restées  étrangères 
jusqu'alors  ;  Michaél,  à  son  tour,  f^vùi  pour  son  âge  bien  instruit  dans 
les  connaissances  profanes ,  mais  possédait  fort  peu  la  Bible  et  le 
Taîmud.  Ils  firent  ainsi  un  échange  spirituel  pour  combler  récipro- 
quemeui  les  îarurips  îiPurs  parents  encouragèrent  avecplaisir  cette  ami- 
tié à  cause  des  visibles  avantaî^es  qui  en  résultaient  pour  les  deux 
jeunes  gens.  Aussi  M.  Troltbf  i  ger  permit-il  au  fils  de  Reb  Nachum 
de  prendre  part  aux  Icrons  que  son  fils  rerevnit  des  professeurs  h  la 
maison.  L'attarfienjcnt  croissant  ]iaur  son  ami  réconcilia  également 
bientôt  Michaël  avec  la  vocation  qui  ne  voulait  pas  lui  convenir 
d'abord. 

Au  bout  de  trois  années,  Reb  Nachum  déclara  que  les  deux  gar- 
çons, -  ils  étaient  du  même  âge,  —  étaient  parfaitement  mûrs  pour 
fréquenter  une  yeschiba  (l),  et  il  proposa  celle  de  Prague.  M.  Trott- 
bercer  se  décida  avec  peine  à  se  séparer  de  son  fils  bien-aimé;  mais 

(1)  École  talmudique  lupérieura. 
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il  se  rancit  aux  irguments  de  nnstitQtear,  si  clsirroyant  dans  son 
état,  et  il  eut  même  la  générosité  d'accorder  an  paavre  £lasar« 
pour  là  continuation  de  'ses  études,  un  sàbside  mensuel,  afin  qnlî 
pût  accompagner  son  ami  à  Prague. 

Les  jeunes  gens  passèrent  trois  ans  dans  cette  école  talmudique, 
alors  la  plus  célèbre  dn  monde,  et  ils  avaient  la  réputation  d*en  être 
les  élèves  les  mieux  doués  et  les  plus  appliqués*  Puis  ils  se  rendi- 
rent a  Berlin,  où  ils  restèrent  également  trois  ans,  travaillant  avec  la 
même  ardeur  et  le  même  succès.  Ils  y  obtinrent  les  diplômes  de 
rabbin  et  de  docteur. 

Bien  que  M.  Trottberger  pressât  les  jeunes  gens  de  revenir,  il  ne 
put  cependant  résister  h  leur  prière  de  leur  accorder  encore  nn  an 
pour  voyager.  Ils  désiraient  visiter  non-seulement  la  France  etllia- 
îie ,  mais  surtout  les  grandes  communautés  d'Afrique,  où  vivaient  à 
cette  époque  les  grandes  illustrations  de  la  science  talmudique. 

Ce  lut  au  mois  de  Juin  que  les  deux  amis  s'embarquèrent.  Quatre 
jours  après,  étant  déjà  en  pleine  mer,  un  cri  d'angoisse  déchi- 
rant se  £t  entendre  sur  le  navire,  et  les  deux  jeunes  gens  s^approcbè- 
rent  pour  en  connaître  la  cause.  Us  furent  saisis  d'épouvante  à  la 
vue  des  flammes  d*un  incendie  effroyable  qui  venait  d'éclater  à  l'ar- 
rière du  b&timent:  hommes,  femmes  et  enfants,  dans  un  désordre 
sauvage,  se  précipitèrent  au-devant  d*eux.  Par  l'imprudence  de  quel- 
ques matelots,  le  feu  avait  pris  dans  un  magasin  ;  on  essaya  en  vain 
de  réicindre  pour  cacher  le  fait  au  capitaine  ,  et  lorsque  les  malheu- 
reux s'aperçurent  que  leurs  forces  ne  suffisaient  pas,  il  était  trop 
tard;  les  Ihimmes  trouvèrent  h  cliaque  instant  un  nouvel  aliment  et 
atteignirent  le  ull  u;.  Eu  peu  de  rainuies  il  ne  fut  plus  possible  d'ar- 
river aux  poiapco.  La  perplexité  des  officiers  augmenta  encore  le 
trouble.  Des  canots  de  ^^all  \  Liage  furent  descendus,  mais  on  s'y  pres- 
sait tellement,  qu'il  tonsba  plus  de  p»'rsonnes  dans  Teau  qu'il  n'eu 
arriva  dans  les  embarcations.  Les  flammes,  grandissant  toujours,  pous- 
sèrent chacun  îi  se  h  A  ter  ;  beaucoup  de  passagers  tombèrent  sans 
connaissance  et  furent  la  pruie  de  l'effroyable  élément. 

Élasar  fendit  la  foule  de  toutes  ses  forces  pour  trouver  l'ami  dont 
il  avait  clé  séparé  dans  le  luuiuUe,  afin  de  crier  avec  lui  un  dernier 
schéma  Israël.  Mais,  ô  malheur!  il  l'aperçoit  justement ,  atteint  par 
ce  feu  dVnfor,  se  jeter  volontairciuent  à  la  mer...  «Mourir  avec  lui!  » 
fui  la  seule  penséf>  dont  il  fut  capable  en  ce  momeot,  et  il  se  précipita 
dans  les  vagues  sur  les  traces  de  son  ami. 

Un  vaisseau  marchand  hollandais  arriva  à  propos  pour  sauver  piu- 
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siears  des  malheureux  qui  nageaient  sur  la  mer,  utlani  avec  la  mort, 
et  pour  essayer  de  les  rappeler  à  la  vie.  Êlasar  se  trouva  parmi  ces 

derniers. 

Lorsqu'on  le  retira  de  Tcaujl  était  sans  connaissance,  mais  il  tenait 
ferme,  avec  une  main  cotivulsivemcni  fermée,  un  cadavre.  Il  avait 
sans  doute  cru  saisir  Michaël  :  c'était  un  jeune  matelot. 

Comment  Elasar  revint  peu  à  peu  à  lui ,  combien  il  versa  alors  de 
larmes  amères  sur  la  perle  de  son  ami ,  comment  dans  son  désespoir 
il  ne  voulait  presque  pas  reconnaître  son  propre  salut  comme  une 
grâce  du  ciel  qui  méritât  sa  gratitude  :  décrire  tout  cela  nous  éloigne- 
rait trop  du  sujet  principal  de  notre  histoire.  Nous  voulons  seulement 
encore  ajouter  que  ce  fut  le  médecin  du  navire  hollandais  qui  avait 
lui-même  retiré  de  Teau  JBlasar  sur  le  point  de  se  noyer.  Ce  médecin 
fit  beaucoup  d'efforts  pour  rétablir  entièrement  le  naufragé;  il  se  fit 
plus  tard  connaître  à  £la8«r  comme  coreligionnaire  ;  et  son  langage 
plein  d*ane  sainte  éloquence  soutint  le  jeune  homme  désespéré,  éloi- 
gna de  son  cœur  le  dégoût  de  la  vie .  le  remplit  d'une  pieuse  rési- 
gnation et  d'une  douce  mélancolie.  La  plus  grande  douleur  d'Élasar 
consista  dans  l'image  de  rifnpression  terrible  que  la  nouvelle  de  cet 
affreux  événement  ferait  sur  le  malbeurenx  père  de  son  regretta- 
ble ami. 

De  Marseille,  où  Ëlasar  débarqua,  il  écrivit  à  son  père  et  lui  fit 
connaître  ce  qui  s'était  passé,  en  le  priant  d'annoncer  à  M.  Trottber- 
ger  son  malheur  avec  autant  de  ménagement  que  possible.  Bientôt 
après  11  se  dirigea  lui-même  sur  Pesth. 

Si  nous  considérons  que  Michaêl ,  enfant  unique  et  rempli  de  pré- 
cieuses qualités,  était  idol&tré  de  M.  Trottberger  et  aimé  de  lui  plus 
que  sa  propre  vie,  nous  pouvons  nous  faire  une  faible  idée  de  sa  don- 
leur  mortelle  à  la  terrible  nouvelle,  l^en  qu*elle  lui  fût  communî* 
qnée  avec  ménagement.  Seulement,  lorsque  Êlasar  arriva  à  Pestb  et 
laconta  avec  des  larmes  brûUntes  les  détails  de  la  triste  fin  de  Micbaél, 
la  part  sincère  qu*en  montrait  le  narrateur  agit  si  bien  sur  H.  Trott- 
berger, qu^il  commença  à  pleurer  lui-même,  de  sorte  que  le  lourd 
fardeau  pesant  sur  son  cœur  devint  plus  supportable  ;  et  comme  il 
sentait  combien  Ëlasar  était  capable  de  le  soulager,  il  ne  voulait  plus 
s*en  séparer;  il  ne  voulait  pas  se  priver  nn  instant  de  la  consolation 
de  ce  fidèle  attacbement. 

Lorsque  Ëlasar,  sur  llnvitation  de  radminîstration  de  la  commu- 
Banté,  prononça  dans  la  grande  synagogue  un  discours  qui  fut  écouté 
avec  entbonsiasme  par  un  nombreux  auditoire,  restime  et  Taffection 
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de  M.  Trottberger  pour  l'ancien  camarade  de  son  fils  augmentèrent 
tellement  dans  son  cœur,  qu'il  résolut  de  l'aimer  et  de  le  traiter 
comme  son  propre  enfant.  Rien  ne  saurait  donc  nous  paraître  plus 
naturel  que  le  projet  de  M.  Trottberger  de  marier  le  jeune  homme 
avec  Dina,  la  fille  de  Zipora,  qui  brillait  dans  tout  Téclat  de  la  beauté. 
Il  ne  lui  était  pas  difficile  de  réunir  parfois,  comme  par  hasard ,  les 
jeunes  gens  dans  sa  maison,  et  il  remarqua  avec  une  satisfaction  pro« 
fonde  combien  son  projet  était  puissamment  secondé  et  avancé  par  la 
nature.  Le  Hanouka  (féte  des  illuminations)  suivant,  laimablc  can« 
didat  rabbin  fut  ûancé  à  Dina.  M.  Trottberger  promit  de  les  doter 
convenablement  tous  les  deux,  et  de  leur  offrir  une  somme  qui  méri* 
tait  d'être  considérée  comme  importante. 

L  amour  des  fiancés,  qui  croissait  visiblement,  et  leur  bonheur  in- 
time, qui  se  manifestait  à  toute  occasion  par  une  ardente  reconnais- 
sance  envers  leur  commun  bienfaiteur,  exercèrent  sur  lui  une  influence 
salutaire.  La  douleur  ne  quitta  pas  son  cœur,  mais  elle  devint  plus 
douce. 

(La  fin  au  prochain  numiroJ) 

CaNSISTOlRK  DE  BORDEAUX. 

Le  Consistoire  de  la  Gironde  vient  de  prendre  une  décision  qui 
produit  une  certaine  sensation  :  les  parties  intéressées  crieront,  elles 
peuvent  avoir  ce  droit,  mais  lorsqu'on  porte  la  main  sur  une  plaie 
vive ,  on  doit  se  résignera  faire  crier  celui  que  Ton  veut  guérir. 

La  société  de  Guemilout  Hassadim^  qui  fut  fondée  en  1730  par  feu 
le  grand  rabbin  Falcon,  tout  en  étant  une  société  de  secours  mutuels 
de  bienfaisance,  avait  dans  ses  attributions  le  pénible  service  des  in- 
bumations. 

Peu  peu  on  s*éloignait  du  but  de  Hnstitution,  on  méconnaissaity 
on  dénaturait  Tœuvre  du  grand  rabbin  Falcon. 

Pendant  plusieurs  années,  des  réclamations  furent  adressées  aa 
Consistoire  sur  les  abus  dont  se  trouvaient  victimes  quelques  per- 
sonnes; les  plaintes^  nous  devons  le  constater,  étaient  souvent  exa* 
gérées,  quelquefois  puériles,  mais  il  en  existait  de  véritables  et 
presque  répugnantes.  Il  y  aurait  ingratitude  a  méconnaître  que  la 
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société  Guemilout  Hassadim  n\iit  ])as  rendu  dans  son  passé  d'immen- 
ses services,  mais  il  y  a  eu  aussi  dus  clioses  répréheusiblcs  qu'il  faut 
couvrir  d'un  voile  épais. 

La  Société,  spéculanL;iUi  le  décos  de  ses  coreÎK^ioimaires,  trafiquait 
des  choses  nécessaires  dau.^  ces  tristes  circonsutuces  :  on  disculait 
le  prix  des  porteurs,  des  vêlements  mortuaires,  des  cierges^  des 
prières;  et,  nous  n'hésiions  pas  à  le  dire,  la  Société  se  suicidait  et  se 
happait  elle-même  d'un  stigmate. 

Le  Consistoire  a  fait  un  acte  de  haute  moralité  en  décidant  qu'à 
Tavenirle  service  des  inhumations  serait  fait  par  l'administration  du 
culte  ou  par  adjudication,  sous  sa  surveillance,  mais  en  dehors  de 
toute  participation  de  la  part  de  la  Société.  Le  Consistoire  a  long- 
temps résisté  :  il  lui  répugnait,  non  pas  de  couper  le  mal  dans  sa 
racine,  mais  de  changer  les  habitudes,  de  détruire  un  usage  et  des 
coutumes.  Le  paragraphe  4  de  l'ordonnance  du  25  mai  18-ii,sur 
l'organisation  du  culte ,  dispose  (^ue  le  Consistoire  fait,  sous  l'appro- 
bation du  Consistoire  central,  les  rpt^lements  concernant  les  cérémo- 
nies religieuses  relatives  aux  inhumations.  Il  n'est  pas  douteux  que 
le  Consistoire  de  Bordeaux,  si  conservateur  par  les  membres  qui 
le  composent,  par  le  savoir  et  le  caractère  conciliant  de  son  grand 
rabbin,  par  les  mœurs  des  Israélites  de  sa  circonscription,  main- 
tiendra  les  traditions  tout  en  améliorant  ce  qui  était  défectueux.  En 
donnant  pleine  et  entière  approbation  à  la  décision  consistoriale, 
nous  sommes  Técho  de  la  communauté.  On  ne  saurait  nous  accuser 
de  partialité  ;  nous  encensons  rarement  les  hommes  et  les  administra- 
tions; nous  regrettons  de  ne  pas  être  de  l'avis  de  quelques-uns  de 
nos  amis  intimes.  Dans  cette  circonstance,  le  Consistoire  a  pour 
lui  la  moralité,  le  bon  droit,  et.  chose  rare,  la  presque  nnanimité  de 
ses  coreligionnaires. 

Quant  à  la  Société,  elle  peut,  comme  elle  a  déjà  fait,  modifier  ses  ' 
statuts,  continuer  les  actes  de  bienfaisance  dont  les  malheureux  lui 
saventgré(l},  le  Consistoire  n'hésitera  pas  à  y  concourir;  il  n'a  pas 
voulu,  comme  on  le  crie  bien  haut,  la  détruire  :  il  cherche  à  la 
relever  dans  sa  dignité  en  lui  rappelant  son  origine ,  en  lui  suppri- 
mant un  marché  mercantile  qui  détruisait  jusqu'au  bien  qu'elle 
pouvait  faire.  Le  Consistoire  a  cautérisé  une  plaie  nuisible  au  culte 
et  à  la  Société  elle-même. 

Prospër  Ldnel. 

« 

(1)  Las  ictM  de  bianraisaDce  de  ta  Sodéléoal  toujours  été  beauooup  plus  libé* 
%ax  que  cens  (ails  par  1«  Coonstoire  lui-même, 
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M.  Iiamar  Cohen   50 

M.  Julien  Cohen   50 

M.  Prosper  Lunel  .*   20 

Un  anonyme   .    •  10 


M.  Fonsèquc,  à  Toulouse  3 

Cet  honoimble  Israélite  a  aocompagné  sa  souscription  de  U  lettre 
suivante  : 

Monsieur  le  Rédacteur, 

C'est  un  ptaisir  pour  moi  de  VOUS  envoyer  ma  l/^j^Are  oITrande  pour  r(''ponf!re  à 
l'appel  que  vous  avez  faii  au  sujet  de  la  rcconstruciion  du  Icmplc  israèliie  d'An- 
Cône,  détruit  par  les  sauvages  de  l'an  de  grAcc  1860.  Toutbieo  considéré,  on 
serait  temé  de  les  en  leneicier,  parce  quHi  hâieat  bien  cemiaeisent  l^eeiiai- 
plittemeot  de  U  promené  divine  eonaignèe  en  termes  énergiques,  à  deas  repriiee, 
dîne  le  raSme  ebapitre  de  Jèremie  (XXXI)  : 

:  TiTf  rcpis  "naci  lïxsp  rrita 
C'est  à  nous,  Monsieur  le  Rédacteur,  dp  vriller  srriipu'.eusemcnt  sur  les  devoirs 
que  nous  imposent  ces  promesses  consoiaotcs.  V  oire  estimable  et  spirituel  Recueil 
représente  fidèlement  et  défend  avec  chaleur  celle  sainte  cause,  ce  drapeau  sacré  ! 
Que  loQS  lei  eaure  isnélites  slnspirait  de  oetle  vériié,  et  les  jonn  du  selei  ne 
tarderont  plus  d'anÎTer, 

Tel  est  non  tttu,  ma  eonvicUon  ;  lel  est  aussi  le  but  de  vos  efforts. 
Agrées,  oie.  Davw  Femfteee,  imiUulIguu 

Nous  prions  nos  coreligionnaires  de  nous  faire  parvenir  sans  retard 
leur  offrande  pour  la  synagogue  d'Âncône.  On  a  fait  beaucoup  en 
faveur  liu  pauvre  enfant  enlevé  à  :»a  famille,  faisons  aussi  quelque 
chose  pour  le  sanctuaire  enlevé  à  notre  foi  et  à  notre  Dieu.  Une  cause 
détestable  espérait  trouver  un  secours  dans  un  acte  détestable  ^  dans 
la  profenation  et  la  ruine  d*une  maison  du  Seigneur.  Aidons  nos 
frères  d*Aiie6ne  à  iele«er  les  mars  de  Sion  I 

S.  BieoB. 
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APPEL 

E.N  FAVEUR  DE  L'HOPITAL  ISRAÉLITE  DE  METZ. 

Un  douloureux  événemont  m'ayant  amené  à  Metz,  une  de  mes  pre- 
mièros  visites  fut  pour  Tliopiia!  Israélite.  Je  savais  que  celle  modeste 
maison  ne  vivait  que  du  petit  budj^et  que  ses  bienfaiteurs  iui  oatlail, 
el  dont  le  chiffre  aiteinl  7  à  8,000  fr.  par  an.  Je  ne  m'attendais  pas 
aux  pénibles  émotions  que  je  devais  ressentir.  Une  petite  maison, 
sur  les  bords  de  la  Moselle,  contenant  vingl-quatre  lits  placés  dans 
quatre  chambres  ;  pas  de  cour,  pîîs  de  jardin,  peu  ou  presque  pas 
d  air,  les  liis  sans  rideaux,  cinq  malheureuses  femmes  reléguées 
dans  une  chambre  humide  sans  soleil  :  voilà  ce  que  représente  ïhù- 
pilai  Israélite  de  Metz! 

Je  ne  pus  retenir  mon  impression,  j'en  fis  part  aux  honorables  et 
zélés  administrateurs  de  l'hospice.  «  Vos  plaintes  sont  légitimes,  me 
«  dirent-ils;  comme  vous  et  depuis  longtemps,  nous  sommes  frappés 
«  de  la  mauvaise  situation  de  notre  maison  et  de  son  insuffisance; 
«  mais  nous  sommes  arrêtés  par  notre  budget  :  notre  communauté 
«  n'est  pas  ricbe«  noas  n'avons  pas  de  Rothschild  au  milieu  de  nous, 
«  et,  sans  la  grande  générosité  de  nos  excellents  coreligionnaires, 
«  notre  œuvre  se  continuerait  bien  difficilement.  Notre  plus  grand 
«  désir  est  depuis  longtemps  de  remédier  au  mauvais  état  de  notre 
«  hospice;  en  1854,  nous  avons  déjà  fait  une  tentative  qui  nous  a 
«  apporté  une  somme  assez  ronde,  mais  insuffisante,  car  il  nous  faut 
«  de  rai|;ent,  beaucoup  d'argent* 

— Qu  appelez-vous  beaucoup  d'argent?  -  CSent  mille  francs,  m*ont 
«  répondu  MM  Morhange  et  Lion  Goudchaox. 

—  Eh  bien!  ai-]e  répondu,  proclamez  votre  détresse,  faites  un  ap- 
«  pel.  Il  n'est  pas  un  Messin  qui  ne  vous  envoie,  pas  un  Israélite  qui 
€  refuse  de  participer  à  cette  sainte  fondation.  » 

Meta  est  le  cœur  du  judaïsme  français;  son  esprit  religieux,  seis 
saines  et  bonnes  traditions,  sa  charité,  tout  plaide  en  faveur  de  l'ap- 
pel que  je  fais;  aussi  suis-je  bien  persuadé  que  les  enfants  de  cette 
grande  dté  du  judaïsme  m'entendront  et  enverront  leur  pierre  ft  cet 
édifice  si  utile  et  si  nécessaire. 

Je  me  garderai  bien  de  m*étendre  sur  les  bienfaits  de  cette  géné*- 
rease  fondation  :  je  parle  dans  an  journal  Israélite  et  à  des  corelt- 
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gionnaires,  cela  suffit.  Seulement ,  je  le  répète,  envoyez  à  Meta; 
riches  et  travaillears,  donnez  le  plus  qne  vous  pourrez  :  cWnne  bonne 
action  que  vous  ferez,  c*est  un  monument  que  le  judaïsme  tout  ontier 
doit  placer  à  Hetz. 

Âu  milieu  de  la  Lorraine,  non  loin  do  TAlsace,  avoir  pour  nos 
malades  un  lit,  un  médecin,  des  soins  pour  nos  vieillards,  un  coin 
pour  abriter  leur  misère,  c^est  Ifc  ce  qu*il  s^agit  de  décider. 

Faut-il  laisser  tomber  en  ruines  cet  hôpital,  le  plus  ancien  de  tons? 
Quand  son  exemple  a  fait  «îréer  ceux  de  Paris,  de  Strasbourg,  de  Lu- 
néville,  restera-fr-on  indifférent  pour  leur  atné  T 

Allons,  chers  coreligionnaires,  vos  bourses,  si  faciles  pour  llnfoi^ 
tune,  le  seront  plus  encore  pour  la  grande  cause  que  je  plaide. 

Encore  une  fois  :  donnez,  car  il  y  a  urgence,  il  y  a  besoin  I 

Gublave  Mayëh  ,  de  L)oii. 

ifm,  6  iéMitic»  isao. 


L  tCOLB  TALlUDKtUB  DK  rAMS. 

Les  examens  qui  viennent  d*avoir  lieu  dans  le  Beth  Eamidrasch 
de  Paris  ont  constaté  des  progrès  remarquables. 

L'établissement  est  visité  ordinairement  par  vingt  à  vingt-cinq 
élèves,  divisés  en  deux  sections.  Première  section  :  Lecture  et  expli- 
cation de  morceaux  du  Talmod  avec  les  commentaires  de  Raschi  et 
des  Tosaphot  ;  connaissance  des  dinim  sur  les  prières,  bénédictions, 
tzîtzith,  etc.;  grammaire  (syntaxe  et  analyse)  et  dictée  hébraïque  ; 
traduction  et  exégèse  de  morceaux  difRciles  de  VEcriture  sainte. 
Deuxième  section  :  traduction  et  cxpUcation  de  la  Bible,  règles  élé- 
mentaires de  la  grammaire  hébraïque  (verbe  et  nom)  ;  récitation  des 
bénédictions,  connaissance  des  cérémonies  religieuses,  etc. 

L*examen  des  élèves  des  deux  sections  a  été  des  plus  satisfaisants; 
tous  ont  montré  des  progrès  réels,  des  dispositions  heureuses,  de 
solides  facultés  intellectuelles  unies  à  un  profond  sentiment  re- 
ligieux. 

Cette  école  fournit  une  nouvelle  preuve  de  ce  qu*on  peut  obtenir  par 
une  volonté  énergique  et  parla  persévérance,  si  nécessaires  surtout  à 
la  réalisation  de  toute  couvre  religieuse.  En  effet,  malgré  des  diffi- 
cultés innombrables  et  des  entraves  puissantes,  cette  institution  pros- 
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père  el  rend  de  grands  services  la  conservatien  des  études  et  des 
pratiques  sacrées  du  judaïsme. 

On  peut  dire  sans  exagération  que  Técole  talmudiqne  mériie 
d*étre  placée  au  premier,  rang  des  institutions  Israélites  de  Paris. 
ITest-U  pas  remarquable,  miraculeux,  de  trouver  au  milieu  de  cette 
grande  ville,  de  son  agitation  perpétuelle,  de  sa  fièvre  d'affaires  et  de 
plaisirs,  de  sa  chasse  aux  richesses  matérielles  et  aux  jouissances  de 
la  vie,  de  trouver,  disons-nous,  an  sein  de  cette  ardeur  dévorante  de 
toutes  les  passions  et  de  toutes  les  maladies  sociales,  un  petit  sanc- 
tuaire oft  la  science  religieuse  Israélite  et  les  saintes  traditions  du  ju- 
daïsme sont  enseignées  et  pratiquées  comme  aux  jours  de  la  piété 
antique  dlsraéU  Pendant  que  toute  la  journée  des  enfants  appren- 
nent ici  les  connaissances  vivifiantes  et  les  devoirs  de  la  religion , 
le  soir,  des  hommes  de  tout  ftge,  de  toute  condition,  se  réunissent 
pour  entendre  la  lecture  et  TexpUcation  de  quelques  pages  de  nos  li- 
vres saints,  et  pour  célébrer  en  commun  les  offices  divins  selon  la 
coutume  sacrée  de  nos  pères.  En  vérité,  le  Beth  Hamidrasch  de  Paris 
est  nn  honneur  et  une  bénédiction  pour  notre  communauté. 

Tous  les  vrais  Israélites  devraient  considérer  comme  nn  devoir  de 
contribuer  à  la  prospérilé  de  cette  utile  et  religieuse  institution.  La 
souscription  annuelle  n*est  que  de  vingt  francs,  et  chaque  famille 
peut  y  faire  réciter  des  prières  pour  des  malades  et  des  morts. 
Un  savant  et  digne  théologien,  M.  le  rabbin  Weisskopf ,  dirige  les 
études  et  préside  aux  cérémonies  du  culte.  Tous  les  hommes  de  bien 
en  Israël,  n'importent  leurs  opinions  particulières  et  les  habitudes  de 
leur  vie  privée,  doivent  approuver  el  soutenir  un  établissement  qui  est 
un  vrai  foyer  de  lumière  cl  de  piété  israélite.  Le  Dieu  de  nos  pères  a 
dit  :  «  Pariuui  uù  vous  invoquerez  mon  nom  ,  je  vieiidrai  a  vous  et 
«  vous  bénirai.  »  Le  nom  de  TEternel  est  invoqué  malin  et  soir,  et 
sa  loi  saïuie  est  enseignée  jour  et  nuit  dans  le  Beth  Hamidrasch  de 
Paris! 

S.  Bloch. 
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CORBESPONDANCE. 


Vi«ue,  la  io  HomJtat  IIM. 

Monsieur  le  Rédacteur, 

Vous  avez  eu  la  bonté  de  recommander,  par  de  très  chaleureuses 
paroles,  mon  histoire  de  la  communauté  israélite  de  Vienne  ;  je  vous 
•en  remercie  sincèrement.  Je  ne  suis  pas  assez  vain  pour  considérer 
comme  mérité  i  éloge  que  vous  voulez  bien  m'accorder  ;  je  suis  ton 
bien  qu'il  nie  resie  encore  beaucoup  de  chemin  à  faire  pour  arriver 
à  uiaii  bui.  Cependant,  dans  mes  travaux,  une  seule  pensée  me  guide 
constamment,  celle  de  montrer  la  vérité  telle  que  je  l'ai  enirevue.  Je 
ne  suis  au  service  d'aucun  parti,  et  je  songe  encore  mouia  à  accuser 
quiconque  d'hérésie  ii  cause  de  ses  opinions  religieuses.  Je  répète 
cela  expressément  à  la  page  203  ;  et  toutes  les  fois  que  je  parle  du 
parti  orthodoxe,  je  lui  exprime  mon  estime,  et,  à  la  fin  de  mon  livre, 
Je  demande  à  l'adminisu  ation  de  la  communauté  de  prendre  en  sé- 
rieuse considération  les  vœux  de  ce  parti. 

Je  combats  contre  ceux  dont  on  peut  dire  :  o'^^D'^r  ««-iït  traro  w^vra 
enjs  "OUÏ.  Les  hommes  qui  profanent  le  sabbath  et  tiennent  leurs 
comptoirs  ouveri.s  eu  ce  jour,  ceux-ci  ne  doivent  point  se  présenter 
comme  clicfs  de  Toi  liiodoxie.  Par  contre,  j'ai  tout  respect  pour  des 
personnes  qui  sont  pieuses,  réellement  et  par  conviction,  qu'elles 
récitent  \e  piout  ou  non.  Mais  il  est  une  autre  qucsiloa  :  La  commu- 
nauté de  Vienne  est  gr;inde  et  nombreuse,  Drpi>5  't  îtidt';  elle  dispose 
de  ressources  considérables:  est-il  juste  que  ces  ressources  se  per- 
dent mutuellement  cause  des  pwuiim,  etc.?  Kn  vérité,  si  Èlasar 
Hakalir,  Abigdor  Kara,  etc.,  sortaient  aujourd'hui  de  leur  tombe,  je 
crois  qu'ils  anéantiraient  de  leur  propre  main  les  chants  qu'ils  ont 
composés  avec  le  sang  de  leur  cœur,  pour  qu'ils  ne  donnent  pas  lieu 
à  des  querelles.  M.  le  rabbin  Hirsch  s'est  écrié  un  jour  avec  feu  que 
le  judaïsme  ne  consistait  pas  dans  la  synagogue,  dont  la  fréquenta- 
tion est  seulement  obligatoire  le  •i'Dt  nn:a;  et  en  vérité,  plutôt  que 
de  laisser  naître  des  discordes,  il  vaudrait  mieux  fermer  les  syna- 
gogues. 

Je  le  répète  :  je  laisse  à  chacun  le  droit  d'être  religieux  à  sa  ma- 
nière ;  je  ne  me  permettrai  pas  d'être  un  juge  des  consciences. 
«  Toutes  les  âmes  m'appartiennent  »,  dit  le  Seigneur,  et  c'est  à  lui 
seul  de  les  juger.  Cependant,  à  côté  de  mon  respect  pour  toute  coiu 
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vicdoD,  il  est  aassi  da  devoir  de  tout  homme  loyal  de  combattre  le 
mensonge,  qnll  se  couTre  du  ialUk  de  Torthodoxie,  on  du  eostume 
moderne. 

0ans  ilntér^t  dn  tffpi  mmt^  vous  Youdrex  bien,  monsieur  le 
Rédacteur,  accorder  une  place  aux  lignes  ci-dessus. 
Agréez,  etc.  G,  Wolf. 


La  lettre  de  M.  Wolf  touche  à  des  questions  graves  qu'il  n*est  pas 
ici  le  lieu  de  discuter.  G*est  le  propre  de  tout  vrai  savant,  que  ses 
moindres  paroles  ont  nue  importance  extrême  et  appellent  les  plus 
sérieuses  méditations.  Nous  voulons  seulement  répondre  en  ce  mo- 
ment à  deux  points  : 

1*  M.  Wolf  ne  veut  pas  que  des  hommes  qui  profanent  le  sabbath 
se  présentent  comme  chefs  du  parti  orthodoxe.  Cette  manière  d*ar- 
gumentaUon  est  de  mode  depuis  quelque  temps,  mais  elle  n*est  ni 
scientifique  ni  juste.  Nos  anciens  ont  dit  :  mto^'qao^nMn  Vap  «  Ac- 
ceptes la  vérité  de  quiconque  l*apporte«  *  Il  faut  discuter  les  ques- 
tions, non  les  éviter  en  s'auaquant  à  la  personne  de  éon  antagoniste. 
Gomment  peut-oh  arriver  à  un  résultat  utile,  au  triomphe  de  la  vé- 
rité, si,  au  lieu  d*empIoyer  les  armes  de  la  science,  on  se  sert  de  con- 
sidérations et  d'insinuations  personnelles?  Quand,  au  lieu  d'une  pa- 
role et  d'une  pensée,  on  place  le  corps  d'un  homme  devant  le  soleil, 
on  empêche  la  lumière  d'éclairer  le  monde. 

Puis,  celte  espèce  de  fin  de  non-recevoir,  tirée  de  la  coiiLlLiite  per- 
sonnelle, manque  d'exactiiuJo  cl  de  justesse  En  effet,  un  homme 
peut,  par  légèreté,  ciiiraiLicmeni,  ou  môme  par  impiété  préméditée, 
négliger,  transgresser,  toutes  les  lois  religieuses,  ei  pourtant  s'opposer 
de  toutes  ses  forces  à  ce  que  cette  transgression  individuelle,  dont 
lui  seul  est  responsable,  soit  érigée  en  principe,  en  décret  rabbiniqut; 
ou  admiaisiiaiit,  car  cela  serait  une  viulaiion  coupable  de  la  liberté 
de  conscience  d'aulrui.  Nous  voyons  des  princes,  des  ministres,  des 
dignitaires  d*£tat,  n'appartenant  pas  à  notre  croyance  et  qui  protègent 
cependant  la  pratique  de  nos  usages  religieux,  parce  que  cette  pra- 
tique constitue  la  plu»  ï^aiule  et  ia  plus  inviolable  liberté  du  citoyen. 
Un  juge  chrétien  punit  un  autre  chrétien  qui  a  troublé  le  culte  israé- 
lite,  bien  que  ce  culte  puisse  lui  paraître  une  erreur  regrettable,  un 
danger  pour  le  salut  de  noire  âme.  Pourquoi  un  homme  né  au  milieu 
de  nous  n'auiait-ii  pas  le  même  droit  et  le  même  devoir  de  détendre 
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les  droits  spirituels  des  juifs,  quelle  que  soit  d'ailleurs  sa  conduite 
personnelle  ? 

Sans  doute,  il  serait  bien  à  désirer  que  chacun  prêchât  d'exemple 
et  donnât  a  ses  paroli:^s  plus  d'autorité  par  ses  actes;  il  est  suitoul 
regreitablp  éo  voir  des  chefs  et  des  gardiens  du  sanctuaire  scanda- 
liser la  cûinmunaule  par  une  vie  irréligieuse,  par  le  mépris  public 
d'un  culte  dont  ils  sont  les  représentants.  Mais  si  dans  nos  discus- 
sions théologiques  nous  descendons  à  des  personnalités,  nous  n'ar- 
rivons jamais  à  aucun  résultat.  Notre  antagoni^^te  remplit-il  fidèle- 
ment toutes  les  prescriptions  religieuses,  on  lui  reprochera  de  n'être 
pas  tout  à  fait  l'israélitc  du  passé,  qu'il  porte  l'habit  moderne,  parle 
une  langue  profane  et  entretient  des  relations  d'amitié  avec  des  per- 
sonnes d'autres  confessions.  Ou  bieu  on  dira  qu'il  pratique  exlérieu- 
renienl  la  religion,  par  hypocrisie,  intérêt,  routine,  superstition,  etc. 
Même  fi  un  rahbin,  on  jettera  k  la  face  la  conduite  de  tel  ou  tel  mem. 
bre  de  sa  taraille  qui  se  conforme  peu  h  ses  sermons.  M(^me  îi  Moïse, 
on  reprochera  d'avoir  pris  temme  dans  une  maison  idolâtre.  Bref,  les 
récriminations  personnelles  n'ont  m  mesure  ni  limite,  ni  modération 
dans  la  forme  ni  justice  dans  le  fond;  elles  sont  nd  -ues  de  tout 
esprit  droit,  et  surtout  de  tout  savant,  qui  doit  ensei^uer  et  persuader, 
non  irriter  et  frapper.  La  mauvaise  foi  et  l'incapacité  seules  ont  le 
droit  de  se  sersdr  de  ces  armes. 

2"  Nous  ne  doutons  pas  du  respect  de  M,  Wolf  pour  toutes  les 
convictions  religieuses,  et  de  son  indépendance  parfaite  vis-?i-vis  de 
tous  les  parlis.  Nous  avons  senlompnt  h  regretter  de  le  voir  parfois, 
dans  ses  excellents  travaux  historiques,  quitter  la  route  pour  faire 
une  petite  croisade  contre  d'anciens  usages  Israélites.  Encore  dans 
un  article  fort  intéressant,  publié  par  lui  dans  l'Annuaire  de  M.  Wer- 
theimer,  il  fait  remarquer  (page  195)  qu'on  prie  encore  aujourd'hui 
dans  maintes  synagogues  pour  le  bonheur  des  chefs  des  écoles  de 
Babylone  (resché  kallu)^  bien  que  ces  ^écoles  n'existent  plus  depuis 
longtemps.  Cette  critique  réformiste  nous  parait  déplacée  sous  la 
plume  de  M.  Wolf.  Ce  morceau  de  ipnifi  oip**  qu*on  récite  le  sabbatb 
dans  les  temples  orthodoxes  a  été  l'objet  de  toutes  les  attaques,  de 
toutes  les  mauvaises  plaisanteries  de  MM.  les  réformateurs;  chacun 
a  exercé  son  esprit  et  sa  malice  contre  cette  antique  composition. 
£h  bien  l  nous  osons  sontenir  que  nons  n'avons  pas  dans  notre  Rituel 
un  morceau  plus  remarquable  que  ce  malheureux  nnp,  et  qu'il 
est  une  étemelle  gloire  pour  le  jndaîsme.  Il  prouve  que  nos  pères, 
bin  de  se  prosterner  devant  le  veau  d'or,  la  puissance,  les  difpoités. 
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les  grandes  fortunes  el  les  noms  superbes,  n*ont  eu  de  vénération  et 
d*ainoar  que  pour  les  maîtres  et  les  doetenra  qui  propageaient  la 
lumière  de  la  sdence  et  élevaient  nos  frëras  à  un  haut  degré  de  force 
intellectnelle.  Ils  ne  proclamaient  pas  dans  la  maison  de  Dieu  la 
gloire  des  idoles  d'argent  et  d*or,  mais  ils  priaient  pour  les  institu- 
teurs du  peuple,  pour  les  hommes  pieux  qui  administraient  avec  un 
saint  dévouement  les  intérêts  sacrés  de  la  communauté,  et  pour  tous 
les  Israélites,  hommes,  femmes  et  enfants,  qui  apportaient  leur  obole 
àTentretien  des  temples,  des  écoles,  des  pauvres  et  des  étrangers. 
Le  "jp-vïB  op"^  est  le  glorieux  diplôme  de  rintelligence  Israélite ,  de 
son  amour  de  la  science,  de  sa  clarté  spirituelle,  de  ses  sentiments 
de  piété  et  de  sacrifice  pour  Dieu  et  pour  l'iiumanité.  Et  on  oserait 
effacer  ce  morceau,  qui  est  un  splendide  monument  de  la  vie  scienti- 
fique et  religieuse  de  nos  pères  !  En  priant  aujourd'hui  pour  les  chefs 
des  écoles  de  Babylone,  ne  pouvons-nous  pas  comprendre  tous  ceux 
de  nos  frères  qui ,  dans  les  divers  pays  du  monde  autres  que  la  Pa- 
lestine, s'occupent  de  la  diffusion  des  luïnieres  en  Israël? 

Un  savant  historien  coumie  M.  Wolf  doit  apprécier  justement  ces 
antiques  et  saints  usages,  qui  ont  traversé  les  âges,  les  persécutions, 
et  ont  conservé  Israël  au  milieu  de  toutes  les  ruines.  Qui  sait  si  la 
réforme  de  ces  usages  produira  les  mêmes  résultats?  Attendons  quel- 
ques siècles  pour  en  juger.  Nous  voyons  déjà  le  mal  qu'elle  a  pro- 
duit :  la  discorde  et  le  déchirement  dans  le  judaïsme.  Que  M.  Wolf 
veuille  donc  laisser  à  d'autres  l'œuvre  de  démolition  ou  ils  montrent 
tant  d'aptitude  et  de  zèle,  cl  qu'il  daigne  prendre  k  cœur  nos  paroles 
du  moi.s  dernier  :  u  En  reconstruisant  le  passé  par  sa  science  émi- 
nente,  il  travaillera  à  raveuir  de  notre  sanctuaire.  » 

S.  Bloch. 

BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 

Aknuaire  LSRAtLiiE  DE  5621  (1860-i861),  par/osep/i  WerUmnier.^ 

Septième  année.  Tienne  1860. 

M.  Joseph  Wertheimer,  à  qui  l'empereur  d'Autriche  a  conféré,  il  y 
a  peu  de  temps,  une  haute  distinction,  ne  se  repose  pas  sur  ses  lau* 
riers.  Il  continue  activement  son  œuvre,  et  rend  au  centuple  k  son 
pnys,  à  son  culte,  à  son  temps,  ce  qu'il  en  reçoit  d'estime,  de  sympa- 
(hte,  d'honneurs. 

Son  Annuaire  pour  l'année  israélite  5621  est  une  nouvelle  et  re- 


Digitized  by  Google 


940  L'ORirBEB  ISRAiLITB. 

marqaable  production  de  science  et  d'esprit,  une  pierre  précieuse 
ajoutée  an  monnmeot  de  ta  vie  morale  et  sociale  du  judaïsme  de 
notre  époque.  Ce  sera  aussi,  au  milieu  des  Ages  futurs,  un  témoi- 
gnage éclatant  en  faveur  de  notre  inébraulabic  ei  filial  atuchement  à 
la  cause  sacrée  de  la  Synagogue. 

Bans  son  «  Coup  d'œil  rétrospectif  sur  l'année  dcrniùre,  »  M.  Wer- 
theimer  rend  compte  de  la  position  de  nos  coreligionnaires  dans  les 
divers  pays  du  monde.  Ce  travail  se  distingue  par  une  clarté  admi- 
rable et  un  esprit  lumineux,  qui  aperçoit  rapidement  les  faits  et  leurs 
conséquences.  Il  y  a  dans  ce  morceau,  de  I  historien,  de  rhuiinue 
d'État,  surtout  de  Tardent  Israélite  qui  saisit  avec  bonheur  le  moia-- 
dre  événement  favorable  à  ses  frères. 

Le  même  auteur  nous  donne  :  «  Galerie  d'honneur  des  juifs  autri- 
chiens, »  où  il  fait  connaître  un  bon  nombre  d'israélites  de  Tempire 
qui  se  sont  distingués  dans  les  sciences,  les  arts,  l'industrie,  dans 
toutes  les  branches  de  l'activité  humaine,  ont  rendu  de  grands  st  r- 
vices  à  leur  pays  et  ît  l'humanité,  et  ont  conquis  la  bienveillance  du 
souverain  et  le  respect  du  peuple.  II  communique  aussi  un  «  Souvenir 
des  sentiments  bienveillants  des  chrétiens,  »  où  il  cite  plusieurs  actes 
méritoires  accomplis  par  des  chrétiens  de  tontes  les  classes,  et  même 
par  des  prtHres,  envers  les  juifs  et  le  judaïsme.  C'est  un  noble  té- 
moignage de  gratitude  de  la  part  d'un  organe  israélitc  envers  les 
hommes  justes,  tolérants  et  généreux  de  tous  les  cultes;  c'est  aussi 
un  éloquent  exemple  et  une  bonne  leçon  pour  d'autres.  M.  Werthei- 
mer  donne  enfin  un  article  nécrologique  fort  touchant  sur  plusieurs 
Israélites  éminents  que  nous  avons  eu  le  malheur  de  perdre  en  1809. 

M.  le  docteur  B.  Beer  fournit  une  Revue  littéraire  du  plus  grand  in- 
térêt, où  il  nous  fait  l'honneur  d'annoncer  et  do  recommander  notre 
livre,  la  Foi  d'Israël.  Il  faut  admirer  la  masse  d'ouvrages  de  toutes 
espèces  et  de  toutes  langues  que  le  savant  de  Dresde  a  lus  et  exami- 
nés, et  Hncroyable  concision  avec  laquelle  il  sait  rendre  compte  et 
juger  les  œuvres  les  plus  vastes  et  les  plus  difficiles.  Indulgent,  bien* 
veillant  pour  tous  les  écrivains,  faisant  valoir  et  briller  leurs  moin- 
dres prodoits,  il  est  sévère  et  modeste  pour  ses  propres  travaux,  dont 
il  ne  parle  presque  jamais.  Heureusement  le  monde ,  nos  écoles  su- 
périeures et  l'avenir  s'en  chargent.  Sa  Revue  littéraire  est  une  belle 
statistique  spirituelle  du  judaïsme  que  nous  pouvons  exposer  avec  or* 
gueil  sous  les  yeux  de  nos  amis  et  de  nos  ennemis. 

Une  page  aussi  curieuse  qu'intéressante  est  l'article  du  docteur 
Kayserting  intitulé  :  «  Bon  Manuel  Teixeira,  ministre  résident  de  la 
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reine  Christine  de  Suède.  »  Deux  autres  morceaux  historiques  ayant 
pour  Ulre  :  »  Les  bases  d'un  séniinairt'  juif  sous  l'impératrice  Marie- 
Thérèse,  n  et  «  Un  juif  sauve  des  jésuites  et  d'autres  ecclésiastiques 
chrétiens  au  péril  de  sa  vie,  ;>  montrent  de  nouveau  en  M.  le  docteur 
G.  Wolf  un  infatigable  et  heureux  travailleur  dans  les  profondeurs  et 
les  obscurités  de  l'histoire. 

Un  article  qui  mérite  la  plus  grande  atlontioii  et  que  nous  nous 
proposons  de  communiquer  à  nos  lecteurs,  est  celui  de  M.  le  docteur 
W.  Derblich  sur  les  Israélites  dans  l'armée  autrichienne.  MM.  Szantô 
et  Léopold  Korapert  ont  fourni  leur  contingent  ordinaire  de  grâce  et 
d'esprit.  Les  deux  morceaux  de  poésie  ;  «  Le  père  et  le  fils  dans  une 
promeDade  »  et  «  Chanson  de  Pou  ri  m  »  nous  paraissent  bien  faibles.  - 

Noua  félicitons  sincèrement  M.  Wertbeimer  de  ses  labeurs  et  de 
ses  succès  ;  nous  le  remercions  du  joli  cadeau  qnll  offre  tous  les  ans 
à  ses  frères  et  à  ses  soeurs  de  la  famille  Israélite  ;  nous  espérons  rece- 
voir de  lui  ce  bijou  littéraire  encore  de  longues  années  de  bonheur  et 
de  récompense  pour  Fauteur,  de  progrès  et  d'élévation  pour  Israël. 

S.  Bloch. 


Monsieur  le  Rédacteur, 

Si  j*08e  lancer  cet  atome  poétique  dans  votre  Univers,  je  pense 
au  système  de  ce  philosophe  grec ,  que  Tautre  univers  n*est  qn*un 
agrégat  d'atomes. 

Enterrez-le  si  vous  voulez,  et  je  ferai  une  épitaphe  sur  cette  épi- 
taphe. 

Épitaphe  sur  un  e&ihaiaire  mmmé       ]^  omSM 

♦ 

(Nombres,  XI,  v.  20,  aversion,)  • 

Â.  Mater, 
laqieeteiir  ginârtl  iu  Écotoi  ûnélilM  d«  la  Bdiiqne, 

StutUi»,  déoMkn  ISM. 
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LA  COMMUNAUTÉ  ISmAÉLITE 

vmÈB  iMMCMWMT  BU  iimn  (i) 

I.  Dix  Uraéliles  habitant  la  môme  localité  sont  obligés  de  se  cou- 
stiUier  en  oommunanté  da  coite  (Beroehoth^  21  h;  Orw^  Ctuam, 
LT,  2i-^'2).  Lldée  de  communanté  du  culte  exdut  toute  position 
politique  séparée;  elle  indique  seulement  la  réunion  de  plusieurs 
personnes  en  vue  d*un  but  religieux. 

IL  Toute  communauté  a  le  devoir  de  fonder  une  maison  de  priè- 
res, et  de  se  procurer  des  rouleaux  de  la  loi  à  Tusage  de  la  lecture 
de  la  Thorft  aux  offices  divins  publics  (R,  Ascber,  B.  Batra,  ch.  I*', 
et  Chosdien  tMschpat^  163).  Maguen  Abraham  (à  Orach  Chaim^ 
150)  est  d*avis  que  depuis  la  production  de  la  Guemara,  la  commu- 
nauté doit  aussi  mettre  &  la  disposition  de  ses  membres  des  écrits  tai- 
mudiques  ;  mais  la  Smah  (à  Orach  Chatm^  163)  est  d*une  opinion 
contraire  ;  il  pense  que ,  depuis  Tinvention  de  rimprimerie ,  la  pos- 
session de  livres  étant  facile  à  chacun,  la  commauauté  ne  doit  devoir 
s^occuper  qu*à  se  procurer  des  rouleaux  de  la  loi.  Le  Machzis  Hascho- 
kel  partage  cette  opinion. 

m.  11  est  du  devoir  de  toute  communauté  de  créer  une  école  pu- 
blique pour  rinstruction  de  la  jeunesse.  Cette  institution  est  attri- 
buée à  Josua  ben  Gatula,  qui  vivait  ei  travaillait  encore  avant  la 
destruction  du  second  temple  {B,  Batra,  21  cr).  D'après  quelques 
docteurs  {loreh  /)éah  ^ '2,Ai>)  ^  cette  obligation  <  omnience  sculeiiieiit 
pour  la  communauté  lorsqu'elle  compte  au  moins  vingt-cinq  enfants 
aptes  .'i  fréquciiier  l'école;  selon  d'autres,  ce  nombre  n'est  pas  abso- 
iuiiièiu  nécessaire. 

IV.  La  communauté  doit  avoir  soin  de  l'entretien  de  ses  pau- 
vres, ce  dont  il  faut  charger  au  moins  deux  hommes  méritant  toute 
confiance  (^hreh  Déah^  256).  Les  gabbann  i^caissiers)  sont  dis- 
pensés de  rendre  compte,  à  moins  qu'un  soupçon  ne  se  produise 
contre  eux.  Cependant,  en  vue  du  passage  de  l'Écriture  qui  dit  : 
«  Vous  devez  être  purs  devant  Dieu  et  devant  Israël  (Nombre  xxxii , 
22),  les  ijnbbahti  doivent,  de  leur  propre  impulsion  ,  rendre  compte 
de  leur  gestion.  (Voyez  les  Consultations  d'É7:ech.  Landau,  II.  457.) 

V.  La  communauté  doit  engager  un  rabbin  et  un  otticiaul.  Gepen- 

(1)  Traduit  de  rallemand  du  jouroat  lî  '>-Chiu>">ia. 
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dant,  si  ses  moyens  ne  suffisent  pas  ponr  soutenir  les  deux,  on  pren- 
dra un  officiant ,  à  moins  que  le  rabbin  qu*il  s*agit  de  nommer  ne 
soit  un  bomme  éminent  {Orack  duOrn^  un,  $4,  lv,  ÎS).  Il  est 
remarquable  que  nulle  part  on  n'impose  à  la  communauté  Tobliga- 
tion  dVoir  un  cimetière  à  elle ,  tandis  qu'on  parle  ÇChoschen  Miseh- 
pai,  153,  3)  de  rétablissement  d'une  maison  de  bain ,  auquel  mê- 
me ceux  qui  ne  peuvent  en  faire  usage  doivent  contribuer. 

VI.  La  communauté  est  gouvernée  par  une  administration  élue 
parlesmembres  d*après  la  majorité  des  voix.  R.  locbanan  dit  :  «  Un 
pouvoir  extérieur  ne  saurait  imposer  une,  administration  ft  la  com- 
munauté. »  (^Beraehoth^  91.)  lonatban  fiibenscbitz  écrit  (^rîm  We- 
flimim,  m,  13)  que  Rabenu  Tarn  et  eentdnquante  rabbins  avec  lui 
ont  prononcé  Texcommunication  majeure  contre  quiconque  accepte 
une  fonction  religieuse  autrement  que  des  mains  de  la  communauté. 

Tn.  La  communauté  doit  appeler,  tous  les  sabbaths,  la  bénédic^ 
tion  divine  sur  les  administrateurs  qui  s'occupent  des  affaires  de  la 
communauté  fidèlement  et  loyalement ,  et  les  administrateurs ,  les 
jours  de  fêles  ^  sont  appelés  les  premiers  à  la  ThorA.  Le  mischehe- 
rach  qui  se  trouve  dans  notre  niLn  l  fut  déjà  institué  au  temps  de 
Gaonini  ;  quant  aux  appels  à  ia  Tiiorâ,  voyez  Maguen  Âbiabiuii  » 
Orach  Chaïm,  137,  1. 

VIÎÎ.  Dans  le  Talmud  Meguilla,  20  a,  on  parle  de  sept  représen- 
tanis  de  la  communauté  :  i''5n  ^^ro  nrs'ij,  de  môme  Orach  Chaïm, 
153,  7.  Le  docteur  Jost,  dans  son  histoire  du  peuple  Israélite 
(tome  II,  284),  rapporte  que  les  communautés  turques ,  vers  l'année 
1500,  ont  élu  leurs  administrations  au  nombre  de  douze,  neuf,  sept 
et  cinq  membres.  Il  résulte  de  Pesachim  .  1 13  a,  qu'on  évitait  d'élire 
pour  administrateurs  des  savants  de  protession  ,  parce  qu'ils  étaient 
trop  absorbés  par  leurs  éludes  ;  n''r\  lava  »"»m  l'^ya  nnn  i»fit.  Voyez 
Raschi  à  ce  passage. 

IX.  La  coiiiiiuinauté  est  obligée  d'assurer  à  son  rabbin  une  sub- 
sistance convenable  {foreh  Dènh  ,  246,  21). 

X  La  communauté  ne  peut  jamais  révoquer  son  rabbin.  Cepen- 
dant, s'il  n'a  été  nommé  que  pour  un  certain  tr-mps,  elle  a  le  droit, 
à  Texpiration  de  ce  délai,  de  procéder  à  son  reaiplacemeni  (^ioreh 
Dmhy  245,  22).  Tosafoth  lom  Tov  raconte,  dans  son  Autobiogra- 
phie, qu*il  a  été  nommé  en  Pologne  pour  trois  ans  aux  Onctions  de 
rabbin  (1). 

(1)  Voy.  Ch.  Mitp.  333  «t  Mbea  Em  mi  Deuléronooie .  XV,  18. 
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XI.  DanB  le  choix  d*aii  afficiant,  la  commiinauté  doit  imposer 
pour  condition  absolue  un  caractère  irréprochable,  une  voix  agréable, 
nne  prononciation  correcle*  enfin  facilité  de  lecture  dans  l*Ëcritare<* 
Sainte  (OnicA  CAaIm,  58,  6, 13). 

Xn.  Si  une  preuve  flagrante  {corpus  ddidi)  n*est  pas  prodnile 
contre  l'officiant,  la  communauté  ne  peut  le  destituer  sur  un  simple 
bruit  {Ihid,,  ft3,  35). 

XIII.  Les  décisions  de  la  communauté  émanées  soit  de  la  ma- 
jorité de  qualité  ou  de  quantité  de  ses  membres  sont  obligatoires 
ponrtous  (/oreft  MA,  335). 

M.  Feim,  Rabbin  de  Reiehmau, 

NOUVELLES  DIVERSES. 

M.  Gahen  (Benjamin) ,  ancien  élève  de  Técole  rabbinique,  a  été 
nommé  ministreK>fficiant  à  Toul  (Heurthe). 

—  Par  décret  impérial  en  date  du  34  novembre  1560,  le  Consts- 
loire  de  Paris  est  autoriiié  à  accepter  une  donation  faite  par  H"*  de 
Froberville  aux  israélites  d'Orléans. 

—  Un  arrêté  ministériel  du  11  décembre  confirme  Télection  de 
M.  Âuscher  comme  rabbin  à  Saint-Étienne. 

—  Les  éleclions  consistoriales  de  la  circonscription  de  Lyon  ont 
eu  lieu  le  25  nuvembic  Sui  34 J  électeurs  inscrits,  il  y  avait  351 
votants. 

Ont  été  nommés  pour  quatre  ans  : 

MM.  Joseph  Simon,  membre  sortaiu  ;  Li  vy  Idni,  président  de  la 
Société  philanthropique  du  départcweut  duhhoûc;  Théodore  Picard, 
rentier. 

Pour  deux  ans  : 

M.  Isidore  Picard,  président  de  la  Commission  administrative  du 
temple  de  Lyon. 

îieCoiis  il  municipal  de  Lyon,  par  son  vote  du  7  novembre,  ac- 
corde à  la  communauté  Israélite  un  terrain  de  1,030  mètres  pour  la 
consiruclioa  d'une  syuagogne ,  dïn-oles,  etc.  Ce  don  gratuit  est 
d'une  importance  considérable  dans  une  ville  comme  Lyon,  où  les 
terrains  libres  sont  si  rai*es  et  si  coiXteux.  Le  vote  du  Conseil  muuici- 
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pal  fait  honneur  aux  seniiments  de  noble  tolérance  de  la  seconde  ville 
de  l'Empire,  et  aussi  .\  la  communauté  israélite  qui  inspire  tant  de 
respect  et  de  sympathie  au  milieu  d'une  fervente  population  catho- 
lique. 

—  Les  élections  consistoriales  de  Metz»  du  18  novembre,  ont  eu 
pour  résultat  la  nomination  de  MM.  Louis-Aaron  Caheii  et  Auguste 
Dupont,  TTieini n  os  sortants,  et  de  M.  WoliT,  avoué  à  Sarregucnùnes, 
membre  nouvpaii. 

—  A  Sii  ashoiiri;,  ont  é(é  élus  :  MM.  Masse,  membre  sortant;  le 
docteur  Léon  Neitre  ei  Sigismond  Wcil,  membres  nouveaux. 

—  Les  élections  du  Haui-Hhin  sont  fixées  au  13  janvier.  Nous 
ignorons  la  cause  de  cet  ajournemeni  in  cgulier. 

—  Une  réclamation  a  été  adressée  à  1  autorité  supérieure  contre 
les  élections  de  Paris,  dans  lesquelles  on  signale  plusieurs  irrégu- 
larités. 

—  M.  le  baron  James  de  Rothschild  vient,  comme  il  le  fait  chaque 
année,  de  mettre  à  la  disposition  de  l'administration  de  rAssistanco 
publique  30,000  kilogr.  de  pain  pour  les  pauvres  de  Paris. 

—  Le  Moniteur  du  13  décembre  publie  une  nouvelle  liste  de  sou- 
scriptions pour  les  chrétiens  de  Syrie;  on  y  lit  :  «  M.  Sasias,  le  seul 
israélite  habitant  la  Pointe-à-Pitre  (Guadeloupe),  KO  francs*  » 

—  On  nous  écrit  de  Bayonne,  le  10  décembre  : 

«  Encore  des  misères  à  secourir,  encore  des  souffrances  à  calmer  I 
«  Oui,  et  empressons-nous  de  le  dire,  ces  besoins  ont  été  vivement 
sentis  et  compris  par  notre  Société  de  la  jeunesse  israélite,  qui,  ton- 
tes les  années  à  pareille  époque,  où  les  rigueurs  de  la  saison  com- 
mencent à  devenir  chaque  jour  plus  intenses,  animée  par  un  senti- 
ment d^amour  et  de  charité,  vient  de  distribuer  des  habillements 
d'hiver  à  tons  les  enfants  pauvres  de  notre  communauté,  au  nombre 
de  trente. 

«r  C'était  beau  et  touchatit  à  la  fois  de  les  voir,  samedi,  tous  réonis 
au  temple,  vêtus  de  leurs  jolis  costumes.  Quelle  satisfaction  du  canr 
B*épronvait-on  pas  à  la  vue  de  ces  jeunes  déshérités  de  la  fortune 
rayonnants  de  joie  et  fiers  d'eux-mêmes  ! 

«  Us  semblaient  remercier  l'Éternel  de  leur  avoir  donné  ane  pro- 
tectrice si  bonne  et  si  dévouée. 

«  La  Société  a  voulu  prouver  une  fois  de  plus  qu'elle  tt*a  pas  usur- 
pé le  titre  qu'elle  porte,  et  qu'elle  Ta  acquis  par  ses  louables  et  con- 
stants efforts  en  répandant  et  en  faisant  germer  le  bien-être  dans  les 
familles. 
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«  r]i;ique  année  a  vu  s'accroître  pour  elle  une  nouvelle  ère  de 
prospérité,  grâce  à  l'intelligence  de  son  président  et  au  zcle  actif  et 
désintéresse  de  ses  membres,  qui  consacrent  leurs  soirées  et  les 
moindres  petits  instants  de  repos  qu'ils  ont,  à  apporter  chacun  leur 
part  d'idées,  le  fruit  de  leurs  réflexions,  a  contribuer  ainsi  k  son 
développement. 

«f  Ce  concours  et  cet  appui,  qui  ne  lui  a  jamais  fait  défaut,  lui  sera 
toujours  prêté,  nous  nen  doutons  pas;  une  union  de  forces  et  de 
pensées  ne  lie-t-elle  pas  ses  membres?  Il  ne  nous  reste  donc  plus  qu'à 
nous  réjouir  des  succès  déjà  oht<  nus,  et  à  répéter  avec  bonbeur  la 
belle  devise  de  cette  noble  inslilulion  : 

«  J'ai  été  jeune,  je  suis  vieux,  mais  je  n'ai  jamais  vu  Thomme  ver- 
«  tueux  abandonné,  ni  ses  enfants  manquant  de  pain,  «      E.  L, 

—  Le  Consistoire  de  Strasbourg  vient  deprendre  une  mesure  bien 
louable  :  Tous  les  péritonistes  dc  la  circonscription  doivent  se  mu- 
nir d'un  certificat  de  capacité. 

—  On  nous  écrit  de  Vienne ,  le  20  dtxembre  : 

«Un  nouveau  souffle  traverse  encore  une  fois  l'Autriche.  L'étoile  de 
la  liberté  apparaît  à  l'horizon.  Malheureusement  cette  lumière  tom- 
bera pendant  longtemps  encore  sur  des  ténèbres,  des  ruines  et  des 
débris.  L'œuvre  de  la  destruction,  à  laquelle  les  soi-disant  artistes 
politiqaet  ont  travaillé  pendant  dix  ans,  la  voilà  exposée  sons  les 
yeux  de  tons.  L'Autriche  est  un  exemple  décourageant  pour  tous  cettx 
qui  voudraient  pactiser  avec  TËglise  catholique.  Même  les  organes 
libéraux  parmi  les  dignitaires  catholiques  ne  peuvent  pas  sortir  du 
cercle  étroit  de  leur  point  de  vue.  Un  Israélite  de  Pesth,  M.  Schlos- 
sberg,  avait  été  invité  à  la  conférence  de  Gran^  invitation  faite,  noQ 
par  le  primat,  mais  par  la  chancellerie  de  la  cour.  M.  Schlossberg 
arriva  à  Gran  et  se  présenta  ches  le  primat;  mais  celui-ci  lui  donna 
le  conseil  de  retourner  à  la  maison.  Ce  qui  est  bien  carieux ,  c*est 
qu'une  fôte  de  fraternité  doit  avoir  lieu  en  ce  moment  entre  juifs  et 
chrétiens.  Puissent  les  Israélites  hongrois  ne  pas  glisser  dans  leur 
excès  d'ardei\ri  Surtout  point  de  zèle!  voiU  ce  que  nous  voudrions 
crier  à  tous  nos  coreligionnaires  de  Hongrie.  » 

—  On  écrit  de  Pesth ,  le  20  décembre,  ft  la  Presse  de  Vienne  : 
«Le  temple  Israélite  de  cette  ville  a  été  anjoardliui  la  scène  d*une 

solennité  particulière.  Déjà  à  quatre  heures,  renceinte  de  ce  temple 
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était  remplie  de  milliers  de  personnes.  Les  notabilités  de  la  ville,  les 
autorités  civiles  et  municipales,  les  fonctionnaires  du  gouvernement 
hongrois,  presque  tous  les  étals,  étaient  présents.  Le  drapeau  natio- 
nal, pui  Lanl  le  chiffre  de  1818,  a  eie  déployé  sous  de  bruyants  cris 
dV/i(';i ,  puis  l'orgue  et  le  chœur  ont  entonné  le  Szozat.  M.  le  grand 
rabbii)  docteur  Meisel  a  prononcé  en  langue  allemande  un  discours, 
inleriûuipa  souvent  par  des  élien.  Le  sujet  Je  ce  discours  était  la 
fraternité  des  israélites  av(!C  les  hommes  de  toutes  les  autres  confes- 
sions, cil  i\i[j[)olaal  l'oppression  ([u'ils  avaient  essuyée  jusqu'à  présent. 
A  la  ûa,  on  a  chanté  de  nouveau  le  szozat^  et  la  solennité,  à  laquelle 
dix  mille  personnes  avaient  pris  part,  s*est  terminée  sans  trouble  et 
sous  des  impressions  élevées.  » 

—  Parmi  les  malade^  recueillis  par  les  Frères  de  la  Miséricorde  à 
Vienne  et  dans  les  provinces,  pendant  la  dernière  année,  il  y  avait 
quatre  cent  soixante-Uois  Israélites  (!)• 

—  On  écrit  de  Cracovie  : 

«  Le  réveil  du  temps  se  fait  enfin  aussi  entendre  dans  les  rues 
étroites  de  notre  quartier  juif.  Les  aspirations  vers  une  civilisation 
générale  et  utile  à  la  vie  pratique  se  manifestent  aussi  parmi  ceux  qui  ' 
se  tenaient  toujours  éloignés,  avec  un  système  d'exclusion  fanatique, 
de  tout  mouvement  spirituel  des  temps  modernes.  On  envoie  mainte- 
nant sans  opposition  les  enfants  dans  les  écoles  publiques,  ce  qui  est 
un  événement  à  Cracovie,  La  jeunesse  du  Ghetto  remplit  les  collèges, 
i  école  polytechnique  et  l'université.  Le  nombre  des  jeunes  Israélites 
fréquentant  ces  établissements  s  élève  à  plus  de  cent.  Que  là  aussi  se 
manifestent  le  zèle  ardent  et  le  talent  supérieur  des  enfants  d'Israf^l, 
voilà  ce  qui  résulte  de  sources  officielles  constatant  qu'ils  sont  presque 
tous  placés  dans  les  classes  supérieures.  Le  dernier  résultat  des  étu- 
des médicales  a  montré,  sur  six  élèves,  trois  Israélites  qui  seuls  ont 
subi  avec  distinction  le  plus  sévère  examen.  C'est  ainsi  que  grandit 
de  plus  en  plus  Tintelligence  israélite  de  cette  ville,  qui  trouve  son 
point  central  dans  la  communauté  ailemande.  En  considération  do 
ces  circonstances,  les  chefade  cette  communauté,  qui  jusqu'à  présent 
célébrait  ses  offices  divins  rlnns  une  maison  louée  à  cet  effet,  ont 
résolu  de  construire  un  temple  digne  de  son  objet. 

«  Nos  coreligionnaires  commencent  aussi  à  prendre  une  part  active 
à  la  littérature  nationale  polonaise.  Indépendamment  du  docteur 

(1)  Ce  CUl,  rapporté  par  les  Witiur  Mittheilungmt  nous  parait  ÎDcroyable.  11 
n*j  a  donc  pas  dliépitaox  iiraélitet  «a  Autriche  t  S.  B 
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Wanchaner,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  honoiablemenl 
connu  par  ses  brochures  médicales  et  ses  travaux  spéciaux  en  langue 
polona^  il  fànt  aussi  mentionner  M.  Louis  Gnmplowicz«  qui  a  pu- 
blié récemment  un  travail  estimé  sor  Tbistoire  de  nos  coreligion- 
naires de  Pologne,  dans  la  gazette  littéraire  ÇDxienndi  liierada) 
paraissant  à  Lemberg.  »  (Wiener MUthe^mtgenJ) 

H.  John  Lewis,  négociant  et  armateur  à  Rocbester,  a  été  élu,  à 
l'unanimité  des  voix,  maire  de  cette  ville  pour  Tannée  1881 . 
Sir  Anthony  de  Rothschild  a  été  nommé  premier  shérif  de  Buck 

II  n*y  a  que  peu  de  temps  que  ce  pays  est  ouvert  aux  israélites. 
et  déjà  plusieurs  s*y  sont  établis  ;  bientôt,  sans  doute,  il  s*y  formera 
de  petites  communautés.  Le  fait  suivant  montre  quelle  idée  on  s*est 
faite,  il  n*y  a  pas  encore  longtemps,  dans  cette  contrée, d*an  juif.  Un 
médecin  israélite  bien  connu ,  de  Copenhague,  a  fait  un  voyage  en 
Norwége  pour  prendre  pan  à  une  réunion  scientifique.  Il  alla  voir  un 
collègue  chrétien ,  el  dans  le  cours  de  la  conversation  il  ne  fil  aucun 
secret  de  sa  confession  religieuse.  Alors  son  interloculeur  lui  de- 
manda la  permission  de  le  présenter  à  sa  famille,  qui  avait  souvent 
exprimé  le  désir  de  voir  une  fois  un  juif.  La  famille  étant  entrée  et 
contemplant  l'étranger  avec  curiosité  ,  l'un  des  enfants  s'écria  avec 
surprise  :  <(  Mais,  mon  père,  c'est  un  juif  ?  C'est  pourtant  uu  iiouime 
comme  nous  I  >» 

On  écrit  de  San-Francisco  : 

«  Nous  avons  vu  à  Sacramento  un  Chinois  qui  s'est  refusé  à  tra- 
vailler le  samedi ,  disant  que  sa  mère  ne  travaillait  pas  non  plus  en 
ce  jour.  Ignorant  la  langue  céleste,  il  noUs  a  été  impossible  d'obtenir 
de  lui  d'autres  renseignements  sur  sa  religion  et  ses  ancêtres  (1).  » 

Pour  touUt  Us  nouvelUs  ii»§nu^ 
S.  Blogb. 

(1)  Nous  espérons  que  les  soliiaU  Israélites  français  acluellemeot  en  Chine  (ie« 
couvriroat  des  traces  du  judaïsme  dans  le  céleste  etupire.  S.  E* 


Par  s,  liiiiiftmrrti*  de  Ch.  Jonauu,  me  SalnMlonof é .  3M. 
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BUUiETIV. 

Les  élections  coDsistoriales  du  Haat-Rhin  ont  eu  Heu  le  15  jan- 
vier ;  en  voici  le  résultat  : 

Membre  du  Consistoire  central  :  M*  Léopold  Javai,  député  au 
Corps  législatif  ; 

Membres  du  Consistoire  dêparicmentai  :  MM.  Maiinheiiiier  (Au- 
gu:>ie),  Laniz  (Lazare),  Sée  (Abraham),  Sée  (Simon),  Ruef  (Léo- 
pold), Werlb  (Léon). 

Tous  ces  hommes  appartiennent  à  ce  qu'on  appelle  dans  h  circon- 
scriplion  de  Colmar  le  parti  du  progrès,  ou  en  sont  plutôt  les  repré- 
sentants les  plus  éminenls.  Nous  en  dirons  quelques  mots  tout  à 
l'heure.  Parlons  d'abord  d'un  fait  qui  a  donné  linu  fi  des  protesta- 
lions  énergiques.  Le  Comité  électoral  qui  s'était  formé  pour  favori- 
ser les  candidatures  des  Israélites  ci*dessus  nommés  avait  adressé 
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aux  maires  de  toutes  les  communes  habitées  par  des  coreligionnaifes 
une  circulaire  conçue  en  ces  termes  : 

OOmut,  b  7  jnvlcr  IMI. 

c  Monsieur  le  Maire, 

«  Les  israéliles  du  Ilaul  Khin  sont  appelés,  le  13  de  ce  mois,  à  élire  leur  re- 
présentant att  Consbtoire  central  de  Paris  et  les  six  membres  dn  Consistoire  dè- 
IMrtemeotal.  L*adnilnistratioa  supérieure,  qui  8*ooeupe  avec  la  même  sollidiude 

de  tous  les  intérêts  qui  lui  sont  confiés ,  n*a  pas  manqué  en  cette  dreonstance  de 
couvrir  de  ses  sympathies  les  can«ii<)aiur(\s  de  quelques  hommes  qui  lui  ont  para 
dignes  de  remplir  ces  fonclions,  cl  donl  vuuù  los  noms.     {Suivent  les  noms.) 

a  Nous  osons  croire,  Monsieur  le  Maire,  que  vous  voudrez  bien  appuyer  aussi 
ces  candidats  de  votre  légitime  Influence  parmi  vos  concitoyens  israéUtes. 

«  A  cet  effet  nous  prenons  la  liberté  de  vous  adresser  nn  certsia  nombre  de 
bulletins  de  vote  que  vous  voudrez  bien  remettre  à  quelques-uns  des  Israélites  de 
votre  commune  que  vous  rroirez  disposés  à  vous  seconder»  en  les  priant  de  les 
distribuer  parmi  leurs  coreligionnaires. 
«  Agréez ,  etc.  » 

Cette  démarche  nous  cause  la  plus  vive  surprise.  Gomment  des 
hommes  privés,  n*ayant  en  cette  circonstance  aucun  caractère  oift* 
del,  pouvaient-ils  adresser  un  document  pareil  aox  maires,  donner 
en  qoelque  sorte  des  instructîops,  des  ordres,  à  des  fonctionnaires 
publics  qui  ne  relèvent  que  de  Tautorité  préfectorale? 

Gomment  surtout  MM.  les  maires  pouvaient-ils ,  comme  on  nous 
rassure,  obéir  è  ces  instructions  émanant  de  simples  citoyens ,  et 
intervenir  dans  des  élections  religieuses  Israélites  où  ils  n'avaient 
absolument  rien  à  faire? 

Le  Gouvernement  de  l'Empereur  a  récemment  invité  les  préfets  à 
s'abstenir  de  toute  intervention  dans  les  élections  politiques,  à 
n'exercer  aucune  pression  sur  les  citoyens,  &  laisser  chacun  voter 
librement  selon  sa  conscience  et  ses  inspirations.  Les  élections  reli- 
gieuses ne  devraicot-elles  pas  être  mille  fois  plus  encore  à  l'abri  de 
tonte  influence  étrangère,  de  toute  pression  du  dehors?  Les  iaraélites 
dotvent4l8  donc  éternellement  être  placés  pour  ainsi  dire  hors  la  loi 
commune,  subir  un  reste  de  servitude  au  milieu  delà  liberté  la  plus 
rayonnante  ? 

Mais,  tout  en  blâmant  la  circulaire  adressée  aux  maires  et  leur 
înter\'entioa  illégale  dans  les  affaires  de  notre  culte,  nous  espérons 
que  le  résoltat  des  élections  du  Haut-Rhin  produira  un  grand  bien. 
Depuis  longtemps  la  discorde  la  plus  violente  existe  dans  le  judaïsme 
du  Ilaut-Rhin;  le  Consistoire,  composé  d'éléments  hétérogènes,  re- 
présentait celte  discorde  en  haut  et  en  était  en  quelque  sorte  le  loyer 
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ImnÎDeQX,  penusnent,  où  chaqae  parti  allait  s'alimenter,  oA  chaque 
haine  cherchait,  non  le  fen  sacré,  mais  la  torche  incendiaire,  oû  les 
mauTaises  dispositions  de  tons  les  partis  troutaient  lenr  protection 
et  lenr  sanction. 

Composé  désormais  d'éléments  homogènes,  d'hommes  honorables, 
éclairés,  dévoués  à  la  cause  Israélite,  pénétrés  des  mêmes  principes 
et  des  mêmes  vues,  le  Consistoire  de  Golmar  pourra  travailler,  sans 
obstacle  et  sans  entrave,  à  Tœuvre  sacrée  dont  il  est  chargé,  surtout 
an  rétablissement  de  la  paix  si  profondément  ébranlée.  Il  atteindra 
ce  but  en  respectant  Tantorité  spirituelle  du  grand-rabbin  et  en  lui 
rendant  les  hommages  extérieurs  dus  au  caractère  auguste  du  pon- 
tife et  du  docteur.  Il  montrera  ainsi .  ce  dont  nous  sommes  ferme- 
ment convaincu,  quil  n'est  animé  d'aucun  sentiment  hostile  envers 
son  guide  religieux,  et  que  celui-ci  n'a  pas  besoin  de  Tappui  de  tels 
ou  tek  hommes,  de  tel  ou  tel  parti,  pour  remplir  librement  et  tran- 
quillement sa  sainte  mission  pastorale. 

Le  Consistoire  atteindra  encore  ce  but  en  respectant  les  sentiments 
religieux  de  tous ,  en  s'abstenant  de  tout  acte  qui  puisse  blesser  les 
consciences,  les  traditions,  les  coutumes  pieuses  de  ses  administrés. 
Ses  tendances  au  progrès ,  son  ardent  désir  d'élever  les  israélites  du 
Haut-Rhin  à  la  hauteur  de  la  civilisation  française,  surtout  d'en  faire 
des  ciio}  ens  estimables,  utiles  à  la  pairie  et  à  la  société,  ces  tendances 
et  ce  désir,  qui  sont  aussi  une  croyance  sacrée,  trouveront  pour 
leur  noble  acliviie  un  champ  assez  vaste  sans  toucher  au  sanctuaire 
religieux. 

Nous  ne  partageons  pas  loulcs  les  opinions  des  honorables  mem- 
bres du  Consistoire  du  Haut-Rhin  ;  mais  ce  sont  des  hommes  distin- 
gués par  leur  position,  leur  caractère  et  leurs  lumières,  des  israélites 
de  cœur  et  d'âme,  ils  tendront  la  main  aux  vaincus,  dont  plusieurs 
mL'ritent  notre  vénération  et  notre  attachement,  ou  plutôt  ils  oublie- 
ront la  lutte,  les  animosités,  les  amis,  les  adversaires,  pour  ne  penser 
qu'à  la  grande  et  sainte  famille  Israélite,  dont  ils  sont  Thonneur  et  la 
force,  et  dont  ils  doivent  être  Tespéraucc  et  la  bénédiction. 

Plusieurs  jjraiids  journaux  ont  parlé  de  la  noti-admissioii  :tii  Casino 
de  Mulhouse  d'un  jeune  coreligionnaire  repousse  uniqacmeiit  a  cause 
de  sa  croyance  religieuse.  Avant  de  nous  prononcer  sur  ce  lait,  nous 
avons  besoin  de  savoir  si  c'est  la  première  fois  qu'une  candidature 
israeijte  s'est  produite  au  Casino  de  Mulhouse.  Nous  avons  demandé 
ce  renseignement  à  la  famille  même  du  jeune  homme  en  question. 
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et  elle  nous  a  prié  de  ne  pas  parler  de  celle  affaire!  Quel  est  ce 
mystère? 

L'administration  de  la  ville  de  Paris,  dans  un  haut  sentiment  de 
tolérance  et  de  dignité  religieuses,  vient  d'accorder  aux  rabbins-ad- 
joints attachés  aux  synagogues  de  la  capitale  une  subvention  an- 
nuelle de  2500  fr.,  de  sorte  que  chacun  de  ces  Messieurs,  recevant 
déjà  âOûO  fr.  de  l'État,  jouit  d'un  traitement  de  4500  fr.  Cette  ma- 
gnifique position  impose  à  ces  rabbins  des  devoirs  plus  grands,  no- 
tamment celui  de  se  consacrer  entièrement  è  leur  fonction,  qui  pour 
Tun  ou  Tautre  n'est  aujourdliui  qu'une  occupation  accessoire  ;  de 
prècber  souvent  et  de  mettre  plus  de  soin  dans  la  composition  de 
leurs  sermons  ;  de  se  trouver  présents  à  toutes  les  cérémonies  du 
culte  ;  d'être  les  premiers  et  les  derniers  à  la  maison  de  Dieu,  et  de 
visiter  régulièrement  tous  les  mois,  et  à  tour  de  r^le,  les  différentes 
communautés  de  la  circonscription. 

En  présence  de  cette  belle  position  faite  aux  jeunes  rabbins  de 
Paris,  peut-on  laisser  souffrir  plus  longtemps  tant  de  rabbins  com- 
munaux plus  âgés  et  cbargés  de  nombreuses  familles,  qui  n*ont  que 
de  pauvres  traitements  de  900  à  ISOO  fi*.?  Ce  serait  une  grande 
injustice  et  une  cruelle  indifférence. 

Plusieurs  Israélites  faisant  partie  de  Texpédition  de  Chine  se  sont 
distingués  et  ont  noblement  combattu  pour  Tbonneur  du  drapeau  na- 
tional; ils  ont  aussi  contribué  au  rétablissement  de  la  liberté  du  culte 
catbolique  dans  le  Gélesie-Empire,  comme  ils  contribuent  à  la  pro- 
tection du  pape  à  Rome.  Apprendra-l-on  bientôt  qu^on  a  construit  un 
Ghetto  à  Pékin  et  accusé  les  Israélites  chinois  de  mêler  du  sang  chré- 
tien è  leurs  pains  azymes?  Ouest  encore  si  ignorant  et  si  arriéré  dans 
ce  pays,  qu*on  n*y  sait  peut-être  rien  de  ces  choses  faisant  partie 
obligée  d^une  certaine  civilisation  occidentale  et  religieuse. 

S.  Bloch. 
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COUP  D'ŒIL  RÉTROSPECTIF. 

L^éminont  directeur  du  séminaire  Israélite  de  Breslaii,  M.  le  grand- 
rabbin  D*^  Frankcl,  vient  de  publier,  dans  son  Jonrnal  mensuel,  une 
revue  de  Tannée  1860  d'où  non  s  nx  trayons  le  passage  suivant  La 
juste  autorité  dont  jouit  le  célèbre  théologien  dans  le  judaïsme  mo- 
derne donne  à  ce  passage  une  importance  considérable.  S'il  nous  est 
impossible  d'en  reproduire  le  langage  si  énergique  et  si  élevé,  nous 
tâcherons  d'eo  saisir  le  sens  (1).  S.  B. 

«  Le  judaïsme  est  placé  dans  la  vie.  Il  veut  conduire  l'homme  aux 
idéals  les  plus  élevés,  mais  ses  prescriptions  ne  som  point  idéales, 
ne  réclament  pas  le  renoncement  à  nous-mêmes,  ne  favorisent  pas  un 
étal  contemplatif  opposé  à  la  vie,  ni  une  bigoterie  piétiste;  mais, 
partant  des  vérités  les  plus  pures,  accessibles  à  chacun,  et  retournant 
à  elles,  les  prescriptions  du  judaïsme  s'adressent  à  Thomme  d*aprës 
son  activité,  qu'elles  règlent  en  conformité  de  ces  vérités,  qui  lui 
rappellent  sans  cesse  la  tâche  de  Tezistence,  telle  qu*elles  l'entendent. 
Mais  puisque  le  judaïsme  enveloppe  la  vie,  il  ne  saurait  ne  pas  en 
être  tooché.  Les  circonstances  du  temps  toujours  plus  pressantes  pro- 
duisent un  dur  conflit.  Gomment  ce  conflit  pourrait-il  être  aplanit 
Cette  grave  question  trouve  sa  solotion  dans  deux  systèmes  opposés  : 
.  nous  sommes  en  présence  de  deux  tendances  dont  aucune  ne  peut 
prétendre  ft  une  approbation. 

Quiconque  est  pénétré  de  la  gravité  de  la  religion  est  convatcu  que 
le  judaïsme  a  des  lois  fondamentales  qui  ne  sauraient  être  altérées 
par  le  temps  et  ses  influences  :  ce  qui  est  progrès  du  temps  aujour- 
dliui  se  montrera  peut-être  demain  comme  un  pas  en  arrière.  Géoé- 
ralement  on  ne  peut  accorder  au  temps,  vis-àrvis  du  judaïsme  s*an- 
nonçant  comme  loi  révélée ,  qu*un  droit  très  limité.  Sur  quel  terrain 
se  trouvent-ils,  les  soi-disant  réformateurs  qui  ne  se  prononcent  pas 
sur  le  jusqu'où^  se  montrent  toujours  prêts  à  abolir^  nient  sans  cesse 

(1)  Le  Journal  mensuel  pour  l'histoire  el  la  science  du  judaïsme  était  publié 
jusqu'à  c«  jour  à  Leipzig ,  ville  éloignée  de  la  réndenoe  du  rédicteur  en  chef,  ce 
qui  a  eaaié  des  retards  regretlahlea.  Depuis  le  1*^  janvier,  le  Journal  slaaprime 
i  Breslau  même,  sous  les  yeux  de  M.  le  D'  Frankel,  de  sorte  que  la  publicalion 
des  cahiers  mensuels  ne  subira  plus  aucun  retard;  il  y  a  aussi  une  anéUoralion 
notable  dans  l'exécution  t|pograpliique. 
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et  ne  font  pn'uvc  que  d'un  plat  rationalisme?  On  voit  clairement  que 
la  gravité  et  la  pénétration  de  la  religion  leur  manquent  ;  c't  st  jtour- 
quoi  la  vitalité  fait  défaut  aux  réformes.  Celte  absence  dn  tout  senti- 
ment sacré  ne  se  montre  pas  moins  dans  la  manière  dont  la  science 
de  la  religion  est  représentée  de  ce  côté.  On  aborde  avec  la  légèreté 
la  plus  frivole  les  livres  saints,  on  ne  leur  consacre  pas  môme  le 
sérieux  scrupuleux  accordé  aux  ouvrages  d'écrivains  profanes  ;  la  re- 
cherche a  une  tendance,  celle  d'enlever  h  TÉcriture  son  autorité,  et 
alors  on  peut  réformer  sans  géoe.  Ce  qui  n'est  pas  peu  risible,  c'est 
que  ces  gens  se  font  passer  pour  martyrs.  Accordons  ce  titre  aax 
anciens  rabbins,  bien  qullsn^y  prétendissent  point,  à  ces  hommes  qui, 
luttant  contre  les  plus  grandes  privations  et  renonçant  à  toutes  les 
douceurs  de  la  vie,  firent  de  la  conservation  de  la  religion  la  tâche 
de  leur  existence;  ils  étaient  dévoués  à  la  foi  religieuse,  travaillaient 
à  sa  propagation  et  à  sa  consolidation  dans  le  cœur  du  peuple.  Mais 
de  ces  hommes  du  renversement  jouant  le  rôle  de  martyr,  on  n*a  pas 
encore  appris  qu'ils  aient  jamais  sacrifié  leur  place  à  leurs  convictions; 
chez  eux ,  la  conviction  n'arrive  ordinairement  qu'après  Toccapation 
de  la  place.  Mais  c'en  est  assez  :  de  ce  c6té,  il  ne  peut  venir  an  Jn- 
dafsme  ni  salut  ni  conservation. 

Peut^tre  de  cet  autre  côté,  où  tout  nsage  pienx  est  considéré 
comme  un  soutien  important  de  l'édifice  religieux?  Il  faut  considérer 
ici  deux  points.  Le  jndaisme,  tel  qn*il  est  exposé  dans  la  Mischna  et 
le  Talmud.  n^accorde  point  à  la  science  mystique  et  symbolique  dUn- 
fluence  sur  la  constitution  religieuse.  Depuis  les  docteurs  les  pins 
anciens  livrés  à  Télude  de  Maasi  Merkaba^  comme  R.  lochanan  ben 
Saccal  et  ses  disciples,  jusqu'aux  derniers  auteurs  talmudîqnes  s*06* 
cupant  de  hikkotk  fénra,  on  nHmposa  jamais  une  obligation  reli- 
gieuse par  une  interprétation  symbolique.  Les  lois  ne  parlent  point  en 
symboles  et  en  signes,  mais  en  simples  et  claires  paroles.  Elever 
par  la  symbolisation  un  simple  nsage,  qui  souvent  est  un  abus,  I  la 
hauteur  d*un  usage  sacré,  c*est  méconnaître  le  judaïsme;  Toir  des 
symboles  dans  les  lois  est  un  égarement  dangereux,  dont  les  consé- 
quences conduisent  à  Tapostasie.  Il  suffit  de  rappeler  Técole  alexan- 
drienne  et  ses  représentants,  qui  croyaient  rendre  par  la  symbolisa- 
tion un  éclatant  hommage  li  la  religion,  jusqu'à  ce  que,  à  la  fin,  le 
symbole  leur  parût  comme  une  forme  inutile,  la  loi  comme  un  corps 
mort,  et  quHls  se  séparassent  finalement  entièrement  du  judaïsme. 

Il  faut  dire  aussi  que  beaucoup  de  choses  sans  importance  sont 
soutenues  avec  le  zèle  le  plus  pieux,  parce  qu'elles  sont  considérées 
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comme  essentielles ,  parce  qii*on  ne  remonte  pas  à  leur  source. 
On  reçoit  une  impression  pénible  lorsqu'on  voit  la  croyance  inactive 
et  ignorante  8*ériger  en  représentant  du  judaïsme.  La  religion  n'est 
ai  relevée  ni  fortifiée  par  des  phrases  pompeuses  empruntées  ailleurs; 
l'élément  vital  du  judaïsme  consiste  dans  la  science  et  dans  llnter- 
prétatîon  scientifique:  celui  qui  ne  possède  pas  cette  faculté  ne  peut« 
selon  un  vieil  axiome  de  la  Miscbna  {Aboik^  H,  5),  s'élever  à  lahan* 
leur  de  la  vraie  piété.  Cacher  par  des  dehors  pieux  le  manque  de 
la  science  on  la  peur  de  descendre  dans  ses  profondeurs,  voilà  ce 
qui  ne  saurait  jamais  être  utile  à  la  religion. 

Mais  si  la  réconciliation  on  Tapaisement  du  conflit  ne  se  trouve  ni 
ici,  ni  là ,  on  ne  doit  pas  cependant  partager  la  crainte  des  hommes 
peureux  au  sujet  de  la  conservation  et  de  l'avenir  du  judaïsme.  Il 
existera  toujours  un  conflit  entre  la  vie  commune  et  la  religion, 
comme  celui  qui  existe  entre  la  vie  ordinaire  et  la  vie  supérieure. 
Or,  il  est  dans  l'âme  du  judaïsme  qu'il  ne  veut  pas  s'abâtardir,  se  dis- 
soudre dans  des  phrases  banales  de  progrès  de  lumières  si  habi- 
tuelles  à  la  foule;  il  pose  des  exigences  à  la  vie,  il  veut  que  ses  en- 
fants s'élèvent  au-dessus  de  ce  qui  est  commun  dans  la  vie.  Le  ju- 
daïsme existera  toujours  d'après  ses  lois  fondamentales  positives.  Il 
est  dans  l'israélite  une  vive  chaleur  religieuse;  ce  qu'il  a  conservé, 
pendant  des  milliers  d'années,  dans  un  saint  combat,  et  ce  qui  le 
conserve  lui-même,  est  trop  profondement  enraciné  dans  sa  conscience, 
son  besoin  religieux  est  trop  puissant,  pour  qu'il  puisse  le  satisfaire 
longtemps  par  des  choses  creuses  ;  «  et  si  niaintc  feuille  sèche  tombe, 
le  saint  arbre,  comme  un  chêne,  reste  debout  ». 

Partout  dans  les  communautés  on  remarque  un  heureux  mouve- 
ment ;  il  s'élève  des  maisons  de  Dil  u  et  des  écoles  pour  la  jeunesse  ; 
l'instruction  religieuse  est  en  progrès.  Pourtant  il  est  arrivé,  dans 
une  grande  coninumauié ,  un  fait  regrettable  que  nous  voudrions 
bien  passer  sous  si]*  nce,  si  la  revue  de  l'année  n'en  demandait  le 
rapport.  A  Berlin,  mourut  le  docteur  Holdheim,  rabbin  de  l'associa- 
tion I  formiste,  et  l'administration  de  la  communauté  le  fit  enterrer, 
au  cimetière  israélite,  dans  le  ranrr  des  lombes  destiné  aux  rabbins. 
C'était  une  faute  grave.  Oublions  le  caractère  de  Holdheim,  tel  qu'il 
5*était  montre  pendant  sa  vie;  ne  rappelons  pas  qu'il  avait  dénoncé 
les  juifs  et  le  judaïsme,  déclarant  publiquement  que,  d'après  la  doc- 
trine inlniudique,  il  était  permis  à  l'israélite  de  prêter  un  faux  ser- 
ment, de  tuer  un  non-israélite.  A  tout  cela  on  peut  appliquer  les  pa- 
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rôles  :  «  La  mort  amène  le  pardon.  »  Mais  ai  la  mort  produit  l'expia- 
tioo,  elle  n'élève  pas,  ne  transforme  pas  en  ami  Tennemi  du  judaïsme 
positif*  ne  convertit  pas  en  fidèle  celui  pour  lequel  les  principes 
fondamentaux  du  judaïsme  n^avaient  rien  de  sacré.  L'enterrer  ao 
milieu  des  anciens  maîtres  est  un  outrage  anx  trépassés,  comme  à 
la  religion  qu'ils  avaient  enseignée  et  maintenue.  Le  consentement 
donné  à  ce  sujet  par  le  vieux  et  faible  grand-rabbin  ne  diminue  en 
rien  la  faute.  L'administration  aurait  dû  sentir  que  la  demande  qu'on 
loi  avait  adressée  à  cet  égard  n'était  pas  de  nature  à  être  prise  en 
considération,  et  que  la  dignité  de  la  communauté  qu'elle  représenta 
eiigeait  un  refus'.  L^assesseur-rabbin  docteur  Sachs  était  absent  Ion 
de  cet  événement  ;  à  son  retour,  il  remit  à  Tadministration  sa  dé* 
mission.  Beaucoup  de  personnes  disaient  qu'il  avait  agi  imprudem* 
ment.  La  foule  »  qui  calcule  minutieusement  les  circonstances  de  la 
vie,  ses  avantages  et  ses  préjudices,  trouve  toujours  absent  de 
cette  prudence*  si  haut  prisée  par  elle,  auprès  de  l'homme  qui  agit 
dans  le  profond  sentiment  de  son  devoir,  partout  où  il  faut  lutter  pour 
une  idée  supérieure,  de  Thomme  qui  est  capable  d'avoir  une  convic- 
tion et  de  lui  faire  des  sacrifices.  La  démarche  du  docteur  Sachs 
avait  sans  doute  pour  but  de  procurer  une  satisfaction  à  la  religion 
si  profondément  ahligée,  de  sauver  sa  dignité  blessée  aussi  bien  de- 
vant la  communauté  qu'aux  yeux  des  autorités  supérieures,  qui  avaient 
dû  voir  dans  ce  fait  une  indifférence  religieuse  sans  bornes  qu'on  ne 
devait  pas  attendre  de  la  part  des  représentants  de  la  communauté.  Il 
était  peut-être  imprudent,  mais  il  était  digne.  L'administration,  qui, 
selon  le  vulgaire,  a  agi  avec  prudence ,  a-t^lle  sauvegardé  la  dignité 
de  la  communauté? 

Notre  revue  a  aussi  à  enregistrer  mainte  perte  que  cette  année  nous 
a  fait  éprouver.  M.  I.Oettinger,  remplissant  les  fonctions  de  grand- 
rabbin  de  Berlin,  est  mort.  A  côté  d'une  vaste  science  talmndique, 
on  loue  son  affabilité  tolérante  et  sa  charité  peu  commune.  A  Frano- 
for^suMe-Mein  est  mort  le  docteur  J.  M.  Jost;  il  était  actif  sur  plu- 
sieurs domaines  de  la  science,  et  a  donné  l'impulsion  aux  travaux 
modernes  de  l'histoire  Israélite.  On  peut  aussi  considérer  comme  une 
perte  pour  le  judaïsme  la  mort  du  professeur  Dahlmann,  de  Bonne. 
L'éminent  historien  avait  reconnu  l'esprit  de  Dieu  régnant  dans  l'his- 
toire ;  aussi  comprenait-il  la  voix  de  Dieu  qui  parle  dans  l'histoire 
des  juifs ,  et  il  s'éleva  au-dessus  des  préjugés.  Voilà  ce  qui  résulte 
de  l'avis  qu'il  fournit  sur  l'admission  des  juifs  anx  fonctions  de  l'en- 
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seignement  supérieur.  Dans  cet  homme,  la  science  avait  atteint  son 
point  le  plos  élevé  ;  Thamanité. 

Revenons  aux  vivants  :  Le  rabbin  en  chef  de  Prague,  M.  S.  L. 
Rappoport  ,  a  célébré  le  soixante-dixième  anniversaii'e  de  sa  nais- 
sance. Ce  Nestor  de  rhisloirc  littéraire  et  de  Tarchéologie  Israélites 
est  nommé  avec  respect  par  quiconque  s'occupe  de  la  science  juive, 
et  des  générations  futures  puiseront  encore  dans  ses  écrits.  Puisse- 
t-il  vivre  longtemps  pour  la  science  1 

Nous  avons  encore  à  citer  un  autre  nom  dont  lactivité  pour  les 
Israélites  et  le  judaïsme  restera  ineffaçable.  M.  Albert  Gohr  de 
Paris  confirme  le  vieux  dicton  :  u  Le  Seigneur  ne  laisse  jamais  man- 
quer de  libérateurs  à  Israël.  »  M.  Cohn ,  qui  réunit  une  haute  culture 
scientifique  à  Tardeur  religieuse  la  plus  vive,  non  seulement  favo- 
rise de  près  et  de  loin  la  science  et  les  œuvres  scientifiques ,  distribuer 
renseignement  et  se  trouve  k  la  téte  dlnstitutions  dlostruction  et  de 
charité,  mais  il  court  d*un  vol  d'aigle  aux  contrées  les  plus  éloi- 
gnées oû  un  danger  menace  les  juifs  et  le  judaïsme.  Avec  une  santé 
chancelante,  il  visita  plusieurs  fois  Jérusalem ,  y  fonda  Thépîtal , 
et  créa  dans  les  communautés  les  plus  importantes  de  TOrient  des 
écoles  dont  il  surveille  la  direction  de  Paris.  L*été  dernier,  les  souf- 
frances des  Israélites  du  Maroc  excitèrent  sa  pitié;  il  se  rendit  én 
Espagne  pour  réclamer  la  protection  du  vainqueur  espagnol  en  fa- 
venr  de  ses  coreligionnaires,  et  Dieu  fit  réussir  son  entreprise.  De 
lA  il  partit  pour  la  capitale  et  d*autres  villes  du  Maroc,  où  il  porta 
des  secours  importants.  A  peine  revenu  de  ce  voyage  fatigant,  il  en- 
tendit le  cri  de  détresse  des  Israélites  de  Damas,  accusés  injuste- 
ment ;  il  ne  se  reposa  point,  et  courut  à  Marseille  pour  s*enibarquer 
pour  Beyrouth.  Ce  voyage,  cependant,  était  un  trop  long  retard  à 
son  inquiétude  pour  ses  coreligionnaires,  et  il  envoya,  avec  des  au-* 
torisations  supérieures,  des  lettres  aux  commandants  en  Syrie,  pour 
qnlU  examinassent  scrupuleusement  les  accusations.  Ces  lettres 
eurent  les  meilleurs  résultats;  Tinnocence  des  accusés  fut  recon- 
nue. Puisse  la  mention  de  tels  noms  être  chaque  foisTagréable  tflche 
de  notre  revue  annuelle!  » 
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LË  PROPHÈTE  ÉLIË 

GOMT£  I>£  M.  I..  HOROWITZ. 

(Suite  el  fin.) 
V 

La  féle  de  Pourim  arriva. 

Une  petite  société  d'amis  et  de  conitaissanoes  était  réooie  le  soir 
chez  M.  Trottberger.  Naturellement  Élasar  n'y  manquait  pas  plus  que 
Zipora  et  sa  fille.  Tous  les  assistants  s'efforcèrent  de  disposer  à  la 
bonne  humeur  le  maître  de  la  maison,  comme  il  convient  dans  nne 
fête.  Lui-môme  fil  son  possible  pour  chasser  la  tristesse  qui  ne  vou- 
lait point  le  quitter.  Mais  juslement  en  ce  jour  des  souvenirs  désa- 
gréables se  pressilieiil  en  lui.  Un  cœur  déchirt^  est  comme  un  verre 
brisé  :  on  peut  bien  le  coller  arlificiellemeul,  mais  non  le  rendre 
entier. 

La  longue  table  était  chargée  de  mets  choisis  et  de  friandises  de 
toutes  sortes.  M.  Ti  oubcrger  était  assis  en  haut  dans  un  LtuU  uil  de 
damas  rouge,  et  les  convives  étaient  en  partie  assis  autour  de  la 
table,  en  partie  s'occupaient  des  nombreux  visiteurs  masques  qui 
alfluiiient  de  plus  en  plus  cl  qui  se  plaisnimt  à  choiî--ir  l'nne  ou  l'autre 
personne  de  la  société  pour  but  de  leurs  innocentes  nioijuci  les. 

Vers  onze  heures  et  demie  parurent  deux  mast^ues  en  domino  noir 
qui  peut-être  n'eussent  pas  été  remarqués  dans  la  foule,  si  l'un  d'eux  ne 
se  fi1t  pas  tout  de  suite  glissé  jusqu'au  mailre  de  la  maison  pour  s'en- 
tretenir exclusivement  avec  lui  et  de  mani^re  a  exciter  ratient  on  de 
tous.  La  j)er.sonne  masquée  s'assit  et  demanda  avec  une  voix  douce, 
trahissant  un  sentiment  de  profond  intérêt,  pourquoi  lui,  M.  Trott- 
berger, paraissait  prendre  si  peu  d«^  part  h  la  gaieté  générale, 

«  Cher  masque ,  tu  connais  certaisi*  nient  peu  les  évént nu nis  de 
ma  maison  si  tu  l'attendais  à  me  imuver  en  meilleures  dispositions. 

—  Non ,  mon  ami ,  je  sais  fort  bien  que  tu  es  affligé  à  cause  d'un 
fils  éloigné. 

—  Étoifjné!  Hélas  !  quel  éloignemcnt  !...  Je  n'ai  pas  même  la  triste 
consolation  de  mouiller  de  mes  larmes  la  pierre  de  son  tombeau. 

.  Pourquoi,  ami,  le  tortures-tu  avec  les  idées  les  plus  désolantes? 
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Pourquoi  oe  donnes-tu  pas  place  en  ton  flme  à  Tespoir  que  ton  fils, 
comme  beaucoup  d'autres,  a  peut-être  pu  être  sauvé  d'au  milieu 
des  vagueç? 

—  S'il  vivait  encore,  il  se  trouverait  dans  les  bras  de  son  père. 

—  Mais  ii  csi-il  pas  des  o||^cles  qui  ont  pu  Tempécher  de  voler 
sur  le  cœur  paternel?  » 

M.  Trottberger  saisit  vivement  le  bras  de  son  interlocuteur  et 
s'écria  : 

t  Quelles  cruelles  idées  cherches-iii  à  éveiller  en  moi  ! 

—  Je  parlais  d'une  possibilité  qu  iiiie  imagiiiatioii  ardente  pourrait 
se  présenter  comme  une  vraisemblance,  et  il  est  dans  la  puissance  de 
Dieu  de  faire  de  celle-ci  une  réalilé.  » 

M.  Troubt^rger  se  leva  en  poussant  un  cri,  mais  il  retomba  sans 
connaissance  sur  son  siège. 

Cette  scène  émouvante  ne  pouvait  naturellement  rester  inaperçue. 
Tous  se  pressèrent  en  avant,  et  Élasar,  croyant  que  M.  Trottberger 
avait  été  offensé  par  le  masque  inconnu,  saisit  ce  dernier  rudement 
par  le  bras  et  dit  avec  mauvaise  humeur  :  '<  Môme  à  la  féte  de  Pou- 
rim,  le  droit  d'hos|)iialiié  a  ses  limites. —  Élasar!  »  s'écria  le  masque 
en  lui  sniitant  au  cou.  u3/tc/ia^l/ a  répondit  celui-ci.  tuMichaël!  nûreni 
entendre  luus  les  assistants. 

Pendant  que  tout  ceci  se  passait  rapidement,  le  deuxième  domino 
venu  avec  Michaél  était  occupe  dt  M.  Trottberger  pour  le  faire  re- 
venir à  lui,  ce  qui  lui  réussit  bif  lU  H. 

Les  deux  dominos  avaient  àlé  leurs  masques,  et  pendaiu  i]iie  le 
pere  et  le  fils  se  tenaient  embrassés,  Élasar  serra  sur  son  cœur  le 
médecin  hollandais  qui  lui  avait  sauvé  la  vie. 

Jamais  féte  de  Pourim  ne  fut  célébrée  plus  joyeusement.  L'allé- 
gresse se  répandit  aussi  bientôt  dans  d'autres  maisons,  où  la  bonne 
nouvelle  arriva  par  la  visite  des  masques. 

Lorsque  M.  Trottberger,  remis  de  sa  violente  émotion,  se  retrouva 
en  étal  de  comprendre  son  bonheur  et  d'y  croire,  Michaël  saisit  la 
main  du  médecin  hollandais  et  dit  d'une  voix  émue  :  «  0  cher  père, 
si  nous  avons  Tcxtréme  bonheur  de  nous  revoir  aujourd'hui,  nous 
le  devons,  après  Dieu  et  sa  miséricorde,  à  la  générosité  de  cet 
homme  I 

—  Alors,  dit  Élasar,  Dieu  Ta  inspiré  et  Ta  choisi  pour  instrument 
de    grâce  sur  la  terre,  car  moi  aussi  je  lui  dois  la  vie.  » 

Tous  les  assistanta  se  pressèrent  autour  de  cet  homme  tant  loué, 
pour  lui  exprimer,  par  des  paroles,  des  embrassements  et  des  serre- 
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ments  de  maÎDs,  leur  profond  respect.  Mais  Michaél  commença  k 
raconter  ce  qui  sait  : 

VI 

«  Poussé  paries  flammes.  Je  m*étais  jeté  à  la  mer  et  je  m*é)ançais 
sur  une  large  planche  de  bois  qui  nageait  par  hasard  à  cdté  de  moi  ; 
je  fus  ainsi  porté  assez  longtemps  sur  hi  surface  de  Teau.  Je  passai 
une  longue  et  terrible  nuit  dans  cette  affreuse  position,  jusqu'à  ce 
que  je  fus,  vers  la  pointe  du  jour,  aperça  et  saisi  par  quelques  per* 
sonnes  dans  une  barque  et  porté  sur  nn  vaisseau  de  corsaire.  Au 
bont  de  quelques  jours  on  m*amena,  en  compagnie  d*antres  malheu* 
reui,  à  Tunis,  oû  nous  fûmes  vendus  comme  esclaves. 

«  Je  TeuV  réserver  pour  un  autre  jour  la  description  détaillée  de 
ce  qui  m*arriva  en  cette  ville  et  de  ce  que  j*y  eus  à  souffrir.  Enfin, 
mon  maître  tomba  malade,  et  si  sérieusement  que  les  médecins  de 
Tnnis  renoncèrent  à  Tespoir  de  le  guérir.  Alors  un  de  ses  amis  lui 
amena  le  noble  homme  ici  présent,  qui  était  attaché  comme  médedn 
t  un  navire  hollandais,  et  par  les  soins  duquel  mon  maître  fat  en- 
tièrement rétabli  après  peu  de  jours.  Il  demanda  à  son  sauveur  quelle 
récompense  il  réclamait  pour  cet  important  service.  «  Je  ne  demande 
autre  chose,  répondit  le  généreux  docteur,  que  Taffranchissement  de 
Tesdave  Israélite  qui  se  trouve  dans  votre  maison.  »  Je  lui  fus  livré 
sans  difficulté,  et  après  avoir  écouté  ma  triste  histoire,  il  me  pourvut 
non-seulement  d  argent  pour  m'habillcr  plus  convenablement,  mais 
il  m*accompagna  lui-même  jusqu'ici  pour  me  rendre  aux  miens.  « 
•  Pendant  ce  récit,  tous  les  yeux  étaienl  attachés  sur  le  médecin,  et 
on  peut  facilement  se  fan  e  une  idée  de  l'impression  qu'il  dut  produire, 
notamraenl  sur  l'heureux  père.  Mais  comme  les  remerciements  et  les 
éloges  ne  voulaient  pas  finir,  l'étranger  dit  :  «  Laissez-moi  donc  l'a- 
gréable conviction  que  tout  Israélite  ertt  agi  de  même  à  ma  place. 
Tout  Lloi^c  ijxa^eiM  ne  ferait  que  Iroiiblpr  eu  moi  celte  belle  pensée.  » 

Il  était  deux  heures  du  malin  lorsqut;  la  société  se  retira  et  que  les 
habitants  de  la  maison  cherchèrent  le  repos. 

On  serait  fondé  à  croire  que  dt  s  lors  tout  dans  la  maison  de 
M.  Trottbergcr  respirait  la  joie  et  le  i»ouheur,  et  que  lui-même  était 
le  plus  heureux  des  pères.  II  n'en  fut  pas  ainsi. 

M.  Trotlberger,  par  une  ruisoîi  que  nous  connaîtrons  plus  tard, 
s*élait  depuis  lonc:lemps  mis  d ms  !a  tète  de  marier  Michaél  avec 
Dina.  La  nouvelle  seule  de  la  mort  de  son  fils  put  le  décider  h  fiancer 
la  jeune  fille  à  Élasar.  Or,  comme  Micbaél  était  ressuscite  ei  se  irou- 
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Tait  présent,  M.  Trotiberger  revint  à  son  premier  projet.  Il  prit  la 
résolution  de  rompre  Pu n ion  déjà  signée  et  d*entoarer  Michaêl  et  Dina 
d'un  nouveau  lien,  bien  qu'il  ne  pût  se  cacher  qu'il  aurait  à  combat- 
tre de  graudûs  difficultés. 


Trois  jours  après  la  ftte  de  Pourim,  M.  Trotiberger  eut  on  entre- 
tien particulier  avec  Zipora. 

«  Gbère  madame,  dit-îl,  notre  situation  est  bien  changée  par  le  re- 
tour de  mon  fils. 

—  Mon  cœur  vous  en  félicite. 

—  Je  veux  dire  que  la  situation  n*est  plus  la  même  et  les  cireon- 
stances  doivent  s*y  conformer. 

—  Que  voulez-vous  dire  par  là,  monsieur  Trotiberger? 

—  Entre  mes  vœux  paternels  et  le  bonheur  de  votre  fille,  le  brave 
Élasar  m'avait  para  un  excellent  intermédiaire. 

—  Vous  ne  vous  étc»  pas  trompé  certdnement. 

—  ie  pense  cependant  que  mieux  est  mieux. 

—  Je  ne  vous  comprends  pas  encore. 

—  Je  veux  dire  que  mon  fils,  qui  est  maintenant  ici  cl  qui  sera  hé- 
ritier (l'un  demi-million  au  moins,  es^  dans  tous  les  cas  un  parti 
plus  avantageux  pour  Diiia. 

—  Monsieur  Trottber^er... 

—  Je  veux  m'cxpliquer  clairement  et  posiiivemcni.  Elasar  recevra 
de  moi  quelques  milliers  de  florins  ;  je  suis  aussi,  à  cause  de  lui,  en 
pourparler  avec  une  importante  communauté  de  la  Hongrie,  où  il 
sera  peut-être  dans  quelques  seaianici.  lioinmc  grand-rabbin.  Dans  une 
position  si  brillante,  il  trouvera  bientôt  une  jeune  fille  pour  assurer 
son  bonheur  domestique.  Mais,  dès  à  présent,  Dina  est  la  fiancée  de 
mon  fils. 

—  Ce  que  vous  proposez  pour  ma  chère  fille  est  certainement  un 
honneur  et  un  bonheur  que  je  sais  apprécier  dans  toute  leur  étendue. 
Songe/,  cependant,  monsieur  ïroubcrger,  que  les  jeunes  gens  sont 
fiancés  depuis  plusieurs  semaines,  et  cela  par  votre  bienveillante  in- 
tervention ;  que  c'est  vous-m(^me  qui  avez  excité  dans  leur  cœur 
le  plus  ît  ndre  attachement  l'un  pour  l'autre;  et  qu'à  une  jeune  fille 
aimante,  tous  les  trésors  de  la  terre  ne  sauraient  tenir  lieu  de  la 
possession  de  son  bien-aimé. 

—  Belle  manière  de  parler,  chère  madame,  et  qu'on  lit  avec  édifi- 
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calion  dans  les  romans  ;  mais  nous  vivons  dans  un  monde  prosaïque, 
et  la  uii  (icmi-million  est  un  bonheur  entier.  De  plus,  vous  convien- 
drez sans  doute  que  mon  fils  ne  le  cède  a  Élasar  ni  en  beuutu  physi- 
que, ni  en  culture  intellectuelle,  ni  en  quiliies  raoïales. 

—  Je  dois  avouer  cela  en  toute  conscience ,  et  si  l'affaire  pouvait 
'se  conclure  avec  la  mère  seule,  son  cœur  flatté  pourrait  peut-être  se 
laisser  éblouir;  mais  ma  fille... 

—  Chère  madame,  ce  qui  est  fermement  résolu  dans  mon  âme  ne 
sera  pas  ébranlé  par  des  paroles  sentimentales.  Je  suis  décidé  d'une 
manière  inébranlable  ;  je  vous  prie  en  conséquence  d'employer  auprès 
de  votre  fille  toute  votre  autorité  maternelle  pour  la  décider  à  se  con- 
former à  ma  volonté.  » 

Eu  disant  ces  paroles,  M.  Trotiberger  fit  à  la  veuve  une  courtoise 
révérence  comme  signe  qu'il  n'attendait  plus  d  objections.  U  sonna 
un  domestique  pour  faire  appeler  son  fils,  et  Zipora  se  relira. 

M.  Trottberger  était  convaincu  qu'on  pouvait  facilement  gagner 
une  mère  lorsqu'on  lui  montrait  en  perspective  richesse  et  splendeur 
pour  sou  enfant  unique.  Indépendamment  de  cela,  Zipora  et  Dina  lui 
devaient  beaucoup  depuis  si  nombreuses  années!  Quant  à  Élasar,  il 
pensait  pouvoir  le  satisfaire  par  une  bonne  somme  d'argent,  il  ne 
pensait  pas  le  moins  du  monde  que  les  plus  grands  obstacles  l'atten- 
draient justement  auprès  de  son  fils;  et  cependant  il  en  fut  ainsi. 
«  Si  je  pouvais,  disait  Michaêl,  me  décider  à  prendre  pour  femme 
une  jeune  fille  sans  amour,  je  ne  trahirais  jamais  mon  ami.  Ke  me 
forcez  pas,  mon  père,  k  la  désobéissance  envers  voas;  je  regretterais 
d'avoir  été  sauvé  des  eaux  et  de  l'esclavage  pour  vivre  en  fils 
rebelle.  » 

Toutes  les  exhortations  et  prières  de  son  père  ne  parvinrent  pas  à 
Tébranler  ;  et  lorsque  M.  Trottberger  le  menaça  de  le  forcer  à  épouser 
Zipora  elle-même,  le  noble  jeune  homme  répondit  :  «  Bans  ce  cas  je 
ne  serai  certes  pas  heureux,  mais  j'aurai  pour  consolation  d'avoir 
sacrifié  le  bonheur  de  ma  vie  à  la  volonté  de  mon  père.  Mais  qui  me 
consolerait  si  je  me  plaçais  cruellement  entre  deux  nobles  êtres  pour 
leur  ravir  la  joie  de  leur  existence?  » 

M.  Trottberger,  non  habitué  à  une  résistance  si  opiniâtre  de  la 
pan  de  son  propre  fils,  se  sentit  d'autant  plus  profondément  blessé 
qn*il  s'agissait  dHine  affaire  dont  il  8*étaît  fait  la  tâche  de  sa  vie.  La 
contrariété  et  le  chagrin  qull  en  éprouvait  le  rendirent  malade*  Mi- 
chaêl -en  fat  désespéré ,  car  la  maladie  devint  tous  les  jour»  plus 
grave  ;  aussi  pri»-l4l  son  généreux  sauveur,  le  decteur  hollandais. 
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de  se  charger  da  traitement  dn  malade  :  c*est  à  quoi  oelai-là  con- 
sentit. 

Le  médecin  désira  avoir  un  entretien  particulier  avec  le  malade, 
et  Uichaêl  promit  d'avoir  soin  qulls  ne  fussent  pas  troublés. 

vm 

M.  Trottberger,  appuyé  sur  plusieurs  coussins,  était  assis  dans 
son  lit,  et  le  médecin  prit  place  en  face  de  lai,  de  sorte  que  tous  les 
deux  passent  se  regarder  commodément.  Avec  cette  parole  qui  allait 
au  cœur  et  qui  lui  était  propre,  le  docteur  dit  sans  antre  introduc- 
tion : 

«  Monsieur  Trottberger,  je  ne  veux  et  ne  peux  vous  cacher  que 
votre  mal  est  d*une  nature  très  sérieuse,  sans  cependant  être  arrivé 
à  un  état  désespérant.  J*ose  au  contraire  m*engager  à  vous  rétablir 
en  pen  de  jours  avec  Taide  de  Dieu.  Pour  atteindre  ce  but,  il  est  né- 
cessaire que  nous  échangions  d*abord  nos  conditions.  » 

M.  Trottberger  jeta  un  regard  étonné  sur  son  interlocuteur,  qui 
continua  ainsi  : 

«  Vous  êtes  malade  de  fièvre.  Un  secret  profond  est  caché  dans 
votre  cœur  ;  ce  secret  vous  tourmente  pendant  le  jour  et  empoisonne 
vos  nuits.  Pour  guérir,  vous  deves  procurer  un  écoulement  à  la 
source  de  vos  peines  :  vous  deves  vous  confesser.  Parlez-moi  fran- 
chement et  ouvertement,  comme  à  un  ami  qui  est  prêt  à  vous  con- 
seiller, ft  vous  secourir,  et,  je  vous  le  promets,  vous  aurez  conseil  et 
secours.  » 

L'observateur  le  plus  superficiel  n*eût  pas  manqué  de  voir  que  le 
médecin  avait  trouvé  le  siège  de  la  blessure.  M.  Trottberger  baissa  les 
yeux;  des  sentiments  divers  combattirent  en  lai,  il  lutta  pour  pren- 
dre une  résolution.  Un  regard  jeté  sur  le  visage  du  docteur,  qui  était 
si  affable  et  inspirait  tant  de  confiance,  le  décida;  il  dit  : 

a  Monsieur  le  docteur,  ce  qui  depuis  dix  ans  est  invisible  ft  loûs, 
et  qui  tourmente  et  torture  mon  âme,  vous  allez  l'apprendre;  je  vous 
dirai  tout  sans  réserve.  Vous  avez  sauvé  généreusement  la  vie  à  mon 
bien-aimé  fils;  peut-être  étes-vous  appelé  à  me  donner,  à  moi  aussi, 
nue  vie  nouvelle.  Ecoutez  ! 

«J'avais  un  ami  de  jeunesse  qui  me  donnait  son  afTection  et  sa  con- 
fiance sans  que  j'en  fusse  digne.  Son  cœur  était  libre  d*égoïsme  et 
de  tout  sentiment  bas;  tandis  que  moi,  j'étais  dominé  par  l'avarice 
et  la  soif  de  l'or.  Les  affaires  les  plus  heureuses  et  les  plus  lucratives 
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que  ]*6ntrepren8is  ne  pouvaient  satisfaire  mon  insatiable  cupidité. 
Nous  nous  mariftmes  tous  les  deux;  et  pendant  que  je  ]n*éUiblis  snr 
les  bords  du  Thelss,  il  prit  son  domicile  à  Pestb,  où  il  fit  avec  succès 
le  commerce  de  laines.  Tous  les  ans  il  se  rendait  dans  la  province  de 
la  Bacska«  et  à  cette  occasion  il  était  chaque  fois  mon  hôte  pendant 
quelques  jours. 

«  k  une  de  ces  visites,  il  me  remit  un  matin  un  portefeuille  rempli 
de  banknotes,  en  me  priant  de  le  lui  garder.  «  Je  n^ai,  disait-il,  k 
faire  mes  payements  qu*en  quelques  jours,  et  je  dois  cependant  me 
rendre  aujourdliui  dans  une  contrée  peu  sttre,  où  mon  commission* 
naire  doit  prendre  livraison  de  laines.  Je  n^ose  pas  porter  sur  moi 
une  somme  si  importante  ;  garde-la  donc  jusqu'à  ce  que  je  te  la  re- 
demande. » 

«  Bien  que  déjà  alors  je  fusse  possesseur  d*une  somme  beaucoup 
plus  considérable,  je  fus  cependant  tellement  ébloui  par  Taspect  de 
tant  de  billets  de  banque  renfermés  dans  le  portefeuille,  que  la  pen- 
sée me  passa  plusieurs  fois  par  la  tête  de  nier,  au  retour  de  mon  ami, 
la  réception  de  son  argent  ;  je  crois  cependant  que  je  n*aurais  pas  eu 
le  courage  do  faire  cela.  Malheureusement  mon  pauvre  ami  ne  revint 
pas.  Un  ballot  de  laine  lonibé  de  haut  l'atteignit  tellenienl  qu'il  en 
fui  n^nversé  el  écrasé.  Il  inouriil  sans  pouvoir  proférer  une  parolp. 
Je  îi  inais  dès  lors  qu'i\  me  lairo  ]iO!ir  in'approprier  la  possession  de 
1  argent,  et...  je  nie  lus.  Le  comaubiviuiinaire  du  ni:Lllii  iiicux  fut 
bien  recherché  à  cause  de  la  disparition  de  i'aigeut,  niais  il  lut  ac- 
quitté faute  do  preuves  de  culpabilité. 

«  Mou  abominable  action  ne  me  porta  cependant  que  de  mauvais 
fruits,  car  la  conscience  vengeresse  se  réveilla  bientôt  en  moi  pour 
me  tourmenter.  Éveillé  ou  endormi,  je  vis  dovanl  moi  l'image  de 
mon  ami  qui  semblait  me  demander  avec  douleur  :  Pourquoi  fais-iu 
cela  à  mes  pauvres  héritiers?...  Cette  torture  de  mon  ûme  augmenta 
de  jour  en  jour  et  devint  si  violente  à  la  tin,  que,  pour  nren  débar- 
rasser, j\'usse  donné  volontiers  ce  que  j^avais  retenu  et  encore  une 
partie  de  mon  propre  bien,  si  j  avais  su  comment,  après  avoir  gardé 
si  lo!]t^temps  1c  silence,  remettre  Targeot  aux  héritiers  légitimes,  sans 

me  coiri['rniriPtti'c. 

G  J'all;ii  m  établir  à  Pesth ,  pour  être  plus  près  de  la  famille  de 
mon  ami  et  la  soutenir.  Je  le  fis  à  pleines  mains,  mais  sans  grand 
résultat:  ma  conscience  ne  voulait  pas  se  tranquilliser.  Alors  je  con- 
çus le  projet  de  me  considérer  comme  le  tuteur  de  l'orpheline,  car, 
pensais-je,  mon  ami  m*en  eût  certainement  chargé  s*il  avait  pressenti 
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sa  fin  procbttne  ;  la  pupille,  une  fois  en  âge  d*étre  mariée,  sera  nnie  k 
mon  fils  unique  ;  de  celte  manière  je  voulais  rendre  à  Torpheline 
lliéritage  augmenté  du  double,  sans  m'exposer  à  un  soupçon.  Depuis 
que  je  pris  cette  résolution,  je  me  sentis  en  elTet  plus  tranquille. 
J'administrai  consciencieusement  le  bien  de  mon  ami,  et  j'en  appli- 
quai les  intérêts  à  rentretten*convenabIe  de  sa  veuve  et  à  Téducalion 
de  sa  lille,  qui  devint  une  perle  parmi  les  jeunes  filles  de  notre  com- 
munauté. Vous  la  connaissez^sans  doute,  monsieur  le  docteur  :  c*est 
Dina. 

«  L'agitation  de  mon  flme  agit  encore  salutairement  sur  moi,  en 

ce  qu'elle  m'apprit  combien  peu  nous  rend  heureux  la  possession  do 
la  richesse  avec  une  conscience  souillée.  Je  pris  en  horreur  mon 
penchant  précédent  pour  lavarice,  et  je  me  livrai  à  Texercice  d'œu- 
vres  charitables. 

«  11  me  restait  sctileiuent  encore  h  obtenir  que  ma  volont*'  fût  tou- 
jours prépondérante  chez,  la  veuve  Zipora,  et,  par  son  inilucnce,  éga- 
iemenl  chez  sa  fille,  afin  de  n'avoir  pas  à  craindre  qu'un  événement 
quelconque  fit  échouer  nion  projet  de  mariage.  Pour  me  garantir  à 
ce  sujet,  j'inventai  un  moyen  singulier. 

«  Sous  un  déguisement  convenable,  j'apparus,  dans  une  soirée  de 
sedcTy  en  prophète  ÊUe,  dans  la  chambre  de  la  veuve  Zipora,  l'enga- 
geai à  avoir  toujours  confiance  en]^M.  Troltberger,  et  à  suivre  surtout 
ses  conseils  quand  il  s  agira  un  jour  de  marier  sa  fille. 

«  Un  orach  (étranger  pauvre),  présent  par  hasard ,  me  rendit  con- 
fus par  quelques  observations  ;  et  bien  que  je  les  attribuasse  au  ba* 
sard,  je  fus  assez  crédule  pour  voir  un  signe  du  ciel  lorsque  le  orach 
disait  :  M.  Trottberger  proposera  sans  doute  pour  mari  un  pieux 
rabbin. 

«r  Je  pensai  que  ma  mauvaise  action  serait  seulement  réparée  en- 
tièrement quand  je  ferais  donner  ft  mon  fils  une  solide  éducation  re- 
ligieuse, pour  le  marier  ensuite  avec  Dina.  Je  le  fis  élever  pour  la 

carrière  rabbinique. 

«  Vous  savez,  monsieur  le  docteur,  comment,  trompé  par  la  nou- 
velle de  la  mort  de  mon  fils,  je  fiançai  Dina  à  Élasar.  J'avaib  ilntea- 
tioD  de  leur  laisser  par  tcslaiaeiil  tout  mon  bien. 

«  Mais  mon  fils  est  en  vie,  et  je  ne  puis,  sans  éveiller  des  suppo- 
sitions fâcheuses ,  donner  h  Dina  la  dot  considérable  qui  lui  appar- 
tient de  droit.  Reb  N  u  hum,  le  pv'rc  d'Élasar,  est  un  talmudisle  trop 
clairvoyant  pour  que  le  mot  de  ma  combinaison  puisse  lui  échapper, 
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après  qull  a  peul^lre  depuis  loogiemps  nourri  contre  moi  dans  son 
cœur  nn  soupçon  qu'il  a*osait  pas  exprimer. 

«  Vous  savez  tout  maintenant ,  monsieur  le  docteur  ;  conseillez- 
moi  ,  aidez-moi ,  si  vous  pouvez.  » 

IX 

H.  Trottberger  se  tut,  et,  dans  nn  sentiment  de  honte,  se  couvrit 
le  visage  avec  ses  mains.  Si,  par  la  révélation  du  secret  qui  lui  avait 
jusqu'alors  si  cruellement  torturé  Tftme,  il  se  sentit  considérablement 
soulagé,  il  reconnut  combien  il  était  désormais  abaissé  vis-à-vis  de 
cet  homme  d'honneur. 

«r  Vous  avez  assez  expié,  dit  Tétranger,  votre  perfidie  contre  votre 
ami  ;  et  puisque  je  vous  ai  promis  du  secours,  vous  l'aurez.  » 

M.  Trottbergcr  porta  un  regard  de  reconnaissance  sur  son  conso* 
lateur,  mais  il  fut  saisi  de  surprise  et  de  frayeur. 

Il  n*avait  plus  devant  lui  le  médecin  hollandais,  mais  le  oracA, 
l'étranger  qui  l'avait  mis  dans  rembarras  dans  la  soirée  de  Pesach 
chez  la  veuve.  Gomme  alors,  il  était  vétu  d'un  habit  de  damas  pon- 
ceau  et  coiffé  d'un  chapeau  à  trois  cornes. 

«  Pendant  que  loi,  continua  tranquillement  Tinterlocuteur,  tu  eus« 
dans  cette  soirée  de  «eder,  la  témérité  de  jouer  le  prophète  Êlie,  le 
vrai  prophète  était  assis  à  la  table  de  la  pieuse  femme.  » 

Le  malade  s'efforça  de  se  lever  respectueusement. 

«  Restez  seulement  tranquille  dans  votre  lit,  dit  le  prophète.  Af- 
franchi désormais  du  fardeau  écrasa  ni  qui  posait  sur  votre  âme,  vous 
quiltere?.  on  quelques  jours  la  couche  de  douleur,  entièrement  réta- 
bli. N'oubliez  pas  que  vous  devez  aussi  une  salisfaclion  à  Keb  Na- 
chum  pour  le  soupeon  dont  il  était  Tobjet  a  clium;  de  vous.  Apns 
mon  départ  d  ici,  appelez  devant  vous  Zipora,  sa  tille,  Élasar  et  Mi- 
chaél ,  et  rassurez-les  par  la  promesse  que  le  mariage  des  fiances 
aura  lieu  après  la  prochaine  féte  de  Piques  avec  votre  cordial  couseu- 
temeul.  Demain  arrivera  ici  une  députation  qui  apportera  la  nomi- 
nation d^Ëlasar  aux  fonclious  de  grand  rabbin  d  une  communauté 
importante. 

. —  A.h  !  saint  père... 

—  Yous  désirez  que  rhérilage  retenu  par  vous  se  trouve  enfin 
dans  les  mains  de  llicritiérc?  Eh  bien,  j'en  aurai  soin.  Voici  les 
trente  mille  florins  ;  Je  les  ai  retirés  de  votre  caisse,  et  je  les  déposerai 
au  lieu  voulu,  » 
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A  ces  paroles,  le  prophète  montra  à  M.  Trotlberger,  étonné,  le 
portefeuille  avec  toat  son  contenu,  tel  qnll  Tavait  reçu  un  jour  des 
mains  du  malhenrenx  Wimmer. 

Le  saint  homme  8*éloigna,  et  Michaêl,  Ëlasar,  Zipora  et  Dîna  fu- 
rent appelés.  Slis  étaient  tous  heureux  de  trouver  H.  Trottberger  de 
si  bonne  humeur,  ce  qui  leur  annonçât  le  retour  de  sa  santé,  ils 
n'étaient  pas  moius  touchés  lorsqu'il  leur  communiquait  le  change- 
ment de  ses  intentions  relativement  aux  fiancés,  leur  demandant 
pardon  des  jours  de  tristesse  qu'il  leur  avait  causés.  La  chambre  du 
malade  était  transformée  en  un  foyer  de  plaisir.  Le  départ  du  médecin 
hollandais  était  la  seule  goutte  d'absinthe  dans  le  calice  de  juli  i^ui 
le  remplit  jusqu'au  bord,  lorsqu'une  députatioû  apporta  la  nomina- 
tion d  £laâar  comme  gruud  rabbin. 

X 

Le  lecteur  bienveillant  voudra  nous  accompagner  de  nouveau  à  la 
rue  du  Nègre.  C'est  encore  une  fois  la  veille  de  la  fêle  de  Pesach ,  et 
nous  regardons  de  nouveau  dans  la  chambre  de  la  veuve  Zipora.  Le 
plat  du  sedei\  chargé  de  touu  s  les  choses  traditionnelles,  est  sur  la 
table  couverte  d'une  bl.iuche  nappe,  car  Thenre  est  di  ji  avancée. 

«  C'est  inutile,  mon  enfant,  dit  Zipora  en  fermant  lu  fenêtre  par  la- 
quelle elle  a  regardé  plusieurs  minutes  à  droite  et  à  gauche;  c'est 
inutile,  le  Rabbi  ne  vient  pas^;  iljui  est  certainement  arrivé  quelque 
chose.  »> 

Une  larme  dans  les  yeux  de  Dina  montre  qu'elle  partage  la  crainte 
de  sa  mère.  Cependant  elle  exprime  l'espoir  que  le  Rabbi  viendra 

encore. 

«  Je  ne  le  crois  pas,  répond  sa  mère,  car  jnsqu'à  présent  il  s'est 
toujours  annonce,  le  Erew-Pesach  ^  ponctuellement  à  midi,  ce  qu'il 
n'a  pas  fait  aujourd'hui  ;  et  comme ,  malgré  sa  promesse ,  il  n'est  pas 
arrivé,  il  n'a  pu  en  être  empêché  que  par  un  accident. 

—  Heureusement,  fait  obsen'er  Dina,  le  père  Nachuiu  a  [  cimis 
qn'Ebs  ir  nous  fasse  le  secier,  sans  cela  noas  serions  &  ce  sujet  aussi 
dans  un  grand  embarras.  » 

Les  dames  préparent  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  soirée ,  al- 
lument les  lampes,  et  font  la  prière  du  soir  jusqu'à  l'arrivée  d'Klasar 
et  le  commencement  de  la  cérémonie.  Cependant,  quelque  habile  qu'il 
soit  dans  la  célébration  de  cette  cérémonie,  les  dames  ne  peuvent  ou- 
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blicr  son  prédécesseur  ;  elles  parlenl  avec  chagrin  de  soa  absence 
et  de  leur  inquiétude  qu'il  lui  soit  arrivé  un  malheur. 

Lorsqu*on  arriva  à  réciter  la  prière  au  sujet  des  païens»  Dina,  sur 
Tordre  de  sa  mère,  ouvrit  la  porte. 

Qu'on  s'imagine  la  surprise  de  tous  «  quand  on  vit  entrer  Taimable 
Rabbi.  Les  personnes  assises  h  table  se  levèrent  involontairement, 
car  elles  se  sentirent  pénétrées  de  cette  vénération  profonde  qui  n'a- 
bandonne jamais  tout  homme  pieux  à  rapproche  d'étrcs  saints. 

«  Vous  n*aves  plus  besoin  de  moi ,  dès  aujourd'hui ,  dit  Tarrivant» 
car  vous  avez  pour  présider  la  cérémonie  quelqu'un  qui  y  a  acquis 
un  droit  ;  c*est  pourquoi  je  suis  resté  absent.  Mais  je  suis  venu  en  ce 
moment  pour  vous  donner,  en  reconnaissance  de  votre  bospîtallié  de 
plusieurs  années,  ma  bénédiction  et  les  moyens  de  doter  convenable- 
ment les  fiancés,  i»  , 

L*étre  extraordinaire  avait  à  peine  prononcé  ces^paroles,  qull  dis- 
parut aux  yeux  des  assistants. 

Mais  leur  surprise  fut  sin^Iièremeot  augmentée  lorsque  Ziport 
aperçut  sons  son  kagada  un  objet  qu'elle  reconnut  comme  étant  le 
portefeuille  de  son  mari,  et  dans  lequel,  à  côté  de  la  somme  de  trente 
*  mille  florios  en  banknotes,  se  trouvèrent  aussi  tous  les  papiers  et 
comptes  qui  pouvaient  s'y  être  trouvés  lorsque  son  possesseur  Tavait 
en  main  pour  la  dernière  fpîB. 

Pen  de  jours  après  la  fête  de  Pesacb,  on  célébra  la  noce  dé  nos 
fiancés  dans  la  maison  de  M.  Trottberger,  et  celui-ci  montra  en  ce 
jour  une  joie  qu*on  n*avait  jamais  remarquée  cbez  lui. 

Lorsque  Elasar  prit  congé  pour  se  rendre  au  lieu  de  sa  destination, 
il  dut  promettre  à  M.  Trottberger  de  Vinviter  è  toutes  les  naissances 
des  garçons  doot  Dieu  bénirait  son  union,  et  de  llionorer  en  ces  cé- 
rémonies de  la  coupe  d^ÊUe, 

Zipora  partit  avec  sa  fille,  pour  passer  avec  elle  le  reste  de  ses 
jours. 

Dans  la  même  année  encore,  Micbaél  conduisit  une  belle  fiancée 
à  la  maison ,  et  procura  à  M.  Trottberger  la  cbannante  perspective 
d'embrasser  des  peiits-fils. 
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GORRESPONDANCK. 

Parit»  1«  lOjMivier  1861. 

Monsieur  le  Rédacteur, 

Dans  un  de  vos  derniers  numéros  vous  avez  eu  la  bonté  de  faire  un 
bienveillant  appel  à  nos  coreligionnaires  en  faveur  de  nos  malheu- 
reux frères  de  la  Terre-Sainte  ;  cet  appel  ayant  été  couronné  d'un 
heureux  succès,  je  viens,  Monsieui*  le  Rédacteur,  vous  en  exprimer  ma 
gratitude  la  plus  sincère,  tant  en  mon  nom  qu'en  celui  des  récipients. 
Ci-après  j'ai  1  honneur  de  vous  communiquer  quelques  noms  des  per- 
sonnes qui  se  sont  empressées  de  répondre  aux  cris  de  détresse  partis 
de  notre  vieille  Judée. 

Mesdames  L.  Isidur,  iMilIaud  mère,  famille  de  feu  M.  L.  Sarassin» 
veuve  H.  Bloch,  Katz,  Brisac  sœurs,  Ilayman,  Gutman,  ïsidor  Èli, 
J.  Bloch,  Florettc  Bloch,  Schloss  et  Dennery,  veuve  Marc  Weill,  Pi- 
card, veuve  Lévy,  Th.  Kossmann,  Engelniaun  et  anonymes.  J'ai  on 
même  temps  l'honneur  de  vous  informer  que,  grâce  au  bienveillant 
concours  que  le  judaïsme  français  m'a  prôté ,  j'ai  été  à  même  (Fi n- 
voyer  plus  de  trois  mille  francs  à  Jérusalem  et  liebron  depuis  mon 
retour.  Parmi  les  noms  les  plus  fréquents  comme  donateurs,  per- 
mettez-moi de  citer  M.  îe  haron  Willy  de  Rothschild  de  Francfort 
(par  entremise  de  M.  J.  Kaufmann),  MM.  Mîlîaud,  J,  Heyman,  J.Te- 
desco,  W.  Gutman,  J.  Federmanu,  Schloss  et  S.  Seymour;  ces  se- 
cours, bien  entendu,  sont  en  dehors  de  ceux  que  M.  Albert  Cohn 
transmet. 

En  vous  priant.  Monsieur  le  Rédacteur,  de  vouloir  bien  livrer  oes 
faits  à  la  connaissance  du  public  dans  votre  prochain  numéro,  je 
votts  prie  d'agréer  l'assurance  de  ina  profonde  considération. 

Blomenthal. 


TwlwMp  te  10  infter  itSI. 

Monsieur  le  Rédacteur, 

Puisque  vous  avez  eu  la  bonté  de  reproduire  mon  insignifiante 
lettre  du  mois  dernier,  je  suis  donc  tacitement  engagé  à  la  complé- 
ter. Il  ne  sied  pas  à  un  Israélite  en  particulier  de  laisser  son  œuvre 
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inachevée.  Je  disais  qae  les  jours  de  salut  ne  tarderont  pas  d'arriver, 
cela  est  incontestable  :  nos  saintes  Écritures,  notre  cœnr  Israélite ,  les 
'événements  actuels,  en  sont  de  puissantes  preuves, d'irrécusables  té« 
moins,  pour  tout  œil  qui  voit,  pour  toute  intelligence  qui  comprend. 
Mais  comment  faire  pour  mériter  que  notre  Dieu  en  hâte  les  signes 
précurseurs  qui  l'aniionceroiiL.'  En  conliibuant,  chacun  si'lon  ses 
facultés  et  ses  moyens,  à  Tamélioraiion  de  notre  cuUe,  au  pertectiou- 
nemenl  de  notre  vie  Israélite. 

11  laiu  que  le  reste  d'Israël  sache  cl  comprenne  que  nous  assistons 
à  une  époque  giaïuiiost  et  féconde  en  sérieux  enseignements.  Un 
peuple  entier,  hier  I  nmilié  sous  la  domination  et  le  joug  des  Pha- 
raon et  des  Nabuchodonoior  du  dix-neuvième  siècle,  tout  d'un  coup 
ce  peuple  voit  ses  chaînes  brisées,  se  relève,  son  affranchissement 
est  hautement  proclamé.  Que  riialie  soit!  a  dit  hier  une  voix  auguste, 
un  empereur  magnanime,  et  1  Italie  est.  Que  mon  fils  aîné,  Israt  l,  soit 
délivré!  dira  demain  le  Gardien  d'Israël,  et  Israël  sera  délivré.  Que 
toujours,  soit  en  nous  couchant,  soit  en  iâous  levant,  cet  avenir  si 
consolant  son  présent  à  notre  cœur. 

Dix  ans  avant  Timmoriel  Napoléon  I",  l'observateur  le  j>lus  pro- 
fond ,  le  croyant  1r  plus  fervent  n'eût  pas  osé  prédire  ou  espérer  ce 
qui  s  est  passé  dix  ans  après.  Et  dans  dix  an.s?...  Ah!  monsieur  le 
Rédacteur,  combien  les  idées  ?:iines  vont  prendre  racine!  combien 
les  hommes  vont  s'entr  aider!  Oui,  oui,  sentinelles  avancées,  courage 
et  patience  :  rnurore  se  montre  ,  le  soleil  disperse  déjà  les  épais  uua- 
ges  qui  rassonibrisseal. 

Ouvrons  les  yeux  seulement!  Voyez-vous,  sans  le  secours  du 
télescope,  ce  petit  point  noir  qui  menace  à  l'horizon  ?  Tel  du  temps 
de  la  sécheresse  prédite  par  Élie  ,  ce  petit  point  noir  va  s'étendre  et 
faire  ouvrir  les  cataractes  du  ciel.  Ce  petit  point  noir,  monsieur  le 
Rédacteur,  c'est  l'enfant  Mortara ;  ce  déluge  qui  en  est  la  suite,  ce 
sontles  inondations  diverses  qui  ont  frappé  et  qui  frapperont  encore 
ses  ravisseurs  ;  cette  rémunération,  cet  avertissement,  cet  exemple, 
c'est  la  rosée  céleste  pour  ceux  que  ce  rapt  touche  plus  particulière- 
ment. Faisons  en  sorte  d'en  retirer  tous  les  bienfaits  possibles.  Re- 
connaissons que  Dieu  n'abandonne  pas  son  peuple  et  ne  délaisse  pas 
son  héritage;  surtout  Dieu  ne  laisse  pas  impunies  les  injustices  ac- 
cumulées contre  les  créatures  créées  k  son  image.  Gravons  dans 
notre  Ame  les  faits  passés  depuis  que  cette  monstrueuse  atteinte  à  la 
famille,  à  la  nature,  8*est accomplie.  Qu'ils  nous  servent  de  phare. 
Que  la  solidarité  pour  ravancement  de  la.  parole  de  Dien ,  solidarité 
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qain  existe  parfois  que  dans  la  bouche  de  nos  détracteurs,  soitdésor^ 
mais  une  vérité.  Que  la  persévérance ,  que  l'union  qu'on  nous  ja- 
louse, qu'on  nous  envie,  ne  soient  plus  de  vains  mots. 

Dieu  a  donné  fi  chaque  peuple,  i\  chaque  individu,  une  mission 
spéciale,  une  vertu  parliculiôre.  Mettons  sérieusement  en  commun 
nos  efforts.  Ayant  consacré  ma  vie  à  renseiijnement  religieux,  j'ose 
m'adresser  aux  instituteurs  et  aux  chefs  d'instutions  pour  la  jeunesse 
Israélite  ;  c'est  à  eux  qu'est  dévolue  la  plus  difficile  tAche ,  c'est  à  eux 
qa*incombe  la  plus  lourde  responsabilité.  No  nous  dissimulons  pas 
que  c'est  là ,  ce  me  semble ,  le  défaut  de  la  cuirasse.  Dans  bien  des 
endroits,  la  jeunesse  Israélite  est  privée  malhcureosement  de  toute 
solide  instruction  religieuse,  si  non  elle  est  défectueuse,  on  bien  en- 
core donnée  avec  une  parcimonie  des  plus  regrettables.»  Que  tous 
ceux  qui  ont  charge  d^nfants  n'oublient  pas  qu'ils  doivent  préparer  * 
des  hommes,  former  des  Israélites.  Conjurons-les ,  par  la  voix  de 
votre  estimable  Recueil,  de  persévérer  sans  cesse,  toujours;  la  sol- 
licitude de  noire  paternel  gouvernement  fera  disparaître  les  entraves 
qni  les  gênent ,  pour  qu'à  l'avenir  leurs  écoles  et  leurs  élèves  ne  lais- 
sent rien  à  désirer;  inutile  de  dire  que  nos  autorités  religieuses  y 
veillent  scrupuleusement. 

Et  vous ,  la  plus  belle  moitié  du  genre  humain ,  vous  dont  Napo- 
léon I**  a  écrit  que,  si  Dieu  avait  fait  des  ouvrages  (littéraires,  bien 
entendu),  sa  prose  eût  été  lliomme,  et  sa  poésie  la  femme ,  pourquoi 
ce  relftchement  ?  Pourquoi  vos  voix  si  suaves  et  si  harmonieuses  ne 
chantent-elles  pas  en  chœur  :  «  Réjouissons-nous ,  allons  «accourons 
à  la  maison  du  Seigneur!  »  Parlons  franchement,  belles  dames  et 
demoiselles  :  si  vous  aviez  une  amie  à  visiter,  une  maison  de  cam- 
pagne à  faire  orner,  une  belle  pamreà  examiner,  un  compliment  de 
condoléance  à  faire  entendre  à  une  affligée,  vous  n*bésiteriez  pas  un 
instant ,  vous  vous  empresseriez  de  vous  rendre  sur  les  lieux.  Et  n^y 
a-t-il  rien  à  dire  dans  la  maison  du  Seigneur?  N*y  a-t-il  rien  à  appor- 
ter à  la  maison  du  Seigneur  ?  Allons  1  un  bon  mouvement.  For- 
mez-vous en  faisceau,  promettez-nous  d*embellir  ce  lieu  sacré  par  vo- 
tre présence  ;  ne  laissez  pas  &  la  prose  toute  la  charge  de  Tentretien 
du  feu  divin.  Détrônez  la  prose,  son  régne  est  par  trop  absolu.  Mé- 
ditons tous  ce  passage  sublime.,  spécialement  adressé  à  nos  mo- 
dernes Ruth,  Esthei^  et  Judith  (Isale,  49,  15):  nVi» 
yvamt  ^an  rorosr^  nhrea  *  rmsa-p  ema  «  Une  mère  oublie-t^  elle 
son  enfant,  le  61s  porté  dans  son  sein?  Si  même  il  en  était  ainsi, 
moi,  l*Êternel ,  je  n*oublierai  pas  mon  peuple.  »  A  votre  tour,  Mes- 
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damest  n*oiiblies  pas  Dieu.  Il  vous  prendra  soas  sa  protection,  parce 
qa*ii  il  efiacera  les  larmes  de  dessus  lous  les  visages  » ,  et  par  nous 
tous  «  il  fera  disparaître  Topprobre  de  toute  la  terre  », 

Les  Israélites  français  doWent  servir  d*avani-garde  aux  Israélites 
de  tous  les  autres  confins.  Rappelons-nous  les  paroles  de  notre  soih 
verain  terrestre  :  «  Un  peuple  désormais  nous  devra  son  indépen- 
dance. »  De  notre  côté ,  que  par  notre  soumission ,  notre  fidélité  » 
notre  amour  pour  notre  divine  Thora^  notre  souverain  céleste  nous 
trouve  méritants,  nous  juge  dignes  de  cette  délivrance  attendue  si 
ardemment. 

Agréez ,  etc.  David  Fons&que  ,  imiiluieur. 


On  nous  écrit  d'Amsterdam,  le  21  janvier  : 
En  parlant  dans  votre  dernier  numéro  (page  202)  des  commu- 
nautés de  France  qui  n*accordent  point  de  supplément  de  traitement 

&  leur  rabbin,  vous  exceptez  la  Hollande  des  autres  pays  oû  nos  co- 
religionnaires ne  reçoivent  rien  de  l*Etat.  Cependant,  en  Hollande 
aussi,  le  Gouvernement  ne  fournit  qu^une  partie  des  frais  du  culte, 
ot  le  reste  est  payé  par  les  communautés.  Par  exemple,  à  Amsicr- 
daui,  le  Gouvernement  accorde  2000  florins,  et  la  communauté  en 
donne  4000,  et  ainsi  dans  les  autres  villes  et  provinces.  Grâce  à 
Dieu,  ceux  qui  se  consacrent  chez  nous  à  renseignement  et  à  notre 
saluL  H  oiit  pas  à  Iiitler  contre  la  pauvrt  i  .  i.e  Gouvernement  alloue 
encore  aux  rabltiub  2o  Uorins  pour  leducuiion  de  chacun  de  leurs 
enfants. 

A  la  page  205,  vous  parlez  du  minisire  de  la  justice,  M.  Godefroî, 
et  du  membre  (non  président)  de  la  cour  d'appel,  M.  Asser;  nous 
sommes  habitués  à  ces  sortes  de  nominations.  Mais  la  régnicc  de  la 
capuale,  où  rélément  chrétien  est  si  puissant,  comme  vous  dites  jus- 
tement, était  moins  libérale  sous  ce  rapport.  Cela  commence  fï  chan- 
ger; à  l'occasiun  de  la  nouvelle  organisation  de  renseignement  pri- 
maire, qui  a  commencé  le  i'^  janvier  1861,  des  Israélites  oui  été 
nommés  dans  Tadministration ,  entre  autres  l'avocat  S.  van  J.  Mul- 
der,  fils  de  notre  vénéré  docteur  Mulder,  à  qui  le  roi  a  récemment 
confère  une  haute  distinction;  il  est  même  un  des  trois  chels  chargés 
de  surveiller  et  de  régler  l'instruction  des  pauvres,  etc. 

Le  missionnaire  réformiste  tudesque,  a^anl  été  abandonné  même 
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de  ceux  qu'il  avait  crus  mûrs  pour  ses  plans  de  réforme,  a  quitté 
Amsterdam  après  y  avoir  causé  beaucoup  de  scandale.  Vous  savez 
pourtant  que  ks''  cirirna  «  les  impies  laissent  apr^s  eux  le 
mal»;  et  si  le  docteur  du  schisme  est  parti,  la  discorde  qu'il  a  se- 
mée n  a  pas  encore  cessé,  ce  qui  est  bien  afiligeant  pour  la  com- 
munaiité(l). 

Vous  11  les  ,  à  la  page  246  :  «  Le  Consistoire  de  Strasbourg  vient 
de  prendre  une  mesure  bien  louable  :  tous  les  périioniistes  de  la 
circonscription  doivent  se  munir  d'un  certificat  de  capacité.  » 

Dans  notre  pays,  cet  objel  est  depuis  loiiî^temps  fort  bien  réglé  par 
décret  royal  du  20  juin  1820.  Nous  avons  une  commission  d'examea 
composée  de  trois  mohelim,  d'un  professeur  en  médecine  ou  en  chi- 
rurgie (ordinairement  un  chrétien),  du  président  et  du  secrétaire  de 
la  communauté.  Le  candidat  doit  prouver,  par  des  certificats,  qu'il  a 
étudié  avec  succès  l'opération,  qu'il  a  déjà  coopéré  à  huit  circonci- 
sions, qu'il  a  l'Age  requis  (vingt  aiis\  et  que  sa  conduite  civile  et  reli- 
gieuse est  irréprochable.  .\près  un  examen  satisfaisant,  il  doit  encore 
faire  les  trois  premières  circoncisions  en  présence  de  deux  membres 
de  ladite  commission,  et  ce  n'est  qn'nprès  leur  certificat  qu'on  lui 
délivre  un  diplOme  dont  j'ai  Thonneur  de  vous  envoyer  le  iuo^ 
dèle  (2). 

Votre  Foi  d'Israël  est  lue  avec  an  grand  plaisir  à  Amsterdam. 

Pour  extrait  :  S.  Bloch. 

i)  Lo  docteur  Cbroaik,  qui  s'était  préseoté  à  Antslerdam  comme  voulant  sim- 
plement et  pieusement  faire  un  cours  d'enseignement  religieux ,  sollicite  en  ce 
momeal  la  place  de  prédicateur  au  temple  réformiste  de  Berlin,  où  le  judaïsme 
mosaïque  et  traditioooel  est  aboli  !  Voilà  comment  les  loups  enragés  de  la  réforme 
se  cachent  et  trompent  te  monde  sous  la  peau  dn  monlon.  .  S.  B. 

(*2)  C'est  une  charmante  lithographie  avec  des  ornements  symboliques  d'une 
belle  composition;  le  texte  du  diplôme  est  en  hébreu  et  en  hollaudais.  Pour  ce  qui 
est  de  celte  question  eo  France ,  notre  loi  organique  impose  bien  au  mohel  de  se 
pourvoir  d'une  autorisation  coosisioriale,  maïs  aucun  règlement  uniforme  indi- 
quant lea  eonditions  de  cette  autorisation  n'existe  encore  dans  te  judaïsme  français; 
aussi  ces  eonditions  ne  sontreUes  pas  les  mêmes  dans  toutes  les  circonscriptions. 

S.  B. 
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UNE  imiU  MdlTilA  EN  RiiSSII. 

On  lit  dans  le  Raswet,  journal  russo-israélîte  d*Odessa,  le  fait 
authentique  suivant  : 

Mwra-AlektudMftk.  U  91  ootolM  ISM. 

Dans  ces  derninrs  jours  a  eu  lieu  en  Lithuanic  un  événement  qui 
rappelle  la  fameuse  histoire  du  jeune  Mortara,  mais  avec  des  circon- 
stances (le  détails  qui  augmentent  encore  la  culpabilité  de  ceux  qui 
y  ont  pris  part. 

Dans  le  gouvernement  de  Kovno ,  dans  un  village  situé  dans  l'ar- 
rondissement de  Novo-Aleksandrovsk,  près  de  la  petite  ville  de  Dous> 
siati,  demeure  depuis  quelque  temps  nn  Israélite  nommé  Binel  Mcn- 
dak,  avec  sa  famille,  cotnposée  de  sn  femme  et  de  ses  trois  filles. 
Dans  la  nuit  de  samedi,  du  7  au  8  octobre  dernier,  pendant  que 
toute  la  famille  de  Mcndak était  couchée,  la  porte,  fermée  aux  ver- 
rons, fut  heurtée  violemment,  et  céda  à  une  forte  pression  do 
dehors.  Quatre  hommes  sMntroduisirent  dans  Thabitation  :  c^étaient 
des  paysans  du  village  voisin,  lesquels  s'élancèrent  sur  la  fille  aînée, 
jeune  personne  de  quinze  ans,  et,  la  saisissant,  voulurent  l'emmener 
hors  de  la  maison.  Les  cris  des  parents  au  désespoir  et  la  résistance 
énergique  que  la  jeune  fille  opposa  à  ses  ravisseurs  forcèrent  ces 
derniers  à  la  lâcher.  Se  tournant  alors  vers  la  seconde  fille«  Agée  de 
neuf  ans,  nommée  Zipka ,  ils  la  saisirent  et  Tenlevèrent  si  rapide- 
ment que  la  pauvre  victime  se  trouva  en  un  clin  d'œil  dans  une  voi- 
ture qui ,  préparée  dans  ce  but,  était  arrêtée  devant  Thabitation.  Le 
malheureux  père,  voulant  à  tout  prix  sauver  son  enfant ,  qui  pous- 
sait des  cris  lamentables,  s'élança  sur  les  traces  de  ces  hommes,  es* 
pérant,  sHl  ne  pouvait  la  sauver,  savoir  au  moins  oA  ils  la  condui- 
raient; mais,  arrivé  près  de  la  voiture,  un  de  ces  hommes  lui  asséna 
sur  la  téle  un  coup  violent  qui  le  renversa  à  terre.  Malgré  cela, 
réunissant  ses  dernières  forces,  il  se  releva  et  se  mit  à  la  poursuite 
des  ravisseurs.  Le  malheureux,  courant  en  vain  toute  la  nuit,  ne  put 
recouvrer  sa  fille,  et  dut  retourner  seul  auprès  de  sa  malheureuse 
famille. 

Le  10  du  même  mois,  le  père  de  Tenfant  ainsi  ravie  apprit  quelle 
se  trouvait  dans  la  petite  ville  de  Komiach  (dans  le  même  district  de 
Novo-AIeksandrovsk),  chez  le  curé  de  Téglise  catholique,  nommé 
Matzievsky.  U  s*y  rendit  avec  sa  femme;  mais  qu'arriva-t-ii  ?  Ni  les 
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pleurs  ni  les  lamentations  ne  purent  obtenir  du  curé  que  leur  en- 
fant leur  fût  rendue,  et  il  ne  leur  fut  pas  m^me  permis  de  la  voir. 
M.  Matziewsky  s'excusa  ,  comme  il  fallait  s'y  attendre,  en  prétendant 
que  l'enfant  elle-même  refusait  de  retourner  chez  ses  parents,  et 
qu'elle  avait  manifesté  le  désir  d'embrasser  la  religion  catholique. 

N'est-ce  pas  contraire  h  toute  raison  qu'une  enfant  de  neuf  ans, 
élevée  sous  Tinfluencc  des  principes  les  plus  sévères  de  la  religion 
hebraïquQ ,  attachée  de  toute  la  tendresse  de  son  cœur  à  la  maison 
paternelle  ,  et  n'ayant  pas  la  moindre  idée  des  avantages  qui  peuvent 
être  attachés  à  un  changement  de  religion,  puisse,  aujourd'hui  arra- 
chée de  force  de  la  maison  de  ses  parents,  vouloir  le  lendemain  si' 
séparer  de  son  père,  de  sa  mère  et  de  ses  sœars,  et  prendre  la  ré- 
solution d'abjurer  la  foi  Israélite  pour  embrasser  le  catholicisme? 

L'israélite  Mendak  porta  une  plainte  formelle  aux  autorités  pour 
la  violence  inqualifiable  dont  il  venait  d  être  la  victime  en  la  pei^- 
sonne  de  son  enfant,  et  nous  sommes  assurés  que,  sous  la  protection 
de  la  loi ,  justice  lui  sera  faite. 

La  situation  de  ce  malheureux  père  excitera ,  nous  en  sommes 
sûrs,  toute  la  sympathie  de  ses  coreligionnaires  de  ce  pays,  de 
même  que  la  situation  du  père  du  jeune  Mortara  excita  celle  do 
monde  entier,  et  sa -fille  lui  sera  rendue. 


Il  est  inutile  de  se  livrer  à  aucun  commentaire  sur  le  fait  mon> 
slrueux  ci-dessus  rapporté  :  le  crime  de  Bologne  a  dû  porter  ses 

fruits,  encourager  et  exciter  tous  les  crimes  du  môme  genre.  Mais 
le  gouvernement  russe,  nous  en  sommes  convaincu,  en  punissant 
les  coupables  et  en  réparant  le  forfait,  ne  s'attirera  pas  les  terribles 
châtiments  du  Ciei  qui  oui  frappé  le  gouvernement  romain.  Nous 
dirons  seulciuciit  ceci  :  Les  leuiiles  cléricales  ne  cessent  de  jeter  les 
hauts  cris  sur  les  persécutions  dont  le  clergé  catholique,  en  Paissie, 
serait  l'objet  de  la  part  de  la  religion  dominante  ;  on  voudrait  ameu- 
ter toute  l'Europe  ,  provoquer  une  croisade  sanglante  contre  la  Rus- 
sie pour  venir  au  secuui  s  de  ces  pauvres  et  saints  prêtres,  qui  envoient 
des  brigands  dans  les  maisons  juives  pour  en  arracher  les  enfants! 
Voilà  ce  que  fait  le  clergé  catholique  de  Russie  dans  son  état  de 
persécuté,  de  victime ,  de  martyr  :  que  ferait -il,  grand  Dieu,  s'il 
avait  plus  de  liberté  ? 

S.  Blocb. 
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LA  RECONSTRUCTION  DE  hk  SYNAGOGUE  FANCONE 
dKmolib  par  les  soldats  w  papb« 

(Ddoxièmo  liste.) 


M.  Léon,  243,  rue  Sainl-Dcnis   50  fr. 

M.  Coblence,  29,  rue  des  Vignes,  h  Vaugirard  ....  5 

M.  Prosper  Cohen,  7,  rue  Saini-Marlin   40 

M.  Arthur  Fischer,  de  Bordeaux   5 

MM.  Jacob  Lévy  et  Ulaio,  de  Toulouse   5 

M.  Edouard  Lameyra,                     id.    «    .    .    .    .  5 

DQvici  Rouget ,  née  Bedarrides,    id.    .    .    .    .    .  3 

M.  Hébert,                                  id   3 

M.  Alfred  Philip,                             îd   2 

M.  Benjamiu  Lameyra,                  îd   9 


90 

Liste  précédente.   .    .    t  r;^ 

Total.   .   .   943  fr. 

Noas  prions  de  nouveau  nos  coreligionnaires  de  nous  faire  parve- 
nir sans  relard  leurs  offrandes  pour  cette  pieuse  et  importante  œuvre 
Israélite.  S.  R. 

M,  le  grand  rabbin  d*Ancône  nous  a  fait  llionneur  de  nous  adres- 
ser la  lettre  suivante  : 

Très  honoré  Monsieur, 

J  ai  reçu  avec  la  plus  vive  salislaction  le  numéro  4  de  votre  journal  f  Univers 

ùraéli!i\  dans  Icciuci  vous  appuyez  avec  la  plus  zôU'c  sollicitude  la  proposition 
fie  M  h  tnmr  Cohcn,  notre  digne  confipatriole,  de  faire  un  appel  à  la  chnriiA  bien 
connue  do  nos  coreligionnaires  en  faveur  de  la  réédUication  de  notre  temple  du 
rile  portugais. 

Dans  uo  tel  malheur,  een^cst  pas  pour  nous  une  petite  eontolation  de  voir  la 
part  qu*y  pienneDi  nos  frères  en  Diea,  et  apèdalenieDt  llnitiative  que  voua  aves 


Digitizeo  by 


l*UmVM8  ISRAÉLITE. 


priso  81  spootanémoiU  Nous  BOmiiiM  oeriaim  que  le  sueete  eouromien  nos  ef- 
forts, appoyte  quils  seronl  pv  un  journal  d\ine  réputation  si  mériiée,  et  adressés 

à  une  des  communautés  les  plus  illustres  et  les  plus  généreuses  en  Israël. 

Me  Taisant  donc  l'inierprèie  âas  sonlimcnls  de  noire  communauté,  je  vous  prie 
d'agréer,  on  son  nom,  l'assurance  rie  nolrC  plus  sinct're  reconnaissance  cl  de  notre 
haute  coustdéralion ,  nous  rè&crvant  d'inscrire  votre  nom  ^au  premier  rang  des 
bommes  bienfaisants  qui  auront  contribué  à  cette  œuvre. 

le  saisis  cette  occasion  pour  vous  exprimer  mon  admiration  pour  l'habileté  sîn<- 
gulière  avec  laquelle  vous  défendes  la  sainte  cause  de  notre  religion  dans  votre 
eicellcnte  publication,  qui  doit  VOUS  acquérir  l'approbation  et  la  bénédiction  de 
tous  DOS  corcligioanaîres. 

Je  suis,  etc.  David-Ab.  Vivanti, 

Grand  rabbin. 

amAm,  la  B6ii. 


MÉDITATIONS  BIBLIQUES 

Par  8.  BLOOH 

Compte-rendu  de  L'Educatore  israeliia^^) 

La  Bible  est  le  livre  des  livres,  comme  l'a  dénommée  jadis  un  cé- 
lèbre écrivain  ;  c'est  le  livre  de  tous  les  peuples,  de  tous  les  âges,  de 
tous  les  si^icles.  C'est  une  précieuse  qualité  qui  la  dislingue  au  milieu 
des  pauvres  travaux  de  rintelligence  humaine.  Les  œuvres  des  hom- 
mes, en  effet,  même  les  plus  grandes,  perdent,  par  le  changement 
des  choses,  dos  i  li  es  et  des  coutumes,  une  grande  partie  de  leur  effi- 
cacité et  de  leur  intérêt,  d'autant  plus  qu'elles  nn  s'adaptent  qu'à  cer- 
taines classes  de  la  société.  La  Bible,  au  contraire,  a  été,  dans  tous 
les  temps,  un  fonds  de  bienfaisantes  aspirations  ;  elle  parle  au  (  u  ur 
du  pauvre  et  du  riche,  des  heureux  et  des  malheureux  :  elle  parle  de 
tout  et  à  tous. 

C'est  donc  un  travail  éminemment  important  que  celui  entrepris 
par  M.  S.  Bloch,  rédacteur  en  chef  de  rUnivers  israélitc,  qui,  dans 
son  excellent  journal,  publie  de  temps  eu  temps  d'éloquentes  médi" 
tations  sur  les  diverses  parties  de  la  Bible ,  pour  mieux  comprendre 
lui-même ,  et  pour  faire  comprendre  aux  autres  la  beauté  et  la  gran- 
it) Traduit  de  ntalisn  par  P.  Cobau. 
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deur  de  ce  livre  par  excellence.  Ces  méditations,  réunies  et  augmen- 
tées, forment  un  fort  volume,  publié  à  Paris  par  les  soins  de  la  So- 
ciété israélite  des  livres  religieux  et  moraux,  au  prix  de  4  fr. 

£a  toutes  cboses,  même  dans  les  arts,  le  beau  et  le  grand  ne  se  font 
pas  voir  au  premier  abord ,  mais  il  faut  que  Téducation  nous  habitue 
&  les  connaître  et  à  les  sentir.  Quand  rintelligcnce  et  le  cœur  sont 
exercés,  alors,  et  d'eux-mêmes,  non-seulement  ils  en  comprennent  les 
beautés,  mais  pour  ainsi  dire  ils  acquièrent  de  nouvelles  lumières 
jusqu'alors  ignorées. 

de  secours  intellectuel  est  justement  apporté  par  Tau  tour  de  ce  li- 
vre vraiment  précieux.  Il  parcourt  tous  les  livres  saints  du  Pentatea- 
que,  s*arréte  à  ses  histoires,  à  ses  lois,  à  ses  principales  ordon- 
nances, et  nous  verse  tout  le  trésor  de  ses  souvenirs,  de  ses  émotions 
et  de  ses  méditations.  Les  choses  et  les  faits  semblent  se  revêtir  d*une 
nouvelle  lumière ,  non  d^une  lumière  factice,  mais  d^une  lumière  qui 
éclaire  le  vrai  sens  des  choses  méditées  et  apprises.  Il  s*y  trouve  un 
heureux  mélange  de  la  science  rabbînîque  et  historique  et  de  la 
science  innée  du  cœur.  Les  heureuses  inspirations  qui  se  tirent  du 
livre  saint  sont,  dans  cette  œuvre  si  utile,  renforcées  d*une  vigueur 
nouvelle. 

Bon  nombre  d^ouvrages  ont  célébré  les  aspirations  vers  le  ciel  du 
célèbre  Bossuet.  Hais  le  sens  chrétien,  qui  Tinspire,  Téloigne  trop  du 
sentiment  israélite  et  du  sens  exact  du  texte.  Notre  digne  auteur  a 
donné  à  ces  méditations  une  forme  particulière  et  vraiment  biblique, 
et  a  offert  ainsi  au  Judaïsme  une  œuvre  qui  devra  être  comme  un 
manuel  entre  les  mains  de  tous  les  Israélites. 


Nous  remercions  vivement  nos  savants  confrt)res  d'Italie  de  cette 
bienveillante  appréciation  de  notre  livre.  C'est  pour  nous  une  belle 
récompense  et  un  puissant  encouragement.  Puissent  tous  les  publi- 
cistes  israéliies  nionlrer  envers  leurs  confrères  et  leurs  travaux  le 
luèiiKî  setitiracnt  de  généreuse  et  fraternelle  sympathie  que  les  dignes 
écrivains  de  Verceil. 

S.  Bjloch. 
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irOUVELLES  DIVERSES, 


Par  décrets  en  date  des  15,  19  et  22  décembre  1860  et  7  janvier 
1861,  les  élections  coiisistoriales  des  circonscriptions  de  Metz ,  de 
Bordeaux,  de  Strasbourg,  de  Nauc),  de  Lyon,  de  Bayoune  et  de 
Paris,  sont  confirmées. 

—  Un  décret  impérial  du  lo  décembre  1860  aiitori'^e  le  Consistoire 
central  cl  l'Académie  des  Beaux-Arls  à  accepter,  chacun  en  ce  qui  le 
concerne,  une  somme  de  54,136  fr.  léguée  par  M,  Benoît  Fould , 
pour  les  intérêts  en  être  employés  à  perpétuité  à  payer  une  pension 
à  deux  jeunes  israélîtes  sans  fortune,  se  destinant  l'un  à  la  peinture 
et  Taiitre  à  la  sculpture. 

—  Un  décret  du  10  janvier  i86i  autorise  le  Consistoire  de  Stras- 
lionrg  à  acquérir  un  terrain  pour  construction  d'une  nouvelle  syna- 
gogue à  Biscbwiller  (Bas-Rhi^). 

—  Un  décret  du  15  janvier  186i  autorise  le  Consistoire  de  Bor- 
deaux à  accepter  un  legs  de  1900  fr.  fait  par  M.  Joseph  Lopès-Pe- 
reyra,  pour  le  comité  des  écoles  gratuites. 

Un  arrêté  ministériel  du  18  décembre  1860  approuve  la  nomi- 
nation de  M.  Weill  (Raufmann)  comme  rabJbin  communal  à  Altkirch 
(Haut-Rhin). 

Ce  jeune  rabbin,  qui  a  ùài  de  solides  études  tbéologiques  et  clas- 
siques, est  un  digne  ministre  de  Dieu,  et  la  communauté d*Aitkirch 
aura  lieu  de  s'en  féliciter. 

—  Ont  été  nommés  chevaliers  de  la  Légion  d'honneur  : 

M.  Sée  (Léopold) ,  chef  de  bataillon  au  2"  régiment  de  grenadiers 
de lagarde  impériale  ;  vingt  ans  de  services  effectifs,  sept  campagnes; 

M.  Lévy  (Nathan) ,  maître  ouvrier  au  1"  régiment, du  génie  ;  dix- 
neuf  ans  de  services  effectifs,  cinq  campagnes. 

—  MM.  Emile  et  Isaac  Pereire  viennent  do  mettre  à  la  disposition 
de  l'administration  générale  de  lassistance  publique  une  somme  de 
13,000  fr.  pour  être  distribuée  en  bons  de  pain  aux  pauvres  de  Paris. 
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—  Le  Gonsisioiro  de  Strasbourg  a  adressé  à  VÂlliatice  israélite 
universelle  la  lettre  suivante  : 

Stnatovg,      janlir  1861. 

Kessieais, 

t'^^ous  avons  reçu,  acconi|>agnée  de  voire  appel,  la  lettre  que  vous  nous  avez 
fait  rhouneur  de  nous  adresser  le  2B  décembre  dernier. 

Nous  D^avoDS  pu  besràn  de  vous  dire«  Meisienri,  avec  quelle  sympatliie  nous 
apprécions  une  ceuvre  qui  s*aononee  sous  des  au^oes  si  digues  et  si  honorables. 
Considérée  au  point  de  vue  des  intérêts  moraux  cl  religieux  de  notre  culte,  V Al- 
liance israélité  universelle  est  destinôtî  à  rendre  d'émînpnts  smices,  et,  dt*";  à 
présonl,  il  esl  permis  d  affirmfîr  que  son  apparilion  sera  le  signal  d'une  ("re  nou- 
velle de  progrès  cl  de  fraicrnilé  ;  aussi  sommes-nous  heureux  de  nous  associer 
aux  justes  éloges  que  méritent  des  efforts  û  dévoués,  et  qui  trouveront  à  bon 
droit  leur  récompense  dsns  les  adhésions  et  la  reconnaissance  de  nos  coreli^on- 
naircs  dispersés  dans  toutes  les  parties  du  monde. 

Désireux  pour  noire  part  de  seconder  une  si  génArenso  rnlreprise,  nous  venons 
vous  prier  de  vouloir  bien  nous  adresser  irois  cents  cxeniplaircs  de  voire  r6cent 
appel,  cl  nous  nous  empresserons  de  les  faire  dis>iribucr,  sous  notre  paironage, 
dans  les  prindpeles  eommuaaulés  de  notre  dreonscripiion. 

—  Noua  avons  sous  les  yeux  le  compte  moral  et  financier  de  rHÔ- 
pital-Rotbschild,  depuis  le  juillet  1889  ]usqu*an  30  juin  1860. 
Cet  important  document  commence  en  ces  termes  : 

«  T/accroissemcnt  progre?,sif  de  la  population  isra<^lilc  de  Paris  s'est  vivement 
fâil  sentir  dans  notre  maison  de  seeoiirs  pendant  l'année  1859-t&i>0.  En  effet,  les 
salles  de  l  élablisiienieni  ont  Hà  presque  consianuncnl  au  complet.  L'administra- 
tion a  même  élé  obligée,  dans  quelques  cas,  d'ajourner  rentrée  de  malades,  faute 
de  place. 

a  On  a  pu  remarquer  tous  les  ans,  depuis  Touverture  de  notre  hépilal ,  une 
augmentation  drin?  le  nombre  des  malades  qui  y  sont  traités;  mais  le  mouvement 
constaté  pendant  l'exercice  1859- IHHO  esl  bien  supérieur  aux  mouvements  des 
années  précédenies.  11  y  a  cela  de  parliculier,  que  les  malades  bommes  ont  élé 
beaucoup  plus  nombreux  que  les  malades  femmes  :  c*esi  le  contraire  qui  avait 
toujours  eu  lieu  josqu*à  ce  moment. 

«  Cependant,  Tétat  sanitaire  en  général  a  été  satisfaisant.  Il  faut  donc  en  réalité 
attribuer  cet  accroissement  considérable  de  malades,  d'une  pari  h  l'augmentation 
de  la  population,  et,  d'un  autre  côté,  aux  soins  si  paternels  dont  nos  malades  sont 
l'objet  dans  notre  hopiui.  Cette  dernière  considération  est  surtout  corroborée 
par  rabsenoe  de  plàs  en  plus  marquée  disraélites  dans  les  hépitaus  fénéraux  de 
la  vîUe. 

«  La  mortalité  est  restée,  cette  année,  au-dessous  de  7  0/0.  C*est  la  première 

fois  que  celle  heureuse  circonstance  se  produit  ;  elle  témoigne  du  succès  des  soins 
prodigués  aux  malades.  Ce  succès  serait  encore  plus  complet  si  les  malades  se 
présentaient  en  temps  uiile;  mais  les  observations  que  nous  faisons  tous  les  ans 
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i  ccsujcl  irouvcnl  peu  d'écho,  ei  les  fanullcs  apporlent  toujours  la  même  aégU- 
gcucc,  malgré  les  réiullats  si  rcgrcliables  que  nous  signalons  sans  cesse. 
Le  nombre  de  malades  Irailés  pendant  Texerdoe  est 

de  863,    et  le  nombre  de  jouméea  de  séjour  est  de   19»I89 

L'année  dernière  nous  avons  reçu.  •  

689     malades,  qui  ont  séjourné  pendant.   15,4f0 

174    malades ,  en  plus  pour  le  présoit  exercice ,  et   4,089  j. 

La  dépense  moyenne  par  jour,  en  ce  qui  coucernc  la  nourrilnre, 
le  chauffage,  Téclairage,  les  médicaments,  Teau  et  les  frais  divers,  est 
de  2  fr.  26  c.  Celle  moyenne  était  l'an  née  dernière  de  2  fr.  34  C. 

Le  compte  de  caisse  présente  les  chiffres  suivants  : 

Recelics  :  83,654  fr.  75  c;  dépenses;  90,856 fr.  44  c;  excédant 
de  la  dépense  :  7598  fr.  41  c. 

Sur  les  S63  malades  traités  dans  Tannée,  224  appartiennent  au 
Bas-Rhin  ,  101  à  la  Seine,  83  à  la  Moselle,  78  au  Haut-Rhin ,  44  à 
la  Meurthe,  t)0  ;i  23  aulics  départements,  dont  1  d'Algérie  ;  47  sont 
nés  en  Prusse,  44  en  l^ologne,  26  en  Hollande,  25  en  Bavière, 
î5  en  Hesse,  etc.;  il  y  en  a  1  de  Palestine,  1  du  Maroc,  1  de  Tu- 
nis, 3  de  Turquie,  2  d'Amérique.  Dans  l'indication  des  professions, 
on  remarque  143  malades  sans  profession!  Voilà  assurément  la  plus 
dangereuse  et  la  jtlus  hideuse  des  maladies. 

Le  rapport  se  plaint  en  termes  fort  éloquents  de  i'indifff^rence  évi- 
dente d'un  grand  nombre  d'israéliles  pour  cet  établissement  cha- 
ritable. «  Il  est  hors  de  doute,  dit-il,  que  beaucoup  de  coreligion- 
naires opulents  et  aisés  se  fixent  successivement  à  Paris  ;  mais  peu 
d  entre  eux  se  rattachent  à  la  communauté,  en  contribuani  &  Ten- 
tretien  des  iustitutions  de  bienfaisance  qui  occupent  une  si  grande 
place  parmi  nous.  »  On  termine  par  un  appel  touchant  à  la  charité 
de  tous. 

Nous  partageons  entièrement  les  nobles  et  religieux  sentiments  si 
bien  exprimés  par  le  rapport;  nous  voyons  avec  un  étonnement  sin^* 
gulier  que  même  le  président  et  plusieurs  membres  du  Consistoire 
central  ne  figurent  point  parmi  les  souscripteurs.  Aussi  M.  le  baron 
James  de  Rothschild,  qui  a  fondé  cette  importante  institution  de 
bienfaisance,  et  dont  la  famille  contribue  pour  une  bonne  part  à  Ten- 
tretien,  considérera-t-il  comme  un  point  dlionneur  et  comme  un 
saint  devoir  de  consacrer  un  capital  suffisant  pour  Tentretien  per- 
pétuel de  cet  établissement  qui  porte  son  nom,  et  qui  restera  alors 
le  plus  durable  et  le  plus  glorieux  monument  de  sa  vie.  Notre  il- 
lustre coreligionnaire  ne  voudra  pas  faire  dépendre  plus  longtemps 
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l'existence  de  son  œuvre  de  la  bonne  volonté  et  des  aumônes  de 
quelques  personnes,  du  succès  des  sollicitations  incessantes  adres- 
sées à  la  charité  publitjuo. 

—  On  nous  écrit  de  Mulhouse  (Haut-Rhin)  : 

<(  Le  30  décembre  dernier  a  eu  lieu  la  distribution  solennelle  des 
prix  aux  élèves  de  THcole  Israélite  d  arts  et  métiers  de  Mulhouse,  en 
présence  de  MM.  le  maire  et  l'adjoint,  de  plusieurs  professeurs,  des 
patrons  des  élèves  et  de  beaucoup  d'autres  notabilités. 

«  La  salle  était  ornée  à  cette  occasion  de  draperies,  et  les  murs 
de  tableaux  et  de  dessins  en  tout  genre  exécutés  par  les  élèves.  Les 
tables  étaient  chargées  d'objets  variés,  confectionriés  par  les  élèves, 
chacun  selon  sa  profession  ;  ce  qui  avait  attiré  le  plus  l'attention  des 
assistants,  c  étaient  les  lithographies,  les  impressions,  les  dessins  de 
machines  et  d'ornements.  Cette  exhibition  était  une  des  plus  brillantes 
qui  eussent  eu  lieu  à  l'école  depuis  sa  fondation,  et  elle  dénotait  les 
progris  remarquables  que  les  élèves  ont  faits  dans  les  connaissances 
et  les  professions  les  plus  variées. 

«  A  deux  heures,  M.  Lazare  Lantz ,  président  dn  comité  d'admi- 
nistration, et  membre  du  Consistoire,  a  ouvert  la  séance  par  ane 
courte  allocution  dans  laquelle,  rappelant  le  but  de  l'institution,  il  a 
remercié  les  autorités  du  concours  bienveillant  qu'elles  ne  cessent  de 
prêter  à  cette  œuvre  moralisatrice.  Après  ce  discours,  qui  a  été  cha- 
leureusment  applaudi ,  les  élèves  ont  fait  entendre  plusieurs  mor- 
ceaux de  chant  qui  font  honneur  à  Thonorable  M.  Maîsch,  professeur 
k  Técole  primaire  communale,  qui  a  bien  voulu  se  charger  gratuite- 
ment de  cette  partie  de  la  féte. 

«  H.  Gimpel,  économe  et  professeur  de  Técole ,  a  pris  ensuite  la 
parole.  S  adressant  principalement  aux  élèves,  il  les  a  vivement  en- 
gagés à  répondre  dignement,  par  leur  conduite  et  leur  application,  an 
but  des  fondateurs  de  Técole,  afin  de  devenir  des  ouvriers  probes  et 
laborieux. 

«  On  procéda  ensuite  à  la  distribution  des  prix,  qui  consistèrent 
en  livrets  de  la  Caisse  d'épargne  d'une  somme  dé  150  francs,  fonmis 
par  deux  honorables  et  généreux  membres  dn  comité. 

«  M.  le  rabbin  Dreyfus,  directeur  de  l'école,  a  clos  la  séance  par 
des  paroles  de  félicitations  adressées  tant  aux  professeurs  qu^asx 
nobles  bienfaiteurs  de  l'école. 

«  L'assemblée  s'est  séparée  vers  quatre  heures,  sons  llmpression 
d'une  satisfaction  évidente  des  progrès  qui  ont  été  obtenus  dans  le 
courant  de  Tannée.  » 
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—  On  nous  écril  de  Bayonne,  le  25  janvier  : 

«  Aujourd'hui  vendredi  a  ealieu,  au  temple  ronsistorial ,  Tinslal- 
lation  de  quatre  administrateurs,  savoir:  MM.  £u|$ène  Haim  Léon, 
Tridy  Léon,  Elisée  Haïm  Léon ,  Maurize  Fonsèqae. 

«  Ces  choii  du  Consistoire  ont  été  vivement  approuvés.  M  Eugène 
Halm  Léon  a  bien  mérité  de  lacommanauté  par  la  fondation  de  la 
Sodété  de  la  jeunesse  Israélite,  qu'il  préside  avec  un  religieux  dé- 
vouement. M.  Tridy  Léon,  membre  de  Tancienne  administration,  par 
son  caractère  doux  et  conciliant ,  a  su  acquérir  les  sympathies  de 
tons  nos  coreligionnaires.  M.  ÉliséeHaîm  Léon,  négociant  hono- 
rable ,  saura  continuer  Vcenvre  commencée  par  son  père,  qui  était 
dans  Tadministration  à  une  époque  plus  difficile  que  celle  que  nous 
traversons.  M.  Fonsèque,  ancien  conseiller  municipal  en  1848,  sorti 
des  rangs  du  peuple ,  a  su,  par  sa  conduite  toujours  honorable ,  se 
créer  une  position  indépendante  ;  il  fonda,  en  1846,  une  société  de 
secours  mutuels  dont  il  a  toujours  été  le  président.  De  tels  hommes 
font  honneur  à  une  communauté. 

«  L*aflluence  accourue  à  cette  fête  toute  de  famille  a  donné  la 
preuve  à  notre  Consistoire  combien  la  Kehilla  était  heureuse  de  ces 
nominations. 

«  MH.  Eugène  Hafm  Léon  et  Fonsèque  faisaient  partie  de  notre 
chœur;  et  leurs  anciens  collègues,  pour  leur  donner  une  nouvelle 
marque  d*afrection,  ont,  ft  leur  entrée  au  temple,  entonné  en  leur 
honneur  un  tehilat  qui  retentissait  avec  éclat  dans  le  sanctuaire. 

«  Â  rissue  de  la  prière,  on  a  accompagné  les  nouveaux  élus  à  leur 
demeure.  Toute  la  communauté  a  été  charmée  d*a88i8ter  à  une  céré- 
monie qui  laissera  longtemps  uu  agréable  souvenir.  » 

—  On  lit  dans  VEcho  d'Oran  : 

<c  Par  arrêté  de  M.  le  préfet  du  département  d'Oran,  en  date  du 
42  do  ce  mois,  M.  Messaoud  Karoubi ,  membre  du  Consistoire  israé- 
hte  de  la  province  d'Oran,  et  membre  de  la  chambre  de  commerce  de 
la  même  ville,  a  été  nommé  président  de  la  isociéié  de  bienfaisance 
israélite  pour  la  propagation  du  travail  et  de  rinslruclion,  en  rem- 
placement de  M.  Stietîel,  démissionnaire. 

Ont  été  également  nommés  dans  la  dernière  séance  de  l'assemblée 
générale  des  membres  de  ladite  Société: 

M.  Abraham  de  H.  Hassan,  conseiller  municipal ,  vice-président  ; 
M.  Joseph  Meidioni,  idem;  M.  Falii,  directeur  de  l'école  commu- 
nale israélite,  secrétaire. 

Ces  choix  paraissent  être  accueillis  avec  beaucoup  de  satisfaction 
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parla  communauté  israéUte  d'Oran,  qui  apprécie  le  dévonementqa^ap- 
portent  dans  lears  fonctions  M.  Karoubi  et  ses  collègues.  » 

mmàmm. 

On  iiousL'cril  de  Stockholm,  le  31  décciiibrf  IHtjo  : 

«  Notre  communauté  vient  dacquérÏ!'  un  lerraui  \)om  la  construc- 
tion d'une  nouvelle  synagogue  ;  ce  ir  rram»  situé  dans  un  des  plus 
beaux  quartiers  de  la  ville,  coûte  "8,000  lhalcrs  (_108,750  Ir.).  Avec 
l'aide  de  Dieu  nous  aurons  bientôt  une  synagogue  miguifique. 

«  D'après  le  iVija  Doijlig  AlU'hanJa,  le  conseil  d'Etat  s'occupe  en^ 
ce  moment  de  la  question  des  mariages  mixtes  entre  juifs  et  chré- 
tiens, et  cette  feuille  exprime  l'espoir  que  la  question  sera  résolue 
dans  un  sens  libéral,  c'est-à-dire  que  les  mariages  mixtes  seront 
permis.  Nous  en  éprouverions  du  chagrin,  car  ces  sortes  de  mariages 
ne  peuvent  certainement  pas  faire  du  bien  au  judaïsme.  Malheureu- 
sement nous  avons  déjà  ici  six  mariages  mixtes  célébrés  k  l'étranger. 
On  a  récemment  circoncis  nn  enfant  issu  d*une  de  ces  unions. 

«  M.  Léj,a  à  Paris,  précédemment  habitant  de  notre  ville  et  mem- 
bre de  notre  communauté,  a  reçu  du  roi  de  Suède  la  médaille  d'or 
pour  les  lettres  et  les  arts. 

t(  Des  services  funèbres  sont  célébrés  pour  la  reine  Désirée,  qui 
vient  de  mourir,  dans  les  synagogues  comme  dans  les  églises. 

tt  Le  docteur  Raphall  de  New-York,  connu  surtout  par  sa  prière  au 
sein  de  l'assemblée  législative,  est  Suédois  de  naissance. 

«  L*école  des  jeunes  filles  de  notre  communauté,  placée  sous  la 
direction  de  dames,  est  dirigée  désormais  par  Tadministration  de  la 
communauté ,  ce  qui  peut  assurer  le  progrès  de  Técole. 

«  La  création  de  rAUiance  israHitê  universelle  est  très  appréciée 
ici ,  et  il  y  aura  plus  tard  des  adhésions. 

«  D'  L.  Lbwtsohh.  » 

Dans  la  dernière  assemblée  de  la  députation  galticienne  à  Vienne, 
tenue  le  4  janvier,  M.  le  docteur  Oettinger  a  déposé  la  déclaration 
suivante  : 

«  Les  habiUiils  de  Cracovie  appartenant  au  culte  mosaïque ,  animés  du  désir 
d'exprimer  la  part  iUucèr^  qu  li^  preoDcui  à  la  niauilçsialioD  générale  et  soleanello 
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de  la  eoneorde  et  de  l^inion  dans  la  cause  sacrée  de  la  règénéFatioo  de  la  pairie^ 
basée  sur  des  instilu lions  nationales*  oui  résolu  d*enYOyer  k  cet  effet,  de  leur  sein, 

MM.  Gumplowicz,  Markusfeld  et  le  doctour  Oetlinger,  pour  se  réunir  à  la  dépu- 
taUoD  chargée  d'exprimer  à  la  plus  liauie  autorité  de  l'enipirc  les  vœux  unanimes 
du  pays  et  l'ardent  déâir  de  leur  prochaia  accomplissement.  » 

L^assemblée  accueillit  ces  députés  par  un  joyeux  srtlut;  puis 
M.  Oetlinger,  dans  une  allocution  touchante,  parla  des  événements 
hostiles  dirigés  récemment  contre  les  juifs,  et  il  exprima  sa  joie 
qu'une  voix  polonaise  de  Posen  se  fût  enfin  élevée  en  leur  faveur,  et 
que  le  célèbre  Polonais  de  Bruxelles,  dont  le  front  est  orné  d*une  cou- 
ronne immortelle  de  mérites  scientifiques  et  civils,  les  eûrpris  sous  sa 
protection. 

—  Il  résulte  de  plusieurs  correspoudanccs  du  Czas,  que  les  Israé- 
lites d*un  grand  nombre  de  villes  et  de  communes  de  Gailicie  s'em- 
pressent d  '  prendre  part  aux  manifestations  nationales. 

Daihs  la  synagogue  d'Agram ,  les  prières  pour  le  roi  et  la  patrie 
sont  dites  depuis  quelques  jours  en  langue  croate. 

—  Voilà  comment  recommence  en  Hongrie  le  réginiB  de  la  con- 
stitution d*égaUté  et  de  fraternité  de  1848. 

Le  4  janvier  1848,  un  menuisier  juif ,  nommé  Joseph  Pasternak, 
alla  dans  une  voiture  d'occasion  d*Eperies  à  son  village  ;  derrière  lui 
vint  un  gentilhomme,  Albert  de  Ujhazy,  qui  cria  :  «halte  !  »  au  voi- 
turier  du  juif  ;  mais  celui-ci  ne  se  rendant  pas  à  cette  injonction,  le 
gentilhomme  accourut  au  galop  et  donna ,  avec  son  cocher  et  son 
domestique ,  de  rudes  coups  au  paysan,  et  aussi  au  juif,  qui  ce- 
pendant se  mit  à  la  défense.  Le  gentilhomme  vient  maintenant  de 
porter  plainte  devant  le  juge ,  Etienne  Iran  y  i ,  nommé  canstittUion" 
fuUement,  le  19  décembre  1860.  Le  juge,  accompagné  de  deux  gen- 
darmes et  d'un  heiduque,  se  rendit  au  village  auprès  du  juif  ;  après 
un  court  interrogatoire,  il  lui  fit  donner,  le  samedi ,  douze  coups  de 
bftton  devant  la  porte  de  Féglise,  mais  n'infligea  au  voiturier  qu'une 
amende  de  2  florins.  On  ne  fit  pas  examiner  le  condamné  par  un 
médecin  pour  s'assurer  qu'il  pourrait  supporter  une  punition  corpo- 
relle ;  le  fait  est  que  le  juif  tomba  malade ,  tandis  que  sa  femme  était 
égaleninu  iiu  lit,  en  couches.  Voilà  un  échantillon  de  la  constitution 
hoLjjroise  de  liberté  et  d'égalité. 

—  On  écrit  à  la  Presse  de  Vienne  que  l'ecclésiastique  catholique 
d'Osviecim,  en  Gailicie,  ar  renouvelé  solennellement,  du  haut  de  la 
chaire ,  la  défense  aux  domestiques  chrétiens  de  servir  chez  des 
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familles  israélites,  menaçant  de  toutes  sortes  de  peines  les  désobéis- 
sants: ils  ne  seront  pas  admis  à  la  confession,  et  seront  enterrés,  après 
leur  mort,  comme  les  suicidés,  en  dehors  du  cimetière.  On  rapporte 
des  faits  analogues  d*autres  parties  de  la  Gallide. 

La  Chambre  des  seigneurs,  dans  la  discussion  du  projet  de  réponse 
an  disconrs  du  roi,  a  déclaré  qn^elle  ne  fallait  pas  une  opposition  de 
principes  au  ministère;  qu*elle  était  seulement  en  désaccord  avec  lui 
sur  trois  points  :  le  mariage  civil,  Tintérét  légal  de  Targent,  et  Vimat^ 
cifMihn  des  juifs.  «  Cette  dernière  question,  a  dit  H.  Senll^Pilsach, 
nintéresse  pas  le  pays,  mais  seulement  les  juifs,  n] 

Joli  principe  d*un  homme  d*Etat  !  Un  pays  n*est  pas  intéressé  à  ce 
qu*il  soit  gouverné  par  des  lois  justes,  équitables,  égales  pour  tous  I 
Un  vol  ou  un  assassinat  n'intéresse  donc  que  Thomme  volé  on  assas- 
siné? La  société  n*a  rien  à  y  voir,  selon  la  doctrine  de  M.  Senft-Pil- 
TNich.  Heureusement  le  roi  de  Prusse,  qui  a  dit  :  «  Mol  et  ma  maison, 
nous  voulons  servir  le  Seigneur,  »  sait  que  Dieu  ne  permet  pas  Fap- 
pltcation  d^une  doctrine  si  impie  et  si  monstrueuse. 

—  Un  instituteur  israélite  deQucdliiubourg  a  clé  condamné  à  une 
amende  do  dix  tlialcrs,  pour  s'être  occupé,  moyennant  salaire,  de  n<^ 
gocier  des  mariages  entre  personnes  du  culte  hébraïque  ,  ce  qui  est 
une  profession  pour  l'exercice  de  laquelle  il  faut  obtenir  une  autori- 
sation, c'est-à-dire  une  patente,  de  la  police  locale. 

—  On  recueille  en  ce  moment,  dans  la  communauté  de  Berlin,  des 
offrandes  pour  achever  dignement  le  nouvel  hôpital  Israélite  de  celte 
ville,  qui  sera  inauguré  au  printemps  prochain.  On  espère  réunir  sous 
peu  les  15,000  thalers  nécessaires  k  cet  objet.  Cet  établissement 
modèle  ne  doit  son  existence  qu'aux  sentiments  charitables  de  la  po- 
pulation israélite  aisée.  U.  le  directeur  de  la  Charité,  le  conseiller  du 
gouvernement  D""  Esse,  vient  de  publier  à  ce  sujet  un  écrit  intéres- 
sant ,  orné  de  dessins  instructifs,  sous  le  titre  de  :  «  Le  nouvel  hôpital 
de  la  communauté  juive  de  Berlin  dans  ses  arrangements  intérieurs.  » 

(^Jeschurun.) 

Pour  toulet  Us  nounsUss  ébmsss^ 
S.  Blogh. 
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Le  sage  a  dit  :  tm^  tos  bsn  nï<  «  Tout  ce  que  Dieu  a  fait  est 
beau  en  son  temps  n  (venant  h  j  iopoi.).  Que  Koheleth  nous  par- 
donne, mais  nous  ne  voyons  rien  d  excessivement  agréable  dans  celle 
température  sibérienne  qui  nous  visite  cet  hiver;  le  temps  y  est, 
mais  non  le  lieu.  C'est  une  erreur  de  froid,  de  neige  et  de  centigra- 
des, contre  laquelle  nous  toussons  jour  et  nuit  une  bruyante  protesta- 
tion. C'est  peut-être  la  consequenro  de  l'annexion  <le  la  Savoie  et  de 
ses  montagnes  de  glace.  C'est  peut-être  aussi  rinlliience  du  jardin 
d'acclimatation  du  bois  de  Boulogne,  qui  veut  naturaliser  chez  uuus 
leGrœulandet  ses  ours.  Le  climat  civilisé  dô  Paris  repousse  celte 
nuvage  invasion  des  mœurs  laponnes. 

Aussi  beaucoup  de  malheureux  journalistes  et  écrivains  sont-ils 
dans  un  état  qu'ils  ne  peuvent  décrire.  Leur  style  est  glacé,  leurs 
phrases  ont  des  engelures,  et  leurs  idées  sont  descendues  au-dessous 
de  zéro.  Cela  fait  pitié  à  voir,  et  surtout  à  lire.  Ils  ont  froid,  Tétin- 
celle  divine  et  la  flamme  sacrée  leur  manquent;  il  leur  faut  du  feu 
étranger,  beaucoup  de  feu  étranger,  quHlsne  peuvent,  hélas!  alln^ 
mer  qu*avec  le  papier  de  leurs  œuvres. 

Cependant  Paris  danse,  non  sur  un  volcan,  mais  sur  une  mer  de 
glace.  La  capitale  a  déménagé;  elle  est  au  bois  de  Boulogne,  en  iral- 
ùeaux  et  en  patins.  Le  judaïsme -aussi  y  a  de  nombreux  représen- 
tants; beaucoup  de  nos  élégants  et  de  nos  élégantes  glissent  sur  le 
lac,  tombent  les  quatre  fers  en  Tair,  et  montrent  ainsi  que  nous 
sommes  à  la  hauteur  de  tous  les  progrès. 

Samedi  dernier  deux  amis  réformateurs  de  nos  connaissances  s*y 
sont  rencontrés.  Voici  leur  spirituelle  conversation  : 

«  Gomment,  dit  l'un  ironiquement  à  l'autre,  vous  quittez  aujour- 
d'hui le  camp  dlsraël,  vous  sortez  des  fortifications  et  des  lois  de 
Moïse,  et  vous  profanes  le  sabbath  I 

Ignorant  l  c'est  aujourd'hui  sabbath  6esdUi2àcft,  où  l'Écriture 
raconte  le  passage  des  Hébreux  à  travers  la  mer  Ronge.  C'est  pour 
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célébrer  ce  grand  annWersaîre,  ce  prodige  immortel,  que  je  suis 
venu  patiner  à  pieds  secs  sur  les  eaux  du  lae. 

—  Vous  croyez  donc  à  un  prodige,  vous?  Moi ,  je  soutiens  que  la 
mer  Rouge  était  simplement  prise  de  glace  ;  Hofse  avait  frappé  des- 
sus avec  son  célèbre  bâton  pour  s'assurer  qu'elle  était  solide.  Les 
Hébreux  n'étaient  pas  bien  lourds,  ils  n'avaient  que  leur  emprunt 
égyptien  pour  tout  bagage;  ils  pouvaient  donc  passer  sans  péril, 
d'autant  plus  que  Mirés  leur  pratiquait  au  passaije  pour  mettre  tout 
le  monde  à  sec.  Mais  Pharaon  avec  ses  chariots,  son  artillerie,  sa 
cavalerie,  son  armée  pyramidale,  dut  s'enfoncer;  la  différence  était 
trop  grande;  il  avait  trop  compté  sur  la  baisse...  des  eaux. 

—  Votre  supposition  est  absurde.  I/Écrilure  dit  qu'une  colonne 
de  feu  marchait  devant  les  enfants  d'Israël.  Comment  la  glace  de  la 
mer  Rouge  ne  serait -elle  pas  fondue  ? 

—  Voilà  encore  une  de  vos  erreurs.  Savez-vous,  mon  cher,  ce 
que  c'était  que  cette  colonne  de  feu?  Une  locomotive  de  fabrique 
anglaise  qui  desservait  le  chemin  de  fer  du  Caire  k  Suez,  et  qui  eut 
une  rencontre  terrible  avec  une  autre  locomotive  du  nom  à\Amalec, 
à  la  station  de  Repbidim.  Aussi  Moïse  monta-i-il  sur  la  montagne 
faire  des  signes  télégraphiques  pour  qu'on  amenât  une  autre  ma- 
chine. Voilà.  » 

« 


Paris  s'amuse  donc  au  milieu  di's  places,  des  temp<^tes,  des  ténè- 
bres, des  tristesses  et  des  misères  d'un  hiver  exceptionnel.  On  illumine 
les  salons,  on  chante,  et  on  danse.  Henri  Ketten,  le  jeune  prodige 
qui  se  nomme  modestement  sur  l'affiche  pianiste -compositeur^  a 
donné  un  concert  devant  une  nombreuse  et  brillante  .société.  Il  a 
exécuté  magistralement  un  grand  morceau  de  Hummel ,  où  il  a  (ait 
valoir  des  qualités  solides,  une  entente  parfaite  de  l'instrument,  et 
un  sentiment  musical  profond.  I!  a  été  moins  heureux  dans  l'exécu- 
tion du  Schiller-Mar^r  11  de  Meyerbeer,  arrangé  par  Liszt;  mais  c'était 
peut-être  la  faute  de  Meyerbeer  et  de  Lisat.  Quant  à  ses  compositions, 
surtout  à  sa  cantate  de  JêphU^  on  aurait  tort  d'exiger  des  chefi^ 
d^œnvre  d'un  maestro  de  treize  ans.  Henri  Ketten  est  un  charmant 
jeune  homme  possédant  des  dispositions  merveilleuses  et  jouissant 
de  la  faveur  publique  ;  encore  quelques  années,  beaucoup  de  travail 
et  une  sage  direction,  et  il  sera  nn  artiste  distingué.  Les  encourage- 
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ments  les  plus  généreux  ne  lai  manquent  pas.  Il  fera  honneur  an 
judaïsme  et  à  son  père,  qui  remplit  les  fonctions  de  ministre  officiant 
dans  le  temple  consistorial  de  Paris. 

« 

* 

Un  autre  ministre  oftii  ianl,  le  plus  célèbre  de  tous,  M.  S.  Sul/er, 
de  Vienne,  a  publié  la  première  livraison  d'une  collection  de  chants 
liturgiques  h  l'usage  des  écoles,  des  petites  communautés  et  du  culte 
domestique.  Cette  livraison  contient  la  liturgie  du  sabbath.  On  a  exé- 
cuté devant  nous  plusieurs  de  ces  morceaux,  qui ,  à  côté  d'une  gra- 
cieuse simplicité ,  ont  de  suaves  accents  religieux  qui  touchent  le 
sentiment  et  pénètrent  le  cœur.  Nous  avons  surtout  remarqué  le  chant 
(ou  lehodôlh  pour  l'office  de  vendredi  soir,  où  le  compositeur  exprime 
bien  mélodieusement  les  sublimes  élans  de  l'âme  croyante  vers  Dieu, 
et  sa  joie  angélique  dans  la  contemplation  des  félicités  éternelles.  11 
serait  bon  que  les  compositions  de  cet  éminent  lévite  d'Israël  fussent 
introduites  dans  tous  nos  temples,  où  l'on  entend  malheureusement 
encore  tant  de  choses  indignes  de  la  maison  du  Seigneur.  Mais  ces 
choses  passent,  tandis  que  les  œuvres  de  M.  SuUer  resteront  à  tout 
jamais,  comme  les  psaumes  de  David  et  Técho  de  sa  harpe  immor- 
telle. On  a  cherché  à  imiter  M.  Suizer,  personne  n^est  parvenu  à 
l'égaler. 

A  propos  d'imitations,  M.  Philippson  crie  sans  cesse  (il  ne  fait  pas 
antre  chose)  qu'il  est  victime  des  plagiaires  ;  que  la  Gazette  de  Colo- 
nie aurait  notamment  publié  dernièrement  une  lettre  ministérielle 
empruntée  à  la  GaxetU  du  /udat^me,  sans  en  indiquer  la  source* 
Nous  prions  Thonnéte  homme  de  Magdebourg  de  nous  dire  où  il  a 
pris  Tarticle  intitulé  Une  easécuiion^  et  signé  Ferdinand  Gerfbeer, 
inséré  dans  son  JUdisches  VaiksbUM^  n«  80,  i860?  L'honnête 
homme  de  Magdebourg  a  pris  cet  article  dans  V Univers  ieraéHk^ 
mais  sa  rigide  loyauté  ne  Ta  pas  dît  et  lui  a  fait  commettre  un  vol  lit- 
téraire andacieui.  Et  il  crie  contre  les  plagiaires,  et  il  a  eu  derniè- 
rement rimpndence  de  citer  les  paroles  de  la  Mischna  :  w  naram  te 
rann  nea!  Il  est  vrai  que  le  doclenr  réformateur  a  réformé  lederech 
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«rez,  les  vieilles  convenanoes  et  Tantique  bonne  foi  israélites.  U  est 
donc  dans  son  droit  de  fàire  ce  quil  fait  et  d*étro  ce  qu*il  est  (1). 

•  « 

Quelques  mots  à  un  journal  français. 

Ce  journal,  qui  certes  ne  peut  se  plaindre  de  nous,  proclame  bien 
haut,  dans  ses  annonces  et  ses  prospectus,  qu'il  n'a  en  vue  aucun 
intérél  matériel,  aucune  spéculation  d'argent,  mais  uniquement  les 
intérêts  sacrés  de  la  religion,  le  bien  des  ftmes,  etc.  Cependant  sur 
sa  couverture  se  trouve  une  longue  réclame  stéréotypée,  où  il  est  dit 
qu'il  compte  parmi  ses  collaborateurs  Us  hommes  les  plus  distingués^ 
en  Israël  t  dans  Us  litres  et  Us  sciences*  Or  ces  hommes  s'appellent 
aujourd*bui  Frankel,  Rapoport,  Luzzatto,  Sachs,  Zunz,  Graetz, 
Geiger,  Beer,  Dukes,  et  en  France,  Munk,  Salvador  (pour  ses  /nsit* 
tutions  de  MciSsé)^  et  quelques  autres  écrivains  connus  pour  leurs 
travaux  sur  le  domaine  de  la  littérature  sacrée.  Ces  gavants  célè- 
bres sont'ils  les  collaborateurs  de  la  feuille  en  question  ?  Ou  bien 
IIM.  Haphtir,  Ben  lona,  Sopher,  Schomstetn,  sont-ils  «les  hommes 
les  plus  distingués,  en  Israël,  dans  les  lettres  et  les  sciences?»  Il 
est  vrai  qu*elle  a  aussi  parmi  ses  collaborateurs  un  homme  de  lettres 
qui  écrit  des  brochures  sur  la  cherté  des  loyers,  et  qui  a  déjà  publié 
des  horreurs  contre  les  Israélites.  Il  est  vrai  encore  que  nous  voyons 
un  autre  écrivain  publier  dans  le  mémo  journal  un  morceau  histo- 
rique copié  en  grande  partie  dans  les  livres  d*autrui,  écrivain  qui,  dans 
une  réunion  nombreuse  d'ecclésiastiques  protestants,  n^osait  pas 
répondre,  lui  le  représentant  officiel  du  judaïsme,  à  cette  simple 
question  :  «  Croyez-vous  que  rAncicn-Tesiamenl  soit  la  parole  de 
Dieu?  »  Et  vous  appelez  des  gens  de  celte  espèce  c<  les  hommes  les 
plus  distingués,  fn  Israël,  dans  les  lettres  et  les  sciences!  »  Mais 
votre  phrase  signilie  :  Fournissez-vous  vhr.i  moi  !  Les  meilleurs  fai- 
seurs travaillent  dans  mon  atelier,  tandis  que  mes  coutrèreâ  n  uni  (^ue 
des  savetiers. 

La  même  réclame  stéréotypée  dit  encore  que  la  pu])licalion  dont 
il  s  agit  «  a  reçu  dè&  son  début  la  haute  approbation  du  rabbinat  fran- 

(1)  Nous  demandoDS  aussi  à  uae  feuille  de  Paris  où  elle  a  pris  la  traductioa 
d*tta  noreeta  qu*ell«  a  publié  demaèrement»  «t  qd  commençait  par  :  «  On  lit 
dans  Im  Wim$r  MUUulbm§m*  »  Or  air  ;  qui  a  In  ?  Est-oa  catto  lniilla  qoi  a  In, 
on  bian  la  tradoelaar  qa*atta  a  oapiéT  Ga      ast  on  vro. 
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çais».  Il  est  certain  que  le  rabbînat  français  accordera  toujours  avec 
bonheur  son  approbation  à  toute  entreprise  s'annonçant  comme  œu- 
vre religieuse  et  morale,  destinée  à  enseigner  cl  à  propager  les  véri- 
tés et  les  devoirs  de  la  religion  parmi  les  hommes.  Mais  cette  haute 
approbation  du  rabbinat  français  que  ladite  feuille  a  tant  affichée  et 
tambourinée,  Ta-t-elle  conservée?  MM.  les  rabbins  qui  avaient  ap- 
prouvé de  confiance,  avant  la  publication,  ontrils  aussi  approuvé 
après  ?  On  est  en  droit  d*en  douter,  puisque  leurs  noms  ont  disparu 
de  la  couverture  du  journal. 

Enfin,  la  réclame  fait  valoir  la  supériorité  du  journal  y  sous  le  rap- 
port de  sa  périodicité,  sur  les  autres  publications  israélites  de  France. 
Ceci  veut  simplement  dire  :  Achetez  ma  marchandise,  elle  vaut  mieux 
que  celle  de  mon  voisin.  Est-ce  là  le  procédé  et  le  langage  d*une 
ceuvre  qui  n*a  en  vue  aucun  intérêt  matériel?  En  vérité,  une  oeuvre 
Inspirée  par  le  seul  sentiment  religieux,  par  Tunique  amour  de  Dieu, 
de  sa  loi  et  de  son  peuple,  n'emploie  pas  la  grosse  caisse  de  Tindu- 
strialisme  ;  elle  ne  fait  pas  ainsi  Variicle  et  ne  cloue  pas  à  sa  porte 
un  pareil  écriteau;  ce  n'est  pas  la  voix  du  sentiment  religieux,  mais 
le  langage  de  la  concurrence  commerciale.  Puis,  les  laborieux  et 
bruyants  efforts  que  vous  faites  pour  établir  votre  supériorité  au 
préjudice  des  autres  journaux  israélites,  vos  ainés  et  peul-ôtre  vos 
guides,  sont  une  regrettable  ingratitude  envers  ces  journaux  qui  vous 
ont  si  bien  et  si  fraternellement  accueilli. 

* 

En  fait  de  gratitude,  en  voici  encore  une  bien  Jolie  :  On  a  publié 
dernièrement  une  lettre  de  remerciements,  au  sujet  des  secours  en- 
voyés aux  chrétiens  d'Orient,  adressée  par  les  évéques  de  Syrie  au 
clergé  français;  il  y  est  dit  : 

«r  S.  M.  Temperear  Napoléon  III,  le  clergé  et  le  peuple  soumis  à 
son  autorité  ont  déployc  à  cet  effet  un  zèle  rare,  un  soin  extraordi- 
naire, et  cet  amour  fraternel  dont  TÊglise  sait  et  peut  eetUe  animer 
ses  enfants,  n 

El  qui  a  donc  animé  les  israélites  de  France  et  d'Angleterre  qui 

voas  ont  envoyé  cent  cinquante  mille  francs?  • 

Autre  gratitude  non  moins  jolie.  Depuis  le  mouvement  en  Hon- 
grie, nos  coreligionnaires  de  ce  pays  font  tous  leurs  efforts  et  s'im- 
poseut  tous  les  sacrifices  pour  manifester  leur  patriotisme  et  leur  ar- 
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dent  désir  de  sldentifier  complètement  avec  les  destinées  de  la  patrie 
commune.  Nous  avons  rendu  compte  dans  ce  Recueil  de  la  féte  de 
fraternité  qui  fut  célébrée  dernièrement  dans  la  grande  synagogue 
de  Peslh.  Les  Israélites,  avec  une  ardeur  peut-être  imprudente,  ou- 
bliant leurs  intérêts  et  la  crainte  du  retour  d'un  autre  étal  du  choses, 
se  maggyarisent  de  plus  en  plus,  portent  le  costume  du  pays,  et  les 
rabbins  prêchent  en  langue  nationale;  ils  ont  même  renvoyé  des  in- 
stituteurs allemands  pour  mieux  constater  leurs  tendances  hongroises. 
Eh  bien  !  le  parti  maggyar  a  rétabli  sans  modification  la  loi  électo- 
rale de  <  848,  qui  exrhit  les  juifs  du  st  rulin! 

Et  les  ennemis  des  israeiil*  .s  o^eni  les  accuser  d'être  des  étrangers 
et  de  se  considérer  comme  tels,  eux  les  meilleurs  et  les  plus  dévoués 
citoyens,  que  1  intolérance  repousse  odieusement  tout  en  criant: 
Liberté,  égalité,  fraternité! 

Mais  le  fanatisme  religieux  l'emportera  longtemps  encore,  de  l'au- 
tre côté  du  Hhin,  sur  la  philosophie,  la  justice,  le  droit  allemand, 
Tunité  allemande,  le  zollverein,  et  le  drapeau  démocratique  avec  ses 
trois  couleurs.  On  a  la  dernièrement  dans  la  Gazette  d^Augsbourg  : 

«  Une  de  nos  feaâles  d'annonces  contient  Tavis  suivant  : 

«Nous  croyons  devoir  appeler ratieniion  publique  sur  le  lavoir  public  de  llio»- 
pice  d'Auffshourfr,  fjni  est  organisé  parfailemoni  sous  tous  les  rapports.  Non-seu- 
lement ou  y  a  miroduit  tous  les  perfecliunncments  teclmtqucs,  mais  on  y  lient 
compte  aussi  des  difTërences  coafessioaaelles. 

«  Le  lioge  saie  des  catholiques  et  des  protestants  est  lessivé  dans  des  eliau' 
dières  panieulières  et  savonné  séparément  dans  des  cuves  spéciales.  Le  linge 
savonné  est  placé  ensuite  dans  une  roue  consacrée  aux  deux  cultes,  et  débarrassé 
de  l'excès  d'eau  dans  un  appareil  ccnlrifupjc  apparlcnani  »^'^'^l«Mnent  aux  deux  con- 
fessions; puis  le  linge  callioli<}UC  est  porté  dans  le  sècliutr  c.UlioIi(|uc ,  Ir  linge 
proieManl  dans  le  séchoir  proteslaiu,  d  où  il  sort  pour  élrc  livré  aux  deux  con- 
fessioBS.  Voilà  où  en  est  arrivée  notre  ville  en  fait  de  dtseossions  religieuses.  » 

Voilà  en  effet  de  bien  vilain  linge  sale.  Espérons  que  nos  zouaves 
en  feront  un  jour  la  lessive,  et  chasseront  les  blanchisseuses  qui  di- 
sent; Hors  notre  cuve  et  notre  chaudière*  point  de  salut! 

De  Bavière  aux  Jésuites,  le  chemin  n'est  pas  long.  Le  général  de 
la  fameuse  Compagnie  a  adressé  dernièrement  au  roi  de  Sardaigne 
Dne  protestation  virulente  au  sojet  de  torts  que  l'Ordre  aurait  souf* 
fem  en  Italie  depuis  quelque  temps.  On  y  lit  : 

«  Panoot  la  Compagnie  a  été  dépouUlée  de  tous  tes  biens*  meubles  et  immea* 
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Mes.  Ses  membres  oui  élé,  au  nombre  de  1,500  eoviroD,  chassés  des  établisse, 
menls  cl  des  villes;  ils  ont  été  condiiiis  à  main  armée»  comme  des  malfaiteurs  , 
de  pays  en  pays,  jetés  dus  les  prisons  publiques,  maltrailés  et  outragés  d*une 
manière  atroce  ;  oa  est  allé  josqu**  les  empêcher  de  chercher  nn  asile  au  sein  de 
quelque  famille  pieuse,  et  dans  beaucoup  de  localités  on  n'a  eu  aucun  égard  ni 
au  poids  des  années,  ni  aux  infirmités,  ni  à  la  faiblesse.  Tous  ces  actes  ont  été 
consommés  sans  que  Ton  eût  h  reprocher  à  ceux  qui  en  ont  été  victimes  aucun 
fait  coupable  devant  ia  loi,  sans  forme  judiciaire,  et  sans  laisser  aucun  moyen 
dtjustificalioa;  «oBn  on  a  procédé  de  la  manière  la  plus  despotique  et  la  plus 
ttuvage. » 

Nous  ignorons  si  tout  cela  est  exact;  mais  combien  de  fois  des 
actes  semblables  et  d'autres  beancoii[)  plus  monstrueux  ont-ils  été 
exercés  contre  les  Israélites,  par  l'iii^iigation  des  Jésuites,  dans  toutes 
les  contrées  de  la  terre  où  ils  venaient  apporter  la  servitude  morale 
et  les  ténèbres,  le  malheur  et  la  malédiction  des  peuples  !  El  combien 
de  fois  nos  malheureux  frères  pouvaient-ils  répéter,  devant  Dieu  et 
devant  Thumaniié  outragée  en  leurs  persoûDes ,  ces  protestations  du 
général  de  la  funeste  Société  : 

«  Je  proteste  donc  solennellement ,  et  dans  la  forme  que  je  crois  U  meillettre, 

contre  la  suppression  de  nos  maisons  et  collèges,  contre  les  proscriptions,  les 
exils,  les  prisons,  contre  les  violences  et  les  outrages  quon  a  £aii  soufihr  à  mes 
frères  en  religion. 

«Je  proteste  au  nom  du  droit  de  propriété,  méprisé  et  foulé  aux  pieds  par  la 
force  brutale. 

■  Je  proteste  au  nom  du  drwl  de  dloren  et  de  rinviolabîlilè  des  personnes, 
dont  nul  ne  peu!  être  dépouillé  sans  accusation,  sans  procédure,  sans  jugement. 

«Je  proteste  au  nom  des  droits  de  Thumanitt^,  si  lionlciisement  ouirag(^o  en  In 
personne  de  tant  de  vieillards  infirmes,  faibles,  chassés  de  leur  paisible  asile, 
privés  de  toute  assistance,  jetés  sur  la  voie  publique  sans  moyen  d  existence.  » 

Voilà  justement  tout  ce  que  vous  avez  fait,  révérends  pères,  h  des 
millions  d'israélites,  avec  accompagnement  de  tortures  et  de  bûchers. 
Et  vous  osez  invoquer  le  droit  de  citoyen,  Tinviolabilité  des  per- 
sonnes, que  vous  avez  si  indignement  foulés  aux  pieds  partout  où 
votre  souffle  de  haine  et  de  mort  a  passé  sur  les  empires  comme  Vh9r 
leine  empoisonnée  de  Tenfer!... 

« 

On  pourrait  faire  des  commentaires  plus  longs  sur  un  autre  docu- 
ment du  même  genre,  Tallocution  prononcée  par  le  pape  dans  le  con- 
sistoire secret  du  17  décembre.  Il  y  est  dit  : 

«  Â  la  vue  de  tant  et  de  si  profondes  bic^bures  lailes  à  la  religion 
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6t  à  la  société  civile,  nous  ne  pouvons  que  nous  écrier  avec  le  pro- 
phète :  a  La  terre  est  infestée  par  ses  habitants ,  parce  qu*ils  ont 
tiansgrcssé  les  lois,  qu'ils  ont  changé  le  droit  et  rompu  le  pacte 
éternel.  » 

Qai  a  transgressé  les  lois  divines  et  humaines,  sinon  le  Gouver- 
nement qui  tient  plongés  dans  Toppression  la  plus  barbare,  enfermés 
dans  un  infect  Ghetto,  des  milliers  de  bons  et  fidèles  habitants  du 
pays?  Qui  a  rompu  le  pacte  éternel,  sinon  le  pouvoir  qni  fait  arra- 
cher l'enfant  fies  bras  de  sa  mère,  et  déchire  ainsi  !e  bonheur  des 
familles,  et  brise  le  lien  sacré  et  auguste  que  Dieu  lui-même  a  créé 
autour  du  ivpur  et  de  VXmù  des  parents  et  des  enfants!...  El,  à  la 
vue  de  tous  les  malheurs  de  Thumanité,  ne  peut-on  pas  dire  avec  le 
pape,  mais  en  appliquant  ses  paroles  h  fl'autres  : 

«  Cet  amas  de  mnux  doit  surtout  tire  imputé  à  ceux  qui,  pour 
étendre  leur  domination,  violent  audacieusement  tous  les  droits  hu- 
mains et  divins;  qui,  se-proclamaot,  avec  une  imperturbable  jactance, 
auteurs  de  la  félicité  publique,  laissent,  comme  la  tempête,  daas  tous 
les  lieux  qu'ils  envahissent,  le  ravage  et  la  ruine.  » 

Gomment  le  pape  peut-il  dire  dans  sa  loyauté  et  sa  conscience 
«  que  le  siège  apostolique  ne  fut  jamais  Tadversaire  du  bonheur  vé- 
litabljB  des  peuples;  que,  dans  tous  les  temps,  il  a  bien  mérité  du 
genre  humain,  et  que  c'est  par  lui  que  les  nations  barbares  furent  ra> 
menées  à  Thumanité?»  Quelle  nation  barbare  pourrait  comprendre 
Tacte  monstrueux  de  Bologne  ?  Gomment  le  siège  apostolique,  qui 
traite' si  inhumainement  les  Israélites  soumis  k  son  sceptre,  peutp-il 
minier  du  genre  hvmain?  Ces  paroles  sont  en  vérité  une  épouvan- 
tahle  ironie  dans  la  bouche  du  dominateur  du  Ghetto  romain,  ironie 
qui  fait  rire  Satan  et  pleurer  les  anges.  Mais  déjà  l'éclair  brille,  la 
trompette  résonne ,  et  le  jugement  de  Dieu  va  se  faire  entendre  écla- 
tant  et  terrible  


Dans  la  Sidra  de  samedi  prochain  se  trouve  le  récit  de  la  visite 
que  Moïse  reçut  de  son  beau-père  dans  le  désert.  Après  avoir  appris 

les  événements  miraculeux  accomplis  par  Dieu  en  faveur  de  nos  pères, 
Jéthro  s'écria  :  «  Loue  soii  rÉterncl  qui  vous  a  sauvés  de  la  puis- 
sance de  i£^g)pie  et  de  la  main  de  Pharaon!  Maintenant ;e  ^ai^  que 
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l'Éternel  est  plus  grand  que  tons  les  dieux,  car  il  les  a  punis  par 
leur  propre  crime,  j» 

Il  en  fat  et  il  en  sera  toujours  ainsi  :  le  droit  et  la  justice  violés  en 
la  personne  dlsraêl  scTcngent  cruellement  tôt  ou  tard.  Le  roi  d'Egypte 
fit  jeter  les  enfants  de  nos  pères  au  Nil:  il  fut  lui-même  englouti  dans 
les  flots  de  la  mer  Rouge.  Le  domicile  d'un  juif  avait  été  forcé  à  Bo- 
logne :  toute  la  ville  avec  beaucoup  d'autres  ont  été  arrachées  aux 
auteurs  de  ce  forfait.  Des  flots  de  sang  versés  sur  la  terre  romaine 
ont  succédé  à  la  goutte  d'eau  avec  laquelle  on  avait  effacé  violem* 

ment  le  rayon  Israélite  du  front  d'Edgard  Hortara  Prions  le  Sei* 

gneur  qu'il  épargne  nos  ennemis,  et  qu'au  lieu  de  punir  et  de  frap- 
per, il  ouvre  leurs  yeux  à  la  lumière,  leur  cœar  au  sentiment  du  bien 
et  du  juste,  et  leurs  mains  à  la  charité  et  ila  fraternité.  Car,  pour 
nous,  nous  savons  qulsraél  n'a  rien  h  craindre  de  la  persécution  ou 
de  la  puissance  du  mal.  Israël  a  vu  les  cadavres  des  Egyptiens  cou- 
vrir les  bords  de  la  mer  Rouge,  et  les  ruines  d'immenses  empires 
montrant  à  Tbistoire  la  destinée  de  nos  oppresseurs.  Dans  l'avenir 
comme  dans  le  passé,  le  Très-Haut  nous  dit:  «Vous  avez  vu  ce  que 
j'ai  fait  à  Mizraïni,  comment  je  vous  ai  portés  sur  des  ailes  d  aigle  pour 
vous  conduire  à  moi.  »  Puissions-nous,  dans  cette  élévation  vers 
Dieu,  au-dessus  de  toutes  les  haines,  de  toutes  les  ténèbres  et  de 
toutes  les  ruines,  amener  avec  nous  rhumauiio  tout  entière!  tf  Toute 
la  terre  est  à  moi»  ynitn  -^b  dit  le  Seigneur,  et  tous  les  hommes 
sont  frères. 

Et  cette  fraternité  de  la  famille  humaine,  qui  est  le  rêve  de  la  terre 
et  la  pensée  du  Ciel,  mais  qui  ailleurs  n'est  qu'un  vain  mot,  ne  pou- 
vant se  réaliser  et  se  maintenir  ni  par  la  puissance  de  la  religion,  ni 
par  la  force  brutale  de  l'epéc;  cette  fraternité  universelle  de  cœur  et 
d'amour,  repoussée  chez  tant  de  peuples  par  une  prétendue  unité  d'ori- 
gine, de  race,  de  nationalité,  qui  tend  à  diviser  les  hommes  en  castes 
ennemies,  en  tribus  hostiles,  exclusives,  intolérantes  les  unes  envers 
les  autres;  cette  vraif^  fraternité  de  l'humanité,  qui  n'a  qu'une  seule 
langue,  un  seul  sentiment,  une  seule  âme,  elle  ne  s'est  jamais  mon- 
trée qu'en  Israël  dispersé  et  persécuté  sur  toute  la  terre,  et  elle  ne 
pourra  jamais  s'accomplir  que  devant  le  Sinaï,  lorsque  tous  les  hommes, 
illuminés  par  ses  éclairs ,  répéteront  les  paroles  de  nos  pères  :  «  Tout 
ce  que  le  Ùieud^Israël  a  dU,  nous  le  ferons I  »  rUf^ç  'n  m^^ 

S.  B1.0CB. 


Digitized  by  Google 


L^ONIVEItS  ISRAiLtn. 


ANNONCES. 


L'ART  MUSICAL 

JOURNAL  DE  MUSIQUE 

80DS  la  direclion  a#  UlK»  aSCTUOIBB. 

Prix  d'abonnement':  Paris,  tm  an,  25  fr.  ;  six  mois,  13  fr.  —  Dé- 
partements, un  au,  30  fr.;  six  mois,  i5.— Ktrauger,  un  au,  35  fr.; 
six  mois,  18  fr. 

Bureaux  :  Rw  de  Choiieul,  31,  à  Paris. 

Les  abonnés  reçoivent  tous  les  quinze  jours  un  morceau  de  chant 
OU  de  piano. 

Pendant  tout  le  mois  de  février,  les  nouveaux  abonnés  recevront 
gratis,  à  titre  de  primes  : 
1*  La  partition  complète,  piano  et  chant,  du  grand  opéra  La  Mon 

gicienne^  de  F.  Halévy. 

Ou  bien  la  partition  de  Pierre  de  Médicie^  du  prince  Poniatowski, 

au  ohoix  dos  souscripteurs  ; 

2"  Les  Perles  (V Ivoire,  nlbum  inédit  de  piano,  par  MM.  E.  Pru- 
dent, Liszt,  Gûltschalk,  kruger,  Marnionlel ,  Oscar  Comcttani  ; 

3"  IJ cures  et  Rêverie^  album  de  chant,  composé  de  six  mélodies 
inédites,  par  M.  L.  Oastinel  ; 

4"  Les  Mnn'onvf'fies ,  album  de  danse,  par  MM.  Musard,  Strauss, 
Àrbaa,  Perny,  Biiicma. 

L'Art  mumeal  est  une  publication  gracieuse,  intéressante,  instrue- 
tive  ;  elle  est  rédigée  avec  un  tact  exquis ,  une  science  artistique 
})rofonde,  et  surtout  avec  cette  loyale  impartialité  qui  distribue 

Féloge  et  le  blâme  avec  mesure  et  réserve ,  mais  aussi  avec  vérité  et 
autorité.  Lo  lecteur  profane  est  introduit  dans  le  temple  de  l'art  et 
initié  ù  tous  ses  secrets.  Chacun  peut  fairo  ou  compléter  son  édnration 
musicale,  donner  h  son  sentiment  musit.il  une dii-eciion  sûre  ci  utile, 
rieu  qu en  suivuni  exactement  lexcellente  publication  de  M.  Léon 
Escudier.  S.  B. 


Ifaxttt  luiliiilutiritf  «le  Cti.  iouauti,  rueStinirUuaurô,  sss. 
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BUI.LETXir. 

Daiis^r«ipofé  de  U  fûtiiation  de  l^Empire  ptésanlé  ao  Séutt  et  tn 
Corps  lAgisktif  «  il  est  dit  au  chapitra  des  caltea.: 

«  Dis  oHte  fiiaei  ont  Mé  eomacrêa  à  augmeotor  le  milaiMDt  de  trob  nUrias 
.  M  àê  quinnlMiiq  minialits  ofBeiaDlt. 

«  Le  budget»  depuis  cinq  am,  a  éié  succetuvemeni  augmenté,  lastdaat  HoI^ 

rét  du  personne!  que  pour  renirettcn  cl  la  reslauralion  des  éclificos  consacrés  aux 
cultes  reconnus  par  l'Eial.  Au  milieu  des  événcmcnis  divers  qui  ont  pu  créer  cer- 
taines agiiaùons,  la  pensée  loyale  elluenveillaoïe  de  Sa  Majesté  a  continué  elcon- 
tinoen  de  Teiller  à  It  satia&clioa  de  tooi  les  besoins  relias.  » 

L'anneiioD  de  la  commnnaiilé  Israélite  de  Nice  aja  judaïsme  fran- 
çais n^est  pas  encore  accomplie  ;  cela  dnre  pins  ,  longtemps  que  l'an» 
nexion  da  pays  entier;  il  fàudra.nn  siège  consislorlal  régulier  pour 
forcer  la  place  il  se  rendre. 

La  question  de  la  construction  d'une  nouvelle  synagogue  à  Paris, 
malgré  tout  ce  qu'on  a  dit  et  promis,  ne  semble  pas  avoir  encoi^e  fait 
un  pas  série}». 
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Noos  avons  dit  dernièrement  que  sealemoat  en  France,  en  Bel- 
gique et  en  Hollande,  les  ministres  du  culte  ieraélite  lecevaient  des 
nailements  de  TEtat.  On  noua  lait  remarquer  qu'en  Saxe  aussi  le  tré- 
sor public  contribue  par  une  sul^eaiion  annuelle  de  1500  fr.  aux 
frais  du  culte  israélite.  Nous  croyons  savoir  en  outre  qu^en  Hanovre 
l'État  aide  à  Tentretien  des  écoles  juives. 

On  noua  écrit  de  Dresde  :  «  Chez  nous  aussi  le  libéralisme  vient  de 
remporter  un  petit  triomphe  :  le  règlement  de  TÊglise  évangôlique, 
qu*on  nommait  Ç/meordai  jproleatanl,  a  été  rejeté  par  la  Chambre 
haute,  a 

Un  littérateur  israélite  bien  connu  «  H.  Berthold  Auerbach,  a 
été  nommé  lecteur  de  la  reine  de  Prusse.  Puisse-t-il,  en  lisant;  com- 
me à  la  cour  d*Asauérus,  les  annales  du  royaume  à  sa  royale  audi* 
trice,  loi  faire  connaître  les  mérites  de  llardocliée,  les  grands  et  pa- 
triotiques services  que  les  juifs  de  Prusse  n*ont  cessé  et  ne  cessent 
de  rendre  an  roi  et  à  la  patrie.  Et  alors  on  leur  accordera  les  droits 
et  les  honneurs  dus  au  citoyen  libre  d*on  pays  juste  et  civilisé ,  et  on 
confondra  les  Amena  de  la  Chambre  des  seigneurs  et  de  la  GoMeUe 
de  la  Croix. 

* 

Les  élections  consistoiialeB  de  llaneille  ne  sont  pas  encore  con- 
firmées ;  elles  sont  Fobjet  de  quelques  protestations,  notamment  en 
ce  qui  concerne  les  opérations  du  bureau  électoral  de  Ntmea*  Nous 
pensons  que  si  les  opérations  de  ce  collège  sont  frappées  de  nullité , 
il  lindra  procéder,  dana  la  circonscription  entière,  à  des  élections 
nouvelles ,  puisque ,  par  lannulation  de  celles  do  Nîmes,  lo  résultat 
n'est  plus  le  même,  et  déplace  la  majorité  obtenue  par  les  premières 
eleclioiiâ. 

Une  discussion  théologiquc  regreltabie  vient  de  produiitî  quelque 
émotion  en  Allemagne.  M.  Frankel,  directeur  du  séminaire  isiLit  lue 
de  Breslau,a  publié  Tannée  dernière  un  ouvrage  en  hébreu  iuii- 
tulé  :  Darke  ha-Mischna,  Inlroduciion  à  la  Mischna.  Ce  livre  a  ré^ 
cemmeut  provoqué  une  épllre,  également  en  hébreu,  d'un  M.  Goiilieb 
Fischer  de  Stuhlweissenbourg,  qui  accuse  en  t( nues  trôs  vnih^nts 
M.  Franl<el,  df»  mer  tAiitc  tradition  divine,  toute  loi  verbale  sinaïqae 
couiiiie  .sous  le  nom  de  ^ynso  mmab  nsbrr.  M.  le  rabbin  Hirsch,  de 
Francfort,  dans  son  journal  Jetci^irun^  a  publié  une  traduction  aUe> 
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mnde  de  ladite  épitre ,  el  y  a  ajouté  dee  observations  critsqoei  fort 
iéfèreSt  parfois  blessantes,  pour  le  grand  rabbin  Frankel.  Les 
élèves  de  ce  dernier  ont  publiquement  protesté  contre  les  attaques 
dont  leur  maître  vénéré  est  robjet,  el  un  de  ses  amis  les  plus  dé- 
fonés.  M*  le  doeiear  Beer,  de  Dresde,  qui  connaît  ses  pensées 
inlimns  et  ses  principes  religieux,  a  égalemenl  reponssé,  dans  nn 
écrit  spécial,  les  accusations  portées  par  le  imAurim.  Il  contient 
que  le  passage  livre  de  M.  Frankel  qui  a  donné  lien  &  ces  ac- 
CBsations  n*a  pas  été  compris  par  HH.  Fischer  et  Hirsch,  et  qae 
leurs  critiques  sont  dlndignet  calomnies.  Le  langage,  de  part  et 
d*autre,  est  d\ine  violence  extrême. 

Nos  lecteurs  ont  vu,  dans  notre  dernier  numéro,  avec  quelle 
pieuse  énergie  H.  le  docteur  Frankel  s'était  prononcé  contre  Tadmis- 
sion  des  restes  mortels  du  prédicateur  réformiste  de  Berlin ,  feu  M.  le 
docteur  Holdheîm,  au  milieu  des  tombes  des  anciens  rabbins  de 
cette  ville.  Le  journal  de  M.  Frankel  a  également  publié  dernière- 
ment une  critique  sévère  contre  un  écrit  réformiste  de  France,  cri- 
tique que  nous  n'avons  pas  voulu  reproduire ,  pour  n'èu  e  pas  accusé 
de  malveillance  à  l'c^ard  d'un  confrôrc  qui  s'est  fait  l'éditeur  et  le 
propagateur  de  cet  écrit.  Mais  de  ces  faits  et  de  beaucoup  d'autres,  il 
résulte  bien  clairement  que  Téminent  grand  rabbin  Frankel  professe 
les  principes  les  pins  orthodoxes,  les  plus  conformes  à  la  loi  du  ju- 
daïsme, tout  en  donnant  à  la  science,  à  la  recherche,  aux  progrès 
de  l'étude,  les  droits  qui  leur  sont  dus  et  que  la  religion  du  Sinaî, 
promulguée  au  milieu  des  éclairs  et  non  des  ténèbres,  veut  qu'on 
leur  donne.  On  devrait  donc  se  garder  bien  d'accuser  un  tel  docteur 
d'Israël  d'hérésie  et  d impiété,  de  baser  les  plus  giavos  amisations 
contre  lui  sur  un  passap;e  en  hébreu  sujet  à  interprétntions  diverses. 
Nous  espéions  que  M.  le  dnrtenr  Frankel  luî-niênie ,  pour  coupfr 
couri  à  une  polémique  regrettable,  dangereuse,  humiliaïue  pour  le 
judaïsme  et  ses  orpi;anes,  confirmera  publiquement  les  explications 
de  M .  le  docteur  Beer,  et  dira  à  ses  adversaires  :  «  Vous  ne  m'avea 
pas  compris.  » 

Plusieurs  journaux  et  écrits  du  Nord  ont  dit  récemment  tenir  de 
rUmvers  Israélite  que  le  Père  Thomas,  dont  ];i  disparition  attira  de 
sanglantes  persécutions  aux  juifs  de  Damas  en  1840,  n'était  pas  mort 
et  qu'on  l'avait  vu  quelque  part.  Nous  avons  reçu  de  nombreuses  let- 
tres de  Russie,  de  Pologne,  etc  ,  qui  nous  demandent  des  détails 
précis  snr  cette  importante  nouvelle. 
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La  vérilé  est  qne  noas  n*avont  jamais  rien  publié  de  pareil.  La  Ml 
peal  être  exact,  car,  malgré  les  recherches  les  pins  minutieuses  «  on 
n*a  point  trouvé  les  restes  mortels  du  P.  Thomas  ;  peat-étM  aussi,  au 
lien  de  fouiller  inutilement  le  quartier  juif  de  Damas,  auraitHm  dû 
chercher  ailleurs  pour  obtenir  un  résultat  infaiflible.  Mais-,  encore 
nue  fois,  rUnivm  wraelile  n*a  poiot  forgé  la  nouvelle  étrange  quV» 
lui  attribue.  Seulement,  dans  notre  Revue  de  1859,  nous  avoua  ex- 
primé fitisîetrrs  vceux  pour  Tannée  suivante,  et  nous  avons  dit  entra 
antres  : 

a  Pui&sions-Dous,  l'année  prochaine,  pouvoir  raconter  les  faits  suivants  : 

m  Damai» — Le  P.  Tbonm,  qne  ]«t  jalii  étalent  iseatés  dlneir  aanniDé,  a 
été  reirOQTè.  11  vendait  en  secret  anx  Turcs  du  vin  de  Cbempegne  qu'il  fabriqnait 
dans  un  souterrain.  11  recevait  des  Jésuites  une  pension  à  vie  pour  faire  le  mort* 
A  celle  nonvcUe  ioalteodue,  M.  Veuillot  a  eu  un  grand  accès  de  colère.  » 

Ce  sont  peut-être  ces  lignes,  dont  la  forme  plaisante  ne  saurait  ce- 
pendant tromper  personne,  qui  nous  ont  valu  la  propriété  de  la  nou- 
velle positive  de  la  résurrection  en  question.  La  mort  réelle  on  appa- 
Mle  du  prêtre  de  Damas  fut  trop  utile  ft  un  certain  parti,  Taocusation 
des  juifs  et  leur  martyre  furent  trop  Incratib  aux  calomniateurs,  pour 
qn^on  permit  jamais  an  P.  Thomas  de  ressusciter  ou  de  montrer  le 
lieu  de  sa  sépulture. 

S.  Bloch. 


LES  DEUX  SYSTÈIKS. 

fmmuabilifè  ou  chanrjpnieid ,  voilà  les  deux  icrnies  d'une  lulie 
inierminable,  ies  deux  doctrines  qui  divisent  les  esprits,  les  deux 
drapeaux  qui  séparent  les  communautés,  les  deux  croyances  qui  por- 
tent souvent  la  désunion  dans  la  famille,  les  deux  idées  qui  se  tra- 
duisent en  faitSf  en  discordes,  en  déchirements.  Nous  avons  plus  d'une 
fois  exposé  dans  ce  Recueil  les  deux  tendances  qui  se  manifestent 
de  plus  en  plus  sur  le  domaine  religieux,  et  dont  la  guerre  a  déjà 
causé  tant  de  ruines.  Encore  dernièrement  nous  avons  reproduit  à  ce 
sujet  les  pensées  d'un  éminent  théologien  israélite  d'Allemagne.  Il 
nous  sera  peot^tre  difficile  d'ajouter,  à  tout  ce  qui  a  déjà  été  dit  lOOft 
ce  rapport,  un-seul  argument  nouveau,  une  seule  démonsUration  non 
produite  encore*  Mais,  de  même  que  le  corps  a  de  temps  à  autre  he- 
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«oin  de  se  purger,  de  se  délivrer  des  humeurs  nuisibles  dont  il  petit 
être  cbar^^é  ;  de  mciiic  l'esprit  doit  se  purifier  le  plus  souvent  possible 
des  erreurs  et  des  hôrésies  qu'uno  nourniure  spirituelle  malsaine, 
rinfluence  de  leclures  et  de  prétiic^tions  pernicieuses,  ou  des  inspi- 
rations personnelles  malheureuses,  ont  pu  accumuler  en  lui.  Qu'on 
nous  permette  donc  de  nous  livrer  un  instant  à  ce  travail  de  puritica- 
tion  spirituelle.  D'un  autre  côté,  lexpériencc,  qui  grandit  tous  les 
jours,  nous  apporte  sans  cesse  des  enseignements  nouveaux,  puis- 
sants, infaillibles;  nous  montre  la  vérité  dans  tout  son  éclat.  L'expé- 
rience, mieux  que  tous  les  raisonnements  et  toutes  les  splendides 
controverses,  ouvre  nos  yeux  à  la  lumière.  Or,  voici  le  spectacle 
qu'elle  déploie  sous  notre  regard. 

La  doctrine  du  changement,  celle  qui  nous  inspire  la  prétention  de 
pouvoir  modifier,  reformer,  abolir  des  usa^^es  relii^ieux  que  de  longs 
siècles  de  piété  et  de  foi  ardenle  nous  ont  légués  comme  un  héritage 
sacré,  cette  doctrine,  \\  faut  bien  le  reconnaUre,  a  produit  des  résul- 
tats désastreux,  a  fait  des  ravages  épouvantables  en  Israël.  Le  démon, 
le  m  <Tr  de  la  réforme,  qui,  au  commencement,  n'était  qu*un  grain  de 
sable,  rinnocente  traduction  de  quelques  prières  hébraïques  en  langue 
vulgaire,  est  devenu,  en  moins  de  yingtpcinq  ans,  un  colosse  mous- 
traeux:  Tabolition  du  sabbalh  et  de  presque  tous  les  autres  commande- 
meiits  divins  dans  la  communauté  réfonniste  de  Berlin.  Le  mal  gagne 
de  proche  en  proche,  le  démon  est  insatiable,  crie  sans  cesse  comme 
Venfer  :  Donne,  donne!  el  étouffe  dans  ses  bras  homicides,  comme 
Moloch,  TAme  et  le  cœur  de  nos  fils  et  de  nos  filles.  Les  apôtres  de  la 
réforme  reconnaissent  eux-mêmes  que  leurs  entreprises  les  plus  bar^ 
dies  el  leurs  ceuvres  les  plus  osées  ne  suffisent  plus;  aussi  un  docr 
teur  scbismatique  de  Breslan  proposait-il  dernièrement  Torganisatlon 
d*on  sei  vice  divin  dommcal  et  mensuel,  parce  que  sa  synagogue,  où 
toutes  les  réformes  imaginables  ont  été  introduites  depuis  longtemps, 
M  vide  les  samedis.  La  communauté  se  disloque,  se  disperse  el  dis- 
paratlr  parce  que  le  lien  religieux  est  brisé,  p^rce  que  la  vie  ne  sau- 
rait naître  et  eiister  sur  le  néant.  Les  docteurs  de  la  réforme  qui  ont 
éloigné  la  communauté  de  Tantiqoe  sanctuaire  dlsraél  en  sont  crueir 
Jement  ponis  par  la  disparition  de  la  communauté  elle-même  "a*ia  «q 
tfrfttP  yn  nwt.  Us  avaient  cru  peut-être  devoir  céder  dans  mainte 
question  religieuse*  satisfaire  aux  exigenceadu  temps,  se  conformer, 
comme  on  dit,  à  Tesprit  du  siècle;  et  leurs  temples  les  plus  splen- 
ididee  o4  tous  les  sens  sont  fascinés,  enivrés  par  la  pompe  architectn* 
raie,  la  musique,  le  cbant,  la  brillante  prédication*  les  ricbes  costumes 
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des  lévites,  la  beauté  des  jeunes  filles  cbovîstes,  etc.,  sont  déserts  et 
gémissent  comme  autant  de  Jérusalems  ruinées,  abandonnées,  pion* 
gées  dans  le  deuil.  Cest  que  la  fleur  de  la  nouveauté  tombe,  Therbe 
.  des  innovations  sèche,  les  aitraiis  artificiels  s'évanouissent;  la  parole 
du  Dieu  d  Israël  ei  sa  loi  seules  subsistent  clcrni'lleiiieiil. 

li  est  tout  naturel  que  l'impiété,  et  peut-être  aussi  Taltération  du 
sentiment  moral,  fassent  des  progrès  déplorables  au  milieu  de  popu- 
lations voyant  leurs  chefs  spirituels  supprimer  des  usages  religieux 
considérés  jusqu'alors  par  elles  comme  obligatoires  et  inviolabîcs. 
Les  barrières,  tes  haies ^  t  tiiblies  par  la  sagesse  de  nos  pères  autour 
de  la  loi  divine,  sont  retiversées  parleurs  gardiens  eux-mêmes.  Qui 
peut  arrêter  alors  riiivasion  sacrilège  et  la  profanation  du  sanctuaire? 
Aussi  les  nations,  témoins  de  cet  affaiblissement  graduel  de  la  vie 
religliMiso  israé'ite  au  milieu  de  nous,  finiront-elles  par  s'écrier,  au 
rebours  de  la  parole  dn  IMoise  :  En  vérité,  c'est  an  peuple  égaré,  re- 
lâché, pour  qui  nen  n  e^t  jilus  sacre! 

Mais  à  côté  de  ce  malheur,  en  quelque  sorte  individuel,  il  eu  est  un 
plus  douloureux  eneore  :  le  déchirenimt  delà  famille  israelite.  Les 
plus  fameuses  communautés  d'Allemagne  sont  divisées  en  fractions, 
en  sectes,  en  partis  ennemis,  dont  aucun  n*a  la  force  de  produire 
quelque  chose  de  grand,  de  durable,  de  salutaire.  Toat  est  petit,  mes- 
quin, dégradé,  indigne  de  ce  qui  fut  jadis  au  milieu  de  toutes  les 
persécutions.  Que  sont  devenues  ces  illustres  Kebilloth  avec  leurs  cé- 
lèbres ecadéiDies  talmudiques,  leurs  grands  savants,  leur  éclat  et 
leur  rayonnement  sinalque  au  milieu  des  ténèbres  ?  de  pauvres  et 
misérables  coteries  n'ayant  plus  rien  à  montrer  à  Tétranger  qu'un 
Drgue,  un  chanteur  de  théAtre  et  un  prédicateur  portant  le  costume 
d^iecdésiastique  ebrétien.  Votlè  tout.  Le  prédicateur,  ne  Tonlant  pas, 
tomme  nos  anciens  rabbins,  se  distinguer  par  la  sainteté  et  l'austé- 
riié  de  sa  vie;  ne  pouvant  pas  briller  comme  euK  par  la  science  sa- 
crée et  réradition  tbéologiqne,  veut  an  moins  se  ikire  un  nom  par  une 
chose  plus  fedle,  par  la  réforme  ou  plutôt  par  le  renversement  4e  nos 
saintes  instituliotts  traditionnelles.  Et  comme  ebaeun  veut  devancer 
et  éclipser  son  oollègae,  cbacun  cbercfae  à  étonner  davantage  le 
inonde  par  la  bardiesse  et  Tétringeté  de  ses  conceptions  réformistes  ; 
surtout  ebacnn  s'efforce  de  réformer,  de  renverser  autrement  que 
son  confrère,  pour  immortaliser  son  nom  par  des  démolitions  particu- 
lières. 

De  lA  un  nombre  Infini  de  rites  différents  ;  pas  deux  synagogues 
ne  se  ressemblent  plus  ;  pas  deot  communautés,  bientôt  pas  dent 
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ikmillâs,  0*001  plus  les  mômes  livres  de  prières,  les  méioes  cérémo- 
nies, les  mêmes  croyances.  La  division  et  la  guerre  prennent  tous  les 
Jours  un  caractère  plus  grave  et  plus  dangereux,  et  uu  Balaam  mo- 
derne, en  jetant  aujourd'hui  un  regard  >ur  le  camp  d'Israël,  s  écriera  : 
Ah  !  qu'elles  sont  laides  les  demeuieâ  de  Jacoi»!  iju'iis àunnrisles,  le^i 
sanctuaires  d'I&raêl  !.. 

Voila  ce  ^uc  Texpérience  pous  iiiuntru  avec  uue  veriie  acca- 
Itlante. 

Voilà  les  fruits  de  la  doctrine  du  changement  £11^  est  ju|;ée  par 

ses  œuvres. 

En  est-il  de  même  du  principe  de  rimtnuabilité?  ou  y  a-t-il  là 
d'autres  inconvénients,  d'autres  dangers  qui  doivent  le  faire  rejeter 
également?  L'expérience  et  l'histoire  de  vingt  siècles  répondi m  dé- 
cidément non.  Là,  sur  le  terrain  delà  tradition,  de  la  foi  à  riaviola- 
bilité  des  anciens  usages  religieuît,  Israël  disper-n;  sur  toute  la  terre 
s'est  réuni,  s'est  reconnu,  a  retrouvé  son  origiue  commune,  son 
temple  unique  et  son  Dieu-Un.  Persécuté  et  subissant  toutes  les 
ignominies ,  Israël  inspirait  cependant  un  respect  profond ,  une  ad- 
miration universelle  à  tous  les  peuples:  car  on  lui  voyait  une 
.  croyance  inébranlable,  un  cuite  uniforme  et  invariable  portant  tous 
les  caractères  d'une  divine  extraction,  des  mœurs  saintes  et  des 
.pratiques  religieuses  pour  la  conservation  desquelles  il  souffrait  tous 
les  joalheurs,  donnait  ses  biens  et  son  sang.  La  vieille  Synagogue, 
qui  n'avait  rien  du  luxe  moderne,  était  miUe  fois  plus  vénérée  que 
la  Synagogue  actueUe  réformée,  où  chaque  culte  étranger,  l'église 
cathoU4|ae,  le  temple  protestant,  la  mosquée,  et  peut-être  aussi  le 
tbéAtre*  peut  trouver  quelque  chose  qu'on  lui  a  emprunté»  quelque 
chose  qu*on  a  misérablement  imité,  singé,  quelque  chose  qui 
n'est  ni  israélile  ni  divin.  Les  peuples  voyaient  que  le  judaïsme  était 
une  reU^on,  et  non  un  simple  sujet  de  science,  de  recherche  archéo- 
logique» une  vieille  inscription  d'une  pyramide  antique  que  chacun 
déchiffre  et  interprète  selon  ses  caprices  et  ses  lumières  personnelles. 
.Les  peuples,  k  la  vue  des  pierres  nues  de  Jacoh  et  de  )*échelle 
gUMsièie  condnisant è  notre  sainte  arche*  disaient  cQpendan.t,  avec 
le  patriarche  eûlé  et  banni  comme  Israël  :  «  En  vérité,  c*e^t  içî  Ja 
maison  du  Seigneur  et  la  porte  du  ciel  l...  »  Le  temple  de  Jéru- 
salem était  détmit»  mais  le  sanctuaire  dlsraél  resta  nn  sur  tonte  la 
terfe  -;-  vm  ponn  rm;  ce  sanctuaire  éiait  modeste,  pauvre, 
écrasé  par  la  haine  et  le  Canatisme  des  peuples;  maM  il  ff*éleva  haut, 


Digitized  by  Google 


804 


L'omVBtS  iSRAtftITB 


rayonnant  et  glorieux  dans  1  histoire  du  monde  ei  dans  le  souvenir 
de  l'huninnilé  ! 

La  paix  et  la  phis  douce  concorde  étaient  dans  toutes  les  comnia- 
naulés.  Y  avait-U  désunion  momenianée?  elle  ne  poii\ait  tarder  à 
disparaître  sur  le  terrain  commun  de  la  vie  religieuse  où  tous  nos 
frères  et  nos  sœurs  se  réunirent  avec  un  fteul  cœur  et  une  seule  flme. 
Le  rabbin,  d'ailleurs,  exerçait  sur  les  esprits  un  ascendant  puissant, 
une  antoi  iie  iiu  ontestable  :  car  il  ne  parlait  pas  en  son  lîona,  mais 
au  nom  des  docteurs  et  des  pasteurs,  organes  de  la  venté  israéiite, 
jusqu'à  Moïse  recevant  au  bina!  les  tables  delà  loi  elles  enseigne- 
ments de  Dieu.  On  ne  lui  demandait  pas  de  réformes  du  culte,  car 
on  savait  qu'il  ne  pouvait  pas  en  accorder,  lié  qu'il  était  lui-même 
par  sa  soumission  aux  enseigtioments  et  à  l'autorité  de  ses  prédé- 
cesseurs. Un  ne  lui  disait  pas  :  <<  Faites-nons  un  dicn  nouveau,  car 
ce  Moïse  qui  nous  a  fait  sortir  d'Egypte,  nous  ne  savons  ce  qu'il  est 
devenu;  »  ce  Moïse  était  présent,  vivant,  illuminant  de  ses  rayons 
toute  la  communauté  du  Seigneur,  et  son  Décalogue  était  gravé 
dans  tous  ks  esprits.  L*idol&trie  des  cultes  étrangers  était  im* 
possible. 

Hais,  dit-on,  par  la  doctrine  de  rimmiiabilité  on  attachait  une 
importance  extrême  &  des  choses  qui  n'en  ont  pas  ou  qui  en  ont 
fort  peu.  C*est  possible.  Cependant,  entre  rinconvénientd*éiever  à  la 
hauteur  d*une  loi  religieuse  un  simple  usage  sans  Taleor  réelle,  et  le 
danger,  beanconp  plos  sérieux,  de  violer  des  commandements  divins 
positifs,  comme  on  ne  le  voit  que  trop  souvent  dans  Técoledu  chan- 
gement, le  choix  peoi-il  être  douteux?  D'ailleurs,  ce  respect  des 
rimples  usages,  cet  attachement  à  des  coutumes  traditionuelles,  ii*ont 
jamais  dégénéré  parmi  nous  en  supertdtions  dangereuses  et  coupa- 
bles. Toutes  nos  coutumes  traditionnelles,  même  celles  qui  excitent 
le  plus  la  raillerie  et  le  sarcasme  des  réformateurs,  contribuaient  à 
augmenter  la  vertu  et  la  sainteté  de  la  vie  Israélite  de  nos  pères. 
Chaque  pas  de  leur  existence ,  chaque  verre  d*ean  qu'ils  buvaient, 
chaque  morceau  de  pain  qu'ils  mangeaient,  chacun  de  leurs  mou- 
vements, chacune  de  leurs  paroles,  était  un  acte  reKgienx,  un  culte 
an  Très-Haut,  et  les  élevait  vers  Dieu  et  sa  pensée.  Prostemex-vous 
devant  une  telle  viel... 

Un  haut  dignitaire  d*Etat  de  France,  M.  le  ministre  de  lîntdrievr, 
dans  une  récente  circulaire  sur  le  régime  de  la  presse,  accorde  toute 
liberté  de  discussion,  pourvu  qu'on  respecte  le  principe  fondamen- 
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tsl  des  tnstiliiUons  politiques  de  rEmpire.  Noss  Yoadrîons  Yoir  toos 
nos  réformateors  s'inspirer  de  cette  pensée,  et,  tout  ea  dUcntuit 
fègloments  et  la  diseipUoe  da  coite  public,  sVibstenîr  de  toucher,  de 
porter  une  mam  crinlnene  aux  principes  fondamentaux  de  la  reK^ 
gioD,  A  ses  dogmes,  à  ses  articles  de  foi,  à  sa  loi  écrite  et  orale. 
Nous  voudrions  les  voir  réfléchir  profondément  sur  les  passages  de 
la  Sidra  de  celte  semaine  (Kxode,  XXXI),  oft  IKen  donne  k  Molse 
des  Instructions  sur  la  construction  do  Tabernacle,  et  renouTcIle 
Immédiatement  après  la  loi  du  sabbalh,  comme  ponr  dire:  Le  tenn 
pie  et  le  culte  public  le  plus  splendide  ne  constituent  pas  seuls  la 
religion  Israélite^  mais  Tensemble  des  commandements  divins  que  je 
TOUS  donne  pour  votre  vie  et  votre  salut.  «Les  tables  do  Témoignage 
sont  écrites  de  la  main  de  Dieu  »  bpv^  »»»  raro  ;  malheur  à  celui 
qui  efliKe  un  seul  mol  de  cette  écriture  de  l'Etemel  ! 

S.  Blocr. 


vtfms& 

A  DES  ÉCRIVAINS  CHRÉTIENS. 

M.  le  B.  Becr,  de  Dresde,  dans  le  Journal  mensuel  du  D'Fran- 
kel  (n^  de  février  1861),  rend  compte  d*an  écrit  intitulé  :  «  La  levée 

de  boucliers  des  Macchabées  »,  discours  prononcé  à  léna  par  le  doc- 
teur Guillaume  Rossmann.  Après  avoir  exposé  la  grandeur  et  l'im- 
porlance  hisloriqLie  de  ces  glorieux  combals  des  héros  Israélites  t 
M.  Beer continue  en  ces  termes  : 

V  L'auteur  mérite  ia  gratitude  de  tous  les  hommes  sans  prévention, 
pour  avoir  fait  ressortir  ce  fait  historique  et  pour  l'avoir  montré 
comme  un  digne  exemple  pour  tous  les  temps.  Nous  sommes  loin, 
même  au  point  de  vue  israélite ,  de  vouloir  lui  chercher  dispute  de 
ce  qu*il  dit  à  la  fin,  «  que  l'idée  par  laquelle  les  Macchabées  avaient 
vaincu  obtint  plus  tard,  par  le  chi istianisme,  la  force  d'exciter  dans 
toute  rhumanitë  une  vie  nouvelle  ».  Précisément  ceci  devait  être, 
comme  Malmonide  dit  déjà,  la  mission  du  chrisiianismc,  de  répandre 
parmi  les  peuples  les  éternelles  vérités  inorale»  du  judaïsme  et  de 
préparer  ainsi  \n  voie  du  vrai  règne  du  Messie. 

«  Mais  Tauteur  ajoute  :  «  Le  peuple  juif  a  encore  des  temps  pleins 
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4le  souffrance»,  el  a  pan  de  sujet  d'éure  conteat  da  présent  ;  naia  daat 

le  food  de  son  âme  ô'm  tiefsten  /nnem)  il  ne  peut  plus  trouver  U  foi 

à  sa  mission  aniverselle  et  hislorique,  à  son  triomphe  et  aux  miracles 
de  Jébova.  En  ne  voulant  pas  donner  la  liberté  à  son  Dieu,  il  n'est 
pas  devenu  libre  lui-mùmc.  »  Nous  regreiions  que  de  telles  phrases 
pleines  de  partialité  puissent  encoro  ("lie  tracées  jtar  un  homme  qui 
.Commence  par  se  vanter  d'avoir  vaiiiCLi  le  supeiTiatiiralisme  vulgaii-e. 
-Qoe  veut  dire  l'auteur  par  «  les  temps  pleins  de  souffrances  »  que  les 
juifs  auraient  encore?  E:it-ce  l'oppression  civile  et  politique?  Est-ce 
la  privation  des  droits  qui  leur  appartiennent  par  le  droit  naturel,  et 
dont  ils  souffrent  encore  notammeut  dans  plusieuns Etats  soi-disant 
chrétiens?  Si  c'est  cela,  l'autiMir  s'est  engagé  lui-môme  dans  une  con- 
tradiction. Le6  souffrances  des  juifs  ne  provleuiieiii  pas  de  ce  qu'ils 
«  ont  perdu  la  foi  à  leur  uns'^ion  universelle,  etc.  »,  mais  elles  prou* 
vent  plutôt  que  le  christianisme  est  encore  loin  de  comprendre  et 
d'accomplir  sa  mission  universelle  à  lui. 

«  L'histoire  des  peti[)les  chrétiens  forme  depuis  dix-huit  siècles 
une  suite  des  plus  sanglantes  persécutions;  c'est  seulement  avec  la 
civilisation  humanitaire  générale  du  seizième  et  du  dix-septième  siè- 
cle, que  diminua  l'oppression  dus  autres  croyants;  c'est  seulement 
Téducaliou  philosophique  du  dix-huitième  et  du  dix-neuvième  siècle 
qui  a  rétabli  la  reconnaissance  du  droit  dans  l'humanité.  À-t-on  vu 
se  réaliser  là,  d'après  ces  faits  incontestables,  parmi  les  successeurs 
et  les  imitateurs  du  Christ,  ces  paroles  :  «  Mon  règne  n'est  pas  de  ce 
mode?  »  et;  «  Quiconque  resipUtla  voloatéde  Dieu  «staion  frère,  ma 
•  aesar,  ma  mère!  »  Les  souffrances  des  juifs,  nous  devons  le  lépéier, 
ne  sont  donc  pas  à  chercher  dans  cette  circonstance  que  le  peaple 
•jaif  aurait  perdu  «c  It  meilleore  partie  de  la  foi  macchabéenne  »,  mais 
dans  celle-ci,  qne  les  hommes  qui. confessent  le  christianisme  nient 
pas  encore  acquis  partout  celte  antre  foi  consistant  dans  a  le  senti* 
'  ment  moral  le  fins  élevé  du  règne  dn  droit  et  de  la  vérité  i».  Les 
Jnifii  ne  sont  pas  eneom  libres  partent,  parcn  qne  ies  ohiétiens  ne 
.donnent  pas  la  lilierté  à  leor  Bien,  c'esiMire  ne  reeonnaiaBant  pes 
eneore  Dien  comme  le  père  ceinmnn  de  tons  les  tenmes» 

«  Mais  si  rantenr  enland  penl-éire  par  temps  i4eîas  de  sottflip^^ 
.les  peines  motalns  qne  ressentent  les  jnifs  ponr  aT«ir  pardn  la  lel  ft 
leur  fflissioa  nniteneUe  et  kisloriqne,  U  ae  trompe  srandsaNni  A  «o- 
eone  époque  pins  qn*à  la  nétre,  le  peuple  jnif  ne  fnt  ^étré  daran-- 
tage  de  la  plus  intime  eouvialion  qne  les  deux  religions  filinles^  qui* 
.  d*après  la  volonté,  de  la  Prorldenoe,  «ont  nées  da  jodeiinie,  ne  peu* 
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Vent  nccomplir  leur  niissirjti  dans  la  suite  des  temps;  mais  que  toute 
rhunianilé  reviendra  un  jour  aux  purs  principes  fonchinenlaux  da 
judaïsme,  et  qu'alors  seulement  commencera  ie  règne  messianique 
sur  la  terre.  Dans  toutes  les  soufftnncfs  civiles,  les  juifs  sont  restés 
animés  du  noble  sentiment  d'acconiplii-  la  plus  haute  mission  sur  la 
terre,  comme  organes  du  principe  monothéiste  et  de  l'idée  de  la  glo- 
rification de  Dieu  par  la  pratique  du  droit  et  de  la  vertu  ;  et  cette  pro- 
fonde conviction  donne  bien  au  peuple  juif  eujei  de  se  réjouir  daa» 
ie  présent  et  dans  Tavenir.  » 


Quelques  mots  à  un  'écri?ain  français. 
'  M.  S.  'de  Sacy,  dans  le  Jwmal  des  Débat»  du  S  fé?rier,  a  renfla 
compte  du  dernier  ouvraKO  de  M.  Salvador,  Pons,  Jlome  si  Jèrur 
satem.  L'article  est  remarquable,  non-seuleméni  par  les  qualités  lit- 
téraires et  scientifiques  qui  ont  rendu  célèbre  le  nom  de  H.  de  Sacy 
dans  les  régions  supérieures  de  Tesprit ,  mais  aussi  et  surtout  par 
d^xcellents  sentiments  religieux  que  tout  vrai  Israélite  signerait  à 
deux  mains.  On  ne  peut  se  défendre  d*une  profonde  émotion  en  lisant 
des  phrases  comme  celle-ci  : 

«  A  Dieu  ne  plaise  que ,  par  cnlêlcment  ou  par  faiblesse  de  cœur,  je  repousse 
jamais  la  vérité  qu'on  m  oflre,  en  matière  de  religion  surtout.  La  chose  m  Inté- 
resse trop,  snis  Tîeui  et  passablement  dégoûté  de  ce  monde,  fhrrite  au  terme; 
lté  qui  se  passe  iet-bas,  tout  ee  qu*eD  appelle  cMUiatiOB,  fnpte,  ne  me  tooeba 
plus  guère.  Que  doi»je  croire  du  inonde  futur,  de  Dieu  et  de  mon  âme}  Voilà  ee 
qui  aie  louchera  loiyourst  et  j*ai  hâta  de  rapprendre.  » 

Nous  espérons,  pour  k  glotra  littéraire  de  ootre  paya,  que  Yém^ 
nent  pubKcbte  aat  more  loin  de  loucher  au  tenue  de  su  belle  ear- 
•rièra;  mata  noua  regralloM  nfomeiit  de  voir  un  esprit  si  ImBinaui 
comme  H.  de  Sacy  partager,  sur  le  judaïsme,  «ne  opinkHi  emnée 
«ée  de  l'ignorance  et  plus  sourent  de  la  haîM.  Il  dit  :  «  Il  (le  chri»- 
toiame)  a  posé  en  prineipe  Tamour  de  Dieu  et  dee  lioimnea.  Le  pa- 
ganisme se  difisuH  en  autant  de  bcanehes  qu'il  y  avait  de  peuples  ;  k 
fÊdûïmm  hàHMÊm  n^était  que  pour  Utjuifr,  Un*aimU  qw'im  temple^ 
mfmbok  éê  mm  mprit  d'$PÊùhmkm.  Le  christianisme  est  la  eeltgion 
'uni¥Maalle  ;  ses  églises,  ouYcrtea  à  tous,  sont  le  symbole  de  la  frur 
•leralté  humulne.  » 

Et  la  maxime  :  «  Hors  rËglise  point  de  salut  »?  et  les  bûchers  allu- 
més en  son  nom  dans  le  passé?  et  le  ghetto  moustrueux  où  le  chef 
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4a  ckfÎBtîaiitsme  lient  «mprisoniiés  les  Isrtélilee  vifinl  lou  son 
seeptrel  et  les  lois  d^exdudon  et  d'oppression  qui  pèsent  encore  sur 
nes.'corcligioiHUttreSt  en  beaocoap  de  pays,  par  le  principe  de  Fêlai 

Le  ekrislinnisme.  qui  s*est  ennoncé  en  ces  termes  :  «  Pensei-vons 

que  je  sois  Tenu  apporter  la  paix  sur  la  terre?  je  vous  dis  que  non, 
OMIS  la  division  :  car  désormais,  dans  une  famille  de  cinq  personnes, 
trois  seront  contre  deux,  e:  deux  contre  trois;  le  père  contre  le  fils, 
et  le  fils  corilri!  le  |)è;e  ;  la  mère  contre  la  lille,  et  la  liile  contre  la 
mère  »  (S.  Luc,  XII,  51-33);  le  christianisme,  qui  a  dit  :  «  Si  quel- 
qu'un viciiL  à  moi,  et  ne  bail  point  son  père  et  sa  mère,  et  sa  feiinne, 
et  ses  fils,  et  ses  frères,  et  ses  sœurs,  et  sa  vie,  il  ne  peut  être  mon 
disciple  »  (/èki.,  XIV,  26);  le  christianisme  qui  a  divisé  la  société 
en  prêtres  et  en  laïques,  en  mille  ordres,  régiments,  confréries, 
castes  et  classes;  qui  a  couvert  la  terre  de  couvents,  de  monastères, 
de  cloîtres,  de  citadelles  contre  la  vie  sociale,  d'institutions  sépara- 
listes,  rivales,  ennemies,  de  lictix  innombrables  d'isoleuient  ei  de 
séquestration  dont  les  habitants ,  menant  une  voie  oi?ivr,  pgoisle, 
promettent  k  Dieu  d'alijurer  l'humanité,  de  vivre  et  de  mourir  inutiles 
à  leurs  sfMublables,  de  contrarier  en  tout  le  vœu  de  la  nature  et  les 
lois  de  la  société;  le  christianisme  ne  s'est-il  pas  souvent  montré 
comme  l'implacable  ennemi  de  toute  fraternité  humaine,  de  tout 
rapprochement  entre  les  enfants  du  Créateur  ? 

Parce  que  les  peuples  chrétiens,  pendant  tant  de  siècles,  nous  ont 
exclus  tyranniqnenent  de  la  vie  sociale»  nous  ont  reponssés  comme 
des  lépreux  et  des  malfaitenn,on  nous  accuse,  nous  et  notre  religion, 
d*étre  eicinsifsl  On  nous  impute  à  crime  les  torts  et  les  injustices 
dont  nous  avons  été  victimes  et  martyrs  1  On  nous  a  défendu  de  pos^ 
eéder  nne  parcelle  de  terre,  et  on  nous  a  reproché  de  n*âtre  pas  agri- 
•eolteurs  !  Vous  dites  que  le  jndaisnie  n^avait  qu'un  seol  temple ,  mais 
ee  temple  était  ouvert  k  tons;  en  rinangnrant.  Salomon  priait  :  «  Et 
^inand  nn  étranger  qui  n^est  pas  de  votre  people  dlsrafil  viendra 
dans  cette  maison  et  élèvera  les  mains  vers  vous,  exancei^e,  0  M- 
gnenr,  dn  haut  de  votre  séjour  céleste  !»  Et  ce  temple  unique  de  Jé- 
rosalem,  symbole  de  rnniié  israéltte,  est  aussi  celai  oft,  selon  les 
paroles  prophétiques,  toute  la  ftmille  humaine  se  réunira  un  jour  dans 
nne  paix  et  nne  fraternité  immortelles.  Les  taimndisies  ont  prodamées 
principe  d*nne  tolérance  admirable  :  «  Les  hommes  vertueux  de  tontes 
les  nations  ont  paft  i  la  félicité  étemelle.  »  La  loi  de  MoiBs  dit  : 
«  Un  droit  et  une  loi  pour  tons,  pour  rindigène  comme  ponr  l'élmn;» 
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ger.  »  Le  christianisme  a-iil  jumais  enseigm';  de  telles  doctrines? 
Et  si,  dans  beaucoup  de  pays  chrétiens,  les  exclusions  sociales  et  l'op- 
pression de  conscience  ont  cessé  contre  les  juifs,  n  est-ce  pas  parce 
que  le  code  chrétien  a  fait  place  au  code  civil?  Vous  dites  que  les 
églises  chrétiennes  sont  le  symbole  de  la  jraiermlé  hwna\np.  Les 
temps  modernes  ont  vu  un  autre  syrnbole  :  les  sbires  de  Bologne 
arrachant  de  force  un  enfant  juif  des  bras  de  sa  mère!...  Que  M.  de 
Sacy  rende  donc  hommage  k  la  vérité  «  qu  il  ne  repousse  jamais  », 
en  reconnaissant  l'immense  supériorité  du  judaïsme,  en  ce  qui  con^ 
cerne  la  vraie  fraternité  humaine,  sur  toutes  les  autres  doctrines  reli- 
gieuses,  qui  toutes  ont  traversé  le  monde  avec  le  fer  et  le  feu,  et  ont 
semé  sur  leur  passage  la  ruine  et  la  mort.....  Le  judaïsme  a  dit  : 
«  Aime  ion  prochain  comme  toi-même  »,  et  a  pratique  dans  tous  lei^ 
temps  et  envers  tous  les  hommes  celte  loi  suprême  de  notre  Dieu. 

£n  vérité,  s'il  y  a  quelque  chose  d'exclusif  dans  la  vie  religieuse 
Israélite ,  ce  sont  les  privations  personnelles,  les  abstinences  de  plai-* 
sirs  grossiers,  les  sacrifices  de  piété  et  de  pureté,  de  vertu  et  de 
sanctification  imposés  à  notre  communauté  pour  qu'elle  MÎtMtr  loatft 
Il  terra  iiii  Ineafût  et  une  bénédiotioii  pour  rbumanité. 

8*  Bl4N». 


cour  D'ffilL 


It'&TAT  RfiUOi&UX  AGTUfiL  DES  ISRàÊUTES  EN  FRANCE. 

I 

L*ienélit0  qui  a  qnillé  sa  province  il  y  a  une  dÎMine  d*amito 
sera  étonné»  en  y  ravenant  anjonrdlini,  des  cbangementa  qui  se  sont 
opérés  parmi  ses  eoreligioanaires  pendant  son  absence.  Leurs  sen- 
timents »  leurs  idées»  leurs  discours»  sont  tout  autres.  La  civilisation 
se  répand  de  plus-  en  plus  et  pénètre  insensiblement  jusque  dans  les 
dernières  dusses  de  Ja  société.  Devant  le  rayonnement  de  cette  pé^ 
aétianle  lamièra  s*évanouissent  les  préjugés  »  ces  feua  follets  du 
monde  inialleetiiel,  qui  ne  brillent  qu*au  sein  des  ténèbres  de  l'igno- 
ranee,  et  qui  «  trompant- les  Jiommes,  les  attirent  dane  de  funeste» 
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pfédiiioet.  HaUe'ett  ao  chemin  ée  fer  que  re?MDl  la  pin  bélle  pari 
dana  oa  rapide  et  imlMiua  moinreMnt  dea  aiprila  i  e»  dtBinaaat 
Teipaca  al  aa  amlUpUant  lea  ^afea,  il  £ût  qve  le  sMiiDdre  laaMaa 
vale  m  on  plusiears  de  set  eofants  se  rendre  dana  une  grande  Tille 
où  ils  sont  Initiés  à  une  civilîsatiou  sopérieare  et  d  où ,  revenant 
transformés,  ils  rapportent  chez  eux  ce  qu'ils  y  ont  vu.  Ce  sont  au- 
tant de  missionnaires  de  la  civilisation  ;  après  en  avoir  subi  Tirrésis- 
lible  influence»  ils  en  deviennent  les  agents  pour  la  propager  autour 
d  eux  «  comme  dans  un  ]j;\iHneiit  où  le  feu  a  éclaté  :  chaque  partie, 
atteinte  par  la  flamme ,  la  communique  à  la  partie  voisine.  La  civi- 
lisation est  comme  un  fluide  qui  entre  par  tous  vos  pores;  son  action, 
pour  être  imperceptible,  n'en  est  que  plus  sûre  et  plus  efficace;  et 
c'est  ainsi  qu'au  bout  d'un  certain  temps  vons  êtes,  sans  vous  en 
douter,  considérablement  changés.  Que  ceux  même  qui  paraissent 
être  restés  le  plus  fidèles  à  leur  passé  s  examinent  attentivement, 
et  ils  seront  forcés  d'avouer,  s'ils  sont  sincères,  qu'ils  n'ont  pu  se 
soustraire  cntiurement  à  cet  aimable  pouvoir. 

Voilà  comment  l'ancien  israélite  disparaît  peu  h  peu  pour  faire 
place  à  risraélîte  moderne.  Mais  qu'f^st-ce,  que  i'israéiite  moderne? 
Jusqu  ici  il  n'a  pas  encore  pris  une  physionomie  propre  et  stable.  Ce 
n'est  pas  dans  ce  siècle  qu'il  faut  le  chercher;- il  tâtonne  encore  comme 
un  aveugle  à  qui  l'on  vient  de  rendre  la  vue.  Libre  d'hier  seulement, 
encore  tout  ébloui  de  ce  présent  inespéré ,  il  ne  sait  pas  en  fisire  on 
Qsage  oonvenable  et  modéré.  Après  avoir  vécu  des  siècles  courbé 
aooa  Toppression,  Thumiliation,  le  mépris  et  la  risée,  il  se  voit  tout 
à  eoap  relevé  de  sa  profonde  misère  pour  marcher  Tégal  des  autres 
bommea,  être  appelé  aux  plus  hautes  dignités,  ponvotr  même  se 
frayer  un  chemin  jusqu'au  pied  da  trône  ym  tat  kmh  :  il  y  a  de 
quoi  perdre  la  téte.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  de  l'activité  extraoi^ 
dinaire,  Gévreuse,  qa*oii  ramarqaa  cbes  lai,  activité  qni  lai  (bit  en- 
fanter dea  mirades  :  nons  voyona  dea  fortunes  coloasalea  aargir  en 
laraél  eomine  par  anebantement. 

11 

C'est  sarlont  dana  le  eonmeroa  qne  brille  l'iscaélite  ;  il  en  a  fidt  am 
long  et  rude  apprentissage  durant  le  moyen  âge.  Pendaat  qoe  le 
noble  se  livrait  à  la  guerre,  à  la  chasse  et  an&  brigaidagia,  et  la 
peuple  aux  travaux  des  champs,  il  colportait,  liil,  sa  maiebaadiaa  da 
manoir  en  manoir,  OMlgiélaa  nambfansdangaia  auxquels  il  a*eipo* 
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sait*  G*osl  dfttts  cette  périlleuse  oeeupatioD  qnli  fet  formé  à  cette  pa- 
tience que  rien  ne  rebute,  et  qu'il  acquit  cet  esprit  rasé,  entre- 
prenant et  fertile  en  reasoarces,  qualités  quMI  a  léguées  a  ses  enfanls. 
Aussi  il  ne  se  fiiit  guère  aujourdlitti  de  grandes  entreprises  à  la  téte 
desquelles  ne  fignre  un  braélîie. 

Il  ne  se  distingue  pas  moins  dans  les  lettres,  auxquelles  il  s'est  de 
tout  temps  livré  avec  ardeur  et  amour,  mais  dans  lesquelles  il  s'est 
plongé,  pendant  cette  sinistre  époque,  avec  une  avidiié  d*autant  pins 
âpre  qu'elles  versaient  un  baiiinu  adoucissant  sur  ses  blessures  tou- 
jours saignantes,  la  consolation  dans  son  cœur  écrasé  sous  le  poids 
de  son  infortune;  qu'il  y  trouvait  un  charme,  un  plaisir,  qui  lui  fai- 
saient oublier  injures  et  outrages,  et  y  puisait  une  supériorité  morale 
dont  le  sentiment,  le  réconciliant  avec  sa  douloureuse  existence,  lui 
facilitait  la  lâche  de  supporter  une  destinée  si  implacable.  Pour  les 
sciences  et  les  beaux-arts,  bien  qu'il  se  sente  moins  de  goût  pour  ces 
deux  branches  de  connaissances,  où  il  est  en  quelque  sorte  novice, 
il  ne  laisse  pas  d'y  faire  paraître  des  aptitudes,  et  ses  premiers  pas 
dans  ces  voies  nouvelles  qui  s'ouvrent  devant  lui  lui  font  honneur. 

Plusieurs  de  nos  frères  ont  même  dépassé  les  bornes  où  s'arrête  la 
médiocrité,  et,  prenant  un  vol  élevé,  ont  rempli  r£urope  du  bruit  de 
leur  nom. 

III 

Ainsi,  pour  ce  qui  concerne  la  position  sociale  des  Israélites,  tout 
est  pour  le  mieux  et  propre  seulement  &  nous  causer  la  pins  vive  sa- 
tisfiiction.  C'est  un  horizon  splendide  et  sans  le  moindre  nuage.  Mais, 
en  considérant  Israél  au  point  de  vue  religieux,  un  spectacle  bien 
diiférent  frappe  nos  regards.  La,  noire  Tue  est  partout  offusquée  paiP 
des  sujets  d'affliction  et  de  découragement.  C'est  un  terrain  ûrissé  en 
iridié  et  de?entt  la  proie  des  ronces  el  des  éinnes  ! 

IV 

♦ 

Llaraélite  est  toujoars  extrême  dans  ses  aspiraiiOM  :  il  est  tout 
mondain  on  tout  religieux.  Quand  il  voyait  la  terre  hostile  le  repous- 
ser de  son  sein ,  son  regard  et  son  cœur  rebutés  se  portaient  avec 
résignation  ?ers  le  ciel,  et  son  âme,  délivrée  des  liens  dont  le  monde 
se  plut  à  Tenlaeer,  s'élançait  libre  et  ardente  vers  les  régions  snpé- 
rienres,  comme  la  flamme  pure  8*âéve  dans  les  airs.  Sa  foi  alors 
élaii  vive  et^rayoBaaote.  U  8*attadmit  étroitement  à-Dieu.  Comme  il 
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ebélissaît  sa  religion  !  Avec  quel  héroïque  coiire|e  il  monnit  poor 
elle  I  SoD  profond  amonr  ponr  sa  loi  était  &  Tépreuve  des  tounnenu 
les  plus  effroyables,  ei  bravait  la  cmaoté  d'nn  ennemi  acharné.  Dans 
cette  luile  entre  le  bourreau  et  la  victime,  c'esi-à-dire  entre  la  féro* 
cité  et  la  constance,  chacun  persistait  jusqu*aa  bout  dans  son  r41o: 
bestial  d*un  côté,  divin  de  Tautre.  Dien«  tel  était  le  mot  magique  qui 
donnait  à  Tisraélite  cette  force  indomptable.  Dnn  était  sa  demièra 
pensée,  le  cri  suprême  avec  lequel  il  exhalait  son  flme  ssnctifiéel 
Tandis  que  ses  tyrans  s'abaissaient  au  niveau  de  la  béte  sauvage,  li«* 
vraient  leur  religion,  leur  Dieu,  en  proie  à  Tavilissemeot  et  à  l'hor- 
reur, en  le  rendant  responsable  de  leur  fureur  meurtrière,  en  faisant 
rejaillir  sur  lui  le  sang  versé,  en  rétablissant  laffreuse  coutume  des 
sacrifices  humains,  en  faisant  périr  solennellement  en  son  nom  et  en 
sa  prL'seuce,dc  la  maiiiéi'e  ht  plus  barl)are,  des  milliers  d'èlrcs  qu'il  a 
plu  i  ce  môme  Dieu  d'animer  d'un  souftle  vital  ei  d'une  étincelle  de 
sa  céleste  lumière,  l'israélite ,  au  contraire,  accomplissait  l'acte  le 
plus  majestueux,  le  plus  saint,  le  plus  augusUi,  le  plus  sublime, 
rehaussait  sa  croyance  et  glorifiait  son  Dieu,  ên  leur  gardant  une  lidé- 
lîlé  inébranlable,  en  dépit  de  tous  les  efforts  tentés  pour  la  vaincre, 
et  en  supporiaiu,  plutôt  que  d'y  renoncer,  les  supplices  les  plus 
atroces.  Le  chrétien  tuait  pour  Dieu ,  l'israélite  savait  mourir  pour 
Dieu! 

Dans  ces  temps  cruels,  il  était  armé  des  plus  belles  et  solides 
vertus.  Il  était  patient,  laborieux,  frugal,  extrêmement  chaste,  d'une 
charité  et  d'un  dévouement  sans  bornes  envers  ses  frères  souffrant  des 
mêmes  maux  que  lui.  Ils  s'aimaient  d'autant  plus  qu'ils  étaient  plus 
détestés  des  autres  peuples.  Plus  on  rétrécissait  autour  d'eux  leur 
cercle  d'action,  de  vie  et  de  sympathie,  plus  leur  cœur  comprimé 
s*enflammait  et  répandait  à  grands  flots,  dans  cet  étroit  espace.* 
les  trésors  de  sa  tendresse;  tel  le  rayon  du  soleil  brûle  comme  le  len« 
quand,  à  travers  certains  verres,  sa  chaleur  concentrée  tombe  sur 
un  petit  point.  L'israélite  ne  trouvait  de  jouissances  que  dans  sa 
famille,  et  la  il  en  goûtait  de  pures  et  de  délicieuses.  Jamais  il  ne 
fat  aussi  digne  et  aussi  grand  que  quand  Tunivers  lui  prodiguait  le 
mépris, 

Y 

Mds  aujourdliui  que  le  monde  lai  ouvre  les  bras,  il  s*y  Jatte  avee 
transport,  oubliant,  Tingratl  ce  qui  faisait  sa  cousolatioii  etaa  jola. 
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GeDiea  pour  qui  il  était  heureux  de  donner  sa  vie,  il  ne  !ui  donne 
plus  souvent  une  pensée.  Des  hauteurs  où  il  planait  comme  un  être 
supérieur  qui,  le  regard  constamment  dirige  vers  la  vie  éternelle,  ne 
voit  qu'avec  mépris  les  vaines  vicissitudes  de  cetie  existence  ter- 
restre, il  s'est  précipité,  auge  déchu,  jusqu'aux  régions  les  plus 
infimes;  et  autant  il  était  touchant  et  admirable  dans  son  malheur, 
autant  il  est  mesquin  dans  sa  prospérité.  Il  a  quitté  le  ciel  pour  la 
tsrre.  Dieu  pour  le  monde.  C'est  à  Tor  qulsraél,  entraîné  par  des^ 
exemples  funestes,  rend  aujourd'hui  les  honneurs,  les  respects,  le 
eoIlA  qn*il  vouait  autrefois  à  Dieu,  et  la  passion  des  richesses  remplit 
fe  cœur  qu*occupait  eniièrement  le  Tout-Puissant.  0  triste  et  déplo- 
itbie  échange  l 

JaCQUSS  L&VT, 

Rabbin  à  ffœhfdden* 

(la  mUe  frodMii«iuRf.) 


MSnnTMRS  B'DH  MSTITOTIIII. 


La  presse  est  un  puissant  levier  de  nos  jours;  tout  le  monde  y 
recourt,  la  consulte,  on  en  profite  ponr  émettre  son  opinion.  On  ne 
saurait  méGonnaltre  sa  puissanoedans  toutes  les  régions  de  la  société; 
princes  et  peuples ,  pauvres  et  riches,  grands  et  petits,  tous  y  prév- 
ient Toreilie  et  sont  soumis  à  son  jugement.  Ce  que  j'avance  Id-  dé 
la  pcasse  en  général  ne  s'applique  pas  moins  h  la  presse  Israélite  en 
particolier.  Depuis  que  celle-ci  est  fondée ,  son  influence  va  toujours 
croissant  ;  surtout  en  Allemagne ,  en  France ,  en  Angleterre ,  en  Ita- 
lie et  dans  TAmérique  du  Nord,  les  feuilles  populaires  se  sont  pro- 
pagées avec  rapidité,  ont  stimulé  le  zèle  pour  le  bien  ,  rétabli  dans 
son  honneur  le  nom  juif,  autrefois  frappé  de  mépris,  el  contribue  beau- 
coup  à  cette  tolérance  dont  on  jouil  dans  les  pays  de  progrès.  Ces 
résultats,  obtenus  par  taui  de  pers»  verauee  ,  laut,  defforis  et  de  dé- 
'vouement  désintéressé,  pourraient  lau  c  supposer  que  les  feuilles  des- 
tinées à  la  défense  du  judaïsme  et  à  réducatiuu  de  ses  adhérents  ont 
un  bien  grand  nombre  de  lecteurs  parmi  ceux-ci;  que  chacun  doiu* 
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les  revenus  lui  permellenl  une  dépense  si  luinimo  tient  à  s'abon- 
ner à  un  journal  qui  voue  ses  colonnes  à  des  intérêts  si  chers;  mais 
il  n'en  est  nullement  ainsi.  Combien  trouve-t-on  d'israéliies,  à  la 
campagne  comme  dans  les  villes,  qui  puissent  se  dégager  des  aspi- 
rations matérielles  pour  employer  leur  repos  sabbatique  à  la  lecture? 

ïïWiA  àbwné  ^1  semblant  de  s*aboQiier  plutôt  par  conTeDanoe 
que  pour  en  profiler.  Soit,  ai  Ton  avait  encore  panoui  eetta  ooiivt^ 
01906  a  fi  l'on  recomnisiail  qa'il  faut  récompenser  un  éoriTain  qoi 
•tcrifie  ses  loisirs  et  lompl  u  ainlé  à  la  caue  ianélite  !  Mais  eella 
gratitude  môme  eat  rare;  aoiivenl  ceux  qui  «  par  leur  position  et  Té- 
tal  de  leur  fortune poarraiont  eontribner  à  la  propagation  de  la  vé- 
rité, n*ont  aucun  intérêt  pour  le  bien  public  et  ne  sont  occupés  qna 
des  mnm  de  leur  égobme. 

Si  nous  avons  lieu  de  nous  plaindre  du  peu  de  sympathie  que  les 
journaux  religieux  trouvent  dans  le  public,  nous  n'avons  pas  moins 
à  exprimer  un  blâme  contre  la  presse  Israélite  ellMnéme,  surtout 
contre  celte  de  France.  Tandis  qu'elle  nous  apporte  sans  cesse  des 
nouvelles  concernant  la  position  extérieure  du  judaïsme ,  el  qu'elle 
liit  mention  de  tout  ce  qui  regarde  le  culte  et  Tadministration  «  elle 
passe  sous  nlence  une  question  vitale ,  celle  de  llnstruction  publia 
que.  Eu  vain  jetons-nous  nos  regards  dans  les  diverses  pubUcatlons; 
renseignement  est  une  lettre  morte  pour  elles^Pourquci  ne  suit-oa  pis 
l'exemple  donné  par  les  journaux  politiques  même?  L^OjpifUm  iVo- 
f  tonale,  dont  les  bonorables  rédacteurs  ne  manquent  jamais  l'OMsion 
de  signaler  leur  tolérance  et  leur  haute  estime  envers  tes  ImiaélUas, 
s'occupé  sans  cesse  de  l'état  des  instituteurs;  ohercbe  U$  moyens 
d'améliorer  leur  sort.  Nos  journaux  ne  s'en  soucient  gsièMs  c'est  qno 
rinstituteur  est  peul-étre  une  personne  trop  peu  coMUérable  pour 
eux.  Mais  Tinstruction  publique  et  surtout  religieuse  ne  devraitr-ello 
pas  être  du  ressort  du  journalisme?  Y  a*t41  une  question  plus  impor- 
tante pour  le  salut  de  notre  future  génération?  Ne  peut-on  pas  dire 
avec  Moïse  ;  ca-^m  «nn  ■•^  d^î:  e<^n     «n^n  (4)? 

Mais  ce  n'est  ])as  b^uleraenl  aux  jouriialistcs,  c'est  aussi  aux  iasli- 
tuteurs  eux-mêmes  de  se  prononcer  sur  tout  ce  qui  regarde  leur  étal. 
C*est  une  chose  bien  rare  que  de  voir  un  mot  dans  un  journal  fran- 
çais i&r^éiite  émanant  d'un  instituteur.  N'esKe  pas  i>uriout  son  de- 

fjt)  Ce  qol  tait  «xpHqua  it  «leuso  le  sileoca  dis  journaux  israélitM  M  es  qii 
CMMriM  réut  étt  ioilMattttrs;  Iti  ialérwMf  «u*iBéMt  doaaMt  rar«re«Bl  m 
•ipMéevtê.  S.  p. 
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foir  de  signaler  les  lacanes,  de  mettre  sur  le  tapis  des  propositions 
poor  renseignement ,  et  de  faire  appel  aux  sentiments  de  Justice  et 
d'équité?  Qui  connaît  mieux  que  lui  les  entraves  qu'il  rencontre  dans 
sa  route  pénible  et  les  perfecttons  dont  les  institutions  de  rinstruo- 
lion  publique  sont  susceptibles  ? 

Je  propose  donc  à  HM.  mes  collègues  de  faire  entendre  leurs  optr 
nions  de  temps  en  temps  ;  j  espère  que  les  rédacteurs  des  différents 
journaux  leur  en  ouvrirent  vélontiers  les  colonnes,  et  qu'ils  concoui^ 
ront  eux-mêmes  an  bien-être  de  nnstruction.  le  commencerai  par 
résoudre  une  question  qui  m*occnpe  depuis  longtemps.  Par  quels 
moyens  empéche-t-on  Tignorance  en  matière  de  religion?  En  posant 
celle  question  ,  je  ne  méconnais  point  que  dans  la  plupart  des  écoles 
Israélites  on  a  pourvu  à  renseignement  des  éléments  de  la  religion, 
tels  que  le  caléchisnie,  la  tiadu(  îion  du  Pentateuque,  des  prières 
journalières,  elc.  ;  mais,  quels  que  soieiji  K  s  résultats  obtenus  dans 
l'école  à  Taide  des  efforts  continuels  du  inuiire,  le  temps  est  trop 
restreint  pour  qu'on  puisse  se  contenter  des  progrès  de  la  ieunesse. 
Je  ne  parie  ici  que  des  habit^iiiis  de  la  campagne  ;  quant  aux  citadins, 
et  surtout  à  ceux  qui  fréquentent  un  établissement  supérieur,  l'expé- 
rience me  fait  défaut  pour  juger  de  leurs  études  religieuses.  Quand 
l'enfant  quitte  l'école,  il  a  donc  quelques  noiious  de  sa  religion  et  de 
sa  foi;  mais  sont-elles  suffisantes  pour  toute  sa  vie?  Les  connais- 
sances acquises  dniis  les  jeunes  années  de  l'enfance  ont-elles  assez  pris 
racine  pour  rester  toujours  dans  l'esprit?  On  peut  hardiment  répondre 
négativement.  Supposons  aussi  que  l'enfant,  à  Page  de  treize  ou  qua- 
torze ans ,  comprenne  les  sources  de  la  religion,  le  texte  des  livres 
de  Moïse  (ceqai  n*cst  pas  trop  souvent  le  cas),  aura-t-il  toujours 
en  souvenir  ce  qu*il  a  appris?  cela  restera-t-ii  toujours  gravé  dans  sa 
mémoire?  Il  faut  donc  remédier  à  cette  imperfection,  et  ceci  par  un 
moyen  bien  simple.  Notre  Thora  nous  a  donné  chaque  semaine  uii 
jour  de  repos  corporel  et  d'édification  spirituelle.  £h  bien ,  qn*oa 
consacre  une  partie  de  ce  jour  en  faveur  de  ceux  qui  viennent  dé 
quitter  les  bancs  de  Técole  pour  embrasser  une  profession  quel* 
eoiique;  qa*on  leur  donne  chaque  samedi  des  leçons  en  forme  d*enire^ 
tien  dans  le  Pentateaque  et  dans  THistoire  sainte  et  Israélite  Jttoqu*! 
nos  Jours.  Ce  serait  surtout  le  devoir  du  rabbin.  Linstittiteur  à  cerJ- 
tainement  assez  de  labeurs  et  de  peines  dans  le  courant  de  la  semaine 
pour  ne  pas  les  aggraver;  mais  le  rabbin,  qui  a  pour  misaion  de  pré* 
cher  le  bien  et  de  contribuer  ft  la  GOnseWatidU  delà  religion,  fëùl 
facilement  se  charger  d*une  fonction  qui  ii*est  paa  trop  péniblé»'el 
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^jni'  lè'iiiilitrfth  mi  «tfntaet  «m  las  Jennei  geDs,^ii1l  MtllanH^  â 
«onp  lûft  paru  dignité  et  sonntorité  respeetée.  'it'" 

Celte  iorte  d^nstracliim ,  oomplément  îadiipmebia^éamftttA 
féooiè,  frayerait  le  chemin  à  rentendeMêDl  dee  |itéiiicaliatit»;iMi>' 
f  Aiit in  |Mmle  de'fMen  dnis  les  cttun  de  la  JennesMVîlntnmiHilià 
miiittè  de  bien  ^onpmdre  lee  acte»  religien ,  ét  leriefait  alMi  (Mil 
'|teé^tion'idèle  et  nttaebée  à  lliériiage  de  nos  pèv^    ->  i:if«  ;#i 

le  m'*ÀtkneraU  heitrenx  d  cette  propesitiott  éitSIail ln*i)éiHieaBii 
«^uxquibnt  à'éùnrlébîen  etraTenirdenotm  nli|p«i4   ^  '  •  rof 

S.  MANsntiiUfch,  instituteta"»  "  • 

a%«MiB(nMi-laiii).  Il  V  jiwiv  mi. 

•     '    "  •    1        M  :  Tir  1\ 

'  Il  ■  ■  n  ■—■I  i-'v  jiJiflftU 

tEYUE  LlTIÉBAiaL  -.4^r^^ 


<■  ■  1 

•  '  .'•      .  "i  .... 


nar  ]rpp 

JOUBNAL  HÉBREU 

Vubliè  à  Paris  par  M.  8.  8ACHS. 

La  langue  hébraïque,  dans  laijuellc  est  écrile  la  Bible,  le  Livre 
des  livres^  est  appelée  aujourdhui  langue  morte;  mais  c'est  à  tort 
qu'on  lui  donne  celte  dénomination.  11  est  vrai  qu'on  ne  saurait  pré- 
ciser le  pays  où,  depuis  la  dispersion  complète  d'Israël  sur  toutes  les 
parties  du  globe,  cette  hiFi^uc  soit  encore  parlée.  Cependant  cVsi 
avec  le  pins  grand  soin  que  les  israelUes  ont  coniinueiiemeûi  cherché 
à  la  conserver,  ne  fût-ce  qu'à  l'usage  des  prières  et  du  service  divin 
dans  les  synagogues,  et  ceux  qui  habitent  i'Onciit  l'emploient  ordi- 
nairement comme  langue  familière.  C'est  egaleiaeiit  chez  ces  derniers 
jque  l'on  trouve  les  ouvrages  les  plus  précieux  (jue,  iors  de  leur  exil 
de  l'Espagne,  ils  ont  emportés  de  préférence  a  leurs  biens  et  à  leur 
lortnne;  et  c'est  grâce  aux  recherchée  de  Pokocke  ei  d'autres,  que  la 
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plus  importants  du  moyen  ûgo,  surioui  de  ceux  écrits  en  arabe. 

Dans  tous  les  pays  que  1*  s  juifs  ont  habités,  ils  ont  toujours  adopté 
les  mœurs  et  les  coutumes  de  leurs  couciloyens,  el,  loin  de  voir  avec 
indifférence  les  progrès  des  siècles,  ils  ont  marché  et  avaucé  avec  le 
temps.  Ainsi,  à  i  époque  où  Ton  commençait  à  établir  des  relations 
avec  les  Grecs,  ils  ont  appris  leur  langue  et  cultivé  leurs  sciences 
(rwp  noan),  de  sorte  qu'on  en  trouve  des  passafçcs  entiers  dans  le 
Talmud  el  les  Midraschira.  La  langue  hébriiïque  a  bien  un  peu 
souffert  par  Tadopiion  d'une  foule  de  mots  grecs,  latins,  per- 
sans, etc.,  etc.,  lesquels  cependant  a^ont  toujours  été  employés  qu'a- 
vec le  caractère  hébreu. 

Le  séjour  des  juif^  en  Babylonie,  où  se  trouvaient  surtout  les  plus 
grandes  écoles ,  comme  à  Sura,  à  Pomhedifka,  etc.,  et  la  grande 
affinité  qui  existe  entre  les  langues  hébraïque  et  chaldeeniie ,  les  ont 
conduits  ?i  écrire  en  chaldéen  la  plupart  des  livres  que  nous  possé- 
dons de  ce  temps-là,  et  même  les  prières  les  plus  élégantes,  telles 
qae  pVoa  rmsnptt,  qui  est  récitée  le  premier  jour  de  la  féte  de  Pente- 
051», ma»  yw^t  bVi9  yar^  rr,  composée  postérieurement,  ainsi  que 
plusieurs  autres;  de  plus,  une  certaine  valeur  de  sainteté  a  été  attii- 
îmée  à  U  langue  aramitCt  à  tel  point  qu*on  prétendait  que  poor 
qti*nne  pri^^c  arrivât  directement,  sans  llntermédiaire  des  anges,  au 
trône  de  l'Ëternel,  elle  devait  être  récitée  en  chaldéen,  langue  qai, 
d*aprè8  la  Kabbala,  est  ignorée  des  anges,  qni  comprennent  toutes  les 
antres  ;  et  c'est  également  pour  ce  mettf  qne  le  Sohar,  rédigé  dans 
cette  langue,  est  considéré  comme  étant  pins  saint  qne  la  Bible 
môme. 

JLn  temps  de  Saadia,  où  Tarabe  était  la  langne  dominante,  on  a 
commencé  à  écrire  dans  cette  langne.  Il  n^est  pas  permis  de  douter 
qne  Saadia,  Djanab.  Jehnda  Halevy,  Raliya,  Malmonide,  et  tant  d>in- 
très  qui  ont  composé  leurs  ouvrages  en  arabe,  n*aieat  su  écrire  en 
hébreu.  On  nignore  dHiilleurs  pas  qne  Malmon,  dont  ieiforeft  est 
en  arabe,  a  été  consolté  pour  plusieurs  mots  par  son  disciple  Samuel 
Tîbbon,  lorsque  celui-ci  traduisait  cet  ouvrage  en  hébrou.  (Voir  le 
âttùis  des  êgaréêi  texte  arabe  et  tradoction  firan^ise.  Tome  I**,  pu^ 
blié  par  M,  Munk.) 

Ces  auleun  n*avalent  en  vue  que  de  se  foire  comprendra  de  cent 
qni  n*étaient  pas  bien  versés  dans  Ut  langue  sainte ,  et  principalement 
des  non-juifs. 

Pen^on  dira  que  c*était  un  lortî  Si ,  par  eiemple,  le  Talmud  était 
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tradidl  tes  vb6  de  lot  langues  nodernet*  ooiWie  on  preicnd  qo*iI 
l'était  es  tnbe,  dracon  poornlt  se  eontaiacie  flei*nèaw  des  «len- 
nies  et  des  emurs  grossières  d*iin  Eiaenneiiger,  d'yn  VeiiiUot«  et  de 

tant  d^autres  écrivains  de  ce  genre. 

Cependant,  comme  la  langue  arabe  n'était  pas  connue  de  tous  les 
juifs  répandus  dans  les  différents  pays,  on  a  eu  soin  de  traduire  ces 
ouvrages  précieux  en  hébreu  ,  œuvre  méritoire  dont  nous  soin  me  s 
fedevables  principalement  à  Charisi  et  à  l"iilu.sire  famille  de^  Iibbûn. 
'  Nous  pouvons  dut!  ((ue  depuis  Tépoque  de  Raschi  l:i  langue  sainte 
est  redevenuc  comme  auparavant  la  langue  des  comucu  lu  leurs,  des 
grammairiens  et  des  philosophes. 

Sans;  la  traduction  en  hébreu  des  œuvres  d'Arislole  faite  d'après 
Tarabi),  ainsi  que  des  philosophes  arabes,  le  monde  chrétien  ne  serait 
pas  arrivé  aussi  facilement  i\  la  connaissance  de  ces  ouvrages.  Au- 
jourd'hui on  paraît  déjà  avoir  oublié  les  services  rendus  par  b  ^  juifs 
à  la  philologie,  et  c'est  ainsi  qu'un  oneutalisLf^  contemporain  use  affir- 
mer qu'après  que  Luther  et  Buxdorf  avaient  ^tjipris  la  Bible  dans  la 
langue  hébraïque,  le  rôle  des  juifs  éiaii  ici  iumc.  Uu  ue  se  nip|k  llc 
plus  ce  que  les  savants  juifs  ont  fait  pour  ia  médecine,  les  mathéma- 
tiques, Tasironomie,  etc.  Eh  bien,  non!  les  juifs  ne  sont  jamais  res- 
tés en  arrière  :  ils  ont  composé  des  ouvrages  en  espagnol,  en  ita- 
lien, etc.,  et,  depuis  qu'il  leur  a  été  permis  de  suivre  les  cours  dans 
les  universités,  ils  ont  même  écrit  en  latin,  comme,  par  exemple, 
Spinosa ,  qui  a  été  le  successeur  de  Deseartes  dans  le  nouveau  sys- 
tème de  philosophie.  Mais  Télode  de  la  langue  hébraïque  avait  tou- 
jours conserfé  la  priorité  dans  les  écoles  israélites ,  de  telle  façon 
qee  loua  leurs  savants,  dont  les  livres  étaient  écrits  dana  les  Itngw 
modernes,  coimaisaaient  parfaitemeût  le  Talmad«  «ton  que  lafitté- 
ftlare  hébraïque. 

A  ttotre  époque,  où  les  juifs  d'Allemagne  remplaoent  dans  ks 
sdenees  les  anciens  Espagnols^  las  descendants  de  cea  derniers, 
répandus  dans  rOrieel,  a*OGCtipant  de  la  Kabhala,  oeui-là  aVMit 
poiat  négligé  la  oonealastnce  de  la  langue  sainte.  Il  est  tni  qae 
ttalheareusemeot»  dana  les  .éeolea  priaMtiraat  reaaeigoeroent  de 
oetie  langue  n'est  aiyoardliat  que  facultatif,  de  sorte  que  la  coanaia* 
année  en  est  doTenoe  un  privilège.  On  paiatl  oublier  que  le  aenl  lien 
qui  nntase  encore  les  israéliiea  dissénibés  sur  toute  la  terre  est  pré- 
ctaémenl  cette  langue  aalnle  et  la  lecture  hébraïque  de  la  Bible.  Il 
ne  suffit  pas  de  professer  le  principe  de  irai  VBimd  est  «n  :  il 
Ihut  iuasi  que  Ton  sache  bien  qu'il  y  a  ft  eôlé  de  cela  *m  ia«n»  son 
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prière  Tan  le  piononce  Dieu,  l'autre  Goit,  le  troisième  Dto,  etc.  Cha- 
cun doit  se  rappeler  que  le  i>x"î53'»  >jaaj  est  le  mot  d'ordre  au  moyeu 
duquel  les  juifs  se  reconnaissent. 

C*esl  pour  U  même  raison  qu  on  a  tort  de  vouloir  substituer,  dans 
notre  Rituel  des  prières,  à  la  langue  hébraïque  les  langues  modernes, 
quoique  le  Talmud  le  tolère,  yonv  nr«o  )VBh  ^a;  mais  il  est  bon  de 
conserver  dans  les  synagogues  la  langue  sainte,  comme  éiaiil  réelle- 
ment la  seule  que  tout  juif,  de  quelque  pays  qu'il  vienne,  puisse 
employer  pour  suivre  la  prière.  11  est  même  évident  que  si  celte  sub- 
stitution s'opère  et  quelle  se  généralise,  le  judaïsme  s'afiaibUra  de 
plus  en  plus  et  ne  lardera  pas  ii  se  perdre  :  car  ce  qu'on  nomme  le 
judaïsme  spirituel  n'est  qu'une  expression  qui  passe  comme  un  souf- 
Oe,  «"wi  TB  "prs  q'^srrii.  Quant  à  ces  mots  :  ■x's-^n  c^in  -^^tvi  itct,  ils 
sont  entployés  dans  la  Bible  comme  une  bénédiction ^  tandis  que  si 
roQ  voulait  les  interpréter  dans  le  sens  de  ce  changement»  on  (M>ur- 
itil  Wfi  considérer  à  juste  titra  comme  une  tnalédiclim. 

Révenoiis  à  notre  sajet. 

Les  Israélites,  disions-nous,  n'ont  jamais  négligé  la  culture  de  la 
langue  hébraïque  ;  nous  avons  démontre  celle  vérité  en  partie.  De- 
puis qu'on  a  commencé  des  publications  périodiques  en  différents 
pays  et  en  différentes  langues,  les  Israélites  sont  entrés  résolument 
dans  cette  voie  ,  afin  de  répandre  largement  la  parole  de  Dieu,  et 
d'établir  un  constant  échange  d'idées  sur  les  sujets  littéraires  et  reli' 
gieux.  Du  temps  de  MendeUohn  déjà,  on  publiait  à  Berlin  les  B^wna 
(Je  Collecteur^  en  sept  volumes,  de  —  t«pn),  qui  contiennent  des 
articles  remarqoables  snr  TExég^t  deic^lèibrot  Eichel,  FriedUm^ 
der^  etc  Ce  journal  fat  suivi  par  uo  second,  BiPara,  de  Salom  Coboa; 
il  forme  trois  volumes  eominençant  en  «b*pn.  A  la  môme  époque 
M*  Mullder,  4  Amslordam,  publiait  des  recueils  hébraïques  sous  le 
nom  de  rèanm  et  de  n^rnnn  *vr^b  ;  de  m'pn  jnsqn^en  as'pn  parut 
le  vtan  "ntoa,  journal  scientifique  et  intéressant  principalement  par 
ses  articles  des  dernières  années,  par  M.  Rapoport,  aiyourdîiui 
grand  rabbin  de  Prague,  sur  la  biographie  de  plusieurs  savants  juifs 
du  Myen  agOf  tels  que  Rabbi  Saadia  Haggaon,  le  Paltan  Kalir, 
Haï  Gaon,  Rabbt  Nathan,  de  Rome,  raotenr  du  célèbre  lesicon  tal- 
mndique  Aroucb,  Rabbi  Chauanel,  etc.  Ces  recherches  historiques 
ont  été  complétées  et  développées  avec  un  rare  talent  par  MM,  Znni» 
Luzsalo,  Dokes,  Mnnk  et  Steînschneider;  mais,  dans  les  leaipanMH 
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4lcnies«  llnitiatife  4d  cm  intéressants  trvnnx  paimi  les  juifà  ^tptu^ 
Msiit  an  vénérable  grand  rabbin  de  Pragoe  (i). 

HM.  Reggio  et  Stein  ont  snccessivement  essayé  de  continoer  le 
own^msa,  et  chacun  d'eux  a  publié  un  volume  sous  ce  môme  litre. 

Un  autre  journal  hébreu,  le  yr^^  fut  luiblié  pendant  deux  ans 
par  feu  M.  le  docî^ur  Josl.  Un  des  culhborataurs  de  celte  feuille  était 
M.  Saclis,  dont  nous  trouvons  encore  un  remarquable  arlicle,  /7n- 
Iroduciiou  sur  VExégèse^  dans  une  autre  feuille,  ^m^*»,  [lubliée 
en  Pologne. 

Le  ùTsn  ■'"iiia  a  été  remplacé  par  le  non  d-o,  dirigé  i>ei)Uani  les 
sept  premières  aiiiite>  j) ar  M.  Goldberg,  et  dans  les  deux  dernières 
années  par  M.  Sachs,  qui  a  lourni  au  journal  plusieurs  articles  inté* 
ressauts. 

Le  VTTf^  1212  n*a  eu  qu'une  oxisience  éphémère;  à  peine  si  uneon 
4Jeux  livraisons  en  ont  vu  le  jour. 

Notre  époque  elle-môme  n'est  pas  resiée  en  arriére  en  fait  de  pu- 
blications hébraïques  :  bxn»^  pbît  ah  -^a;  il  existe  aujourd'hui  un  cer- 
tain nombre  d'écriis  périodiques  en  hébreu;  nous  nous,boriierons  A 
en  donner  la  liste,  sans  nous  livrer  à  aucune  appréciation  critique  : 
-   1*  Le  prcr  tasts ,  publié  à  Vienne,  par  M.  Stern  ; 

S'^Tn'nrt,  par  M.  Kobak,  a  Lemberg; —  paraissant  tous  dent  t 
des  époques  indéterminées  ; 

S*  i^a^n  (hebdomadaire),  par  M.  Silbermann,  à  Lick  (grand* 
dtichéde  Poscn,  Prusse); 

4*  Le  yùn  (annuel),  par  M.  Schorr,  à  Brody  (2)  ; 
'  S*"  *n3m  *m  (annud),  par  M.  Blumenfeld,  à  Vienne(8). 

Enfin,  on  annonce  comme  ayant  paru  depuis  quelque  temps,  en 
Hongrie  et  en  Russie,  trois  nouveaux  Journaux  :  hsran^  ■pfcori  et  le 
BWfli  rnv* 

'  La  communauté  de  Paris,  si  nombreuse  et  si  remarquable,  po8s^de 
tontes  les  institutions  rédamées  par  sa  situation  et  son  importance  ; 

« 

(1)  NoDSOiaanenaoïittapaaMntque,  coDtnireiB«il4ro|riaiMdanvaatgru4 
tabbiB,  KûUr,  loin  d'être  poitérieitr  i  SawUa,  et!  déjà  cité  pir  ce  denier  dset 

■on  commentaire  lor  le  livre  I<IS*ra  (Dake5  et  MuDk). 

(2)  Ce  journal  a  ane  tendance  nnti-talmudique.  Hédigé  en  grande  partie  par 
M.  Schorr,  il  contient  encore  des;  arin  lesde  H.  Geificr  et  Steinschoeider.  M.  Kircb- 
heim  a  du  reste  déjà  entretenu  de  celte  feuiiie  les  lecteurs  de  L'Univers  inraelile, 

(3)  £t  dont  M.  Kirctibeim  a  également  parle  dans  co  journal.  M.  Blumenfeld, 
dViUeori»  ne  dirige  que  gulérielleaieiit  celte  lioiUe,  à  laquelle  il  ne  colISlNire  es 
Mmnsfcgoe. 
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-«^tau  milieu  d*elle  qu'est  placé  le  séminaire  rabbiniquc,  la  pépi- 
nière de  nos  jeunes  pasteurs;  on  y  publit;  trois  journaux  israéliles 
français,  mais  jusqu'à  présent  on  n'y  avait  jamais  fait  [jaiaiLie  un 
lecueil  périodique  rédigé  en  langue  sacrée.  Nous  venons  de  recevoir 
le  numéro  spécimen  d'une  feuille  nouvelle,  nsT^  VTP-  entièrement  en 
hébreu,  ei  publiée  à  Paris  parle  savant  M.  Sachs,  qui  précédemment 
avait  écrit  avec  beaucoup  de  succès  un  journal  hébreu,  narn,  à  Ber- 
lin. La  rc [Ml talion  de  M.  Sachs,  comme  savant,  est  due  principale- 
ment à  son  ouvrage  en  deux  volumes,  mnrw.  sur  la  philosopliie  de 
Salomon  ben  Gabirol.  Sans  autres  documents  que  quelques  passages 
cités  dans  lenmnnima  de  Falquiéra»  il  est  parvenu  à  donner  une 
idée  assez  exacte  du  système  de  son  auteur;  car  il  n'avait  pas  sous 
les  yeux  l'important  ouvrage  o'^'^n  -i-p^,  que  M.  Munk  publiait  à  la 
même  époque  a  Paris.  M.  Sachs  a,  en  outre,  publié  le  catalogue 
complet  d'une  bibliothèque  hébraïque  à  Berlin,  sous  le  titre  'o-^îstn, 
et  de  nombreux  articles,  épars  dans  différents  journaux  hébreux,  et 
•formant  la  matière  de  plusieurs  volumes. 

Le  premier  numéro  du  roT  T^pp<,  que  M.  Sachs  appelle  modeste* 
ment  un  prospeclus,  ne  compte  pas  moins  de  soixante-doQze  pages 
in-8.  M.  Sachs  manie  la  langue  hébraïque  avec  beaucoup  d^aisanoe; 
et  sa  prose  élégante  rappelle  le  style  de  nos  anciens  poètes  du  moyeu 
âge;  des  notes  scientifiques  viennent  lyouter  un  mérite  de  plus  à  la 
nouvelle  publication*  M.  Sachs  définit  nettement  ses  tendances,  et  sa 
ligne  de  conduite  est  tracée  par  ces  mots  qu'il  cite  :  «  Il  n'y  a  pas  de 
«  différence,  pour  la  vérité,  entre  nne  chose  grave  ou  une  chose 
«  légère;  la  vérité  est  toujours  vérité;  quelques  mots  de  vérité  dé- 
«  truisent  de  nombreux  mensonges,  comme  une  petite  lumière  dis- 
«  sipe  de  grandes  ténèbres.  » 

Et  plus  bas,  en  note  : 

«  La  vérité  ne  connaît  ni  scrupules  ni  crainte.  * 

M.  Sachs  admet  donc  les  recherches  même  anti-orthodoxes  sur  la 
Bible,  mais  il  réfute  avec  énergie  les  conjectures  exagérées,  en  se 
boroani  toutefois  à  attaquer  les  opinions  sans  s'occuper  des  person» 
nés.  Il  s^élève  avec  une  égale  vigueur,  et  combat  avec  une  grande 
connaissance  de  cause  les  assertions  erronées  et  quelquefois  calom- 
nieuses répandues  pàrles  savants  non*  juifs  contre  le  judaïsme  et  set 
adhérents. 

La  publication  de  la  nouvelle  feuille  a  été  retardée  par  un  malheur 
domestique  qui  a  frappé  M.  Sachs  dans  ses  plus  douces  affections  de 
père.  —  L*élégie  qu*il  a  composée  ^ur  la  mort  d*un  fils  chéri  révèle 
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de  réntMn  qualités  de  |>oête,  et  rhébnlftftiK  trottTm  dans  «eue 
pfose  cadencée  (page  40)  une  certaîae  analogie  avec  le  style  dee  élé- 
gies de  lehondah  Halery.  A  le  page  69,  M«  Sacbs  donM  dans  aoft 
wtler  on  poème  liturgique  (rtneib  mw^).  connu  jasquHei  eenleMtt 
par  fragments,  et  qu*il  a  pu  compléter  sur  un  manuscrit  de  la  bildio*- 
tbèque  de  M.  Gùnzbourg, 

Ce  prcniier  numéro  est  accomiiagiié  d'un  j>etit  prospeclus, 
<ie  quatre  pngos.  M.  Sachs  y  déploie  tout  son  talent  poétique  dans 
une  composition  de  quarante  et  un  vers,  à  la  manière  de  Gabiroi,  en 
épuisant  toutes  les  rimes  bibliques  en    — . 

La  science  et  le  talent  de  M.  Sachs  comme  hébraîsant,  les  riches 
ressources  que  lui  offrent  les  six  cents  manuscrits  de  la  bibliothèque 
de  M.  Gûnzbourg,  mise  à  sa  disposition,  assurent  d'avance  un  intérêt 
constant  et  profond  an  nouveau  journal. 

M.  Gûn/.hoiir^  lui-même  a  souscrit  pour  vingt-cinq  exemplaires. 
Nous  espérons  qup  col  c\oiii[)le  srra  suivi  par  nos  coreligionnaires, 
et  qu'ils  souiieiidroiii  clTK  îi cément  une  œuvre  uniquement  entreprise 
dans  l'iiit(''rt't  de  la  langue  et  dos  sciences  hébraïques  :  œuvre  vrai- 
ment israeiite,  qui  linTitc  îpur  concours,  comme  M.  Sacbft  mérite 
tontes  leurs  sympathies  et  leurs  encouragements. 

À.  ^BOBAtlta. 


LISTK8  ILECTMALES  Mi  GULTI  tOAlLITE* 

1861. 

Dans  plusieurs  circonscriptions  on  e«t  encore  sous  la  pénible  im- 
pression produite  par  le  résultat  de  certaines  élections  consistoriales. 
Contre  le  retour  de  faits  regrettables,  il  eat  uo  reokède  aussi  eCficace 
qu'infaillible  :  la  liste  électorale. 
.  L*ordonnance  du  25  mai  1844  dit  : 

«  Art*  29.  Les  listes  seront  dressées  par  les  consistoîrea;  allia 
«  deaneureroDt  eaposéee.  à  partir  du  1*"  mars  de  chaque  année,  et 
«  pendant  dewt  mots,  an  parvis  du  temple  dn  cbeMiea  eoMiaUH 
«  rial.  i> 

Pendant  ce  délai,  lea  électeura  inicrita  peuvent  réclamer  la  m* 
diation  ou  Vinteriplûm  d*iin  individu  omis  on  indûment  inscrit. 
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Da  moment  qne  les  israéUtes  (HiMèdent  encore,  malgré  les  ten- 
danees  du  contistoire  cenlral«  une  part  d'action  dans  les  éleo^ 
lions  consistoriales ,  il  ne  font  pas  qu'ils  y  renoneent  par  indîflé- 

rence  on  par  légèreté.  Le  devoir  Israélite  n*est  pas  seulement  dans 
robservance  rigoureuse  du  commandement  divin ,  mais  aussi  dans 
l'accomplissement  de  toutes  les  obligations  touchant  à  la  chose  reli- 
gieuse communale. 

Il  faut  que  dans  lonies  les  communautés  il  y  ait  des  israélites 
zéiés  qui  coiiipulseiu  les  listes  électorales  pendant  les  délais  légaux  ; 
il  faut  qu'ils  réclament,  comme  un  Uroii  sacré,  la  radiation  des  indi- 
vidus qui  ne  doivent  pas  y  figurer;  il  faut  qu'ils  fassent  inscrire  ceux 
qui  ne  Tont  pas  été  et  ceux  qui  uni  aiieiut  Tâgc  de  vingt-cinq  ans. 

C'est  ainsi  qu'à  l'avenir  les  élociions  seront  sérieuses,  et  qu'il  y 
aura  des  Consistoires  i*eprés*'ritaiU  refllemcni  los  communautés,  et 
non  une  simple  fraction  x^omposee  souvent  de  partisans  aveugles 
ou  de  créatures  serviles. 

Il  ne  doit  pas  suffire,  pour  être  membre  d'un  Consistoire,  d'avoir 
obtenu  les  suffrages  des  employés  salariés  niix  frais  de  la  commu- 
nauté ;  il  ne  faut  pas  que,  dans  une  circonscription  qui  renferme 
des  milliers  d'israélites,  trois  à  quatre  cents  voix  suffisent,  comme 
on  Ta  vu  à  Paris,  pour  être  élu.  —  Puisqu'on  a  décidé  que  les  élec- 
tions consistoriales  doivent  être  faites  a  la  majorité  relative,  il  faut 
qoe  tous  ceux  qui  ont  droit  d'être  inscrits  ne  méconnaissent  pas  cette 
in^rieose  nécessité.  11  faut  que  partout  les  Israélites  actifs  et  indé- 
pendants suppléent  aux  indifférents;  il  est  nécessaire  que  dans 
chaque  circonscription  il  oe  trouve  deux  on-  trois  personnes  capa- 
bles de  résister  et  de  combattre  les  abus;  il  faut  qu'en  tout  temps 
l'on  puisse  protester  contre  les  irrégularités  des  élections,  soit  auprès 
des  pi'éfets,  du  ministre,  du  conseil  d'État. 

fin  demandant  rinscription  snr  les  listes,  il  faut  exiger  un  récé- 
pissé des  non»  rmnts  au  secrétariat  des  temples  :  car  il  esl  arrivé, 
soit  par  oabH*  soit  par  négligence,  que  des  électenrs  qol  avalent 
eux-mêmes  réclamé  leur  inscription  ne  Tétaient  pas  au  moment  des 
élections.  Cette  année,  il  peut  y  avoir  des  modiflcattona  à  rorgaaisa- 
tien  du  ealte  -qui  nécessitent  des  élections  conristoriaka  nouvelles. 
Data  tous  les  cas,  les  prochaines  élections  seront  d^one  hante  îm- 
pormnce  ;  car,  avec  celles  des  Consistoires  départementaux ,  il  y 
aara  le  renouvellement  de  la  moitié  des  membres  du  Consistoire 
central. 

Que  partout  on  vérifie  donc  les  listes  électorsles  Israélites;  qu'on 
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comprenne  une  bonne  fois  qne  nons  sommes  en  Fnnoe;  qoe  les 
lois  nous  garantissent  nos  droits  et  nous  placent  an^essus  des  abos 
administratifs,  de  l'influence  des  noms  et  des  individualités. 

Paosm  LuRBL. 

CORRESPONDAFiCE. 

TralMM,      Mat         (10  fivrkr  IMl). 

Monsieur  le  Rédacteur, 

Pnisqne  ma  prose  trouve  une  petite  place  dans  les  colonnes  à» 
votre  prédeuz  Recueil,  je  m'enhardis  encore  à  abuser  de  ce  té* 
moiipiage  de  bienveillance  à  mon  égard  pour  vous  parler  un  peu  de 
notre  ville  et  de  notre  kéhila. 

Ne  soyez  pas  surpris  qu'avant  tout  Je  demande  indulgence  com- 
plète, le  viens  de  passer  dix  ans  dans  notre  Toulouse,  construite  avec 
de  laides  briques  rouges  dont  la  teinte  roussâtre  a  quelque  chose 
d*énervant  et  d'attristant.  Heureusement  que  l'eau  de  Jouvence  va 
bienU^t  la  rajeunir,  la  rendre  riante,  quoiqu'ici  il  y  ail  lenteur  en  tout 
et  pour  loui.  Les  projets  d'enibellisscment  et  d'amélioriitioii  de  l;i 
communauté  israôlite  muicbrroiil  de  pair  avec  ceux  do  la  (  apiiale  de 
la  monarchie  visigothe.  Marteaux  et  pioches,  attaquez  au  plus  vue 
les  maisons  et  l'engourdissement  religieux,  pour  faire  disparaître  des 
ruines  et  des  décombres  qui  augmentent  de  jour  en  jour. 

Pour  construire  la  rue  Monumentale,  pour  que  nos  Israélites  tou- 
lousains se  revôlisscnt  de  la  tunique  neuve,  les  uuâ  proposent  la 
ligne  droite,  les  autres  la  ligne  brisée,  et  d  autres  encore  la  ligne 
oblique.  Qui  l'emportera?  N'importe.  Que  la  rue  se  fas^ie,  que  la  ré- 
i;L;iioraiioii  coiiiiiipnce!  Â  propos  de  régénération,  un  grand  nombre 
d'entre  nous  se  soiii  émus  de  Tappol  îndirect  que  je  leur  ai  fait;  aussi 
ai-je  le  bonheur  de  vous  annoncer  que  des  encouragenunls  nmlé- 
rieis  nOnie  m'ont  été  promis  ici  et  hors  de  Toiiloiist'  pour  que  nous 
soyons  gratifiés  du  plus  nécessaire  asile  qui  manque  à  notre  com- 
munauté :  j'ai  déjà  nommé  une  école  israélite.  «Avant  d'être  jugé 
sur  ses  actions,  l'homme  «  aprto  sa  mort,  dit  le  kidouschin,  sera  jugé 
sur  ses  éludes  religieuses  n  ;  puis  :  «  Réaliser  par  l'éducation  et  l'en- 
seignement celte  image  divine  imprimée  à  I  homanilé  par  le  Créateur 
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esi  pour  Israël,  dit  le  récent  ouvrage  La  Foi  d' Israël^  un  comman- 
dement de  Dieu  positif  et  absolu.  L'ignorance  est  un  péché  en 
Israël.  » 

Oui,  monsieur  le  Rédacteur,  j'espère  bien,  pour  Scheimultoi  pro- 
chain, ouvrir  une  écolo  modeste  s'il  eu  fut.  Je  vous  mettrai  au  cou- 
rant de  cette  utile  création. 

Que  je  vous  dise  aussi  que  toutes  nos  sœurs  en  Israël,  femmes  et 
jeunes  tilles,  ont  pris  à  cœur  de  vouloir  désormais  embellir  par  leur 
présence  noire  gracieuse  et  élégante  synagogue,  quoique  siuu;e  dans 
un  vilain  quartier  et  bien  loin  de  leurs  habitations.  Pour  Pûque  pro- 
chain, on  m'annonce  qu'elles  vont  se  fonm  r  en  comité  pour  décider 
qu'à  l'un  des  deux  offices  du  saint  jour  de  repos  et  de  snnctification, 
elles  se  rendront  régulièrement  au  temple  pour  célébrer  les  louanges 
du  Seigneur.  D'ici  à  Pàque ,  elles  vont  s'impatienter  de  cueillir  «  la 
fleur  de  la  semaine  »,  le  sabbatb.  D'un  autre  côté,  les  hommes  dési- 
rent et  cherchent  à  faire  disparaître  tout  ce  qui  est  contraire  à 
la  dignité  du  saint  lieu.  Notre  persévérant  et  jeune  rabbin  nesoapire 
qa*après  le  jour  où  il  pourra  reprendre  son  cours  d*instruction  pasto- 
rale snr  la  Sîdra  et  l'Âftara  de  la  semaine. 

Je  compte  efficacement  sur  le  concours  de  votre  Recueil.  Notre 
communauté  ne  demande  pas  mieux  que  de  contribuer  de  toute  son 
âme  à  ce  que  la  lumière  ne  reste  pas  sous  le  boisseau  dans  Tuue  des 
cinq  plus  grandes  et  plus  riches  villes  de  France.  Nous  sommes  peu 
nombreui,  et  nons  verrions  avec  plaisir  arriver  dans  notre  ville  une 
petite  colonie  d*israélites,  pour  ranimer,  encourager  et  fortifier  ceUe-d 
îqui  est  au  nombre  de  trente  à  trente-cinq  familles.  En  confondant  les 
pieux  et  nobles  sentiments  qui  les  animent,  Tespoirquiles  soutient, 
le  religieux  but  qu*ils  veulent  atteindre,  ils  feront  sans  secours  étran- 
gers honneur  à  notre  Tbora  d*abord,  et  à  notre  cité  paladienne  en- 
suite. 

Notre  célèbre  coreligionnaire  mademoiselle  Wertbeimber,  pre- 
mier sujet  du  Grand-Opéra  et  de  TOpéra-Gomique  de  Paris,  est  ici 
maintenant,  comme  un  brillant  météore,  Tidole  et  la  passion  de  nos 
nombreux  dilettanti:  elle  séduit,  elle  fascine,  elle  électrise,  elle 
asrîte  des  transports.  Pendant  une  suite  de  représentations,  le^  unes 
plus  brillantes  que  les  autres,  trépignements,  rappels,  couronnes, 
rien  n'a  manqué.  La  Société  de  concerts  lui  a  décerné  une  couronne  de 
lauriers  en  or;  les  etudianis  de  la  Faculté  de  droit  ont  voulu  égale- 
meiu  donner  ii  la  graniie  ai  liste  un  gage  de  leur  enthousiasme  :  pen- 
dant la  représeplation  du  Trouvère^  ils  ont  fait  tomber  à  ses  pieds 
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026  jl'uiiiv£rs  i&AA^tne. 

«MUèft  gjwide  et  mtgmfiqQe  ooaroniie  tn  vgeûl,  torn^  daiwittef 
^^■■WiltfllIuiMrelacésiBirehaassésde  fleors  bleues  eh  velonii^ 
avec  nite  peife «inilipiL.  «Ce  souvenir, qui  m*est  si  cher,  écrit-elle  à 
un  journal  de  l«  loc«IIto;  iyÉi«tt(uaile8  ^luslléaut  iluocèi  dé  ma 
carrière  d*arti8te.». 

Agréez  .etc.  David  F^mflM.;  'miHiim^.  V 

—        ii^iiiioan  iff  11   

...  1  ■ 

■ 

La  eommanaulé  de  la  ciroonscriptioa  israétite  de  Golmar  ^e«t<  di 
faire  une  gnutde- perte  :  M.  Nathan  Lévy  SchoengrOu  «  un  des  he»» 
mes  de  notre  temps  les  plus  distingués  par  leur  caractère,  leurs ivol»» 
tus  privées  et  publiques,  lenr  cmur  charitable  et  leur  piété  skiobe» 
est  mort  dans  un  âge  avancé,  an  milieu  des  regrets  «  deS'Iarmet  01 
des  bénédictions  des  popolalions  de  tous  les  cultes. 

M.  Sehoengrûn,  homme  distingué  par  sa  civilisation  et  ses  tûm^ 
rea,  était  llsraélite  Tortueux  et  inébranlable  des  temps  aniiqneft  tf^il 
marchait  an  miliea  de  sa  fismille  comme  l^ésemplc ,  la  tradilloiHFi^ 
vante  et  la  penonnîflcation  incorruptible  de  la  pure  et  sainte  vieud^ 
DOS  ancêtres.  CTétait  nu  vrai  patriarche  entouré  de  la  vénéra^ot 
universelle.  La  synagogue  du  Haul-Rhin  perd  en  lui  une  de  ses  X30- 
lonnes  les  plus  solides.  Que  la  mémoire  du  juste  soit  bénie  '     ■  , 

S.  B. 

V I  lin  pa«:<;Bge  de  loraison  fuuèbre  prononcée  par  M.  le  grauj^ 
rabbin  de  Colniar  î  ' 

«   T>vy  Sclioengrun.  nous  pouvons  le  dite,  ;i  iiuucliii 

dans  le  sfMiticr  la  verin.  Tous  ceux  qui  l'ont  conTiii  piTsnnnPÎIf'" 
meut  ou  quà  ouf  '--i-îf-ifi  avf^r  !îii  se  rcncortf i-'"^'  ddua  uu  mcuie 

jugement  sur  son  mérite,  dans  un  raOmc  sentiment  de  douleur  causé 
par  s;i  mort,  dans  un  ni^me  sentiment  d'estime  pour  son  caractère, 
sa  générosité ,  sa  piété  vive  et  agissante,  son  sincère  attachement  k  U 
religion  et  à  la  vertu  ;  car  tous  ceux-ci  savent  ce  qu'ils  avaient  pos- 
sédé ,  ce  qu'ils  ont  perdu  en  lui,  ses  pensées  et  sa  vie  ayant  été  com- 
me un  livre  ouvert  à  tous  les  yeux.  Aussi  à  peine  avons-nous  besoin 
de  rappeler  sommairement  ses  excellentes  qualités  et  ses  vertus. 

tt  II  a  marché  dans  le  sentier  de  la  vertu.  La  sphère  de  son  acti- 
vité était  bien  étendue ,  car  la  bénédiction  de  Dieu  s'était  répandue 
sur  lui,  et  lui  avait  dispensé  abondamment  les  biens  de  la  fortune; 
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mais 8a  bonne  foi,  sa  consciencieuse  probité,  sa  scrupuleuse  l0]^utét 
lui  ont  concilié  i*e«ùme  de  (ous  ceux  avec  lesquels  il  était  «a  r»- 
lation. 

«  Il  a  marché  dans  le  sentier  de  la  vertu  :  Le  mft^  1«  bcta,  le 
bien,  le  juste,  raccomplissement  des  devoîts  de  la  conscience,  do 
cœur,  de  la  morale ,  de  riiomaailé  et  de  la  religion,  étaieai  le  Inii 
principal  et  constant  de  ntaqwfitioos,  de  ses  tendances* 

«  Ce  n^est  pas  mai ,  son  ani ,  qui  voudrais  faire  son  éioga,  qni 
voudrait  énwâiver  les  eaceUentes  et  saintes  qualités  de  son  eosur  et 
â«a«tt«ipffil. 

«  MA  venes  ici ,  vous,  docteurs  de  la  loi ,  et  dites  quels  étaient 
sa  bienveiUaDce  et  son  amour  pour  vous ,  son  respect  pour  la  papale 
4e  Dieu,  sa  soif  de  la  oonaaStre,  son  désir  de  s*j  instruire  et  sas  ef» 
forts  pour  la  faire  répandre. 

«  Tenex,  vous ,  ses  administrés,  et  dites  quel  zèle  et  quel  dévoue- 
ment il  a  apporté  dans  Texereice  de  ses  fonctions  de  commissaire 
administrateur  et  de  membre  et  vice-président  du  Consistoire. 

«  Et  lorsque,  peur  répondre  |  nu  besoin  religieux  vivement  sen- 
ti, une  école  avait  été  organisée  à  Golmar  dans  le  but  de  donner  aux 
ministres  officiants  les  connaissances  nécessaires  pour  llnlelligenee 
des  prières,  de  rendre  les  instituteurs  capables  de  donner  une  in- 
struction religieuse  suffisante  et  solide,  et  de  fournir  à  Técole  rab* 
binique  des  élèves  sérieux  et  bien  préparés,  et  que  M.  Scboengrûn 
fat  appelé  à  la  téie  de  Tadministration  de  ce  pieux  établissement,  il 
Maitle  voirft  Fmuvre.  NoD«seulement,  malgré  son  flge  avancé,  il 
s*occupa  de  ces  fonctions,  qui  allaient  si  bien  à  son  cœur,  avec  un 
zèle,  une  activité  et.  une  assiduité  au  delà  de  tout  éloge,  mais  les 
élèves  indigents  de  cette  école  ressentaient,  dans  toutes  les  circon- 
stances, que  c'était  M.  Schoengrun  qui  était  à  la  tôle  do  l'admini- 
s  Ira  lion.  * 

«  Dites-le,  voui>  qui  fréquente/  assidûnieiil  le  leniple,  avec  quelle 
activité,  avec  quelle  exacliuidc  li  se  livrait  aux  exercices  de  piété, 
avec  quelle  sincérité ,  avec  quelle  dévotion,  avec  queiie  ferveur  son 
âme  communiquait  avec  son  Dieu  ! 

«  Dites-le,  vous,  ses  subordonnés,  avec  queiie  aménité,  avec 
quelle  affabilité,  avec  quelle  mansuétude  il  vous  traitait,  quelle 
était  sa  bonté,  sa  bienveillance  pour  vous  ;  il  était  plutôt  votre  père 
que  votre  maître.  Je  sais  que  sa  sollicitude  pour  ceux  qui  lui  ont  ren- 
du de  longs  et  fidèles  services  s'étendait  au  delà  du  terme  de  sa  vie, 
ei  qu'il  voulait  que  leur  sort  fût  assuré  quand  il  ne  serait  plus. 
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l'univers  ISRAtLLITE. 


M  Dites-le,  tous  qui  gémissez  daos  la  misère,  et  vous,  veuves  -  er 
orphelins ,  avec  qaelle  générosité  il  vous  a  soutenus,  et  combien  ses 
dons  étaient  fréquents  et  abondants,  et  es  même  temps  mystérieux. 
Ses  actes  de  bienfaisance,  qui  pourrait  les  raconter?  Dien  seul  peut 
compter  ses  bonnes  ceuvres;  Dieu  seul  sait  combien  de  misères  il  a- 
soulagées ,  combien  de  larmes  il  a  sëchées,  combien  de  douleurs  il  a 
calmées ,  combien  de  malbeurenx  il  a  sauvés.  Ce  que  noua  savons 
tous,  eW  que  sa  maison ,  son  cœur  et  ses  mains  étaient  ouverts  à 
tous  ceux  qui  souffraient  «  à  tous  ceux  qui  réclamaient  son  appui. 

«  Maintenant,  bêlas!  il  n>st  plus,  et  en  lui  ses  enfants  perdent  . 
un  père  tendre  et  dévoué,  la  ville  un  de  ses  meilleurs  citoyens,  la 
sbdélé  nn  de  ses  plus  nobles  membres,  les  pauvres  un  généreux  pro- 
tecteur, la  religion  nn  de  ses  plus  fidèles  adhérents,  nous  tous  un 
ami  sincère ,  un  frère  pieux  et  vertneux  » 


smsGiirTUR 

LA  REGOl^STRUGTION  DE  LA  SYNAGOGUE  D'ANGOIŒ 

DÉMOLIE  PAR  LES  SOLDATS  DU  PAPE. 

(Troisième  lista.) 


M.  le  graud  rabbia  du  Coasistoire  central   20  fr^ 

M.  Léon  Goaiolo.   50 

M.  Ben-Baruch  Grébange   iO 

M.  Moïse  Mayer,  de  Bayonne   t 

H.  Louis  Mayer,  de  Toulouse   3 

H.  Artidor  Brisac,        id   i 

M,  Anfî!!ste  Noble,       id   9 

M.  Paul  Rouget,          id   i 

M.  Samuel  Laraeyra,     id.    .   1 

M'^V'Rodrigues  Janic,  id   f 

Un  anonyme   3 

M.  Achille  Haïm  Boqnemartine   3 


07 

Liste  précédente.    .    .  243 

TotaL   .   .  340  fr^ 


Digitized  by  Google 


L^ORlfBRS  ISRAÉUTB* 


329 


H.  le  grand  rabbia  dn  Gonsisloira  central  a  aceompagné  sa  sou- 
scription de  la  lettre  suivante  : 

Monsieur  le  Rédacteur, 

Comme  vous  avez  bien  voulu  ouvrir  une  souscription  en  faveur  de 
la  synagogue  d'Âncône,  je  viens  vous  adresser  mon  offrande  et  vous 
demander  la  permission  de  me  servir  de  la  voie  de  L'Univers  israi' 
lite  pour  transmettre  à  nos  coreligionnaires ,  en  l*appuyant,  Tappel 
qui  m*a  été  adressé  par  M.  le  rabbin  d*Ancône. 

Tout  le  monde  connaît  les  circonstances  dans  lesquelles  la  commu» 
naulé  Israélite  d'Âncôoe  a  été  privée  de  son  temple  antique,  et  cha- 
cun de  nous  voudra  concourir  à  doter  do  nouveau  cette  intéressante 
communauté  d*une  maison  de  prière.  Prendre  part  à  cette  souscrip* 
tîon,  c'est  tout  à  la  fois  aider  à  la  réalisation  d*une  œuvre  religieuse* 
et  donner  un  témoignage  de  sympathie  à  une  communauté  Victime 
d*un  acte  qui  nous  a  tons  affligés. 

Dans  Tespoir,  monsieur  le  Rédacteur,  que  vous  voudrez  déférer  à 
ma  demande,  je  vous  prie  d*agréer  rassurance  de  ma  considération 
distinguée. 

S.  UuiAim, 
Grand  rabbin  êu  Conngtom  eetUral, 

Ml,  il  tS  tffilii  ISSI. 


Mous  avons  écrit  au  général  de  Lamoriciére  la  lettre  ci-après  : 

Monsieur  le  Général , 

Ma  confiance  en  vos  nobles  sentiments,  la  haute  opinion  que  j*ai 
de  votre  loyale  justice  dans  les  choses  de  la  vie  ordinaire,  comme  de 
votre  brillante  valeur  sur  le  champ  de  baUiille,  expliquent  et  justi- 
llent  peut-être  la  démarche  que  je  prends  la  liberté  de  faire  auprès 

de  vous. 

Commandant  en  chef  de  Tarméo  romaine,  vous  avez,  pour  les  be- 
soins de  la  défense  d*Àncéne,  ordonné,  ou  nu  moins  appiouvé,  la 
démolition  d'une  synagogue  de  cette  ville.  Ce  ânctuaire,  par  son  ftge 
et  les  saintes  traditions  qui  s*y  rattachaient,  était  profondément  vé» 
néré  des  Israélites  d'AncOne;  sa  démolition  a  été  pleurée  par  eux 
comme  la  ruine  d*ttn  autre  temple  de  Jérusalem, 

Dans  celte  doulonrause  droonstance,  on  voua  a  accusé,  monsieur 
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le  Général*  d'intolérance  religieuse  ;  on  a  insinué  que  vous  vous  éliez 
fail  rexécntear  de  cette  législation  barbare  qui,  daos  la»  Êiats  ro- 
mains, faîl  peser  sar  les  juifs  le  joug  le  plus  tyrannique,  Toppression 
la  plus  odieuse.  J*ai  repoussé  ces  iosiaBaiious  ;  j'élab  eonvaittcn  que 
si,  par  les  inspirations  de  votre  conscience,  tous  avies  tiré  votre 
iUnstre  épée  pour  une  cause  étrangère,  vous  n^aviez  pas  cessé  d*ètre 
général  français,  un  digne  fils  de  notre  générause  patrie,  où  régnent 
l^Uté  des  citoyens  devant  la  loi  et  la  plus  entière  liberté  religieuse 
devani  Dieu*  Vous  ne  pouviez,  en  faisant  ou  en  laissant  démolir  la 
synagogue  d*Ancéne,  vouloir  frapper  sur  la  Joue  de  notre  bien-aimée 
mère  patrie,  qui  ne  fail  point  de  distinction  entra  ses  enfants»  qui 
condamne  tout  attentai  aur  droits  spirituels  de  Thomme,  et  qui  vous 
a  peul^tra  donné  plus  d*une  fois,  dans  votra  glorieuse  carnèra,  des 
frères  d*armes,  des  ooHè^^ucs  et  des  amis  appartenant  au  culte 
raéUte. 

La  communauté  juive  d*A.ncéne,  trop  pauvro  pour  reconstruire  à 
ses  frais  le  temple  démoli ,  a  adressé  à  ses  coreligionnaires  étrangers , 
et  è  ceux  de  notre  pays  en  particulier,  l'appel  dont  J*ai  Thonncur  de 
vous  remettre  copie  ci-joint.  L'Univers  israêlite  a  ouvert  une  sou- 
scription &  cet  effet.  J'ose  donc  vous  prier,  monsieur  le  Général,  de 
m'envoyer  un  don  en  faveur  de  cette  pieuse  entreprise.  Vous  donne- 
rez ainsi  un  éloquent  démenti  à  ceux  qui  vous  ont  accuse  d  iiiiolé- 
rancc  envers  les  juifs  d'Ancônc  ;  vous  aiderez  à  reparer  le  mal  fail  en 
votre  nom,  et  vou^  piouvercz  uae  fois  de  plus  combien  vous  êtes  no- 
blement resté  FrançaÏÂ,  et  par  voire  héroïsme  militaire  et  par  vos 
seniinieiiis  politiques  et  civils. 

Partout  où  nos  guerriers  portent  leurs  pas,  ils  apparaissent  comme 
libérateurs  des  faibles  et  des  opprimés;  ils  brisent  les  chaînes  des 
viclimes  de  rinjusticc,  élèvent  l'homme  à  sa  dignité,  prolégeni  sa 
vie,  son  honneur  s.i  religion,  étendent  sur  ses  sanctuaires  le  ^loriPiix 
drapeau  de  imire  patrie;  ils  font  i'inulci  les  bastions  telles  for[*ircsses 
de  Tcnnemi,  mais  respecUinl  ses  temples...  Votre  n  pouse,  monsieur 
!('  Génér.tl ,  nion trrra  si  vous  pratiquez  CCS  saintes  et  mngrianinisa 
(raditions  du  soi4iU  iran^jats» 

Agrées,  etc.  S.  BuMB. 
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C*B«ell  ■•«v«r«JB  d'AUae«.—  Israélite».  —  eaf«Bt«  do  ■ept  mmm  peavmit 

Un  uraé^to  doot  reodot,  ftg^  de  si^  ans,  atnljl  disparp  ^  4wr 
die  paternel ,  apprii  qu'il  ee  Ironvait  chez  un  coré  qui  le  prépan^li  |i 
recevoir  le  bapltaie;  llmélile,  après  avoir  vainement  rée)aii|ié  fon 
se  vit  forcé  de  s^adreaser  au  Conseil  souverain ,  ]ponr  obtenir 
qu'il  lui  fût  rendu;  il  9e  bornait  à  invoquer  Tautorité  paternelle, 
qu'il  paraissait  fwse»  difficile  de  lui  omMesier  (i).  Cependant  la  <^ifr- 
eussion  fàt  longue  au  Çoi^seil  ;  Tenfonl  fut  examiné  à  fond  ^  interrpjj^ 
sur  le  catéchisme ,  et  Ton  finit  par  penser  que  cet  enifttti  de  ^  ans 
n'avait  pas  encore  «  Tesprit  assez  libre  pour  se  choisir  une  reli-' 
gion  (2).  S)  En  conséquence,  le  Conseil  rendit  un  arrêt  par  lequel  il 
ordonna  que  le  jeune  Israélite  serait  rendu  a  son  père,  charge  par 
celui-ci  de  représenter  ledit  enfanl  louies  et  quantes  foi^  il  en  serai^ 
requis,  Tenfant  demeurant  sous  la  protection  do  roi  ei  du  Conseil. 

—  Le  Conseil  souverain  a  statue  différemment  sur  une  requête 
présentée  par  un  sieur  Meyer  de  Colmar;  cet  israélite  réclamait  son 
neveu,  qui  s'était  sauvé  de  la  maison  paternelle  pour  se  faire  bapli-r 
ser  :  après  interrogatoire  du  fugitif,  il  a  été  décidé  qu'il  pouvais 
embrasser  la  religion  catholique ,  sans  aucun  empêchement  do  .sef 
parents.  11  est  vrai  que  ce  jennc  ciloyen  nvait  prf's  de  huit  ans. 

~  La  fille  d*un  israelite  de  Rhinau  s'eiau  reliree  chez  le  curé  de 
cet  endroit,  en  déclarant  qu'elle  voulait  se  faire  baptiser;  sur  la  re- 
quête préseutée  au  Conseil  par  son  père,  il  a  été  ordonné  que  cette 
enfant,  âgée  de  din  ans ,  serait  transférée  à  ColmaTt  pour  y  ifttre  iur 
terrogée  sur  son  désir  d'embrasser  le  catholicisme. 

IjO  i*'  décembre  i17Q,  le  GonseU,  IsÂmi  droi^  90^  jtiiqpmr 

(t)  Ces  circonstances  rappeUeiU  l'affaire  M<irt9iSt||W.n*api^.lkjA  ptuflebniit 
dans  le  monde  isracUle. 

(2)  1^  raison  n'acquérait  un  développement  sufBsanl  qu  a  p:4rtir  de  sept  ans, 
d*aprèi  la  jurîipradeDce  du  Cohmî!  àouveraln  d*Alsace  ;  le  jcuoe  israélite  élait 
•Ion  parfaitaniMt  cipitl»  d*a^iiiref  sa  rtligion ,  sani  w  préoôcaper  ee  la  volqaté 
pttanMil»,  à  lai|ii«ll»  il  oppoMit  la  BNÉniM  dt  lept  iM« 
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Uons  du  procareor  géoéraU  a  ordonné  que  le  sacrement  du  baptême 
sérail  conféré  à  un  enhûX  dont  venait  d*accouchcr  une  juive  de  Hei- 
teren,  qni  était  morte  quelques  joars  après  Taccottcbement.  Bien 
qu'elle  eût  déclaré  être  mariée  depuis  dix-huit  mois  à  un  israélile  de 
Goblentz»  qu'elle  avait  quitté  depuis  six  mois,  le  Conseil,  attendu 
qu'elle  ne  rapportait  aucune  preuve  du  marisge  qu'elle  alléguait,  ne 
8*est  point  arrêté  à  ses  dires,  qu'il  a  «  envisagés  comme  des  suppo- 
sitions des  juifs,  pour  empêcher  que  Tenfant  ne  fût  baptisé  »,  En 
conséquence,  le  Conseil  a  rangé  cet  enfant  au  nombre  des  bâtards 
juifs,  qui,  conformément  aux  ordonnances  du  royaume,  doivent  être 
de  la  religion  du  souverain  (I). 

—  Une  femme  israélile  de  Lanterbourg  avait  déclaré,  en  présence 
de  témoins,  qu'elle  désirait  embrasser  le  catholicisme,  et  avait  apposé 
sa  marque  sur  un  procès-verbal  qui  avait  été  immédiatement  dressé, 
et  dans  lequel  avaient  été  consignées  ses  déclarations.  Mais  quel- 
ques jours  apr6s  celte  déclaration  publique  de  sa  volonté,  elle  an- 
nonça qu'elle  désirait  raster  juive  ;  h  cette  nouvelle .  le  bailli  de  Lan- 
terbourg la  fit  transférer  h  l'hôpital  de  cette  ville  et  l'interrogea  deux 
fois  :  la  première  fois,  elle  affirma  qu  elle  persistait  dans  sa  première 
détermination  et  qu  elle  demandait  le  baptême  ;  au  second  interroga- 
toire, ce  fut  autre  chose:  elle  répondit  qu'elle  voulait  mourir  dans  la 
religion  judaïque.  Les  parents  de  cettf»  femme  inlervinrcni  alors,  et 
présentèrent  au  Conseil  souverain  ulo  requête  tendant  à  ce  que  cette 
femme  fût  iransfciee  à  Colniar,  pour  y  être  iniurrogce  par  un  des 
commissaires  du  Conseil  sur  sa  résolution  définitive.  Le  Conseil  fil 
droit  à  cette  demande;  la  femme  israélile  fut  interrogée,  et  se  pro- 
nonça pour  le  culte  israélite.  Le  Conseil  souverain  ordonna  qu'elle 
sortirait  de  l'hôpital ,  où  (iUe  se  trouvait,  et  qu'elle  serait  rendue  à 
son  mari;  mais  il  la  condamna,  à  raison  de  ses  variations  «  à  tous 
les  dépens  de  la  cause. 

—  En  Tannée  4784,  une  nouvelle  atteinte  à  rauiorilc  patprnclie  fut 
signalée  au  Conseil  souverain  par  un  israélite  de  Zelhviilor  :  son  fil?, 
âgé  de  huit  ans,  s'était  sauvé  de  la  maison  paif^nit  lie  et  s'était  réfu- 
gié chez  le  curé  du  village,  en  manifestant  son  intention  de  se  faire 
baptiser.  Alors  seulement  le  Conseil  eut  quelques  scrupules;  il  se 
mit  à  penser  qu'un  enfant  de  huit  ans  ne  devait  pas  avoir  une  voca- 
tion bien  décidée ,  et  que  la  détermination  d'un  aussi  jeune  individu 

(I)  lien  clait  (ie  nu^mo  drs  cDfants  naturels  oét  de  parcQli  lutbéritos  (Voir  ia 
PêiiU  GaiUU  de*  2  ri6u{taua; ,  2*  aiuiée,  p.  30). 
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ne  pouvait  élrc  le  fruit  de  la  rétlexioii.  Cédant  ii  ces  considéraiions 
pleines  de  sagesse,  et  reconnaissant  enfin  qu'un  acte  aussi  impor- 
tant qu'une  abjuration  exigeait  une  certaine  maïunié  d'esprit,  le 
Conseil  invita  le  plaignant  à  s'adresser  au  ministre  pour  obtenir  du» 
roi  une  décision  sur  l'âge  auquel  les  enfants  Israélites  pourraient» 
sans  le  consentement  de  leurs  parents,  demander  le  bapiérne. 

L'israélite  s'empressa  de  solliciter  du  ministre  une  réponse  sur 
cette  question,  et  le  ministre  lui  manda  que  le  roi  avait  décidé  que 
les  enfants  juifs  ne  pourraient  se  faire  baptiser  contre  le  gré  de 
leurs  parents  qu'à  l'ûge  de  quatorze  ans  accomplis;  qa*en  conséf 
quence  sou  fils  devait  lui  être  rendu  immédiatement. 

Conformément  à  la  volonté  royale,  le  Conseil  ordonna  que  l'enfant 
serait  rendu  à  son  père,  en  prenant  cependant  toutes  les  précautions 
pour  que  cet  enfant  ne  fût  ni  dépaysé  ni  maltraité;  il  fut  arrêté  en 
outre  que  «  cette  décision  serait  communiquée  aux  gens  du  roi,  qui, 
par  des  circulaires,  en  feraient  part  aux  juges  du  ressort,  et  en  infor» 
meraient  aussi  les  évéques  ». 

Il  avait  fallu  du  temps  an  Conseil  souverain  pour  arriver  à  un 
pareil  degré  de  tolérance.  Depuis  de  longues  années  déjii,  les  parle- 
ments, entre  autres  celui  de  Bordeaux,  exigeaient  rÂge  de  douze 
m  pour  Tenfant  Israélite  qui ,  contre  Tassentlment  de  ses  parents* 
voulait  embrasser  le  calbolicisme.  Le  Conseil  d*Àlsace  seul  avait  ré7 
sisté  au  mouvement  des  idées  jusqu^en  Tannée  4784. 

(Petite  Gasette  des  Tribunaux.) 


DE  L'ABKANGEIENT  ISiTÉRlEUIt  DES  SYNAGOGUES 

AU  TEMPS  DU  TALMUD  («). 

Il  est  utile  de  jeter  parfois  un  regard  sur  Tanliquité  pour  se  con- 
vaincre que  beaucoup  de  choses  ont  changé  daiss  la  suite  des  temps. 
Beprésentons-nous  un  instant  Taspect  d*une  synagogue  telle  qu'elle 
était,  d*aprés  les  renseignements  existants,  il  y  a  dix-huit  cents  ou  deux 
mille  ans.  La  première  chose'  qui  frappe  nos  yeux  »  c'est  la  Teba 

(1)  Par  le  rabbin  J.  Wiesner;  extrait  du  Uen-Chajuania. 
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(m-n^),  une  armoire  en  bois  contenant  les  rouleaux  de  la  loi.  Ainsi 
qu'il  résulte  de  la  Toâiphta  {Meguiila^  3) ,  la  Teba  était  régulière 
ment  placée  au  mur«  en  foce  de  rentrée  de  Tédifice ,  du  côté  vei^e  lé- 
qael  les  fidèles  toarnaient  le  ?isage.  La  Hiscbna  n*a  d*atttre  non! 
ponf  ce  meuble  que  celui  de  Teba  (Voy.  Bvtatheth^  84  a;  faaiitllk, 
18  a),- tandis  que  lé  mot  yHn  étail  réseiré  à  Tarcbe  centenant  le*  tabléd 
de  rallîance ,  qui ^  comme  6n  sait,  manqoaif  dans  le  second  temple. 
Seulement,  longtemps  après  la  destraction  de  ce  lemplé,  la  qualifica- 
tion dé  a  été  également  appliquée  àTarmoire  renfermant  les  roU^ 
leanx  de  la  Tbcfra.  II  parait  même  qu*à  une  certÉîne  époque  oti  tenàit 
siriciement  à  ce  que  le  nom  du  saint  des  saints  du  temple  de  JéiNisa- 
lem  fût  également  donné  sans  restriction  au  sanctuaire  de  la  synago- 
gue (5à(tetA,  3ta). 

Devant  la  Teba  se  trouvait  la  place  de  ToIRciant  ;  ce  lieu  étftit 
ou  baissé  à  dessein,  on  occupait  natureliement  la  position  la  plus 
basse,  parce  que  tout  Tespace  était  disposé  en  amphithéâtre;  deift 
les  paroles  de  H.  José  bar  Ghanina  {Beracholh,  10  6).  tshn  mhlil 
''en  ycoa  Dipoa  «ix  bis^'^i  nias  otpsa  ;  de  là  aussi  Texpression  :  tï» 
rorn  qui  était  en  usage  de  bonne  heure  (Rosch  ffaschnna,  34  b; 
Taanith,  15  a,  etc.).  Mais  aussi  n  nb  ^-r  n't  si  pas  moins  usuel  (Be- 
racholli,  34  a;  Hosuh  Haschana,  32  L).  La  Teba  elle-même  était 
élevée  sur  un  socle  ou  un  soubassement  où  conduisaient  un  ou  plu- 
sieurs degrés;  un  tel  degré  est  mentionné  dans  le  léruschalmi  (Me- 
guilla,  3,  1)  sous  le  nom  de  boEO  (Subsellium);  on  l'appelle  d'une 
manière  plus  précise,  dans  le  llalachoth  (jcdoloth ,  hs-.i.  Ces  degrés 
étaient  montés  par  les  fils  d'Aaron  quand  ils  donnaient  la  bénédiction 
sacerdotale  ;  de  là  l'expression  "piib  nbs  monter  au  duchan^  expres- 
sion qui  resta  aussi  en  usage  dans  Teiil  (^Rosch  ffaschana,  3!  6; 
Sabbath,  118  6). 

Au-dessus  de  l'arche  sainte  était  tendu  un  baldaquin,  nV-^s.  C'est 
sous  ce  baldaquin  que  R.  Abuhu  (léruscliatmi,  l.  c.)  consen'a  son  ha- 
bit d'apparat,  qui  était  probablement  destiné  à  l'usage  exclusif  du  ser- 
vice divin.  R.  Jona  fit  faire  pour  sa  synagogue  une  armoire  à  deux 
cases ,  dont  celle  de  dessus  renferma  les  rouleaux  de  la  loi ,  et  celle 
de  dessous  les  vêtements  sacrés  de  toute  la  communauté,  ou  au 
moins  ceux  des  administrateurs,  des  officiants,  etc. 

Au  milieu  de  la  synagogue  se  trouvait  la  Bima  :  nc^a  (^f^,  tri- 
bune, chaire},  C*est  ce  qu'on  raconte  au  moins  d'uno  manière  précise 
de  la  célèbre  synagogue  d'Alexandrie  {Sukka^  51  6).  Dans  le  lérus- 
cbalrai  aussi  (/Mem^  il  est  fait  mention  de  la  Bima.  G*est  là  qu'on 
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ftisàii  les  lectures  de  la  Thora  et  des  prophètes,  comme  tassi  d'au- 
tres publications  aynagogales. 

Le  Talmnd  babylonieii  (MeguiUa,  99  5),  et  le  Balaebotb  Gedo- 
loth,  l  c,  ont,  an  lien  deBima,  irmi,  ce  qui  signifiait prinitivenenl 
Ir0ii6,  fauteuil,  mais  qni  désigne  ici  la  chaire  destinée  «1  lecléiir  on 
an  pMicàteur.  Il  n*esi  pas  question  de  pupitre  dans  les  temps  anté- 
rieurs ;  la  personne  chargée  de  la  lecture  dut  tenir  la  Thora  dans  ses 
bras  jusqu'à  ce  qu*ufle  autre  personne  vint  la  relever  (/oma,  68^  6}» 

Pins  lard,  la  chaire  fut  aussi  utilisée  comme  pupitre,  et  on  lui 
donna  la  forme  nécessaire  pour  qu'on  y  pût  déposer  le  rouleau  sacré 
dans  les  instants  de  repos  ou  pendant  que  le  Meluryuanan  faisait  la 
traduction  (MegniUa ,  l.  c).  La  chaire  était  tendue  d'àn  drap  plus 
ou  moins  précieui  qu'on  appelait  tuo^  (/M.). 

Revenons  à  la  Teba.  Elle  n*éiait  pas  fixée  au  mur,  mats  posée  li- 
brement, et  pouvait  ainsi  être  transportée  facilement  d'un  lieu  à  un 
autre,  ce  qui  anivau  elTectivement  en  certains  temps.  C  est  ainsi  que 
liaba  urdonna  un  jour,  liaiiii  une  synagogue  de  Mahus^i,  de  placer 
l'arche  devant  une  porte  qui  communiquait  avec  une  chambre  où  se 
trouvait  un  corps  mort,  afin  de  pouvoir  permettre  aux  Ahronites 
(Cohanim)  rentrée  de  la  syn  iguguc  {Meguiila^  î.  c).  Aux  jours 
de  jeûnes  ordonnés  en  dm  cuconstances  spéciales,  la  sainte  arche 
était  retirée  de  la  synagogue  et  portée  sur  la  place  publique,  OÙ  les 
exercices  de  pénitence  avaient  lieu  {Tumnilu  15 

Un  peu  pins  tard  on  praiiq  i  i  d ans  le  mur  une  niche  poUr  y  placer 
l'ai  (  he  mobile  ;  cette  niche  lui  appelée  îss-^n  ou  'np  En  certaines  rj*- 
remonics  religieuses  l'arche  fut  retirée  de  ce  réduit  et  déposée  sur  la 
Biraa  (Toss.  Meguilln,  3).  Cet  usage  est  indiqué  avec  plus  de  détails 
dans  Maïmonide,  H.  Lulah,  1,  25.  Il  dit  justement:  •j^T'îaswttjai 
t»n  uî»»  mtn  Va^nn  *<cl53  na^nn  -—nxi  yx-axn  h  a  -«jo  ro  on»  roTin , 
Où  il  fait  évidemment  allusion  à  cet  ancien  usage. 

Il  y  avait  également  des  fauteuils  comme  sièges  d'honneur  pour  les 
administrateurs  de  la  synagogue,  les  anciens,  les  savants,  etc.,  ainsi 
qu'il  y  en  avait  Jadis  dans  la  synagogue  d'Alexandrie  {Sukka^  51  6). 
Un  fauteuil  de  ce  genre  estnommé  dans  le  léruschalminiaVp  —  xVtvnif, 
Il  est  encore  question  de  ym^  et  de  y^SM^  dont  j'ignore  la  destina- 
tion (i). 

(1)  l'^buat  meniionae  doos  le  léruschaliDÏ  {^•guilla^  3,  1)  n'est  «titra  chose  que 
mmJmfÊmt  pupllra.  Ce  BOfli  «t  auni  donné  dus  l'é^liM  fréoqat  «a  pupitre  où  le 
diacre  fait  la  leetara  an  prêtre.  CVof.  Denr^tim  âê  VÙrtÊid  par  Pococke,  vel.  !• 
p.  8S7). 
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On  dît  aussi  à  Tendroit  du  léroscbalmi  cité  k  plusieurs  reprises, 
quo  R.  lirmiya  était  arrivé  dans  une  locnlité  nommée  mb*i2,  et  y  avait 
vn  le  MtfBB  conservé  dans  Tarch  n  sainte.  R.  Ascher,  R.  Nissîn  et  an- 
tres oot  ueepo.  Bl'Makuks  s'appelle  encore  aujourd'hui  le  martean 
avec  lequel  on  frappe  sur  une  planche  pour  appeler  les  cbrétieus 
orientaux  à  la  prière  ;  il  en  était  sans  doute  de  même  du  narpa. 

Un  des  objets  faisant  partie  aujourd'hui  de  rarrangement  intérieur 
de  la  synagogue  est  la  lampe  jtef^wUê  (yve\  qui  manque  rare» 
ment  dans  an  sanctuaire  Israélite,  et  qui  joue  dans  les  temps  mo- 
dernes un  rôle  important  aux  inaugurations  de  nos  temples.  Comment, 
quand  et  par  qui  cet  usage  fut-il  introduit  dans  la  synagogue?  La 
lampe  perpétuelle  n*a  absolument  rien  de  commun  avec  le  feu  qui 
brûlait  sans  cesse  sur  Tantel  des  sacrifices  (Lévitîques,  VI,  18^  ;  la 
littérature  talmudique  ne  la  connaît  point,  et  les  casuistes,  à  ce  que 
je  sache,  n*en  font  aucune  mention  (i>  La  chose  en  elle-même  n*est 
pas  mal,  car  si  nous  voulons  donner  une  expression  sensible  aux 
-choses  métaphysiques,  nous  n'avons  rien  de  plus  convenable  que  ht 
lumière.  L*àme  de  lliomme  est  une  lumière  (Proverbes,  XX,  S7), 
la  connaissance  divine  est  une  lumière  (t6id.,  VI ,  23) ,  Dieu  se  ré- 
vèle dans  la  lumière  (Ëséchiel ,  XLIII ,  2) ,  etc.  ;  malgré  cela  la 
lampe  perpétuelle  dans  la  synagogue  ne  semble  pas  avoir  une  origine 
Israélite. 

Plusieurs  peuples  païens  de  raïuiquité  avaient  un  feu  sacré  perma- 
nent dont  lextinclion  était  coiibidérée  comme  un  augure  de  malheur, 
aussi  y  avaii-H  des  personnes  spécialoment  chargées  de  l'entretenir 
consianiiiienl;  cet  usage  existait  surtout  chez  les  Indiens  et  les  Per- 
ses (Voy.  Rosenmùller,  lOrient^  tome  I,  page  156).  Les  Grecs  en- 
Iretenainnt  à  Delphes  un  feu  qui  ne  s  éteignait  jamais;  les  Romains 
aussi  avaient  leur  feu  de  Vestale.  Ce  feu  permanent  fut  adopie  par 
Téglise  chrétienne  sous  la  forme  de  lampe  perpétuelle,  qui  a  proba- 
blement passé  de  là  à  la  synagogue 

(I)  CepMidaiit  llittilA  da  U  synagogue  wt  nentioniiée  pir  Salomoo  bea-Adé*' 
nUi  à  ChttUin,  99 è;  Nisrim,  S96  6;  Taschbu,  U,  «71.  (Yoy  lër.,  Seb«biUi,  8.) 

(S)  Pourquoi*  dit  le  rédacteur  du  Ben  Chanania ,  la  lanpe  perpétnelle  a*anrnl- 
elle  pas  son  tynbole  dani  le  vereet  de  l'Exode,  XXVII,  2U? 

Non?  prnson?  que  la  lampe  perpétuelle  a  clé  introduite,  surtout  dans  les  syna- 
|^of;ues  des  gramJeiÀ  comnmnautcs ,  pour  servir  de  lampe  de  deuil  aux  trepdSîi«s 
'qui,  morts  toia  de  leurs  proches,  dans  les  hôpitaux  ooq  tsraélites,  ou  au  seio 
<l*iiae  fuDitto  oi  las  waget  religieux  m  sont  pae  obaervés,  trouvas!  aiaei  vm 
seliaCMlîoû  pour  lanr  Ina  datts  la  lumièro  tanèlin  brûlant  jour  aC  Mit  à  leur  ia* 
taaiion  davaat  rareha  saeiéa  daaa  la  tanpie.  S.  B. 
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VOUTELLES  DIVERSES. 

Les  Consistoires  de  Metz  et  de  Nancy,  par  des  lettres  fort  sympa- 
thiques, ont  envoyé  leurs  adhésions  kï Alliance  israUiU  universelle» 
Dans  la  lettre  de  Nancy  il  est  dit  : 

m.  L'œuvre  que  vous  avez  conçue  est  une  entreprise  trop  ravorablc  au  déTelop- 
pemenl  moral  tic  nos  iniérôl&  religieux  pour  f|noles  ronsistoiro«;  départementaux» 
chargés  spécîaleincnl  parla  loi  do  défendre  ('(\s  nu'inr^  mun'is,  ne  voient  pas 
dans  vos  généreux,  eflurb  le  itaiuUuic  appui  d'un  auxiliaire  travaillant  au  même 
bot  que  nous  poarmjvoDS  loos  :  Ut  sauvegarde  du  principe  sacré  de  la  liberiè  de 
eoasdeiioe.  « 

— On  se  rappelle  que  M.  Albert  Gohn,  dans  son  voyage  au  Maroc, 
avait  demandé  au  gouveroement  de  ce  pays  la  mise  en  liberté  de 
deu  Israélites ,  dont  Tun  était  détena  depuis  vingt  ntow  et  l'autre 
depuis  dix-huit  ans.  Ces  deux  prisonniers  ont  enfin  été  reléchés,  grâce 
aux  actives  démarches  de  H.  le  vicomte  de  Gastlllon,  consul  général 
de  France  au  Maroc.  Ce  digne  et  généreux  représentant  de  notre  pays 
ne  cesse  de  mettre  sa  puissante  influence,  due  autant  à  son  .  aractt  l  e 
officiel  qu'à  ses  vertus  personnelles,  au  service  de  1  liumaniie  el  de 
la  justice,  si  méconnues  encore  dans  une  contrée  barbare.  M.  de  Cas- 
tiUoD  mériie  la  gratitude  de  tous  les  Israélites. 

—  Nous  avons  sous  les  yeux  le  compte  rendu  des  opérations  de  la 
Bien  faisante  israélite  de  Paris  pendant  l'année  1860.  Les  recettes 
étaieiii  de  10,233  fr.  10  c,  cl  les  dépenses  de  9815  fr.  55  c.  L  actif 
de  la  Société  présentait,  au  31  décembre,  le  chiffre  de  14,406  fr.  70c., 
et  sa  caisse  de  retraite,  4353  ir.  42  c.  Il  y  avait  209  membres  titu- 
laires et  86  membres  honoraires.  Paruu  les  dépenses  nous  remar- 
quons 200  fr.  pour  les  réfugiés  du  Maroc  et  150  fr.  pour  In  famille 
Mortara.  Les  œuvres  pieuses  et  charitables  de  la  Société  sont  sago- 
ment  dirigées  par  M.  A.  Créhange,  son  président. 

—  La  Société  de  Bienfaisance  des  dames  israélitcs  de  Strasbourg 
vient  de  publier  son  compte  rendu  des  années  1858,  i859  et  1860. 

Malgré  ses  faibles  ressources  (les  cotisations  mensuelles  ne  sont 
que  d*un  minimum  de  15  ou  30  centimes),  la  Société  a  pù,  non-eeu* 
lement  coatlnner  largement  les  secours  ordinaires ,  mais  encore  y 
ajouter  une  nouvelle  œuvre  de  charité,  accorder  des  subventions  aux 
jeunes  filles  condamnées  à  la  détention  ,  comme  ayant  agi  sans  dis- 
cernement. D'après  une  décision  minisiérielte,  les  enfants  mineurs 
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qui  se  trouvent  dans  ce  cas  sont  placés,  josqu^à  leor  majorité,  dans 
les  établissements  de  leur  culte  qui  ont  poar  mission  de  leur  procu- 
rer une  éducation  morale  et  religieuse  et  l'apprentissage  d'une  pro- 
fession utile.  Noli  e  ciiUc  ii  ayLuiL  pas  de  maison  spécialenicnl  consa- 
crée à  cet  effet,  le  Coiisisloire  de  Slrasboiug  a  demandé  el  obtenu 
que  deux  jeunes  filles  de  celle  catégorie  fussent  placées  dans  une  fa- 
mille israélite  de  cette  ville,  qui  uent  un  atelier  de  couture,  et  où 
elles  sont  surveillées  et  entretenues  avix  frais  de  la  bocicté  de  Bien- 
faisance  des  dames  israéliies. 

Le  nombre  des  dnmes  souscripteurs  est  de  482,  et  le  cbiCfre  du 
fonds  de  réserve  s'élève  à  2327  fr.  20  c. 

C'est  une  belle  et  touchante  œuvre  de  charité  et  de  fraternité,  et  les 
dames  Israélites  de  Strasbourg  portent  dans  leur  cœur  le  feu  divin 
des  vertus,  du  dévouement  et  des  sacrifices  d'Israël. 

Le  nouveau  parlement  italien,  qui  exercera  tant  d'influence  sur  les 
destinées  de  r£nrope,  renferme  trois  Israélites  :  TavocatLevi,  M.  Tullo 
Ifassereni,  et  le  commandeur  Sanson  d*Âoc6ne.  {Educat.  israeliia.) 

Beaucoup  de  nos  coreligionnaires  italiens  ont  été  nommés  à  de 
bauts  emplois,  entre  autres  M.  Pie  Levi,  nommé  adjudant-major  à 
rarmée  méridionale.  '  ^  ^ 

Le  séminaire  israelilc  de  Rreslau  vn  til  do  publier  son  fap[iOrl 
annuel,  précédé  d'un  travail  scientifique  du  docteur  J.  Bernays  (sur 
la  Chronique  de  Sulpice-Sévère)  L'établissement  compte  quarante- 
trois  auditeurs  dans  la  section  des  rabbins,  et  douze  dans  celle  des 
instituteurs.  - 

Le  séminaire  a  pérdu  un  de  ses  plus  excellents  élèves,  ledoctéaf 
H*  SeUgsobn,  qui  avait  déjà  été  nommé  rabbin  d'une  communauié 
importante.  Le  prix  Lebmann ,  institué  pour  un  travail  scientifique 
proposé  par  le  directeur,  a  été  décerné  à  l'élève  en  philosophie 
J.  Freudenthal,  de  Hanovre.  Le  travail  du  conconrs  prochain  est: 
«  Des  Soiérim  et  du  Sanhédrin,  leur  durée  et  lenr  acitvilé  jttsqa'à 
Sdiemala  et  Abtalyon.  » 

L^ètabUasement  a  reçu  des  dons  sombrent  en  outràges  talmodi- 
qnes  et  classiques.  Plusieurs  grandes  communautés  y  entretiennent 
Alours  frais  des  élèves  compatriotes.  Ces  louables  exemples  mérita 
raiont  d*ètre  suivis  en  Frencé. 
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^:Ott  écrit  de  Berlin,  le  48  février  : 

«  Le  ministre  de  la  justice  vient  de  prèsenlar  aujourd*àni  ux 
Chambres  nu  projet  de  loi  qui  règle  le  serment  des  juifs  et  abolit 
tons  les  usages  ancieus  qui  subsistaient  encore  en  cette  matière.  Oe 

changement  a  été  provoqué  par  des  pétitions  émanant  des  commu' 

nautés  juives.  » 

—  Les  receltes  de  la  comrniirinnte  Israélite  de  Berlin  sesontéie- 
Tées,  en  4859,  à  plus  «le  45,000  thalers  (16S,750  fr.). 

—  Il  vient  d'être  publié  en  Hanovre  un  règlement  général  du  culte 
Israélite.  Un  des  articles  porte  ce  qui  suit  : 

t  U  dans  une  commimaolé  le  service  divin  nH  pu  être  célébré  à  plusieura  ra^ 
prises  è  stase  du  petit  nombre  d*IS6tetsnls,  le  grand  rabbin,  après  avoir  entendu 

la  communauté,  peut  ordonner  que  tout  membre  mâle  la  comniun!)ui<^  doit 
désormais,  avec  les  personnes  de  sa  nnaison  aptes  à  premirL'  pari  au  cahr  public, 
sa  trouver  à  la  synagogue  au  moins  aux  jours  où  un  service  divin  doit  avoir  iieu, 
ou  y  envoyer  un  remplaçant.  » 

D'après  le  même  règlement,  les  Cohanim  ne  doivent  plus,  pour 
réciter  la  .bénédiction  sacerdotale,  se  déchausser. 

AiTTsiscnas. 

Lo  Consisloire  catholique  de  Kœnizgraet?.  (Bolièmc)  d.  dirigé  une 
plainte  contre  le  rabbin  Adolphe  Ehnentheil  de  Honcz,  pour  avoir 
porté  dans  ses  fonctions  une  robe  semblable  à  celles  du  rlorgé  ca- 
tholique. Le  rabbin  a  répondu  qu'il  ne  connaissait  point  de  !oi 
fixant  ou  limitant  le  costume  rabbinique ,  et  qu'un  Consistoire  ca- 
tholique ne  saurait,  en  présence  de  la  liberté  du  culte  garantie  au 
judaïsme,  attaquer  un  froc  qui,  par  nne  fantaisie  de  tailleur*  a  pris 
la  toornnre  d'un  habit  de  prêtre. 

—  L'isra&ite  de  Mayence,  sons  la  signature  de  Matdoehée,  étà<*> 
biit  une  comparaison  entre  5tise  et  Pèsth,  Nos  docteurs  disent  c^ue 
la  calamité  d'Aman  est  Venue  fondre  snr  les  Inifs  de  Perse,  partie 
quils  avaient  pris  part  aux  festins  et  aux  orgies  d'Âssuéms  ;  aprèi 
rivresse  sont  venus  le  deuil,  les  larmes,  les  angoisses  et  lés  cris  de 
la  mort.  Les  Israélites  dé  Pesth  aussi  se  sont  rénnié  demiérenielkt, 
au  nombre  de  cent  t  cent  cinquante,  dans  nn  repas  de  fraternité 
avec  les  chrétiens,  dans  un  hôtel  chrétien ,  sans  cependant  y  avoir 
été  appelés  par  nn  despotique  Âssnérûs.  Ce  fait,  ce  reniement  pu- 
blic scandaleux  du  Judi^smé,  a  soulevé  rindignatiOn  de  noi  coreligion- 
naires orthodoxes  de  la  Hongrie. 
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—  Dans  QD  programme  tchècque,  publié  à  Prague,  il  est  dit  : 

a  Les  juifs  aussi  sonlnoa  foncnoyons,  el,  défenseurs  de  la  liberté  civile,  noas 
demandons  en  conséquence  leur  égalité  civile.  Hais  sUs  sont  nos  condloyens, 
noua  dMraoa  linoérement  qulU  reocnceoi  à  leur  isoleaeiii  et  camal  «bÎb  ito 
le  eontidArar  comme  étrangert  dana  notre  pays.  Nous  désirons  qu'ils  se  eonfiMU 
doit  avec  la  nation  dans  le  aein  de  laquelle  ils  vivent:  qu  ils  en  partagent  laa 
tendances  civilisatrices,  les  vues  morales  cl  sociales,  el  les  défendent  av(>r  nous 
dans  la  même  mesure.  Certainemml  alnrs  notis  les  verrom  nvec  plaisir  jouir  des 
droits  civils,  et  nous  les  estimerous,  comme  nou^  lu  lai  von ->  a  1  rgard  de  quelques- 
iios  deolrceux  qui  se  dévoucm  au  bien  de  la  sociélô  et  aux  diuris  de  la  naiion.  » 

—  Sous  le  litre  de  :  A  Zsidok  Magyar  or szagban ,  M.  Ponipéry  a 
publié  dans  le  Magyarorss  un  article  chaleureux  et  «bloquent  en  fa- 
veur dea  israélitea  et  de  leur  droit  k  Tégalité  civile  et  politique. 

«  Noos  ne  pouvons,  dit-il,  contester  le  sentiment  pour  ce  qui  est  bien  et  noble 
à  cette  race  qui  occupe  oae  place  brillante  dans  le  monde  spirituel  ;  qui ,  par  cela 

mémo  qu'après  une  persécution  de  vingt  siècles  cl  des  soufTrances  endurées  par 
loi)5  les  ])i  m  los»^!  foiîs  les  gouvernements,  elle  ne  s'osi  pas  nlx  ulie  cl  a  conservé 
dans  son  cu;ur  icâ  nobles  sentiments  humains,  a  ccrlamcmeni  prouvé  qu  il  n  y  a 
point  de  germe  de  mal  en  elle...  N'oublions  pas  qu*en  1848  le  juif  hongrois  ne  fut 
pia  un  enfant  ingrat  de  la  patrie  •  cl  que  son  ssng  aussi  coula  pour  te  cause  na* 
tlooale.  » 

—  Douze  honorables  citoyens  appartenant  au  christianisme  ont 
adresse  uu  Comii»^  d'Eperies  une  proleslation  énergique  contre  le 
juge  Etienne  d  li  anyi,  qui  uvait  condamne  un  israolile  à  douze  coups 
de  bâton  pour  s'être  défendu  contre  la  bruiulc  agression  d'un  gentil- 
homme. 

«  Ce  triste  et  déplorable  événement,  disent-ils,  qui  souille  notre 
vie  conslilutionnelle  déj«t  dans  son  berceau  ,  éveille  en  nous  la 
confiance  que  l'honorable  comité,  par  une  destitution  immédiate  et 
une  punition  exemplaire  du  féroce  juge  Iranyi,  châtiera  un  forfait 
qui  déshonore  tout  un  pays;  el  qu'il  fera  connaître  tout  cela  par  les 
Journaux  au  monde  entier,  afin  de  prévenir  le  retour  de  pareils  actes 
sauvages,  et  qu'on  apprenne  que  le  comité,  d'accord  avec  les  senti- 
ments du  pays  entier,  éprouve  une  horreur  profonde  pour  ce  fait 
monstrueux  et  repousse  le  mi'^érîihle  violateur  des  droits  humains  les 
plus  sacrés,  comme  un  membre  iudigue,  comme  uue  lacbe  bouieu&e 
au  gouvernement  hongrois.  » 

—  On  nous  écrit  de  Peath  : 

«  Vous  avez,  dans  votre  numéro  de  février  1861,  rendu  compte  du 
traitement  odieux  infligé  à  un  juif  par  ordre  du  juge  constitutionnel 
Etienne  Iranyi,  et  voua  avez  flétri  avec  énergie  un  acte  indigne  de  tout 
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pays  cintisé.  Vous  avez  en  raison,  monsieur  le  Rédacteur;  mais  vous 
semblez  croire  que  ce  ffiit  soit  approuvé  par  le  sentiment  général  du 
pays  ;  détrompez-vous.  La  conduite  du  juge  Iranyi  a  été  l^objet  d*un 

biame  universel  :  il  a  été  obligé  de  s*en  expliquer  devant  le  Comilai, 
et  son  inqualifiable  décision  a  mis  en  lumière  les  sentiments  de  réelle 
fraternité  qia  animent  le  peuple  hongrois  envers  les  juifs  du  pays. 

«  QuuiU  au  second  fail  que  vous  citez  dans  le  même  numéro,  au 
sujet  du  rétablissement  pur  et  simple  de  la  loi  électorale  de  1848, 
qui  exclut  les  juifs  du  scrutin,  il  est  facile  de  vous  l'expliquer.  La  loi 
électorale  de  1848  fait  partie  des  lois  fondamentales  de  la  Hongrie;  on 
ne  peut  l'abolir  sans  iorme  ;  votée  par  une  diète,  elle  Tie  peut  être  mo- 
difiée que  par  un  vole  de  la  diète  qui  se  rassemblera  bientôt.  Les  chefs 
du  parti  libéral  ont  prorois  de  proposer  l'admission  des  juifs  aux 
droits  politiques,  dans  les  premières  séances,  et  les  juifs  !e  méritent 
bien  par  leur  patriotisme.  Voilà  pourquoi,  voulant  rester  dans  la  lé- 
galité, la  loi  de  1S18  a  été  rétablie  purement  et  simplement»  sauf  à 
être  modifiée  plus  tard.  » 

—  Dans  certaines  provinces,  la  haine  et  llntolérance  pernslent 
contre  les  Israélites  an  milien  des  cris  de  liberté  et  de  fratemiié.  «  Là 
haine  des  juifs,  écrit-on  au  Fùrtadirùt  de  Vienne,  fleurît  aussi  ma- 
gnifiquement dans  le  comitat  de  Yesprime  que  dans  toot  autre  pays 
qui  jamais  acquit  à  ce  sujet  une  célébrité.  »  On  y  a  exclu  les  israé- 
liles  des  listes  électorales;  en  voici  les  motifs  produits  par  six  grands 
esprits  différents  : 

1»  Ou  vojl  toujours  encore  des  juiis  coiCfés  de  chapeaux  cylindres; 
9>  Les  juift  M  devraient  pas  potier  des  habits  hongrois ,  puisquils  ne  sont  pas 
Hongrois  légalement; 

3°  Pourquoi  apprennent-ils  et  parlent-ils  enootts  la  langue  allemande  ? 

\h  parlent  et  ôorivcni  la  langue  hongroise  et  s'en  aermt  fort  bien  dans  leurs 
rciaiiOFis  ft  les  affaires,  mais  ce  nesl  qu'hypocrisie. 

Pourquoi  les  juifs  ne  permeltcnt-ils  pas  les  mariages  mixtes? 
g*  Pourquoi  tous  les  juifs  ne  oiangent-ils  pas  encore  du  lard  ei  les  autres  bon- 
nes ebOKS  provenant  dn  pore  ? 

Voilfi ,  ajoute  le  correspondant  du  journal  viennois,  un  échantil- 
lon des  principes  politiques  de  la  province  de  Bakony. 

Le  Lhyd  de  Pesth^  dans  son  numéro  du  5  février,  publie  un 
projet  de  réorganisation  de  la  communauté  Israélite  de  celle  ville; 
ce  projet,  élaboré  par  une  commission  nommée  à  cet  effet,  contient 
plusieurs  dispositions  libérales:  il  est  soumis  à  la  sanction  des  aplo- 
rités  supérieures. 
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^  IMn  Imiiemeiito  liorribleii ,  det  tortoret  înonleff,  ofit  écé  Infli- 
^  I  va  lu^Qoralil»  kratfito  il'OltniiXt  nomipé  Haïui^  Aicher, 
accusé  injustement  é*9voir  acheté  une  fooitr»         M  magistril 

qui  s'est  rendu  coupable  de  cet  attantal  ^  «n  pour  eié^lfort  df  a9f 

hautes-œuvres  deux  sauvages  pandours.  Une  dépulation  juit«  oon* 
duite  par  le  rabbin  s'est  rendue  au  cpmUé  di)  Coipitatpour  présenter 
upe  pl|ûp|e  (iaj^â  celte  atiaire. 

MAxnjuuit. 

i 

On  écrit  de  Copenhague  : 

î>es  Israélites  viennent,  par  une  Adre.sse  au  Gouvernement,  de 
témoigner  de  leur  entier  dévouement  h  leur  souverain.  Le  dernier  re- 
censement porte  le  nombre  des  Israélites  ri'sidant  dans  la  capitale  à 
2575  âmes.  Le  Consistoire  pos$ç44  m  ÀW9PU}>ltf  .«tt  «MfriytattX 4ftux 

PBlllClPA|}TÉ»-BjllK«* 

h' Espérance  de  Genève ,  dans  son  numéro  du  21  février,  publie 
un  long  et  éloquent  Mémoire,  inùiulô  :  De  V Émancipation  israélite 
en  fioumaniey  et  signé  :  Un  Israélite  roumain.  Ce  Mémoire,  qui  traite 

avec  une  grande  supériorité  de  style  et  de  pensées  la  question  de 
l'emancipatioti  sous  les  diflerenls  points  de  vue  de  la  religion,  de  la 
morale,  de  la  justice  et  de  la  politique,  est  précédé  des  lignes  sui- 
vantes, dues  à  la  rédaction  de  L'Espérance  : 

'  «La  question  israélite  est  elle  aussi,  d'un  grand  intérêt.  La  li- 
berté d'Israël  indique  une  ère  nouvelle.  Inaugurée  par  la  révolution 
française,  elle  fait  le  tour  de  I  Europe  :  car  elle  résulte  de  cette  dé- 
claration des  droits  de  l'homme  et  du  citoyen,  et  fait  partie  de  ces 
principes  de  89,  qui  sont  adoptés  partout  comme  la  base  de  la  civili- 
sation moderne.  Triomphante  en  Italie  comme  M  FriBce,  défiiMthe» 
ment  consacrée  en  Angleterre .  à  peu  près  victorieuse  en  Allemagne , 
ayant  contraint  le  tzar  lui-même  à  des  dODcessions«  ei  à  U  veiUe  de 
e*installer  an  centre  de  la  vieille  inquisition  en  Espagne  ^  «Ue  sera 
prochainement  sans  doute  en  Europe  un  fait  universel. 
«  Les  Israélites  des  principautés  unies  de  Moldavjya  el  de  Velpcbie 
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■6  poavaiiiit  rester  en  dehors  de  ce  grand  nouveiseiic  de  lihéndiMne. 
I!s  demandent  d*étre  enfin  admis  aux  droits  de  la  cité  roumaine.  As- 
surâmeot,  ils  sont  aussi  dignes  de  la  liberté  qu*6o  aucon  pays  du 
inonde.  Il  y  a  parmi  eux  des  hommes  distingnés  par  leur  science  r 
comme  il  y  en  a  de  considérables  par  leur  fortune. 

«  Nons  avons  reçu  le  beau  travail  suivant.  Il  est  dû  à  une  plume 
patriotique  et  libérale;  il  sera  lu  ,  nous  n'en  doutons  pas,  avec  plai- 
sir par  tous  ceux  qui  out  à  cœur  le  dùvuiûppemeul  de  la  liberté  dans 
le  monde. 

«  La  position  iouie  [lai  iiculiere  des  1- rincipautcs-Uuies  fait  que 
les  israélites  dci  aulres  parties  de  l'Europe  oiu  un  graud  intérêt  à 
rémancipaLiuii  des  coreligionnaires  dans  ce  beau  et  bon  pays.  El 
tout  homme  éclairé  sait  que  les  droits  accordés  au;^  isr^éUtes  rou- 
mains proiiteroDt  à  la  Roumanie  ellennéme.  » 

Noos  espérons  que  ces  excellentes  paroles  dn  journal  de  Cenève 
seront  entendues  dtiais  son  propre  pays,  dont  plusieurs  cantons  mé- 
ritent encore  si  peu,  par  leur  législation  intolérante,  défaire  partie  de 

la  noble  terre  de  liberté  de  la  Suisse.  L'Espérance  a  bien  mérité  de 
!a  sainte  cause  de  la  justice  et  de  la  liberté  de  conscience  en  donnant 
place  au  chaleureux  plaidoyer  de  VisraelUe  roumaint  qui  termine  en 
ces  termes  : 

a  Qu'on  ne  nous  disr  pns  qu'il  y  a  encore  en  Europe  quelques  Etats  oii  !es  israô- 
lites  ne  sont  pas  eocoie  loialemeal  èmuicipés.  —  Ces  Etais  onl  pour  aiuâi  dire 
hérilè  d'une  lëgislsiiOD  isut  entière  4a.  moyen  Age,  qu  ils  ne  payent  pas  etasar 
sa  un  jour  de  fond  en  comble;  ils  ressemblent  à  quelques  anciennes  granïïes 
villes  de  l'Europe  chez  lesquelles,  après  tous  les  embellissements  qu'on  y  a  inirp- 
duili.  Il  est  resté  toujours  quelques  rues  àbaemei  et  tortusoses,  quelques  plaees 
(^iroîtcs,  tristes  et  bizarres,  et  d'autres  souvenirs  du  moyen  âge;  c  est  ainsi  que  la 
lè^sUùoa  de  ces  aucieus  ^lats  a  cooâervé  quelques  souvenirs  de  m*  sièci«$  pasi- 
ftte,  où  le  principe  de  la  lolërance  n'était  pas  moin^  ioconou  que  les  principes  de 
t'ëcooomie  polîiuitte  et  de  toutes  les  idées  saines  et  raisonnables  ^ni  révisent  le 
moriilo  motieroe. 

u  Mais  comme  il  ne  viendrait  jamais  à  Tespril  d'un  architecte  de  faire  bâur  au- 
jourdluii  «ne  lonvdlo  rille  S  la  oiiaiAre  de  eeUes  qui  nous  ssot  restées  du 

moyen  âge,  de  môme  ou  n'ira  pas  construire  un  nouvel  Etal  avec  une  Ir-gislatioD 
surannée.  C'est  pour  cela  qu'on  a  vu  oue  les  nouveaux  Etats  ^u'on  a  fondés  de 
nos  jours  sont  construits  sar  la  base  d  une  législation  tout  à  Dut  moderne,  et  on 
■V  a  laissé  aucun  vestige  du  moyen  àgc. 

a  Nous  avons  foi  que  les  Roumains,  dans  la  nouvelle  conslilulion  dc%  Princi^ 
paulés -Unies,  UcuUruul  à  honneur  d'iu^crirc  ce  ^raud  priocipe  de  1  cguiiié  reli- 
Ciaae,  civile  et  politique,  qui  est  le  premier  signé  do  la  liberté  d*ooe  naiioo ,  et 
la  certitude  de  son  prnf:;r^s  et  de  sa  pros{it''ri((''.  Nous  avons  pour  gages  di*  nm  rs- 
pénutces  la  sympathie  manifeste  d'hommes  émiuenls  d'entre  les  .Àouwams ,  et  la 
parole  si  belle  du  prince  à  qui' Dieu  et  la  volonté  aationale  ont  confié  le  poovoif, 
et  qui,  presque  au  lendemain  de  son  avëucmcnl,  répondait  à  une  dépulaiion  : 
«  Je  ne  veux  voir  dans  les  Principautés- Unies  ni  chrétiens,  ni  juifs,  mais  seule- 
ment  des  Roumains.  •* 

«Notre seal  désir  est  que  la  loi  iasorivele  pUis  lOt possible  oetie  gnmdc  pensée. 
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Et  les  Boomains  peavent  être  «rudiw  oue,  de  même  qw  It  loi  ne  fm  fioiiil  de 

dislinclioD  pour  les  droits  entro  les  israeliles  cl  les  chréiiens  en  Roumanie,  on  ne 
pourra  pas  non  plus  irouver  de  différenc»^  clans  l'accomplissomeni  de  leurs  de- 
voirs. Oo  verra  en  Roumanie,  comme  en  Italie  cl  eu  France,  les  Israélites  rivali- 
ser avec  leurs  concitoyens  d*un  aolre  culte  par  leur  dévouement  à  la  patrie. 

«  Que  Assemblées  roumaines  fassent  donc  droit  à  notre  lègiiîme  demande  : 
elles  trouveront  en  nous  de  bons  Roumains.  » 

Tfmui. 

La  Constitution  lihtVale  que  le  bey  de  Tunis  a  donnée  k  ses  pr^n- 
ples  il  y  a  quelque  temps,  et  dont  nous  avons  déjà  parlé,  contient 
les  dispositions  suivantes  * 

Sécurité  complète  pour  tous,  sans  disiinciion  de  race  ni  de  culte; 
Tons  les  babilanis  sont  égaux  devant  la  loi  ; 

Les.  israMilcs  doivent  riri'  rr^])cr\';^  tlaiis  leur  cu\[e  ; 

Quand  un  israéUlc  comparaîtra  devant  un  tribunal  crimix^,  il  sera  a4|oint  aux 
juges  ordinaires  des  assesseurs  Israélites. 

Pour  toutes  U»  nouveUet  iùurses^ 


AMMOUÇBS. 


Ibii-Gayyath  —  r^:<^a  xn^Jr»  ^z-\  p  pns-'  lî-^an  —  vivant  à  Lucena 
«t  mourant  en  Tannée  4849  de  la  eréation  du  monde,  appartenait 
aux  coryphées  des  Potkim  qni  étaient  les  plus  près  des  Gaimm, 

Beaacoup  des  pins  célèbres  docteurs^  comme  v**,  Wi, 

nanen^  P'a^^i  rfn,  puisaient  dans  la  source  desa  science  profonde; 
ses  n'Q^n  surtout  so/it  fréquemment  citées  et  traitées.  Cependant 
aucun  de  ses  ouvrages,  &  l'exception  de  ses  Pioiuim,  n'a  encore  été 
publié  par  Timpression  ;  on  ne  pouvait  en  apprendre  quelque  chose 
que  par  les  citations  faites  par  d'autres  livres,  ou  par  les  manuscrits 
conservés  dans  quelques  graude..'i  bibliothèques. 

Un  tel  manuscrit  se  trouve  dans  la  Bibliotbèqae  impériale  de  Paris  : 
rwn  pH  prop  ^  rvoïn.  Il  s*élend  sur  pinsiears  lois  religieuses  rela- 
tives aux  fêtes,  jeûnes,  deuils  et  cérémonies  diverses.  Une  copie  de 
ce  manuscrit  important,  faîte  par  M.  B.  Goldberg,  a  été  acquise  par 
M.  Bamberger,  rabbin  de  Fiscliach  (Bavière).  Il  va  publier  ce  rare  et 
précieux  ouvrage,  avec  un  commentaire  de Téminent grand rabbia 
S.  Bamberger  de  Wùrzbourg. 

L'ouvrage  paraîtra,  sous  le  titre  de  nrra»  •'•cpo,  en  deux  parties, 
au  prix  de  4  fr.  chacune.  On  peut  souscrire  au  bureau  de  L'Univers 
iéraèliU,  et  chez  M.  Tedesco,  roe  Sdnt-Marii!n ,  188. 


ï\xf  %,  tiuHiHitfiio  «Iti  Cb.  iuuau»!.  rue  Samt-Uouurè.  338. 
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BULLETIV. 

On  annonce,  disent  les  jonraanx,  une  circnlaire  de  M.  le  ministre 
de  la  justice  aox  procnrears  généraux ,  an  sujet  de  rafiaire  du  cha* 
noiue  Mallet,  pour  engager  ces  magistrats  à  surveiller  dans  leur 
ressort  les  actes  de  prosélytisme  illicite  qui  viendraient  à  être  com- 
mis et  qui  seraient  de  nature  à  renouveler  les  faits  déplorables  révé- 
lés devant  la  Cour  d'assises  de  Douai. 

On  écrit  de  Paris  au  /em$h  Chronide  de  Londres  »  qu*il  est  dans 
llntention  de  l*Empereur  d'élever  H.  le  grand  rabbin  du  Consistoire 
central  à  la  dignité  de  sénateur.  «  Ce  serait,  ajoute  le  correspon- 
dant, une  réponse  pratique  aux  invectives  dont  les  prélats  français 
ont  dernièrement  assailli  le  Gouvernement  an  sujet  de  la  brochure  de 
K.  de  Lagoéronnière.  »  Nous  reproduisons  sous  toute  réserve  cette 
nouvelle,  qui  a  en  effet  couru  à  Paris.  Personne  né  s'étonnerait  de 
voir  l'Empereur,  dans  sa  haute  justice,  donner  au  monde  un  nouvel  et 
ccliiiaui  exemple  de  sou  respect  pour  TégaUié  des  cuUes  comme  pour 
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Vogalilé  des  citoyens.  Pourvu  que  Sa  Majesté,  pour  la  réalisation  de 
celte  pensée  magnanime,  ne  consulte  pas  notre  Consistoire  centra! , 
qui  proposerait  [)cut-être  pour  r^^presontcr  le  culte  Israélite  dans  le 
sénat,  non  notre  proniier  pasteur,  non  même  un  coreligionnaire 
croyant  sincèrement  à  notre  religion  et  la  pratiquant,  mais  un  pro- 
fesseur déiste  ou  panthéiste,  qui  est  déjà  le  représentant  du  judaïsme 
français  dans  le  sein  du  Conseil  impérial  de  l'inslruciion  publique. 

Beaucoup  de  communautés  israélites  orthodoxes  de  Bavière,  à  la 
tête  desquelles  se  trouve  la  communauté  de  Wùrzbourg  et  son  émi- 
neut  grand  rabbin,  S.  Bamberger,  ont  adressé  à  la  Chambre  des  dé- 
putés de  ce  pays  des  pétitions  énergiques  pour  réclamer  Tégalité  ci* 
vile  et  politique  avecles  au  très  citoyens  du  royaume.  Ce  fait  démontre 
une  t'ois  de  plus  combien  sont  absurdes  et  injustes  les  insinuations 
calomnieases  du  parti  prétendu  avancé  du  judaïsme  allemand,  qui 
dit  sans  cesse  que  les  israélites  et  les  rabbins  onbodoxes  sont  en- 
nemis de  Témancipation  et  voudraient  revenir  au  moyen  flge! 

Par  suite  des  derniers  événements  de  Varsovie,  la  position  sociale 
des  Israélites  polonais  s^est  beaucoup  améliorée.  Les  populations  ca* 
tholiques  de  ce  pays  reconnaissent  enfin  combien  nos  coreligionnaires 
sont  de  vrais  patriotes ,  de  fidèles  enfants  de  la  pairie  commune,  de 
dignes  fils  de  la  Pologne. 

L'AUtancê  Israélite  universelle  a  adressé  à  S.  A.  lebey  de  Tuais 
nne  lettre  dont  voici  la  traduction  : 

«Au  moucbir  Mohammed-d-Sadae,  baeha-bey,  posseneur  du  royaume  de 
Tunis.  Salut. 

«  Par  le  pacte  fondamental  duSO  mohawam  1274,  ton  frère,  que  Dieu  ûifpirait, 

a  Tnii  voir  qinl  était  digne  de  règnor,  puisqu'il  aimait  la  juslire  pour  lOttS,  sms 
autre  disiinction  de  race  ou  de  religion,  ce  qui  est  le  premier  dt-s  biens. 

«  Dans  le  mois  de  sfar  1276,  tu  as  confirmé  ses  décrets,  et  pronoucé  des  paroles 
qui  ont  été  lues  dans  tant  l*uuiver8.  Que  Dieu  loit  loué  pour  ces  paroles:  elles 
ont  rempli  de  joie  non-seulement  oenx  qu^elles  favorisaieni,  mais  tes  hommes  de 
tous  les  pays  qui  tfavaillent  pour  le  bien  de  rhumaaiié. 

«Quant  à  nous,  c'est  un  motif  pariicuiicr  qui  rinu.s  engage  à  t'écrire. 

«Nous  avons  fond/î,  datis  In  {grande  ville  de  Paris,  une  alliance  isrr^Alite  uoi- 
verselle  pour  moraliser  (1  )  nos  frères,  pour  proléger  ou  r6clamer  [lariout  !a  li- 
berté de  leur  culte,  leur  sécurité,  leurs  droits,  conune  eufuais  du  même  Dieu. 
Ayant  donc  la  que  tuas  établi  pour  eua  régaUié  des  lois  dans  ion  pays,  quetn 

(t)  Nous  regrettons  viTemenl  cette  esprecMoa.  S.  B. 
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fais  respecter  leur  foi,  leurs  synagogues,  leurs  personnes;  qtie  tu  leur  assures 
enfin  l'équilé  àr$  tribunaux,  ce  qui  est  la  garantie  de  tout  ie  reste  ;  pour  louies  ces 
grâces,  nous  venon»,  au  nom  de  nos  frères  de  Franco  ei  des  autres  pays,  l'expri- 
mer notre  profonde  gratitude;  el  uous  implorons  le  Très-Haut,  qui  a  dans  ses 
mains  Tafenir  des  miions  et  le  eœur  des  rois,  de  te  combler  de  nittle  béiièdie« 
tiens,  loi  ei  les  liens,  et  de  faire  menir  sur  toi  tout  le  bien  que  tu  tt  &it  aux 
autres. 

«  Tu  as  compris  qu'lsmaël  devait  la  protectiotî  à  son  frère,  el  tu  as  senti  comme 
)c  rni  David  «  combien  il  est  beau  el  digne  dVlogo  que  des  frères  dcmcuronl  en 
paix  l'un  à  côté  de  Taulrc  ».  Aussi  notre  ancêtre  commun,  Ibrahim,  1  ami  de  bieu, 
reoonnailm  en  toi  un  eroyani  et  un  fils  digne  de  lui,  et  slMsodera  aux  vcnix  que 
nous  faisons  pour  que  Ion  nom  retentisse,  dans  les  sièeles  futurs,  comme  ceux  de 
Cyros  et  d*Alexandre  et  de  Ions  les  bienfaiteurs  d^lsiaAl.  » 

Nous  avons  fait  connaître  à  nos  lecteurs  le  regrettable  débat  qn 
s^est  engagé,  dans  le  judaïsme  allemand,  par  une  vive  critique  pu- 
blia par  M.  le  rabbia  Uirscb,  de  Francfort,  contre  un  livre  de  M.  ]o 
docteur  Frankel,  directeur  du  séminaire  israélite  de  Breslau.  L*ad' 
miniatiatîon  de  la  oommonanté  ortbodoxe  de  Francfort  nons  prie  de 
donner  place  à  la  déebratioii  saivante  : 

«La  polémique  entre  Sa  Révérence  notre  très  révéré  rabbin, 
M.  Samson  Rapbaél  Hirscb,  et  le  directeur  du  séminaire,  M.  le  doc- 
teur Fraokei ,  de  Breslau,  sur  son  ouvrage  Parke  Anntscftfia,  a  pro- 
voqué contre  le  premier,  dans  plusieurs  feuilles  juives  et  autres,  une 
suite  d*offenses  et  de  calomnies  dont  tout  bomme  civilisé  doit  se  dé- 
tourner avec  une  muette  indignation.  Hais,  comme  ces  invectives 
augmentent  dans  nne  telle  mesure  et  semblent  prendre  une  attitude 
8Î  provoquante  qu^un'plus  long  silence  de  notre  part  pourrait  être 
mal  interprété,  nous  déclarons,  une  fois  pour  tontes,  que  ces  invec- 
tives lancées  contre  notre  très  vénérable  rabbin  et  portant  Tempreinte 
de  la. plus  basse  bune  et  d*une  invention  calculée,  ne  trouveront  pas 
de  réponse  an  milieu  de  nons.  Nous  saisissons  plutôt  cette  occasion  . 
pour  proclamer  hautement  que  nous  nous  estimons  heureux  de  pou- 
voir nommer  comme  notre  rabbin  un  hoiiuue  tel  que  M.  le  rabbin 
S.  K.  Hnsch,  el  que  rien  ne  saurait  ébranler  notre  très  profond  res- 
pect et  notre  sincère  amour  pour  cet  homme  veueiable. 

«  L  adminhstration  de  la  communauté 
religieuse  israélite,  » 

FnacfiHi-tar-le-lMn,  «b  mm  tSSI. 

Nous  apprenons  qu  un  honorable  rnrnilire  dn  nouveau  Consistoire 
israélite  (lu  Haiil-Rhin  a  proposé  ^  ses  colièguos  l'organisation  d  une 
souscription,  il  laquelle  il  offre  lui-même  de  contribuer  pour  un  don 
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aniHi  I  de  millp  francs^  \)out  accorder  des  secours  aux  veuves  et  or- 
phelins df?s  rabbins  de  la  circonscription  1  et  surtout  pour  assurer  un 
supplément  de  trailcmenl  de  deux  mille  francs  par  a  M.  le  grand 
rabbin  de  Colmar,  dont  le  faible  revenu  n'est  en  rai)pûri  ni  avec  les 
besoins  de  sa  famille,  ni  avec  les  exigences  de  sa  baute  position. 

En  présence  de  cette  sainte  et  magnanime  entreprise,  qui  n'a  pas 
besoin  de  commentaire,  nous  avons  peine  à  croire  ce  qu'on  nous  écrit 
de  Colmar,  qu'un  pourvoi  a  été  formé  devant  te  Conseil  d'Etat  contre 
le  décret  impérial  confirmant  Télection  de  ce  nouveau  Consistoire , 
qui  inaugure  son  administration  par  un  acte  qui  devrait  toucher  tous 
les  cœurs  et  faire  disparaître  tous  les  sentiments  d'animosité.  Il  est 
malheureusement  des  gens  qui«  avares  pour  toute  œuvre  religieuse, 
prodiguent  volontiers  leur  argent  pour  satisfaire  leurs  passions. 

On  annonce  que  M.  iLcbiUe  Ratisbonne,  membre  et  président  du 
Consistoire  de  Strasbourg,  est  sur  le  point  de  résigner  ces  fonctions; 
car,  en  présence  du  triste  rdle  joué  par  son  frère,  Tabbé  Théodore 
Ratisbonne,  à  la  cour  d'assises  du  Nord,  ce  nom  soulève  une  vive  et 
légitime  indignation  dans  le  cœur  de  nos  coreligionnaires,  et  fait 
naître  les  pensées  les  plus  affligeantes.  Il  ne  faut  pas  que  les  renégats 
puissent  se  vanter  plus  longtemps  que  leur  famille  est  à  la  téte  de  la 
Synagogue ,  qu*il8  ont  humiliée  par  leur  apostasie  et  qu'ils  outragent 
tous  les  Jours  en  cherchant  à  faire  tomber  ses  enfants  dans  Tablme. 
Tout  le  monde  apprécie  et  approuve  les  délicats  sentiments  qui  ont 
Inspiré  à  H.  Achille  RaUsbonne  sa  louable  résolution. 

La  famille  Bluth  a  peut-être  tort  de  parler  tant  dans  les  journaux; 
le  silence  de  sa  part  serait  sage  et  convenable. 

Nous  regrettons  vivement  qne,  dans  la  discussion  de  TAdresse  au 
Corps  législatif,  les  députés  Israélites  niaient  pas  dit  un  mot  en  fa- 
veur de  nos  malheureux  coreligionnaires  de  Rome,  qui  souffrent  une 
cruelle  oppression  sous  un  gouvernement  protégé  par  nos  soldats. 
ùn  a  beaucoup  parlé  des  chrétiens  de  rOrient,  entourés  de  la  sollicitude 
et  des  armes  de  toutes  les  puissances  européennes;  mais  on  n*a  pas 
accordé  une  parole  à  ces  infortunés  martyrs  du  Ghetto,  à  ce  pauvre 
enfant  volé  à  Bologne,  dont  la  prison  est  couverte  par  le  drapeau  li- 
bérateur de  la  France!...  Les  députés  Israélites  auraient  peut-être  dû 
proclamer  bien  liuui  que  le  pouvoir  temporel  du  gouvernemeiit  ro- 
uiaiu  et  son  indépendance  ne  sauraient  aller  jusi^u  au  pouvoir  et  à 
l'indépendance  du  cnme. 

$,  Bloch. 
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L  AFFAIRE  DU  CHANOINE  lALLET. 

Celte  triste  histoire  est  déjà  vieille  d'un  mois;  noas  voudrions  la 
passer  sous  silence ,  car  nous  D^aimons  pas  soailler  nos  pages  par 
des  tableaux  hideux  et  des  noms  propres  rappelant  toutes  les  immo< 
ralités.  Heurensement  que ,  tout  en  restant  fidèle  k  notre  mission  de 
jonmalisle,  nous  pouvons  réduire  notre  compte  rendu  aux  quelques 
H^es  que  voici  : 

Il  existe  à  Paris  un  établissement  public  d'apostasie  dirigé  par  nn 
renégat  juif.  On  y  attire  des  jeunes  filles  israélites  que  la  misère  ou 
Hncooduite  pousse  au  suicide  da  corps  on  &  la  prostitution  de  Tâme. 
G*e8t  là  que  les  chanoines  Malle!  recrutent  le  personnel  de  leurs 
harems. 

Trente  mille  femmes ,  s'est  vanté  llionnète  directeur,  trente  mille 
racoleuses  d*âmes,  répandues  dans  toutes  les  villes,  placent  des 
souricières  sur  tous  les  chemins  de  la  misère,  dans  les  mansardes  de 
l'ouvrière  pauvre  ou  devant  le  lit  des  enfants  malades ,  y  snspen- 
dent  le  morceau  de  lard  de  la  séduction,  de  Tor,  de  l'argent ,  des 
emplois ,  des  cajoleries  de  chat ,  des  promesses  de  tonto  nature , 
et  y  font  tomber  ainsi  la  malheureuse  sonris  qui  se  débat  en  vain 
contre  les  étreintes  de  la  mort.... 

Les  victimes  de  ce  trafic  ignoble,  après  avoir  abjuré  la  croyance 
et  surtout  la  vertu  du  judaiçme ,  sont  entraînées  à  la  débauche  ou 
frappées  de  démence.  Il  fiillait  bien ,  pour  les  eowoertir^  étouffer  en 
elles  le  sentiment  moral  et  éteindre  la  lumière  de  leur  raison;  autre- 
ment la  désertion  de  la  pure  et  lumineuse  foi  dlsraél  serait-elle 
possible?  Alors  un  jour,  quand  des  familles  éplorées  et  ta  justice  des 
hommes  frappent  à  la  porte  de  ces  repaires  de  voleurs  et  de  voleuses 
d'âmes  et  demandent  les  jeunes  filles  qu'on  y  a  ténébreusement 
attirées ,  on  les  leur  montre  dans  les  maisons  de  fous  ou  dans  les  bras 
du  chanoine  Mallet...  Voilà  toute  l'histoire  du  lameniable  procèsqui 
a  excité  récemment  un  frémissement  d'horreur  universel. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  ce  prêtre  indigne  que  la  Cour  d'assises 
de  Douai  vient  de  condamner  à  sl)i  ans  de  réclusion  pour  des  actes 
d'une  monstrueuse  immoralité  :  ces  choses-là  sont  fréquentes  et  rem- 
plissent depuis  quelque  temps  les  journaux  et  l'écho  des  tribunaux 
criminels.  Mais  le  monde  doit  pousser  un  immense  éclat  de  rire  en 
relisant  les  mandements  de  plusieurs  cvéques  d'Autriche  défendant 
aux  domestiques  cliréliens,  sous  peine  d'excommunication,  de  servir 
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dans  des  maisons  juives  où  leur  rdigùm  et  leur  morah  courent  des 
dangers.  Ah  !  qa*eUe  est  bien  gardée,  cette  morale,  dans  les  sanctuaires 
des  MalletI  La  société,  comme  un  snitan  d^Orient,  peut  dormir 
tranquille  en  confiant  ses  femmes  et  ses  filles  à  la  garde  de  ces  eu- 
nuques de  la  sacristie  !.... 

Ce  qu*il  y  avait  peut-^tredeplas  scandaleux  dans  ce  scandale  hors 
ligne,  ce  fut  Tattitude  du  directeur  de  rétablissement  d*8posta8ie  en 
question,  dont  le  langage  a  soulevé  Tindignation  des  juges  et  de 
Tauditoire.  H.  Théodore  Ratisbonne,  puisqu'il  faut  imprimer  ce 
nom,  a  dit  :  «  Il  existe  à  Paris  une  maison  de  charité,  sous  le  nom 
de  Filles  de  Sioo;  cette  maison  reçoit  des  jeunes  filles  juives  qui, 
du  coneeniement  de  leurs  parents ,  veulent  entrer  dans  la  religion 
catholique.  » 

Or  c^est  j  ustement  dans  cette  hideuse  affaire  que  l'on  a  vu  employer, 
par  M.  Ratisbonne  et  ses  acolytes,  toutes  les  ruses  diaboliques,  tous 
les  mensonges,  toutes  les  fraudes ,  pour  séparer  les  enfants  de  leurs 
parents  et  en  rendre  la  recherche  impossible.  Et  lorsque  M"*  Blutb, 
en  digne  et  courageuse  femme  d'Israël,  résistant  héroïquement  et 
saintement  aux  tentatives  et  aux  attentats  des  convertisseurs,  se  sauva 
avec  sa  jeune  fille  en  Angleterre,  comme  on  se  sauve  devant  rennemi 
et  rinvasioii  de  la  barbarie  ,  et  plaça  cette  enfant  dans  une  très  hono- 
rable famille  Israélite,  M.  Ratisbonne  et  ses  affidés ,  tuiieux  de  leur 
voir  échapper  une  proie,  accusèrent  cette  pieuse  mère  de  lainrtle 
d^avoir  vendu  sa  fille  !  Dau^  sa  déposition  devant  la  Gour,  M.  Ra- 
tisbonne a  accusé  de  raensoni^e  l'acte  d'accusation  et  plusieurs  té- 
moins, lorsque  l'auteur  et  les  complices  de  ce  crime  n'oni  pas  dit  un 
mot  de  vérité  ii  la  justice,  ont  enseigné  aux  enfants  Blulh  à  trom- 
per leurs  parents,  à  se  soustraire  ii  leur  autorité,  ont  intercepté  les 
lettres  qui  pouvaient  guider  les  recherches,  ont  fabrique  dos  epilres 
mises  à  la  poste  on  Egypte  pour  faire  croire  que  l'une  de  leurs  vic- 
times était  sur  la  route  de  la  Palestine,  les  ont  fait  voyager  de  couvent 
en  couvent,  sous  tons  les  noms  et  tous  les  déguisements ,  enfin  ont 
employé  tous  les  moyens  condamnés  par  la  morale  et  l'honnêteté, 
ont  menti  effrontément  à  la  face  de  Dieu,  pour  tromperie  monde  et 
étouffer  la  vérité  I...  Encore  aujourd'hui,  une  des  demoiselles  Bluth 
n'est  pas  retrouvée ,  et  les  témoins  et  complices  de  ce  crime  gardent 
le  silence!  Us  ont  des  indulgences  et  des  absolutions  pour  violer 
impunément  toutes  les  lois  divines  et  humaines  1 

M.  Ratisbonne  a  encore  dit  :  «  Beaucoup  de  juife  pauvres  se  font 
catholiques,  A  l'imitation  des  familles  juives  riches;  »  et,  à  Tappuide 
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ce  mensonge,  le  convertisseur  ciie  quelques  noms  dQnt  il  a  déjà  reçu 
an  démenti  public.  En  effet,  il  n'y  a  pas  un  mot  de  mi  dans  cette 
calomnie  contre  nos  coreligionnaires;  et  si  lui-même,  M.  Théodore 
Ralisbonne,  devint  an  jour  parjure  à  la  religion  de  ses  pères,  c'est 
qu'il  ne  Tavait  jamais  connue  et  qu'il  ne  la  connaît  pas  encore  au- 
jourd'hui. Peul-^lre  aussi ,  s'il  avait  su  que  son  apostasie  ne  lui  pro- 
curerait que  le  vilain  emploi  de  recruteur  de  juifs  malheureux  et 
vagabonds,  au  lieu  d'une  crosse  d'évéquc  ou  d'un  chapeau  decardinal, 
n  aurait-il  pas  causé  un  immense  scandale  au  sein  de  sa  familleetde 
sa  communauté.  Il  a  pu  voir  comment  la  population  catholique  de 
Douai  accueille  un  renégat. 

Pour  nous,  israélites,  nous  avons  un  double  enseignement  à  tirer 
du  procès  criminel  du  chanoine  Mallel: 

i*"  Redoublons  de  charité  et  de  sollicitude  envers  nos  pauvres, 
pour  que  l'enfer  ne  parvienne  pas  à  les  entraîner  dans  le  chemin  de 
l'apostasie.  Cherchons  k  leur  procurer  les  moyens  de  gagner  honora- 
blement leur  pain,  et  ne  nous  contentons  pas  de  leur  offrir  une  au- 
mône insuffisante  et  humiliante.  Les  convertisseurs  des  demoiselles 
Blolh  ontacheté  ponr  Tune  déciles,  au  prix  de  dix  mille  francs,  un  fonds 
de  commerce.-  La  misère  qui  pousse  un  Israélite  dans  les  bras  du 
Moloch  est  une  accusation  terrible  contre  nous  tous  devant  le  trône 
du  Dieu  dlsraél. 

2*  Assurons  une  bonne  et  solide  instruction  religieuse  aux  enfants, 
surtout  aux  jeunes  filles,  encore  si  négligées  aujourd'hui.  Et  alors  les 
convertisseurs  ne  pourront  pas  troubler  leur  raison ,  inquiéter  leur 
conscience,  jetér  la  terreur  dans  leur  ftme,  les  conduire  à  la  honte  et 
à  la  démence.  L'ange  de  la  foi  au  glaive  flamboyant  marchera  devant 
eut,  les  protégera  contre  les  embAches  de  l'enfer,  et  dira  à  Tagent 
de  Tapostasie  :  Retire-toi ,  Satao  !  S.  Blocb. 

La  presse,  par  ses  organe»  les  plus  esiiniés,  a  noblement  rempli 
son  devoir  dans  le  drame  de  Douai.  Voici  quelques-unes  de  ses  ma- 
nifestations : 

On  lit  dans  l  Opinion  nationale  du  6  mars  : 

«  Une  affaire  déplorable  vient  de  se  dénouer  devant  la  Cour  d*assises 
du  Nord.  Un  prêtre,  un  membre  du  haut  clergé,  un  chanoine  de  Té- 
glise  métropolitaine  de  Cambrai,  avait  &  répondre  à  Injustice  du  dé- 
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tonmement  de  quatre  jeanes  filles  «  quatre  aœan.  Elles  sont  cinq» 
mais  la  cinquième  a  échappé  à  ses  efforts. 

«  De  ces  quatre  sœurs,  deux  ont  été  rendues  folles  à  la  fiimille; 
quant  à  la  quatrième,  on  ne  peut  la  retrouver  ni  savoir  ce  qn*elle  est 
devenue.  Toutes  les  recherches  de  la  justice,  jointes  à  celle»  des  pa- 
rents, rautoriié  du  garde  des  sceaux  lui-même,  demeurent  vaines  de- 
vant les  dénégations  et  les  mensonges.  La  jeune  fille  a  voyagé  de 
couvent  en  couvent,  sous  des  noms  supposés;  et  qnand  on  interroge, 
au  nom  de  la  loi,  les  religieuses  mentent,  les  prêtres  se  parjurent , 
les  moins  audacieux  font  des  restrictions  mentales. 

«  Tout  cela  sous  prétexte  de  religion  et  à  seule  fin  de  convertir 
des  juifs.  On  a  donc  baptisé  ces  jeunes  filles,  et  on  les  a  si  bien  con* 
verties  qu*elles  en  sont  folles.  Gela  dure  depuis  1853,  bien  avant  Taf- 
faire  Morlara,  dont  on  a  fait  tant  de  bruil  et  dont  M.  Veuillot  avait 
grandement  raison  de  se  moquer  i  puisqu'ou  nwrlari^ait  déjà  biea 
plus  largement  en  France. 

«  Seulement,  en  France,  le  clergé  agit  avec  plus  de  discrétion  qu'à 
Rome.  Il  a  ses  couvents  .  cela  lui  suffit.  Voici  la  Sainte-Union,  par 
exemple,  un  Ordre  qui  a  nombre  de  couvents  dans  le  nord  de  la 
France  et  en  Belgique. 

«  Une  jeune  fille  est  emmenée  par  une  sœur  munie  d'un  comman- 
dement de  la  maison-mère,  qui  est  à  Cambrai.  On  séjourne  quelques 
jours  dans  chaque  couvent,  et  toujours  sous  des  noins  diflVM <  [ils,  de 
sorte  qu'il  est  impossible  de  suivre  la  trace.  Que  si  Ion  e-i  uop  pressé 
par  la  justice,  on  passe  la  frontière  ;  et  voilà  la  police  dépaysée. 

«  En  fait,  dans  l'affaire  dont  les  débats  viennent  d'épouvanter  le 
pays,  il  s'agit  d'une  famille  juive.  Le  père  était  un  excellent  institu- 
teur. Le  malheur  a  voulu  qu'il  eût  trop  d'inclination  pour  le  catholi- 
cisme :  de  là  sont  venues  toutes  les  calamités  qui  ont  accablé  sa  fa- 
mille. Il  perd  la  conGance  de  ses  coreligionnaires  et  sa  place.  Sa  fille 
aînée  vient  à  Paris:  elle  est  conquise  par  le  couvent  de  Notre-Dame- 
de-Sion,  que  dirige  le  célèbre  abbé  Aatisbonne,  un  juif  converti,  qui 
appelle  les  autres  apostats. 

«  La  fille  aînée  attire  ses  sœurs.  Puis  elle  fait  connaissance  du 
chanoine  Mallet  et  va  demeurer  chc7  lui,  où  elle  devient  sa  maltresse. 
C'est  celle-ci  qui  est  restée  folle.  Trois  autres  sœurs  viennent  aussi  à 
Cambrai  rejoindre  rainée.  L'abbé  voulait  avoir  toute  la  famille. 

«  Donc,  une  des  smurs,  sur  cinq,  lui  a  échappé  ;  et  de  celles  qui 
ont  passé  par  ses  mains,  Talnée  est  folle,  une  autre  Ta  été,  une  autre, 
enfin,  ne  peut  se  retrouver. 
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«  Où  est-^lleî  L*acca8é  Tignore,  sa  gouvernante  llgnore,  les  supé- 
rieures des  cominaitauiés  l'ignorent,  l'abbé  Ratisboune  Tiguore,  le 
grand  vicaire  interrogé  llgnore.  Nuit  profonde  de  mensonges  et  de 
dénégations  audacieuses  où  la  justice  se  perd«  et  devant  laquelle  la 
société  recule  épouvantée  {... 

«  Épouvantée!  oui,  certes;  car  il  demeure  maintenant  évident 
qtt*on  peut,  sous  de  pieux  prétextes,  nous  enlever  nos  enfants,  les 
faire  disparaître  ;  rire  de  nos  recherches,  des  cris  des  pères,  des  lar^ 
mes  des  mi'res,  et  se  faire  un  jeu  de  la  justice  du  pays.  Quelque 
VeutUot  poussera  ensuite  Taudace  jusqu^à  nous  dire  ironiquement 
que  c*est  Ift  de  Cinsêruetion  obligatoire  t 

«  Nous  passons  sous  silence  les  détails  honteux;  mais  demain 
nous  publierons  en  entier  ce  procès,  dont  nous  ne  pouvons  donner 
id  qu'une  faible  idée.  »  «  Ch.  SAOvisTaB.  » 

Le  même  journal ,  dans  son  numéfo  du  9  mars ,  publie,  sous  le 
litre  âe:  LeProeèe  du  Chanoine ^  un  antre  article  remarquable  dont 
nous  extrayons  les  passages  suivants  : 

«  Nous  continuons  aujourd'hui  la  publication  de  raffaîre  du  cha- 
noine Mallet,  du  chapitre  métropolitain  de  Cambrai ,  et  nous  en  re- 
commandons la  lecture:  non  dans  une  pensée  de  haine  contre  le 
clergé,  —  comme  /e  J/ondc  ne  manquera  pas  de  le  dire,  —  mais  en 
vue  de  demander  protection  pour  le  lien  sacré  de  la  famille,  pour 
ruulonie  aiii^Lisie  du  p^re  et  de  la  mère,  qui  iionl  jamais  élé  plus 
profondémoiiL  menacés,  plus  oulrageusement  violés,  que  depuis  qu'on 
les  célèbre  eu  périodes  pompeuses  et  vides  sous  les  voûtes  de  Notre- 
Dame. 

«  Nous  espérons  bien  que  le  Gouvernemeiii  avisera:  car  il  n'est 
plus  de  sécurité  ni  de  garantie  pour  les  familles. 

«  Il  résulte  de  la  déplorable  affaire  de  Cambrai  que,  pendant  six 
années,  un  prêtre  a  pu  scandaliser  une  ville  importante  sans  que 
l'autorité  eccl*  bjabUque  »  si  prompte  à  l'endroit  di  st  s  adversaires, 
ait  voulu  ouvrir  les  yeux  ni  les  oreilles;  sans  que  la  magistrature 
même  ait  cru  devoir  s'inquiéter.  Des  parents  réclament  leur  fille  :  ce 
sont  eux  qu'on  accuse.  Enfin,  —  chose  inouïe!  —  une  jeune  fille  a 
disparu,  après  avoir  passé  la  porte  d'un  couvent.  Qu'esl-elle  devenue? 
on  n'en  peut  rien  savoir.  La  justice  est  réduite  à  se  déclarer  impuis- 
sante! 11...  Allons  ,  parents,  gardez  bien  vos  tilles  1  11  y  a  maintenant 
àans  notre  pays  une  vaste  association  qui  se  rit  des  lois  et  ne  recon- 
naît d'autre  empereur  que  le  pape. 
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«  Qua-t-on  fait  de  celte  jeune  fille?  Dans  quel  inpace  souterrain 
et  mystérieux  la  dérobc-t-on?  Grainl-on  de  la  ri  nike  à  la  lumière, 
aux  regards  investigateurs  de  la  justice?  ou  bien  enfin  Ta-l-nn  tuée 
comme  Céole  Combattes,  la  pauvre  petite  victime  du  noviciat  des 
Frères  de  Toulouse? 

«Allons,  messieurs  les  grands  vicaires ,  révérend  Père  Ratis- 
bonne,  et  vous,  mes  bonnes  s<iMirs,  nous  ne  sommes  pas  ici  en  pays 
runiain  ;  trêve  d'équivo(iiirs  et  de  mensonges!  Aidez-nous  dans  nos 
reclierches  :  c'est  par  vos  mains  que  celle  fille  a  passé  ,  au  sortir  de  la 
maison  paternelle.  Songez  ;\  l'effrayante  responsabilité  qui  pèse  sur 
VOS  têtes.  Le  pays  attend ,  et  le  ûot  de  l'indignation  publique  monte. 

«  Il  ne  sera  pas  dit  qu'en  France,  dans  cette  Frauce  de  89,  dont 
les  nations  s'honorent  de  copier  les  lois  et  les  mœurs ,  U  ne  sera  pas 
ditqu*on  peut  faire  disparaître  les  gens  à  volonté,  sans  qu'il  en  reste 
trace ,  et  qu'il  suffit  d'un  pan  de  soutane  audacicusement  étalé  pour 
que  Tobscuritc  se  fasse,  et  que  la  justice,  aveuglée,  demeure  frappée 
d'inertie.  Qu'on  ne  sUroagioe  point  passer  celte  affaire  sous  sUeneo 
et  la  faire  oublier,  comme  tant  d'autres.  Si  c'est  un  défi  Jeté  au  pon-» 
voir,  àTopinion  publique,  nous  le  relevons,  pour  notre  part.  H  faut 
que  cet  odieux  mystère  s'éclaircisse  :  il  y  va  de  la  sécurité  des  ci- 
toyens, de  rhonneur  de  la  magistrature,  de  la  dignité  du  pays  ! 

«  Sous  le  premier  Empire,  nos  armées  sont  allées  détruire  Tlnqui- 
sitîon  en  Espagne  :  le  second  Empire  voiidrt*t-il  qa*on  dise  qu'il  a 
sonfTert  qu*on  la  rétablit  cbe«  nous?.... 

«  La  multiplication  des  congrégations  de  tout  nom  et  de  toute 
couleur  se  manifeste  en  ce  moment  par  une  recrudescence  de  procès 
scandaleux. 

«  Sans  revenir  sur  le  procès  intenté  aux  dames  dePicpns,  de  Tours, 
il  y  a  deux  ans,  procès  où  figurait  M.  Tarchevéque  de  Calcédoine, 
il  est  asses  d^affaires  tontes  récentes. 

«  Aujourd'hui  c*est  celle  du  chanoine  llallet«  de  Cambrai,  doit 
nons  venons  de  parler. 

«  Il  y  a  six  mois,  c'était  en  Belgique.  Une  jeune  fille  avait  été  en- 
levée, promenée  de  couvent  en  couvent,  avec  de  faux  noms  et  de 
faux  passeports;  on  Favait  même  amenée  è  Paris,  pour  échapper  ft 
la  police  belge.  Plusieurs  prêtres  éminents,  on  jésuite  ,  des  supé- 
rieurs de  communautés,  se  trouvaient  compromis  dans  Taffisire ,  ei 
l'on  entendit  les  mêmes  dénégations,  les  mêmes  mensonges,  et  où, 
eu  difinilive,  la  justice  demeura  impuissante. 

a  La  âemaïue  dernière,  c'éluii  un  iVérc  de:»  Ecoles  chrétiennes. 
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Frère  AgalJioji,  de  son  vrai  nom  Rarineux,  que  la  Cour  d'assises 
d'Angers  condamnait  à  quinze  années  de  travaux  forcés  pour  débau- 
che et  attentats  sur  seize  petits  garçons.  Le  Frère  directeur  Lotoïus^ 
uon  moins  coupable ,  mais  plus  avisé,  avait  pris  la  fuite  avec  Frère 
Casimir  des  Anges.  Mais  à  peine  l'opinion  en  a*t-elie  été  informée , 
tant  Ton  étouffe  avec  soin  ces  scandaleuses  affaires.  Dans  certains 
départements,  les  journaux  n'osent  même  pas  divulguer  les  procès; 
d'autres  les  cachent,  et  font  ainsi,  sans  le  vouloir,  la  religion  com- 
plice de  telles  infamies. 

«  Quant  à  nos  feuilles  dévotes,  le  \Jonde,  CAmi  de  la  H^igion^ 
la  GoMette  de  Franee^  CUnion^  le  Journal  des  ViUes  et  Campagnes^ 
le  temps  leur  manque  pour  en  parler. 

^  Elles  ont  déjà  trop  à  faire  de  prêcher  en  faveur  du  temporel  de 
l'Église. 

«  Ces  feuilles  finiront  par  persuader  aui  prêtres  qu'ils  ne  sauraient, 
sans  de  grands  biens,  être  libres  dans  leur  conscience.  On  &it  done 
lâchasse  aux  successions,  et  l'abbé  Bernard  est  appelé  en  justice  pour 
avoircapié centcinquante  mille  francs  d'héritage.  «  Ch.  SAOVBSTftB. 

«  P,  S,  On  nous  affirme  que  !a  maison  de  Notre-Dame-dc-Sion, 
ue  M.  Raûsbonne,  est  subventionnée  par  la  ville  de  Paris. 

«  Ch.  s.  » 

4 

L'Opinion  natûmaU  du  11  mars^  répondant  à  l' Union ,  fait  encore 
ces  justes  réflexions  : 

«Qo*tm  chtooine  ait  abusé  de  son  ctraelère  pour  détourner  et  déhauèber  plu- 
rieurs  Jeunes  filles,  n'tsi  un  graud  malheur,  sans  doute,  mais  qui  ne  porte  eu  lui- 
même  aucun  enseignement. 

n  Mais  si  l'on  voil  figurer,  dans  ce  procès,  une  vaste  assorialion  agissant  dans 
un  but  de  prosélytisme;  si  des  prêtres,  des  supérieures  de  couvenis,  lui  |)réienl 
assistance;  s'il  résulte  des  faits  de  la  cause  qu'aujourd'hui,  en  France,  des  jeunes 
filles  peuvent  être  sooslrailes  à  Taulorité  de  leurs  parents,  séduites,  promeoées  de 
eoovent  en  eoovent,  y  entrer  sans  coosiatatîon  légsle,  en  sortir  avec  le  premier 
venu,  pourvoir  par  disparaître  sans  qu'on  puisse  retrouver  leurs  traces,  nous 
disons  qu'un  pareil  ètât  de  choses  a  tous  les  droits  possibles  4  ralleotion  de  la 
justice  et  (le  radmiuiâlralion  publique. 

s  £.11  fait,  deux  jeunes  filles  soai  folles,  une  troisième  a  disparu  :  qu'estrelle  de- 
venue? L«s  prêtres  qui  Toot  condulle  dans  un  couvent,  la  supérieure  qui  Ta  re- 
mise euire  des  mains  inconnues,  en  seront>ils  quilles  pour  dire  qulls  i^oreni  ce 
qu'elle  est  devenue?  Rapt,  détournement,  séquestration,  meurtre,  que  s'est-il 
passf^?  Nous  ne  savons;  mais  il  y  a  là  un  crime.  Est-cr  ofTcnscr  la  religion  ou 
manquer  d'égards  envers  1p  riergé  de  demander  que  jusiice  sn:i  faite,  de  deman- 
der surtout  que  de  pareils  laiis  soient  rendus  désormais  impossibles,  et  que  des 
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peines  sévfrr s  soieul  éiliclées  contre  les  chefs  de  communautés  qui,  soil  compli- 
cité,  soil  inepUe,  dis|K)scraicnt  avec  auiant  de  légèrclé  des  personues  conôées  à 
lean  wahu  et  à  leur  respouabilité?  » 

Ad.  GuisooLT. 

Le  Siècle^  dans  son  numéro  du  10  mars,  contient  Tarticie  ci-^près, 
qui  mérite  la  plus  grande  publicité  possible  : 

LES  PERSONNES  RELIGIEUSES 

DKVANT  US  TIUIDMAOX. 

Nous  voyons  depuis  quelque  temps  se  moliiplier  dans  une  effnyanle  progrès, 
sion  \e!i  procès  scandaleux  oft  se  trouvent  impliqutes  des  personnes  fiiissat  partie 

du  clergé  ou  des  congrégations  religieuses.  Les  corporations  puissantes  auxquelles 
CCS  pprsonties  appartiennent  n'épargnent  ni  soins  ni  démarches  pour  amortir  le 
bruil  et  le  relenlissement  de  ces  procès;  mais  il  arrive  parfois  que  les  faits  repro- 
chés aux  accusés  ont  une  telle  gravité,  occupent  ^  inquiètent  si  profondément 
lV>plnioQ  iniUique,  qu*il  devient  impossible  d*en  empêcher  Téelat  douloureux.  Il 
s*éehsppe  alors  du  ?ein  des  débats  publics  de  sinistres  lueurs  k  la  darté  des- 
quelles on  aperçoit  des  abîmes  d'iniquité. 

Le  procès  qui  vient  de  se  dùrouler  devant  la  Cour  d'.T^pis^^p  de  Dnuai  a  très  péni- 
blement ému  toutes  les  classes  de  la  population.  Nous  croyons  qu'il  ne  sera  pas 
sans  utilité  d'exprimer  hautement  les  réflexions  qu'il  nous  a  inspirées. 

Le  chandne  Mallet  a  été  condamné  à  une  peine  infamante*  A  bien  ne  plaise  que 
nous  aggravions  la  ntuaiion  de  ce  grand  coupable  frappé  par  un  arrêt  de  la  jus* 
tice  !  Nous  ne  voulons  pas  revenir  sur  k  s  faits  (]ui  ont  donné  lieu  à  cette  condam- 
nation, cl  moins  encore  sur  les  détails  afllig»  ants  qui  se  sont  révélés  à  l'audience. 
Nous  voulons  seulement  tirer  la  momlitê  de  ce  drame  mystérieux  ei  lugubre. 

Le  prosélytisme  religieux  est-il  utile,  désirable,  ou  bien  est  il  dangereux  ? 

La  situation  des  étaUlssemenis  religieux,  telle  que  ce  procès  Ta  révélée,  ii*est- 
elle  pas  de  nature  à  entraver  les  investigations  de  la  justice,  et  nlippelle-t^lle  pas 
d*urgcnce  nnlcrvention  du  pouvoir  dvil? 

Telles  sont  les  questions  que  nous  voulons  examiner,  sans  passion,  sans  co- 
lère, sans  parti  pris.  Nous  ferons  taire  la  légitime  indignation  qu'ont  sonlevAe  en 
nous  et  au  sein  de  toutes  les  familles  les  débals  de  celle  triste  affaire  pour  appeler 
avec  calme  rallenUon  de  lautonté  sur  la  nécessité  de  réprimer  les  désordres  que 
1*00  essairerait  en  vain  de  couvrir  du  manteau  de  la  retigioo.  Là  où  le  prêtre,  oft 
le  religieux,  quel  qu'il  soit,  viole  les  plus  saintes  lois  de  la  famille,  les  règles  él^ 
menldires  de  la  pudeur;  là  où  un  dignitaire  de  l'Eglise,  rè|K)ndant  à  un  ouvrier 
qui  se  scandalise  de  son  altitude  et  de  sa  conduite  avec  des  enfants,  croit  pouvoir 
répondre  ce  que  répondait  le  clianouie  Mallet  :  Ce  sont  des  juives  que  je  couver- 
Ut  I  là)  disons-nous,  le  clergé  peut  éire  eu  cause,  la  morale  publique  est  oflen> 
sée,  mais  la  religion  n'a  que  faire  :  son  nom  ne  doit  pas  même  être  invoqué. 

Le  prosélytisme  religieux  est  raetioo  par  laquelle  on  homme  sVIforee  de  cou* 
vertir  à  sa  foi  d autres  hommes.  Certes,  énoncée  dans  ces  termes,  une  pareille 
propo-^ition  n'a  rien  de  choquant.  Mais  comment  cette  action  doit-elle  s'exercer? 
quelle  est  la  limite  dans  laquelle  elle  doit  se  restreindre?  Sans  douie,  Thoranie 
qui  croit  posséder  la  vérité  a  le  droit  cl  le  devoir  de  l'exposer  publiquement,  rien 
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de  plas;  son  droit  et  son  devoir  s'arrêtent  là.  Les  ap6tres  se  sépareitt  tu  |ned  de 
la  croix  où  leur  mallre  vient  dVxpirer,  et  ils  vont,  par  le  monde,  exposant  sa 
doctrine.  Galilée  croit,  conlraireinenl  à  ce  qu'enseigne  !  F;^riso,  la  terre  tourne 
autour  du  soleil,  et  il  expose  publiquement  la  vénic  qu  il  a  découverte. 

Au  delà  de  celte  limiie,  le  prosélytisme  religieux  devient  un  acte  ié^r&ieaà~ 
ble,  nn  eeie  attentaieire  à  la  liberté  des  consciences,  un  oubli  du  sens  mônl ,  el 
nous  voyons  que  sur  cette  pente  fatale  il  esi  fiictle  d'arriver  jusqu^aux  crimes  les 
plus  épouvantables,  les  plus  monsiriieux.  Pour  ceux  qui  se  laissent  envahir  par 
cette  funeste  passion  du  prosélytisme  religieux,  la  [►f-riurbalion  des  plus  simples 
uouojiâ  murales  est  telle  que  nous  avons  vu,  devant  la  Cour  d'assises,  le  chanuioc 
Mallel  n'avoir  pas  même  conseienee  du  mal  qull  avait  fait,  et  un  prédicateur  cé- 
libre  s'efforcer  de  justifier,  non  les  actes  impudiques  du  chanoine,  mais  le  détour- 
Bernent  des  jeunes  filles  arradiées  à  leurs  parents.  «Ce  sont  des  juives  que  nous 
convertissons!  »  Etrange  façon  de  convertir!  Et  qu'on  ne  croie  pas  que  ce  soit  là 
une  circonstance  exceptionnelle.  NonI  M.  Hatisbonne  détendait  devant  la  Cour 
d'assises  la  doctrine  de  l'Eglise ,  celte  abominable  doctrine  en  vertu  de  laquelle 
le  pape  aetoel  a  lUtcntever  et  détenir,  malgré  les  supplications  de  ses  parents 
désolés,  le  jeune  Hortara. 

Ainsi  compris,  ainsi  pratiqué,  le  prosélytisme  religieux  est  raelion  la  plus  ré- 
voltante ,  la  plus  iinmoralo  ,  que  l'homme  puisse  commettre,  et,  —  c'est  triste  à 
dire,  —  toutes  les  corporations  cléricales  croient  faire  œuvre  pic  en  praiiquant 
celte  action,  en  violentant  les  consciences,  en  portaoi  le  trouble  et  le  désespoir 
dsns  les  fomilles.  L'organe  du  ministère  public,  dans  le  procès  Mallet,  a  fait  l'é- 
loge  do  prosélytisme  ;  il  eût  élé  désirable  qu'il  établit  plus  complélement  la  dis- 
tinction que  tons  les  hommes  de  sens  éiablîssent  entre  le  prosélytbme  permis, 
celui  qui  expose,  qui  discute,  qui  éclaire,  et  celui  qui  va  jusqu'à  diviser  les  fa- 
milles el  ravir  des  enfants;  il  eût  été  désirable  que  ce  dernier  filt  publiquement 
condamné  par  le  magistral  parlant  au  nom  de  la  société  offensée.  11  seraii  plus 
désirable  encore  que  les  sévérités  de  la  loi  pussent  cliàlier  très  iiévèremenl  non- 
seulement  ratieniat  à  rauiorité,  à  la  majesté  du  pére  de  fiunille,  maïs  aussi  toute 
atteinte  portée  à  la  conscience  d'auirui  psr  des  moyens  violents. 

Bxamioona  maintenant  tÀ  la  situation  des  établissements  relig^x  telle  qu'die 
nous  a  été  révélée  par  le  procès  du  chanoine  Mallet  n*est  pas  de  nature  à  entriH 
ver  les  investigaiions  de  la  justice,  el  si  elle  n'appelle  pas  d*urgence  llntenrentioD 
du  pouvoir  civil. 

Cinq  jeunes  filles  oA  un  petit  garçon  ont  elé  suci"'essivemenl  arrarhés  à  leur  fa- 
mille, deiourués  du  loyer  domestique  el  de  la  ioi  reii^ieu.se  dans  iaquciie  leurs 
pareois  les  avalent  élevés,  et  les  hommes  qui  ont  accompli  cette  mauvaise  aetioB 
ont  cru,  sincèrement  ou  non,  qulls  faisaient  une  action  méritmre  devant  Dieu. 

Qudie  étrange  idée  faut-il  se  Cure  de  Dieu  pour  en  venir  à  des  aberrations  pa- 
reilles! Ces  enfÎRntsont  été  baptisés,  puis  sousirails  à  toutes  les  recherches;  ils 
passaient  d'un  couvent  à  l'autre,  el  on  allait  jusqu'à  faire  écrire  à  l'un  d  eux  des 
lettres  datées  de  Jérusalem  afin  de  dépister  l'inquiète  sollicitude  des  parents.  Le 
frère  aîné  de  ces  enfants  a  demandé  justice;  il  s'est  adressé  aux  magistrats  pour 
obtenir  la  restitotton  desoo  Jeune  frère,  enfermé  dans  un  étabUseement  religieux; 
mais  telle  est  nnfluence  exercée  par  le  clergé,  qull  n*a  ftllu  rien  moins  qu'un 
ordre  émané  du  ministère  de  la  justice  pour  que  cette  restitation  fût  opérée. 

N.  Baiisbonne,  juif  converti  et  convertisseur,  a  avoué  qu'il  existait  une  asso- 
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dation  possédant  cent  trente  maisoaset  comptant  pour  afliliècs  trente  mille  môrei 
de  famille.  C'est  h  l'aide  de  ces  puissants  moyens  que  le  prosélylisnic  s'opère  sur 
une  grande  échelle,  et  c'est  en  faisant  passer  les  enfants  dans  ces  maisons  mysté- 
rieuses, laalôl  sur  un  poiul,  laiilôi  sur  l'autre,  qu'on  parvicui  a  les  soustraire  aux 
recherches  do  leurs  parents.  Cinq  jeunes  filles  ont  été  enlevées  ainsi,  ot  quatre 
seulenwni  ont  èlé  relroovées,  Dieu  sait  dans  quel  état!  les  unes  (biles,  les  anires 
dtohonoréosf  Mais  iacûaquième.  où  est  elle?  Quand  le  président  a  adressé  an 
coupable  cette  question,  celui-ci  a  répondu  qu'il  n'en  savait  rien,  et  !e$  rliosps  en 
sont  restées  h.  Mais  cette  enfant  a  un  état  civil ,  et  nous  ne  comprendrions  pas 
que  la  magistrature,  à  laquelle  est  confi<^e  la  grande  mission  de  faire  respecter  les 
lois  et  de  protéger  les  familles,  ne  poursuivit  pas  ses  recherches,  devant  les» 
qttelles  lont  doitfltdiir,  jusqu'à  ce  que  eeilo  enfiint  fùi  reifouvée  et  reodoe,  Ml» 
on  non,  pore  on  flétrie,  ft  ses  psrentt.  Pnre!  il  n'est  nialheareosement  que  trop 
permis  d'en  douter  quand  on  SMge  wx  bits  révflés  par  les  débats  et  les  dépo- 
sitions des  témoins,  faits  d'une  gravité  telle  que  certains  détuil^^  ont  dnnné  lieu  de 
penser  qu'une  des  cinq  jeunes  filles  avait  ntis  au  monde  un  eniani  dont  on  n'a 
constaté  ni  Texistence  ni  la  di^panliou.  Des  langes  ont  été  vus.  A  qui  servaieui 
ilsT  Ott*est  devenu  le  malheureux  petit  être  dont  ils  révélaient  la  présence?  La- 
magbtinture,  nous  l'espérons,  ne  laissera  point  oes  questions  irrésolues;  elle 
pénétrera  dans  ces  maisons  où  s*aoeom|4is8ent  de  pareils  aeies,  et  elle  rasaorera 
les  familles  justement  alarmées. 

Mais  c'est  a  nrf^vcnir  des  désordres  de  cette  nature  qu'il  f'vA  s'altarlier  surioul. 
Le  meilleur  moyen  pour  cela  est  de  soumettre  tous  les  éiablissemcols  religieux, 
Vmtes  ees  malsons  de  refuge  ou  de  prosélytisme,  aux  régies  qui  régissent  la  so- 
ciété laïque.  Est^re  qu'il  existe  une  seule  association,  on  seul  individo  e»  fmm 
qui  oserait  se  permettre,  je  ne  dis  pas  de  détourner,  d*enlever,  maia  aenlenMDt 
d'accueillir  un  mineur  qui  ne  serait  pas  pourvu  de  raulorisalioD  de  ses  parents? 
Quelle  est  la  maison,  quel  est  le  mattre  qui  ror^vr^;!  nn  pensionnaire  on  un  ap. 
prenti  sans  cette  jtislificalion,  sans  l  ètat  civil  di  I  cnf  iiu? 

Pourquoi  toute  maison  prétendue  reiigieu&e  ne  serait-elle  pas  soumise  à  la 
mémo  obligation? 

En  présrace  de  Témotion  profonda  cauaéo  par  le  procès  de  Donai,  nous  deman- 
dons instamment,  dans  llntérét  du  principe  sacré  do  la  bmille,  que  toute  oerpo- 

rniion  rrn  n'^sociation  non  nutorisèe  soil  dis-^oittr,  et  que  la  surveillance  de  l'ad- 
ministration s'exerce  sur  la  tenue  et  la  gestion  de  tout  /'irih!is<;ement  cl(^rical. 
Commeut!  l'aulorilé  civile  pénèlrt)  dans  les  usines  ei  les  munufaclures  pour  y 
proléger  les  enfants,  pour  veiller  à  ce  qu'ils  ne  soient  pas  souniis  à  un  travail  ex- 
oessiT,  et  elle  n*aurait  pas  le  droit  de  surveiller  oe  que  Ton  ftit  des  enfanu  dans 
des  maisons  religieuses!  Est-ce  que  le  dergé  ttt  en  dehors  do  droit  commun? 
esi^  qu'il  est  au-dessus  de  la  loi  ? 

Puissent  nos  réclamations  être  entendues  du  minisire  romp<^tenl  !  Il  s'agit  ici 
d  un  iiiii'i  ri  qui  domine  toutes  les  qiie'>uons  dont  nous  nous  prëocr u|i(in>.  :  il 
s'agit  du  principe  de  la  famille,  de  la  ba;»c  sociale  par  excellence,  que,  âous  ptt- 
lexie  de  prosélytisme,  on  aurait  bientôt  renversée. 

liOuis  Joonnàir. 
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DE  BIENFAISANCE  ET  MUTUELLES. 
PATMAfiS.  — U  TBIBB-FIMnil.  m. 

.  Notre  intenlion  n^est  pas  de  prendre  un  microscope  pour  eiami- 
ner  les  œuvres  dn  Comilé  de  bienfaisance  «  succursale  consii»toriale 
qui  n*étend  ses  actes  de  charité  qtt*à  Paris  et  non  aux  villes  de  la 
circonscription,  comme  le  veut  Tesprit  de  la  loi  de  1844.  Nous 
laisserons  aujourd'hui  l*Hôpital-RolhsGbild,  ainsi  que  TOrphelinat- 
Roihschild,  pour  examiner  prochainement  les  avantages  ou  bienfaits 
de  ces  établissements  et  les  charges  qu'ils  imposent  à  ki  communauté, 
fin  attendant  que  le  Consistoire  de  1861  commence  à  agir,  nous 
rengageons  à  examiner  la  question  de  savoir  s'il  ne  serait  pas  plus 
rationnel  de  centraliser  toutes  les  institutions*  au  lieu  de  perpétuer 
la  décentralisation  qui  augmente  les  dépenses  et  crée  des  embarras 
dans  une  proportion  considérable.  Nous  nous  abstenons  de  nous  oc- 
cuper des  douze  sociétés  de  secours  mutuels  des  Dames,  par  la  raison 
que  nous  ne  connaissons  pas  les  statuts  qui  les  régissent,  et  que  nous 
n'en  avons  jamais  entendu  parler  que  nominalemeul.  Kn  cherchant 
bien,  on  trouve  encore  quelques  toiulations  pieuses  instituées  par  un 
ijroupe  féminin  auquel  on  peut  ;ippliquer  l'axiome  de  :  Rtcliesse  oblige. 
—  Il  existe  une  société  des  Demies  de  /^ans,  àvanl  spécialement 
pour  objet  la  mise  en  appi cntissage  et  la  dotation  des  jeunes  filles: 
cinquante-six  dames  en  font  seulement  partie;  c'est  peu,  on  en 
conviendra,  pour  une  société  qui  a  un  programme  si  étendu  et  si 
charitable.  Nous  doutons  fort  que  toutes  ce*;  Hanios  soient  animées 
du  môme  z>  le  et  de  celle  sensibilité  si  nécessaire  dans  une  création 
semblable.  On  pourrait  demander  combien  il  en  est  parmi  elles  qui 
pénètrent  dans  la  demeure  de  ces  pauvres  jeunes  filles  qui  ont  tant 
besoin  d'appui,  d'encouragement  et  de  courage  contre  le  mal? C'est  la 
Société  des  Dames  qui  est  autorisée  tous  les  nns  à  faire  une  loterie 
composée  maintenant  de  3",00  )  billets  d'un  tranc. 

La  répartition  de  son  produit  est  assez  curieuse  pour  la  signaler: 
moitié  à  l'Hôpital- Rothschild ,  l'autre  moitié  est  répartie  entre  la 
caisse  du  Comité,  l'Orphclinat-RothschiId,  la  Société  des  Dames.,  le 
Séminaire  Israélite,  c'est-à-dire  r£cole  rabbinique,  et  la  Société  de 
Patronage  des  apprentis  et  oavriers  de  Paris, 
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La  Société  des  Dames,  qui  a  Tautorisation  pour  organiser  cette 
loterie,  n*eQ  perçoit  sur  le  prodoit  total  que  le  dixième.  Que  reste-t4l 
à  distibuer  aux  pauvres?  Rien  ou  peu  de  chose.  Cependant  on  foit 
ressortir  annuellement  que  la  loterie  est  faite  à  leur  profil,  lorsqu^eo 

définitive  les  8/1 0"***  passent  dans  la  caisse  consisioriale. — LaSodété 
du  Talraud  Torah,  celle  des  livres  religieux  et  moraux,  celle  des 
études  lalniudiques,  toutes  trois  placées  dans  des  conditions  parti- 
culières, sont  en  dehors  de  l'objet  spécial  que  nous  voulons  traiter. 

La  majorité  des  sociétés  de  bienfaisance  et  de  secours  muiucls 
israélites,  soit  dans  les  circonscriptions  de  province,  soit  à  Paris, 
ont  presque  toutes  un  but  couunun:  secours,  acte  de  bienfaisance, 
accomplissement  des  drinicrs  devoirs,  participation  au  deuil  des 
familles,  principalement  en  cas  de  perte  de  la  part  d'un  sociétaire 
d'un  de  ses  proches  parents,  prières  et  assistance  de  dix  personnes 
pendant  la  semaine  d*affliction. 

A  Paris,  celte  quantité  de  sociétés,  qui  presque  toutes  ont  une  dé- 
signation biblique,  la  plupart,  il  faut  le  regretter,  conser\*ent  ua 
élément  arriéré  et  défectueux.  Nous  ne  contestons  pas  leur  mérite 
individuel,  mais  il  en  est  qui  ont  des  oratoires  dont  la  dignité  et  la 
célébration  du  service  divin  laissent  Ix  aucoup  di  sirer.  Le  bien 
qu'on  peut  y  faire,  ce  n'est  pr^s  le  Consistoire  qui  li-  fait,  et  le  mal 
c'est  k  lui  de  l'empêcher,  et  la  responsabilité  lui  en  incombe.  Aussi 
verrions-nous  avec  plaisir,  et  l'administration  également  (1),  fusion- 
ner toutes  ces  sociétés  en  une  seule.  Trois  sont  placées  dans  des 
conditions  différentes:  La  Société  dite  des  Enfants  deJaphety  fon> 
dée  par  des  jeunes  gens,  a  modifié  ses  statuts;  en  diminuant  ses  actes 
de  bienfaisance,  en  accordant  une  concession  de  terrain  dans  les 
cimetières  an  sociétaire  et  à  son  épouse,  en  établissant  des  restric- 
tions dans  les  admissions,  elle  n*a  plus  de  raison  d'être  depuis 
rinstitution  de  lu  Terre- Promise. 

La  Société  des  Enfants  de /aphet  a  pris  un  grand  développement, 
les  sociétaires  sont  très  nombreux;  elle  possède  un  capital  qui  ferait 
envie  à  beaucoup  d^autres.  —  Il  serait  à  désirer,  ou  que  cette  société 
fusionnât  avec  la  BienfouanU  itraHiU^  ou  qu'elle  se  plaçât  sous  le 
patronage  du  Gouvernement. 

Quant  à  la  BtenfaisanUitrttiHte^  reconnue  depuis  plusieurs  an- 
nées comme  établissement  d*utilité  publique,  placée  sous  le  patro- 

(1)  M.  Gallardio,  naiibrada  laoommiisioo  supérieure ,  a  exprimé  ce  dé&ir  dans 
«a  discours  pcosoaoé  par  lui  dmi  uns  société  Israélite, 
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nage  du  Gouvernement,  S.  M.  l'Empereur  nomme  son  président  pour 
une  jiériode  de  rinq  années.  Les  avantages  pour  les  sociétés  de  se- 
cours niuluels  placées  sous  le  patronage  administratif  sont  consi- 
dérables, si  toutefois  on  les  sollicite.  Celte  Société  n'a  pas  su  eu  pro- 
fiter jusqu'à  ce  jour;  cela  est  d'autant  plus  regrettable  que  les 
ressources  que  cela  lui  aurait  procuré  lui  eussent  permis  pendant 
plusieurs  années  d'étendre  ses  actes  de  charité. 

La  Bienfaisante  israèlite  distribue  mensuellement  une  partie  de 
SCS  revenus  aux  Israélites  malheureux;  les  commissaires  de  la  So- 
ciété vont  eux-mêmes  faire  les  distributions  à  domicile;  son  mobile 
est  la  bienfaisance  avec  la  mutualité  envers  ses  sociétaires.  Cette 
Société,  qui  fait  beaucoup  de  bruit  dans  la  communauté  pour  faire 
supposer  qu'elle  est  influente  et  qu'elle  fait  tout,  est,  il  faut  le  re- 
gretter, un  peu  trop  à  la  remorque  consistoriale  ;  on  dirait  que  dans 
toutes  les  questions  elle  en  reçoit  le  mot  d'ordre. —  Un  article  de  son 
règlement  dispose  qu'elle  a  pour  but  de  venir  en  aide  aux  israéliles 
nécessiteux  par  des  actes  de  bienfaisance  ;  interprétant  d'uue  façon 
toute  particulière  cet  article,  elle  vote  annuellement  des  subventions 
à  la  caisse  consistoriale  qui  s'élèvent  à  la  somme  de  170  fr. 

Les  sociétés  qui  ne  sont  pas  placées  dans  les  conditions  de  la 
£ienfai&ante  israèlite  peuvent,  à  leur  gré,  agir  comme  bon  leur  sem- 
ble ;  mais  la  Biwfaisanie  a  un  compte  à  rendre  à  Tadministration 
supérieure,  et,  violant  ses  statuts  en  faveur  du  Consistoire,  elle 
expose  la  Société  à  un  blftme,  si  ce  n^est  à  davantage. 

La  Société  de  prévoyancB  dite  la  Terre-Frmniêe  est  une  œuvre 
éminemment  Israélite;  les  fondateurs  ont  su  créer  une  institution 
pieuse  dont*  le  besoin  se  faisait  vivement  sentir.  Les  Consistoires 
passés  et  présents  doivent  regretter  de  n*en  avoir  pas  pris  riultiative. 
Il  eût  été  digne  de  la  circonscription  de  Paris  d*assurer  à  tous  les 
Israélites  décédés  une  sépulture  perpétuelle,  au  moyeu  d*une  répar- 
tition à  somme  égale;  toute  la  communauté  y  eût  contribué,  de 
même  que  nous  verrons  des  milliers  d^adhésions  venir  s*adjoindre 
aux  sociétaires  de  la  Terré'Promise,  L'extension  que  semble  prendre 
cette  Société  nous  fait  craindre  que  Hotervention  consistoriale  n'y 
pénètre;  déjà  elle  offre  sa  protection,  qui  sera  peu  efficace,  et,  il  fait 
Tavouer,  sa  demande  d'inscription  sur  la  liste  des  sociétaires  s'est 
fait  longtemps  attendre.  Une  proposition  a  été  faite  par  l'un  d'eux, 
tendaiiL  a  taire  reconnaiirr  l'institution  comme  d'utilité  publique  et 
placer  la  Société  sous  le  paironage  de  l'administration.  Cette  de- 
mande ne  saurait  être  agréée,  la  Société  su  Uuuvant  placée  en  dehors 
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des  conditions  voulues  par  la  loi  sur  les  sociétés  de  secours  nintaels. 
^  La  Terre'Fr<m%9e^  étant  une  association  religieuse,  a  besoin  de 
conserYer  toute  son  indépendance,  son  droit  d1nitiatif6«  d*éYiter 
tous  les  labyrinthes  administratifs  et  ë*èlre  elle-même  la  totrice  de 
son  capital.  Quant  an  Consistoire,  Il  ne  pourrait  que  TentraTer  dans 
su  marche;  la  communauté  n*a  pas  oublié  quHl  s'est  montré  faible  ei 
timide  dans  certains  incidents  suscités  à  propos  d'inhumations  et  de 
cimetières.  La  meilleure  protection  de  la  Société  est  celle  de  notre 
respectable  grand-rabbin  du  Consistoire  central,  du  grand-rabbin  du 
Consistoire  de  Paris,  des  rabbins  délégués  qui  en  font  partie,  et 
elle  est  dans  Tintelligence  de  «on  président. 

Ou  a  souvent  répété  :  On  ne  pmtpaênwurir  à  Pam;  grande  vé- 
rité: car,  avec  les  frais  des  pompes  funèbres,  du  comité  Israélite, 
d^achat  de  terrain,  etc  ,  la  grande  majorité  de  nos  coreligionnaires 
étaient  jetés  àiMÈ  un  bafr-fond.  La  Tem-Pfwniae^  société  religiense, 
.  a  voùHi  faire  disparaître  cette  monstruosité  qu*on  désignait  sons  le 
nom  de  fosse  commune.  L'égalité  devant  la  mort  est  sa  maxime  : 
tous  les  israélites  valides  peuvent  en  faire  partie;  elle  admet  mémo 
les  enfants  des  sociétaires,  depuis  Tftge  de  trente-et-un  jours,  à  des 
condiiions  déterminées:  on  a  la  consolation  de  voir  les  nieinbres  do 
la  uieiae  famille  réunis  à  la  dernière  demeure.  On  peut  prier  et  se 
souvenir,  et  les  sociétaires  ont  un  convoi  tout  ii  hni  israolite.  La  So- 
ciélé  compte ,  d'après  le  dernier  rapport  publié,  823  membres,  dont 
120  sont  honoraires;  en  ajouiant  les  femmes  et  les  enfants  des  socié- 
taires ,  on  trouve  un  ensemble  de  1431  membres;  le  capital  qu'elle 
possède  est  d'environ  26,000  fr. 

Différents  décrets  et  arrêtés  ministériels  ont  di  lerminé  le  but  des 
sociétés  de  secours  mutuels;  les  avantages  des  associations  qui  so 
placent  sous  le  patronage  du  Gouvernement  sont  très  grands,  si 
toutefois  le  président  n'est  pas  indifférent  à  les  solliciter. 

Il  y  a  différentes  catégories  de  sociétés  f  les  unes  admettent  les  in- 
dividus de  toutes  professions,  les  autu  s  n'admettent  que  ceux  ap- 
partenant au  même  état.  Ces  dernières  rcnconli  f  lU  beaiicoup^d'adver- 
saires,  parce  qu'elles  rappellent  les  traditions  du  passé,  c'est-à-dire 
la  reconstitution  des  corporations ,  qui  peuvent  être  très  nuisiblos 
et  amener  trop  facilement  des  grèves.  Toutes  les  sociétés  en  France 
•ont  instituées  dans  le  but  d'assurer  des  secours  temporaires  ans 
sociétaires  malades ,  blessés  ou  infirmes.  Il  est  bien  question  de 
pourvoir  aux  frais  funéraires  des  membres ,  mais  les  exigences  mo— 
nicipales  placent  les  sociétés  dans  rimpossibilité  matérielle  d'accom- 
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pUr  cette  disposition  ï  peu  à  peu  les  sociétés  s*eii  affranchissent.  À 
Paris,  ce  serait  lenr  ruine. 

H.  Alexis  GitOYalier  a  émis  un  vcsa  dont  la  réalisation  serait  bien 
désirable  ;  il  consisterait  à  régler  avec  Tadministration  des  pompes 
funèbres  une  classe  spiciaU  ef  iignàUe,  distinctèment  pour  les  con- 
vois des  sociétés  approuvées.  Beaoooap  de  sodétés  ont  également  ' 
émis  le  vœu  qu*il  f  At  accordé  une  remise  sur  la  concession  des  ter- 
rains d'inhumation  ;  ce  vœu  ne  semble  pas  devoir  être  agréé.  Cepen- 
dant ce  serait  un  moyen  d*assurer  une  sépulture  à  tous  les  membres 
des  sociétés.  La  pétition  adressée  à  Tadministration  déclare  que  «  le 
respect  pour  les  morts  est  utile  aux  vivants,  et  les  villes  y  gagneraient 
certainement  plus  en  moralisaUon  qudles  ne  perdraient  sur  les 
concessions.  »  La  Sociéie  la  Terre- Promise,  n'elani  qu'i-ne  création 
de  prévoyance  toute  spéciale  pour  les  morts,  ne  saurait  être  approu- 
vée sans  une  modificaiion  radicale  de  ses  statuts,  car  ils  sont  en 
conlradit  lioi)  avec  les  décrets  et  arrêtés  régissant  les  sociétés.  Ren- 
trant alors  dans  la  catégorie  des  institutions  ordinaires,  elle  n'est 
pins  une  exception.  Si,  ce  dont  nous  doutons,  la  libéralité  muni- 
cipale était  arrêtée,  la  Terre-Promise  trouverait  un  avani  ige  dans  le 
patronage.  Encore  elle  devra  s'assurer  au  préalable  si  ces  avantages 
seront  accordés  a  tous  les  sociétaires  israélites,  même  à  ceux  qui  ne 
seraient  pas  placés  dans  les  conditions  de  l'article  13  du  Code  Na- 
polérin  ,  c'csl-^i-dirc  n'ayant  pas  la  qualité  de  Français  :  personne 
n'ignore  que  la  n^ijorité  des  sociétaires  de  la  Terre-Promise  sont 
précisément  placés  dans  ces  conditions.  Nous  insistons  d'autant  plus 
sur  ce  point  qu'une  société  Israélite  approuvée  votait  annuellement 
nne  subvention  pour  la  caisse  des  retraites  de  la  vieillesse  ;  chaipie 
année  elle  était  augmentée,  !orsqu*un  membre  crut  devoir  signaler 
que  les  membres  qoi  n'étaient  pas  israélites  français  ne  pouvaient 
jouir  des  avantages  de  la  loi  ;  malgré  les  observations  du  président, 
la  subvention  fût  refusée  &  la  presque  unanimité,  les  lois  étant 
faités  pour  être  respectées. 

Il  en  arriverait  autant  à  la  Terr^'Pramiife^  les  promesses  ne  sont 
rien  én  présence  des  lois;  aussi  engageons-nous  cette  Société  k  re- 
pousser toute  modification  à  ses  statuts;  elle  doit  les  conserver 
comme  une  œuvre  Israélite  :  ce  qo'on  cherche  à  lui  insinuer  n^est 
qu^une  intrigue  afin  d*afriver  à  la  substitution  de  son  président  et 
de  s'emparer  de  influence  morale  qu'elle  a  dans  la  communauté. 

Paosper  Lunel. 
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CORIESPONDANCI. 

T««lMM,  b  II  MM  IMI  (M  Ate  M«l). 

Monsieur  le  Rédacteur, 

Quelle  que  soit  la  uature  des  pensées  diverses  qui  viennent  m'agiter 
et  m*attrisler  à  propos  des  événements  doulourens  et  regrettidkles  qui 
se  sont  succédé  dans  ce  mois,  il  me  semble  toujours  entendre  cette 
exclamation  sublime  et  consolante  du  prophète  :  •pranm  t&xt  naran , 
dit  l*Ëtemel,  Dieu.  Sans  cela,  croyons-nous  que  notre  position  et  notre 
existence  religieuse  ne  seraient  pas  annihilées ,  eflacées  de  dessus  la 
terre  «  i^our  avoir  supporté  et  maîtrisé  parfois  tant  d'assauts,  tant  de 
calomnies,  tant  d*outrages,  tant  de  violences,  et  qni  n*ont  pu  depuis 
si  longtemps  ni  nous  rebuter,  ni  nous  abattre,  ni  nous  diviser,  ni 
nous  faire  déserter?  Gela  est  d'autant  plus  providentiel  et  manifeste 
que  nos  adversaires  implacables,  nos  ennemis  les  plus  acharnés, 
possèdent  en  leur  pouvoir  ions  les  moyens,  toutes  les  ressources,  pour 
nous  accabler.  Pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  toujours  leur  com- 
plice, pour  le  plus  grand  amour  du  prochain,  leur  victime,  ils  ont 
recours  aux  pièges,  aux  embûches,  aux  ressources  les  plus  inquali- 
fiables. 

Contre  de  si  redoutables  et  rusés  ennemis  et  persécuteurs  du 
Diou-Uii  et  de  son  peuple  d'alliance,  ne  faut-il  pas  déclarer  ouvcrte- 
inent  et  sans  arrière-pensée,  sans  crainte  et  sans  fausse  houie,  que 
pour  aLieiiuer,  paralyser  autant  que  possible  des  manœuvres  et  des 
indignités  soiuhlahles,  nous  ne  disposons,  hélas!  c'est  triste  à  dire, 
qued'uoe  bonne  volonté  et  de  remèdes  trop  insuffisants?  Pour  ceux  qui 
voudraient  s'endormir  dans  «ne  fausse  sécurité,  le  triste  procès  de 
Douai  est  là  dans  toute  son  éloquence,  dans  toute  sa  laideur,  pour 
nous  avertir  et  nous  crier  sans  cesse  :  Veill»'/,  veillez  sur  la  future  gé- 
nération; in^tniisez,  instruisez  la  futinc  ^^'  ueration'  Chacun  de  vos 
numéros,  monsieur  le  Rédacteur  (homieur  et  bénédictions  vous  en 
soient  rendus!),  est  un  témoignage  frappant  du  soin  et  du  zèle  que 
vous  avez  dépensés  pour  que  l'on  agisse,  pour  que  Ton  marche  eu 
avant  ;  on  n  a  qu  a  feuilleter  votre  collection  des  trois  dernières  années, 
et  l'on  remarquera,  trop  lard  malheureusement,  que  vous  avez  an- 
noncé et  prévu  ce  qui  arrive  de  nos  jours.  Votre  plume,  toujours  au- 
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lorisée,  saura  encore  aujoiird iiui  réduire  à  neaiU  Loules  ies  monstruo- 
sités de  ce  procès  scandaleux. 

Combien  est-il  à  regretter  que ,  comme  le  grand-prétre  dans  le 
Saint  des  Saints,  vous  ne  puissiez,  au  moins  une  fois  Tan,  pénétrer 
dans  le  domaine  politique  !  Vous  démasqueriez  les  partisans  de 
robscuraniisiiic  et  du  moyen-âge,  qu'ils  voudraient  faire  et  voir 
ressusciter.  Réprouvons  et  signalons  ces  velléités,  qui  font  rétro- 
grader les  peuples  et  avorter  leurs  efforts:  la  civilisation,  c'est  la 
route  impériale  de  la  régénération  universelle.  Avec  quelle  verve  et 
quelle  chaleur  vous  célébreriez  et  acclameriez  le  langage  si  libéral  et 
si  significritif  tlu  prince  Napoléon!  Mais  non,  il  n'est  pas  possible, 
c'est  du  Iruil  défendu.  Pour  compensation  ,  vos  lecteurs  espèrent  très 
prochainement  lire  un  de  vos  ai'ticles  pour  constater  et  prouver  que, 
quand  on  cherche  â  faire  de  la  propagande  et  du  prosélytisme,  il  faut, 
comme  dit  le  procureur  impérial  de  Douai,  le  faire  avec  un  cœur 
pur;  et  ce  que  je  n'admets  pas,  coDtinue-t-il ,  ce  sont  ces  conversions 
de  serre-chaude  qui  ne  résistent  pas  &  Tair  libre. 

Tobeornottobe  (être  ou  n'être  pas).  Que  tous  ceux  qui  veulent 
sincèrement  la  prospérité  et  Tavancement  de  notre  sainte  religion 
agissent  sur  l'esprit  et  le  cœur  de  nos  premières  autorités  constituées, 
pour  qu'elles  interviennent  direcsement  et  provoquent  les  mesures 
nécessaires,  la  création  d'établissements  Israélites  qui  assurent  Tin- 
succès  des  manœuvres  de  ces  ardents  convertisseurs  de  tous  sexes, 
de  toutes  moeurs.  A  Dieu  ne  plaise  que  je  veuille  amoindrir  ou  dé- 
précier en  quoi  que  ce  soit  les  notables  projets,  les  graves  décisions 
mûries  dans  leurs  conférences  laïques  ou  religieuses.  Mais  au  moins, 
pnisqtt*à  Slnal  Dieu  a  contracté  alliance  avec  chacun  de  nous  en  par- 
ticulier, 11  nous  sera  permis  d'affirmer  que  toutes  ces  améliorations, 
que  toutes  ces  déterminations,  sont  la  plupart  insuffisantes,  d*antres 
lettre-morte.  Les  meilleures  résolutions  qui  dépendent  de  la  persé- 
vérance sont  rarement  &  répreuve  du  temps.  De  tous  les  enseigne- 
ments de  ce  mois  fatal  retirons  autre  chose  que  des  souvenirs.  Il  y 
a  des  circonstances  exceptionnelles  oA  le  ciel  nous  montre  des  signes 
éclatants;  comprenons-les!  «La  vertu  Israélite,  dix  La  Foi (tlêraël^ 
avec  sa  divine  pureté ,  ses  austérités ,  ses  tîombats ,  ses  résignations , 
ses  persévérances,  ses  doolenrs  et  ses  triomphes  :  voilft  la  clef  puissante 
et  infaillible  qui  vou.s  ouvrira  les  portes  du  séjour  de  Dieu  »  (p.  417). 

En  attendant  que  la  protection  divine  soit  manifeste  aux  yeux  de 
tous,  laissez-moi  vous  dire  que  la  c  lumunauté  israélitc  de  Pau,  où 
vient  de  mourir  le  maréchal  Bosquet,  a  été  bien  charmée  par  la 
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visite  inespérée  du  grand  rabbin  de  Bayonne,  M.  S.  Marx.  Pondant 
deux  jours  seulement  que  la  Kchila  a  eu  le  bonheur  de  le  voir  et  de 
l'entendre,  ii  a  su  se  concilier  et  s'attirer  tous  les  cœurs.  Dans  une 
heureuse  et  entraînante  improvisation ,  il  a  su  si  puissamment  im- 
pressionner et  persuader  son  nombreux  auditoire,  au  sujet  du  peu 
dliarmonie  et  d'élégance  de  leur  synagogue  et  son  organisation, 
qu*avant  peu  de  temps  il  est  à  croire  que  Pau  sera  gratifiée  d*un 
temple  et  d^une  administration  dignes  du  Seigneur  et  de  notre  belle 
Thora. 

Agréez,  etc.  David  Fomséqub,  instUuteur. 


Ltm,  to  10  mm  ttai. 

A  Monsieur  le  Grand  Rabbin  du  Consistoire  celitral. 

Les  scandaleux  débats  qui  viennent  de  se  dérouler  devant  la  Cour 
d*assises  de  Douai  ont  dû  attrister  votre  flme.  Gomme  pontife  et  comme 
israélite,  vous  avez  dû  pleurer  sur  ces  pauvres  victimes  ravies  à  la 
foi  de  lenrs  ancêtres  par  la  ruse ,  le  mensonge  et  le  crime.  Hais  quelle 
n*a  pas  dû  être  votre  indignation  quand  vous  avez  vu  par  quels 
moyens  Infâmes  on  était  parvenu  à  tromper  la  surveillance  d'une 
mère  et  à  violer  la  loi  ! 

Vous  avez  dû.  Monsieur  le  Grand  Rabbin,  vous  demander  si  le 
Consistoire  central  ne  devait  pas  insister  auprès  du  ministre  de  la 
justice,  auprès  de  l'Empereur,  pour  mettre  un  frein  à  cet  infâme  prosé- 
lytisme qui  ne  recule  devant  rien,  et  qui  semble  se  couvrir  de  cet 
axiome  barbare  :  La  fin  justifie  les  moyens.  Enfin  je  ne  doute  pas 
qu'une  prochaine  circulaire  de  vous  aux  rabbins  ne  les  engage  h 
veiller  d'une  façon  sérieuse  sur  ce  prosélytisme  de  serre-duiude^ 
comme  Ta  si  bien  défini  le  ministère  public. 

Mfil.  Ratisbonne  et  Matlet  vous  ont  appris  comment  ils  procédaient; 
M.  le  vicaire  général  vous  a  dit  qu'il  connaissait  cette  affaire  ; 
MM.  les  prêtres,  les  rêcéri'ntes supérieures  des  couvents  de  la  Sainte- 
Union,  vous  ont  démontré  que  leur  obéissance  passive  ne  connaissait 
aucun  obstacle  et  ne  les  empêchait  pas  de  mentir  pou:-  le  besoin  de 
la  cause;  enfin  vous  avez  vu  quelles  difficultés  la  justice  a  l  enconlrées 
dans  Tinstructiou  de  ce  procès.  Tout  cela,  Monsieur  le  Grand  Rabbin, 
vous  aura  démontré  combien  il  faut  veiller  el  ce  que  nos  rabbins  e| 
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nos  coreligionnaires  ont  a  faire  quand  ils  trouvent  devant  eux  des 
Ralisbonne  ou  des  Mallet, 

J'pspôre  que  ce  procès  portera  ses  fruits  et  que  V Alliance  Israélite 
n'aura  pU5  manque  celle  occaMon  de  laire  voir  qu'elle  est  di^Mie  el  de 
son  litre  et  de  la  sympathie  qui  l'a  accueillie.  En  répanJani  dans  le 
public  le  simple  récit  de  cet  horrible  drame,  le  bon  sens  public  n'a 
pas  besoin  de  euiiiinenlaire.  Honnête  et  loyal»  il  faite  prompte  justice 
du  mensonge  et  de  l'imposture.  Aussi  l'affaire  du  chanoine  Mallel 
a-t-elle  éclairé  tout  le  monde  sur  ces  prétendus  asiles  de  prosélytes, 
lieux  ï,OHibres  et  ténébreux  (}ui  ne  peuvent  pas  supporter  soleil. 

Cette  lettre.  Monsieur  le  Grand  rabbin,  vous  prouve  combieu  nos 
craintes  et  les  vôtres  sont  d'accord  ;  l'avenir  nous  démontrera  que  ce 
n'est  pas  en  vain  que  nous  vous  avons  écrit. 

Agréez,  etc.  G.  Mater* 


Tooloase,  ie  18  mut  1861. 

Monsieur  le  Rédacteur, 

Dans  une  correspondance  qui  vous  a  été  adressée  de  Toulouse  et 
qui  renferme  des  appréciations  sur  notre  communauté,  il  y  a  un 
point  que  je  me  dois  îi  moi-même  et  à  mes  fonctions  de  rectifier.  On 
vous  dit  qu  -  nous  n'avons  pas  d'école.  Cela  est  vrai.  Mais  celte  la- 
cune est  couiblee,  autant  que  cela  se  peut,  par  un  cours  d'inslriK non 
religieuse  qui  se  fait  pendant  toute  l'année,  et  où  nos  enfants  regui  - 
vent  l'instruction  qu'on  comprend  sous  le  nom  d'enseignement  reli- 
gieux, tel  que  lecture  hébraïque,  traduction  pour  les  plus  avancés, 
catéchisme  et  histoire  sainte.  Quoiqu'il  me  répugne  d'entretenir  vos 
lecteurs  de  choses  qui  doivent  les  intéresser  fort  m»  LÎnjcrement ,  je 
ne  pouvais  cependant  pas  laisser  croire  à  un  étal  de  choses  auquel  je 
serais  bien  coupable  de  ne  pas  avoir  remédié. 

Vous  voudrez  bien.  Monsieur  le  Rédacteur,  donner  une  petite 
place  dans  votre  estimable  Recueil  à  cette  rectification,  et  croire  à 
mes  sentiments  de  haute  considération  et  de  dévouement. 

Le  Rabbin  de  îoubuset 
L.  OUHT. 


Digitized  by  Google 


m 


L*UlflVEitS  ISlUâLlTB. 


LETTRES  D'AUTRICHE. 

Vienae,  le  30  iau% 

La  ville  de  Vienne  a  prouvé  de  nouveau  qu'elle  déteste  profondé- 
ment tous  les  projets  de  concordat  et  qu'elle  désire  l'égalilé  de  tous 
les  citoyens  devant  la  loi.  Dans  les  luttes  électorales  qui  viennent 
d'avoir  lieu  ici,  un  csi)rit  vraiment  libéral  s'est  luonire  de  nouveau. 
Les  électeurs  chrétiens  ont  énergiquemeat  soutenu  les  candidats 
Israélites;  il  eût  seulement  été  h  désirer  que  nos  coreligionnaires 
eussent  ob'^erve  plus  de  discipline  enlru.  eux-uiênies.  Sans  doule,  le 
combat  pour  la  liberté  religieuse  n'est  pas  encore  terminé  en  Autri- 
che, bien  que  la  pratique  soit  deveuue  plus  douce,  et  que  la  haine 
des  juifs  n'ait  pas  de  racine  dans  le  peuple  ;  niais  il  y  a  beaucoup  de 
vieux  (  i  de  nouveaux  décombres  à  faire  disparaître.  Espérons  qu'en 
présence  des  dangers  menaçants  que  rAutriche  doit  vaincre,  la  con- 
corde des  citoyens  sera  avant  tout  assurée. 

La  position  des  juifs  en  Hongrie  est  particulière;  à  l'heure  qu'il  est, 
ils  sont  les  seuls  parias  de  tout  l'empire.  Dans  la  nouvelle  organisation 
des  choses,  ils  ne  peuvent  exercer  le  droit  électoral.  Sans  doute,  on  est 
convaincu  que  la  prochaine  Diète  leur  reconnaîtra  ce  droit;  mais  que 
d'événements  peuvent  se  passer  jusqu^alors,  dans  notre  temps  si  agité! 

Il  est  bien  à  regretter  que  les  communautés  Israélites  de  Hongrie 
suppriment  les  écoles  créées  sous  le  gouvernement  précédent.  Nous 
ne  sommes  pas  les  défenseurs  de  ce  gouvernement  ;  mais  il  est  certain 
que  Porganisation  des  écoles  parmi  les  juifs  a  fait  des  progrès  ira- 
portants  dans  les  derniers  dix  ans,  et  c*est  un  péché  de  détruire  tant 
d'excellents  et  nobles  germes. 

Dans  le  chef-lieu  de  la  Moravie,  à  Brûnn ,  la  communauté  Israé- 
lite ,  après  de  longues  hésitations ,  8*est  enfin  décidée  et  a  nommé 
pour  rabbin  M.  le  D' Placzek,  fils  du  grand  rabbin  provisoire  et  élève 
de  M.  Hirsch  de  Francfort.  Nous  souhaitons  avant  tout  au  jeune 
homme  un  regard  libre  et  clairvoyant. 

Les  attaques  de  M.  Hirsch  contre  H*  le  D'  Frankel  sont  très  re- 
grettables ;  mais  on  est  charmé  de  voir  que  le  séminaire  de  Breslaa 
prospère  de  plus  en  plus.  Sans  se  soucier  des  offenses  et  agressions 
dont  il  est  Tobjet,  M.  le  D'  Frankercontinue  son  chemin,  poursull 
ses  travaux  pleins  de  bénédictions ,  et  distribue  avec  ardeur  son  en- 
seignement. 
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J'apprends  que  la  commanaiité  de  Prague  vonbit  faire  parvenir  à 
M.  le  Frankel  une  Adresse  respectaeuse,  mais  il  déclina  cet  hon- 
neur lorsqu'il  en  fut  informé. 

On  est  maintenant  plus  préoccupé  chez- les  Israélites  des  questions 
extérieures  que  des  choses  Intérieures.  Il  serait  à  désirer  que  le  «aime 
revint  bientôt  dans  toutes  les  communautés;  la  situation  actuelle  est 
vraiment  exténuante. 

Pour  eaUrait  :  S.  Bloco. 

IBYUK  LlTTfiKAlKK. 

Voyage  e.n  Terre-Sainte,  par  Félix  Bovet.  —  Paris,  Grassart; 
libraire-éditeur  »  l  ue  de  la  Taix,  3. 

L'auieur  du  li\  re  quo  nous  annonçons  est  un  jeune  Suisse  d*nne 
grande  érudition  biblique  et  hébraïsant  disiingué;  appartenant  à  la 
religion  de  Luther,  il  est,  comme  presque  tous  ses  coreligionnaires, 
chrétien  convaincu. 

Dès  son  enfance,  un  voyage  en  Palestine  avait  été  pour  lui  un  rêve 
de  prédilection.  «Que  noire  éducation,  dit-il,  soit  païenne  ou  chré- 
tienne, qu'elle  soit  esthétique,  philosophique  ou  évangélique,  elle 
nous  ramène  toujours  à  l'Orient,  et  celte  patrie  commune  des  reli- 
gions, des  arts  et  de  la  pensée,  devient  par  là ,  —  plus  que  ne  saurait 
l'être  notre  terre  natale,  —  notre  véritable  patrie.  »  11  lui  semblait 
que  la  vue  des  lieux  où  se  sont  passés  les  faits  de  l'histoire  sainte 
devait  mettre  ces  faits  dans  leur  vrai  jour,  les  dépouiller  à  la  fois  do 
l'auréole  légenriaire  dont  les  ont  revêtus  les  peintres,  et  de  ce  carac- 
tère pour  ain>i  ilirn  ab'^îr;ut  qu'ils  doivent  aux  théologiens;  en  un 
mot,  leur  donner  un  plus  haut  degré  de  vie,  de  simplicité,  de  réalité. 
S'il  désirait  voir  Jérusalem,  ce  n'était  pas  pour  y  goûter  de  vagues 
émotions  religieuses  que  l'on  peut  souvent  y  chercher  en  vain  ;  c'é- 
tait pour  y  trouver  une  lumière  plus  distincte  sur  les  faits,  sur  les 
mots,  sur  l'esprit  même  de  l'Écriture  sainte. 

«  ie  voulais,  aj|oute>t41 ,  voir  nue  fois  ao  monde  qai  ne  fût  ni  latin  ni  germain, 

ni  catholique  ni  proici^iani;  je  voulais  apprendre  à  connaUre  dans  la  race  séoii- 
lique  laulre  pàlo  îo  l'humanité  hislorlque.  J'avais  vu  les  peuples  du  progrès,  je 
vouiai»  voir  les  peuples  conservateurs.  Je  voulais  m'asseoir  sous  la  lente  de  ces 
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Yèiérens  de  rhumaniiè,  de  qui  nous  tenons  nos  traditioi^  et  nos  croyaiM»s,  l«s 
premiers  èlémonis  de  no<;  sciences  el  de  nos  arts,  à  qui,  en  ua  molt  DOUft  deyODS 
tout,  ei  qui  ne  oous  cioivciU  absolument  rien.  » 

Et  c*est  dans  ces  dispositions  religieuses  et  scientifiques  que  M.  Fé- 
lix Bovet  fit,  ao  printemps  de  1858,  an  pèlerinage  en  Orient,  dont  il 
dépose  dans  son  livre  les  impressions,  les  souvenirs,  les  résultats. 

C'est  un  écrivain  d*un  esprit  charmant,  d*ane  fécondité  admirable 
d'images  gracieuses.  Sa  plume  sème  des  traits  spirituels,  brillants,  qui 
deviennent  immédiatement  de  profondes  pensées,  d'utiles  vérités,  k  la 
finesse  de  style  il  ajoute  les  qualités  solides  du  savant  philologue; 
par  la  vue  des  lieux  et  des  mœurs,  il  explique  des  passages  nombreux 
de  l'Ecriture  sainte.  Son  livre,  sons  ce  rapport,  est  infiniment  plus 
Israélite,  c'est«à*dîre  plus  digne  de.  notre  attention,  qne  celui  de  notre 
coreligionnaire  Louis-Auguste  Frankl,  de  Vienne,  — Micft/erMoiem, 
—  où  l'auteur  parle  bien  plus  du  voyageur  que  du  voyage,  et  nous 
montre  beaucoup  plus  les  chiboaques  qu'il  a  fumées,  les  confitures 
qu'il  a  mangées,  les  invitations  qu'il  a  reçues,  les  femmes  à  la  poi- 
trine découverte  qu'il  a  cootemplées,  les  aimées  quHl  a  vues  danser, 
que  les  lieux  saints  du  judaïsme  et  les  traces  sacrées  de  la  vie  et  du 
passage  de  nos  pères. 

A  propos  des  lieux  saints,  il  y  a  une  chose  que  nous  savions  de- 
puis longtemps,  mais  qui  nous  a  frappé  encore  plus  vivement  dans  le 
livre  de  M.  Bovet  :  c'est  l'absence  absolue  de  preuve,  de  curiitude  , 
d'aulhenticilé,  de  ce  que  ies  chrétiens  appellent  leurs  lieux  saints. 
Kl  tandis  que  les  iracci  elles  luoimmeuLs  du  j uiiaibuie  biblique,  de- 
puis les  restes  du  teniple  jusqu'aux  tombeaux  des  patriarches  »  ne 
donnent  lit  u  a  aucun  doute,  les  traces  et  les  monuments  du  christia- 
nisme, beaucuii|»  plus  jeune  cependant,  sont  l'objet  de  mille  contro- 
verses, de  milh;  afliruiations  et  négations,  et  ne  semblent  réellement 
exister  que  dans  la  toi  plus  ou  moins  robuste  du  voyageur.  Les  princi- 
paux garants  de  leur  aulheullcité  sont...  les  Turcs,  qui  exploitent  !a 
pieuse  (Tpdulile  des  [jùlemis  el  leur  montrent,  pour  des  espèces  son- 
nantes, tous  les  endroits  indiqués  dans  l'Évangile;  mais  supprinji'/  le 
bafichiche^  et  les  chrétiens  n'auront  plus  de  lieux  saiuis  en  Palestine. 

Comme  les  habitants  de  Birmingham  qui  confectionnent  des  idoles 
pour  les  populations  des  Indes  anglaises,  les  Turcs  de  la  Palestine 
vendent  des  lieux  saints  aux  chreiicus  ;  ils  sont  fort  habiles  dans  cette 
contrefaçon  d'antiquités  bibliques  ;  c'est  leur  industrie,  qui  leur  rap- 
porterons les  ans  des  bénéfices  considérables  ;  ils  fabriquent  des  re- 
liques de  pierre  et  de  terre,  comme  ailleurs  on  fait  du  vin  de  Cham- 


Digitized  by  Googlc 


LUMVERS  ISRAÉLITE.  371 

pagne.  Notre  Toyagenr  lui-même  a  découvert  entre  les  mains  de 
Hhannali,  son  guide  arabe,  un  petit  livre  ad  hoc  dans  lequel  il  pui- 
sait son  érudition  (p.  433),  c'esl-a-dire  la  science  de  fabriquer  des 
antiquités  chrétiennes  et  de  montrer  tout  ce  qu*on  veut  voir,  les  cho- 
ses les  plus  surprenantes,  pourvu  qu'on  y  mette  le  prix.  Le  même 
Hbannah,  interrogé  sur  une  discussion  entre  les  Abyssins  et  les 
Grecs  an  sujet  de  remplacement  d'un  lieu  saint,  répond  :  «  On  no  • 
sait  pas  qui  a  raison.  »  Voilà  les  juges  et  les  autorités  !  des  coquins 
tores  et  arabes  qui  fonmissent  aux  étrangers  de  faux  lieux  saints. 
Mais  nul  mi  savant  chrétien  de  bonne  foi  n*oserait  témoigner  en  fii- 
Teur  d*an  seol  de  ces  points  et  de  ces  monuments  qn*on  montre 
comme  preuve  de  Thisloire  du  christianisme  selon  la  croyance  popu- 
laire, et  M.  BoYet  lui-même  a  dû  avouer  «  que  Ton  peut  souvent  chei^ 
cher  en  vain  à  Jérusalem  des  émotions  religieuses  ••Les  prétendus 
lieux  saints  chrétiens  ressemblent  aux  discours  que  les  évangélistes 
mettent  dans  la  bouche  du  rabbi  de  Nazareth ,  et  dont  le  langage 
prouve  chiir  comme  le  jour  que  jamais  docteur  Israélite  D*a  pu  par^ 
1er  ainsi  à  des  Israélites.  La  société  biblique  de  Londres  a  folt  tra- 
duire TEvangtle  en  hébreu;  les  traducteurs  ont  fait  tous  leurs  efforts 
pour  imiter  le  style  de  TAncien-Testament;  ils  n*ont  produit  qu'une 
vraie  caricature.  Il  n'y  a  pas  une  phrase  dans  le  fameux  sermon  de  la 
montagne  qui  ait  pu  être  dite  en  hébreu  par  un  prédicateur  de  la  race 
de  David  Un  voyageur  a  beau  exhiber  un  passeport  français.  s*il  est 
Anglais  ou  Allemand ,  il  n'a  qu'à  ouvrir  la  bouche  pour  trahir  la 
fraude  ;  le  gendarme  le  plus  illcitré  ne  s'y  trompera  pas.  Nos  der- 
niers écoliers  sachant  irud  iire  une  pnge  du  Penlalcuqiie  ei  les  prières 
hébraïques,  en  lisant  lestil^cou^s  du  Nouv.  aii-Teslaraent,  s'écrieront: 
Non!  un  des  nùires,  notre  Dieu,  nos  prophètes,  nos  poiilUus,  uau- 
raienl  jamais  tenu  ce  tangage. 

En  vérité,  pour  ce  qui  est  des  lieux  saints  chrétiens  eu  Talcsiine,  le 
voyageur  suisse  consciencit  ux ,  au  lieu  de  répéter  les  paroles  que  le 
poète  met  daus  la  bouche  d'Atbalie ,  aurait  pu  dire  plus  exacieiueut  :  > 

Tai  voulu  voir,  je  n^ai  rien  vu. 

L'auteur  parle  ]^eu  des  israélitcs  de  la  Palestine.  Cependant  déjà 
à  bord  du  Cèphine,  qui  le  conduisait  de  Marseille  à  Alexandrie,  il 
montra  beaucoup  de  bienveillance  et  de  sympathie  à  une  famille  juive 
russe  qui  se  rendait  à  Jérusalem,  et  dont  le  chef  s  appelait  Saûl  Ben- 
jamin Haccohen.  ATibériade,  il  alla  a  payer  son  tribut  de  vt  iu  ration 
au  tombeau  de  Rabbi  Moses  ben-Maîmoa  »,  situé  à  côté  de  celui 
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de  Rabbi  Khanin  ben  Zaccaï,  Tau  leur  dn  Schenè  loukhoth  Habberith, 
Il  mentionne  aussi  le  bien  fait  aux  Israélites  de  la  Terre-Saintc  par 
air  Moses  Montefiore ,  entre  autres  celui  d*avoir  obtenu  des  Turcs 
la  cession  du  tombeau  deRuchel.  Nous  pardonnons  àlïcrivain  chré- 
tien les  observations  auxquelles  il  se  livre  à  la  vue  des  juifs  de  Jéra* 
salem  se  réunissant  le  vendredi  au  mur  des  lamentations^  ponrpleti- 
*rer- la  raine  de  leur  temple  (p.  929).  Nous  lui  pardonnons  même 
répitbète  peu  polie  d'ossements  desséchés  qn*il  donne  à  nos  frères  de 
la  cité  sainte  (p.  25<)},  parmi  lesquels  la  mission  anglo-prossienne 
trouve  une  si  grande  résistance  à  Taposiasie.  Noos  sommes  babitné 
depuis  longtemps  à  ces  sortes  de  phrases  dictées  par  Tardenr  reli- 
gieuse souvent  in  tempérée.  Peut-être  que  beaucoup  de  lecteurs  cal« 
vinistes  auraient  condamné  et  brftié  le  beau  livre  de  H.  Bovet,  s*ll 
ne  s*y  était  pas  trouvé  le  coup  de  pied  obligé  et  traditionnel  donné 
aux  juifs. 

Mais  ce  que  nous  excusons  moins  dans  ces  pages,  c^estqneraittenr 
(p.  395)  appelle  le  christianisme  le  cufte  de  Fesprit^  et  le  judaïsme 
le  service  de  la  lettre.  Le  contraire,  Tabsolu  contraire,  est  la  vérité, 
et  nobs  regrettons  qu*un  esprit  aussi  éminent  que  H.  Bovet  n'ait  pu 
s^afTranchir  d*un  préjugé  répandu  contre  le  judaïsme  par  la  haine  on 
rignorance.  En  effet,  le  christianisme  va  à  la  chasse  des  mots  dans 
rÂnden-Testament  pour  se  légitimer  et  se  faire  adopter.  Dans  les 
trois  premiers  mots  de  la  Genèse,  Beresekith  bara  Elohim,  il  montre 
la  Trinité;  dans  les  trois  étrangers  visitant  Abraham,  il  voit  encore 
la  Trinité;  partout  où,  selon  le  langage  biblique  habituel,  il  est 
quesliou  de  fils  de  Dieu  pour  marquer  les  hommes  pieux  el  les  rois 
fidèles,  voiia  le  fils  de  Marie!  On  arrache  des  passages  de  leur  en- 
SfMiihle  ,  on  se  livre  k  la  plus  étroite  interpreiaiiou  de  la  leid  e  pour 
prouvt'i'  le  christianisme,  son  Dieu  et  ses  dogmes.  On  matérialise 
toute  figure  poétique,  ou  profane  en  quelque  sorte  toute  poésie,  on 
rétrécit  toute  pensée  et  vision  prophétique  embrassant  des  siècles  »  l 
des  empires,  pour  les  rapetisser  à  la  taille  d'un  fait  individuel,  pour 
les  faire  entrer  de  force  dans  le  cercle  exigu  d'un  événement  isolé. 
En  esi  il  de  raéiue  du  judaïsme? 

Loin  de  \îi.  I.o  judaïsme  veut  la  culture  de  l'esprit  et  repousse  le 
culte  de  la  lettre  comme  le  culte  des  images.  Il  lient  seulement  à  la 
lettre  quand  il  s'agit  de  nos  devoirs,  de  nos  oblii^ations  envers  les 
hommes.  Nous  n'avons  plus  de  temple  ni  de  sacnîir(;s,  mais,  grAce  à 
notre  culte  de  l'esprit,  nous  pouvons  continuer  à  servir  uotre  Dieu 
et  à  nous  considérer  comme  sou  peuple.  Nos  rabbius  traduisent  ogil 
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pour  œil  par  iodemoité  pécuniaire,  el  dans  la  loi  aime  ton  fnvchain 
comme  toi-mêm»  nom  ne  voyons  pas  littéralement  notre  voisin  ou 
noire  coreligionnaire,  mats  tous  nos  frères  de  Hiamanité.  Il  est  vrai, 
nous  ne  verrions  jamriis  rabolition  des  commandements  divins  is- 
raélites  dans  ces  paroles  du  rabbin  de  Nasarelh  :  «  le  ne  suis  pas 
venu  détruire  la  loi  ou  les  prophètes,  mais  ks  accomplir.  »  Mais  il 
n*est  certes  pas  de  religion  sur  la  terre  qui  soit  plus  spirituelle  dans 
ses  dogmes,  ses  pratiques  et  ses  enseignements  que  la  religion  Israé- 
lite, moins  attachée  à  la  servitude  de  la  lettre  comme  à  la  possession 
de  choses  '  matérielles  et  périssables.  Nous  aurions  attendu  d*un 
penseur  comme  M.  Bovet  qu*il  appréciât  plus  justement  le  judaïsme 
et  qu*il  ne  se  livrât  pas  lui-même  à  une  inierpréîaUtm  judaïque  à*nne 
&QS8e  opinion  répandue  sur  notre  croyance. 

L*auteur  termine  son  chapitre  intitulé  Samarie  el  GaliUe  par  ce 
passage  remarquable: 

c  Les  chrétiens,  qui  avaient  conquis  !a  Terre-Sainte,  n'ont  pas  su  la  garder;  elle 
n  a  jamais  été  pour  eux  qu'un  champ  de  balaille  et  un  cimetière.  Les  Sarrasins» 
qui  la  lear  ont  enleYée,  se  la  sont  vu,  à  leur  leur,  enlever  par  les  Ottomans.  Ceui- 
d,  qui  de  nom  en  aoot  encore  les  maîtres,  ToDl  rèduîie  en  un  désert  où  ils  osent 

S  peine  mellre  le  pied  sans  avoir  peur.  Les  Arabes  eux-mêmes  qui  en  font  la  po- 
pulation ne  pcuveol  élre  considèrô?!  que  comme  campés  dans  le  pays;  ils  ont 
dressé  iour^  i(  nies  dans  les  pâturages  ou  se  sont  pratiqué  un  gile  dans  les  ruines 
de  ses  villes;  ils  uy  oui  rien  fondé  ;  étrangers  au  sol,  ils  ue  Tout  jamais  épousé  ; 
le  vent  du  désert  qui  les  y  apporta  peut  les  emporter  un  jour,  sans  qu*iU  lais- 
seni  après  eux  la  moindre  trace  de  leur  passage*  l^i^t  qui  a  livré  la  Palesdne  à 
tant  de  nations,  n  a  permis  à  aucune  de  s'y  établir  et  d*y  prendre  racine  ;  il  la 
tient  en  réserve,  jusqu'à  ce  que  vienne  enfin  ce  peuple  auquel  Jésus  Ta  promise» 
ces  dilnmnaires  qui  doivent  en  hériter  un  jour.  « 

Nous  dirons  à  notre  tour  : 

Dieu  a  donné  la  Palestine  k  nos  pères  et  Ta  promise  à  leurs  enfants 
comme  un  héritage  sacré  et  éternel.  Cest  pourquoi  aucune  pnîssance 
du  monde  n*a  jamais  pu  et  ne  pourra  jamais  posséder  longtemps  et 
tranquillement  cette  terre  qui  est  à  Israël;  c'est  pourquoi  aussi  ce 
sol,  jadis  si  fortuné,  ou  coulaient  des  fleuves  de  lait  et  de  miel,  est 
aride  depuis  noire  exil,  frappé  ae  sienliie  el  de  malédiction,  malgré 
tout  ïov  dea  rois  chréiieiis  el  loua  les  progrès  Je  la  civilisation,  el  il 
en  sera  ainsi  jusqu'au  jour  de  notre  retour,  du  rétablissement  de  Sion. 
Et  pour  qu'Israël,  pendant  les  siècles  de  malheur,  ail  au  moins  une 
garde  dans  la  sainte  cilé,  urie  comiaunaulé  représentant  ses  héritiers 
légitimes  et  protestant  tous  les  jours,  devant  les  ruines  du  Temple, 
par  ses  prières  et  &a  can/t^iu/i ,  contre  toutes  les  croyances  pleines 
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d*erretin(  qae  le  monde  a  réunies  sur  ce  point ,  Dieu  a  laissé  créer  et 
inventer  de  prétendus  lieux  saints,  protégés  et  défendus  par  toutes  les 
puissances  de U  terre,  pour  qu'elles  protégenten  même  temps  les  rnonn- 
mentsvrais  et  sacrés  du  judaïsme,  les  tombeaux  de  nos  patriarches  et 
de  nos  pontifes,  les  souvenirs  de  notre  grandeur  et  de  notre  gloire,  et 
une  assemblée  de  nos  frères  faisant  entendre  an  pied  du  Morfa,  matia 
et  soir,  cet  écho  du  Sinai  et  ce  cri  du  ciel  :  Ëcoute,  Israël ,  l'Éternel 
notre  Dien  est  un  Dieu-Un  I  Vous  croyes  être  les  sentinelles  dHin  ca> 
veau  funèbre  vide  on  de  lieux  enluminés  par  vos  légendes;  non,  vous 
montez  la  garde  devant  le  passé  et  Tavenir  de  la  Jérnsalem  Israélite  1 

Nous  félicitons  vivement  M.  Bovetde  son  livre,  qui  renferme  beau- 
coup de  bonnes  et  excellentes  cboses.  Nous  y  avons  appris  à  connaître 
un  éminent  écrivain  chrétien  de  plus,  et  ft  être  plus  fermement  con- 
vaincu de  la  vérité  de  notre  foi  religieuse. 

$.  Bloch. 


LA  POSITION  DES  MÉDECINS 

Par  Mf.  PBDfy  roUno  à  MdiMwo.  (i) 

Si,  au  point  de  vue  parement  religieux,  il  est  permis  ou  non  ,  en 
cas  de  malailie,  de  recourir  aux  médecins  et  de  faire  usage  de  médi- 
caments, voilà  ce  qui  donne  lieu  à  une  divergence  d  opimon  entre 
Maïmonide  et  Nachmanide.  Selon  le  |vriuier  de  ces  docteurs,  dans 
son  commentaire  à  Mischna  Pesacbim  IV.  quiconque  se  sent  alleiut 
d'une  maladie  y  est  non-seulement  autorisé,  mais  obligé,  comme  il 
l'est,  par  le  devoir  de  la  conservation  personnelle,  de  satisfaire  les 
besoins  nécessaires  de  la  vie  et  d'avoir  soin  de  son  corps  par  la  nour- 
riture. Contrairement  à  celle  opinion,  Ramban,  dans  son  commen- 
taire an  Pentateuque  (Lévilique,  XXVÎ,  H),  appuyé  sur  un  passage 
des  Chroniques,  XVI,  22,  déclare  non-seulement  que  l'application 
de  la  science  médicale  est  inutile,  puisque  l'homme  qui  a  confiance 
en  Dieu  peut  s'en  passer  ;  mais  il  dit  encore  :  «  Celui  qui  s'en  sert 

(1  j  Extrait  du  juurnal  Btin-Chamnia, 
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empiète  sur  Tordre  divin,  se  soulève  en  qaelqne  sorte  contre  la  vo- 
lonté de  Dieu.  »  Beaucoup  de  philosophes  considèrent  également  le 
secours  médical  et  l'usage  de  ses  ordonnances  comme  une  lutte  con* 
trela  nature,  et  ils  posent  le  principe  :  Natwra  mnat,  Kmg,  dans 
son  Système  de  la  philosophie  pratique,  fait  à  ce  sujet  la  remarque 
suivante  :  «  L*opîuîon  que  la  nature  5*aide  elle-même  et  que  tout  se- 
cours médical  devient  ainsi  inutile,  cette  opinion  est  très  dange- 
reuse, car  la  force  médicatrice  de  la  nature  a  besoin  dans  beaucoup 
de  cas,  surtout  dans  notre  état  de  civilisation,  de  Tappai  de  Fart,  et 
puis  les  matières  médicales  appartiennent  aussi  mx  moyens  curatifs 
de  la  nature.  »  Nous  ajouterons  que  cette  manière  de  voir  ««mble 
déjè  se  montrer  dans  ces  paroles  du  Jfidrasch  Idkut  (Job ,  §  SOI)  : 
«  Dieu  fait  sortir  de  la  terre  des  herbes  et  des  plantes  a6n  que  le 
médecin  guérisse  par  elles  et  que  le  pharmacien  en  prépare  des 
remèdes.  » 

Quoi  qu*il  en  soit ,  le  Ramban,  dans  le  passage  que  nous  venons 
de  citer,  convient  lui-même  que  Tusage  de  se  servir  des  médecins  et 
de  leurs  prescriptions  était  toujours  admis  dans  la  vie  pratique,  et 
qu^en  tout  cas,  môme  d'après  les  principes  religieux,  les  médecins 
ont  le  droit,  même  le  devoir,  de  s'occuper  avec  le  zèle  le  plus  ardent 
d'un  frère  souffrant  aussitôt  que  leur  aide  est  réclamée.  Que  les  mé- 
decins y  sont  autorisés,  voilà  ce  que  le  Talmud  [Beracholh ,  60  a) 
deduil  d'un  passage  biblique;  qu'ils  y  sont  obliçjés,  voiU\  ce  que  le 
Ramban  {Thoialh  haadain,  voy.  Tur  loreh  Dpih,  39(5)  ajoute  au 
passage  cité  du  Talmud,  en  disant  :  K'^n  iim  nipc  ;>b3ai  îrn  mrt-oi. 

Ceci  dit,  essayons  de  tracer  Ki  position  des  médecins  dans  1  anti- 
quité  judaïque,  sinon  sous  toutes  ses  laces,  au  moins  d'après  ses  con- 
tours. 11  n'est  pas  douteux  que,  dans  ces  siècles  de  l'hisiuire  où  l'art 
médical  n'avait  encore  aucune  base  scu mifique  et  n'était  qu'un  sujet 
d'empirisme,  la  guérison  des  malades,  dans  le  judaïsme  aussi, 
comme  <  lu  z  beaucoup  de  peuples  anciens,  émana  des  prêtres  et  des 
prophètes.  Dans  ces  tem[)s  il  ii  y  avait  ni  une  science;  ni'  flicalc  ni  un 
étal  de  médecin;  les  pn'iies  et  les  prophètes,  dont  la  ncliesse  exclu- 
sive consistait  dans  le  irt  sor  de  l'expei  n m  e  et  de  l'éducation,  unirent 

leur  vocation  onlinairf  la  tâche  de  donner  des  conseils  aux  ma- 
lades. Des  nombreuses  preuves  de  ceci,  nous  voulons  seulement  citer 
le  passage  suivant.  Isaïc  dit  :  «  Qu'on  prenne  un  cataplasme  de 
figues,  l'applique  sur  l'abcès,  et  il  guérira.  »>  (Isaïe,  XXXVIII,  24.) 

Cependant,  lorsque  plus  tard  l'art  de  guérir  s'éleva  à  une  science 
et  que  sa  pratique  exigea  des  études  préliminaires  dans  les  oonnais- 
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sances  naturelles  y  relatives,  il  y  eut  également  dans  le  judaïsme  dos 
horaracs  qui  se  livraient  à  cette  science  et  s'y  vouaient  entièrement; 
il  se  forma  aussi  dans  le  judaïsme  un  état  de  médecin  dont  la  mis- 
sion était  de  déposer  sur  Tautel  de  l'humanité  les  résultats  de  son 
travail  ei  de  ses  recherches,  de  guérir  les  malades  d'après  les  lois 
d*une  science  médicale  positive.  Déjà,  ao  temps  de  la  Mischna  et  des 
Baraîias,  il  a  dû  y  avoir  partout  des  médecins  de  profession  ayant 
fait  des  études.  Une  Baraîta  Sanhédrin,  17  b,  dispose  comme  loi  que 
nul  savant  ne  doit  s'établir  d'une  manière  fixe  dans  une  ville  oà  il 
n*y  a  point  de  médecins.  L'explication  de  Raschi  mp^Tt  hrah  :  tan  est 
forcée,  mais  indique  que ,  dans  les  temps  anciens ,  la  circoncision 
fat  pratiquée  par  les  médecins,  usage  qu'il  serait  bon  d*adopler  éga* 
lement  de  nos  jours. 

Mais  la  science  médicale  fut-elle  dans  le  judaïsme  un  art  libéral 
que  chacun  pouvait  eiercer  son  gré  lorsquii  en  sentait  la  vocation? 
Non.  Pour  exercer  cet  art  il  fallait  une  autorisation  supérieure  dont 
l'obtention,  —  puisqiîll  n*y  avait  pas  dans  Tantiqulté  des  écoles  de 
médecine  proprement  dîtes,  —  dépendait  probablement  de  la  pro- 
duction d*on  diplôme  délivré  par  un  ou  plusieurs  vétérans  de  Fart. 
Le  charlatanisme  était  rigoureusement  interdit,  et  tout  praticien  non 
autorisé  éudt  responsable  de  toutes  les  suites  fâcheuses  de  la  cure 
entreprise  par  lui. 

Une  autre  condition  faite  au  médecin,  non  sans  doute  par  Tauto- 
rîté,  mais  par  le  public,  était  quil  conquit  par  sa  dignité  la  confiance 
du  monde  et  fit  par  sa  personne  une  impression  agréable  sur  le  pa- 
tient G*est  ce  qui  résulte  du  Roscb  à  Baba  Eama,  8ft  a,  où  il  explique 
les  mots  :  «sh  f«  Vnt  par  :  «awi  ya  rrnrt  rws  r*wib  trmtB  ynsi. 
Quant  aux  honoraires  des  médecins,  les  rabbins  avaient  à  cet  égard 
une  manière  de  voir  particulière.  De  même  que  celui  qui  trouve  une 
chose  perdue  est  obligé  de  la  restituer  à  son  propriétaire,  sans  avoir 
un  droit  légal  à  une  récompense  quelconque;  de  même  il  est  du  de- 
voir du  médecin  de  rendre  par  son  art  le  malade  à  lui-môme,  sans 
réclamer  pour  ce  service  une  récompense.  Cependant  on  lui  donnera, 
à  sa  demande,  une  indemnité  convenable  pour  sa  peine  et  la  perte  de 
son  temps.  (Tur  1.  D.  330.)  Du  reste,  le  Talmud  Baba  Rama,  85, 
établit  ce  principe  pratique  :  «  Un  médecin  qui  guéni  pour  rien  tra- 
vaill*'  [lour  v\fn  »,  c'est-à-dire  inutilement. 

Quand  on  avait  le  choix  entre  un  médecin  habitant  la  localité  et 
un  étranger,  on  préféra  toujours  le  premier.  «  Un  médecin  venu  de 
loin  ressemble  à  un  œil  aveugle  »  (B.  R.  ibid,)  ;  le  motif  en  est,  d*a- 
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près  Raschi  et  R.  Ascher,  que  le  médecin  indigène,  dans  son  propre 
intérêt,  traite  le  malade  avec  plus  de  sollicitude  que  le  médecin 
étranger  ;  peut-être  aussi  parce  que  Tétranger,  ne  connaissant  pas 
aussi  bien  que  Tindigène  la  nature  indlvidnelle  du  malade,  tâtonne 
en  quelque  sorte  comme  un  aveugle. 

M.  le  docteur  Jost,  dans  son  BisUnre  dujudaime  et  de  ses  sectes 
(p.  24),  a  déjà  montré  que  les  médecins  dans  Tantiquité  préparaient 
eux-mêmes  les  remèdes.  On  cite  une  intéressante  question  de  droit 
au  sujet  de  la  praiique  médicale.  Un  médecin  ayant,  avant  le  traite- 
ment  d*une  maladie ,  imposé  pour  condition  une  récompense  déter- 
minée, même  exagircc,  cette  convention,  d'après  la  plupart  des  opi- 
nions rabbiniques,  a  pleine  force  et  validité.  La  loi  civile  d'Autriche 
(§  879)  se  prononce  dans  un  sens  contraire,  afin  que  la  dciiesse  ou 
le  danger  de  mort  d'un  borame  ne  devienne  pas  une  source  d'exac- 
tions. Que  les  rabbins  ont  aussi  égard  à  celle  consiUci alioa,  voilà  ce 
qui  résulte  de  celle  disposition,  que  lorsque  dans  la  vente  de  plaiites 
niLilicinales  ii  un  malade  un  pi  ix  trop  élevé  a  été  stipulé,  les  acheteurs 
ne  sont  point  tenus  de  remplir  leur  promesse  (Beth  loseph,  au  même 
endroit). 

En  général,  rélal  de  médecin  dans  1  antiquité  judaïque  a  dû  être 
digne  de  la  position  des  praticiens,  très  estimée  cl  respectée.  «  Ho- 
norez le  médecin  avant  que  vous  ayez  besoin  de  lui  »  est  un  dicton 
du  Talmud  et  des  Midraschim.  D'après  l'opinion  de  Hajipaporl, 
j^rand  rabbin  de  Prngue  {Bikurê  haïtiniy  S'^  année),  les  incdi  rins  juifs, 
déjà  au  temps  du  Talmud  ,  portaient  le  titre  de  csn  <li>rU'ur;  d'après 
Talmud  Gittin,  chap.  IX,  ils  se  servaient  aussi  d'un  monogramme 
représentant  la  figure  d'une  branche  de  palmier.  Rabbi  Ghanina  et 
Rabbi  Samuel,  deux  célèbres  médecins,  indiquèrent  dans  leur  si- 
goature  leur  caractère  et  leur  état  par  le  signe  d'une  branche  de 
palmier.  Voyez  dans  l'article  cité  de  Happaport  quelle  analogie  il 
devait  y  avoir  dans  ce  monogramme;  il  me  semble,  à  moi,  que  la 
branche  de  palmier  répond  au  laurier,  dont  on  a,  de  temps  immémo- 
rial, orné  Ëscttlape  et  ses  disciples.  (On  sait  que  le  titre  de  bachelier 
<—  haccalaureus  —  conféré  aux  jeunes  docteurs  provient  de  laurtts^ 
parce  qu*on  les  couronnait  ordinairement  de  guirlandes  de  laurier.) 
Il  reste  encore  à  expliquer  un  passage  du  Talmud  qui  semble  en  con^ 
tradictioD  avec  ce  qui  vient  d*étre  exposé;  nous  voulons  parler  du 
passage  de  Riduschin,  82  a,  où  il  est  dit  :  vsrrtA  warrao  yta  «  Le 
meilleur  des  médecins  mérite  Tenfer.  »  Ce  passage  a  été  depuis 
longtemps  interprété  différemment;  le  Ramban  anssi,  dans  le  7%o- 
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rath  Haadaimy  cherche  à  l'expliquer  plus  favorablement  en  faveur 
de  l'étal  auquel  il  appartenait  lut-iDètne.  Mais  nous  croyons  qu'il 
était  réservé  à  feu  Moïse  Landau  (^liikuré  haitttn^  o"  année,  p.  58) 
d'en  découvrir  le  sens  véritable;  selon  lui,  cette  sortie  du  Talmud 
était  dirigée  contre  les  Ësséens,  qui  cultivaient  Tart  médical. 


Le  rédacleur  du  lien-Chanania  fait  suivre  i  élude  qui  précède  des 
observations  suivantes  : 

Que  les  représentants  des  tendances  rigoureuses  considéraient  de 
bonne  heure  comme  blâmable  le  recours  au  secours  médical ,  c'est  ce 
qui  résulte  du  reproche  que  le  chroniqueui  lait  au  roi  Assa  (II  Chro- 
niques, XVI,  42),  reproche  invoqué  par  Nachmanide.  Une  opinion 
plus  libérale,  représentée  par  Ben  Sira,  veut  qu'on  emploie  le  méde- 
cin et  la  science  médicale,  le  pharmacien  et  les  remèdes,  sans  cepen- 
dant dispenser  le  malade  de  prier  et  d'offrir  des  sacrifices  (Sirach, 
XXXVIII ,  4-14^.  Cette  théorie  est  contredite  par  le  verset  qui  suit 
immédialemeiii  :  «  Que  celui  qui  pèche  devant  son  Créateur  tombe 
entre  les  mains  du  médecin!  »  ce  qui  paraît  être  une  interpolation 
due  ti  la  plume  d'un  partisan  de  l'opinion  rigoureuse.  Cette  opinion 
trouve  donc  aussi  dans  le  Talmud  une  expression  décidée.  Il  est 
digne  de  remarque  que  l'exercice  de  la  médecine  n'est  attribué 
aucun  Tanaîte;  d'après  la  légende  talmudique,  R.  lochanan  ben 
Sakaï  demanda  à  Vespasien  des  médecins  pour  rétablir  R.  Zadok 
tombé  bien  bas  par  suite  de  ses  jeûnes  {Gittin,  86,  6),  tandis  que  les 
prières  des  scribes,  en  favear  des  malades,  étaient  à  l'ordre  du  jour, 
et  que  R.  Ghanina  ben-Dosa  prédit  le  succès  de  la  prière  immédia- 
tement après  sa  récitation.  {Bérachoth,  V,  5.)  Ce  qui  est  encore  plus 
significatif,  c'est  l'approbation  donnée  à  la  confiscation  du  livre  de 
médecine  attribué  à  Hiskia ,  livre  qui ,  d'après  la  manière  de  voir 
traditionnelle  et  exacte ,  affaiblissait  la  confiance  au  secours  divin. 
(PesacAim,  IV,  9.)  La  prière  à  réciter  avant  la  saignée  contient  à  la 
fin  ces  mots  décisifs  :  «  Il  est  vrai  qu*il  n*est  pas  permis  aux  hommes 
de  se  guérir  avec  cela,  mais  ils  y  sont  habitués.  »  {Bèradhoihj  60,  a.) 
Il  résulte  de  Bdk  Natkan  que  la  leçon  primitive  était  fmnytt, 
mais  Raschi  avait  déjà  sous  les  yeux  la  variante  modérée  pK. 

Ce  qui  devait  influer  encore  très  défavorablement  sur  Fappré- 
ciation  de  Tart  médical  et  des  médecins,  c*est  la  connexion  supema- 
turelle  où  Ton  mettait  non-seulement  la  maladie  avec  le  péché  en  gé- 
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néral,  mais  aussi  certaines  maladies  particulières  avec  des  péchés 
particuliers.  (5a6ialA,  ttSa;  Ab,  Y,  9;  Aruck^  16  a.)  D*après  cette 
manière  de  voir«  les  médecins  devaient  être  considérés  comme  des 
esprits  forts  qui  s'avisent  de  dissoudre  cette  connexion  et  d'empiéter 
sur  Tordre  supérieur  en  le  troublant.  C'est  cette  manière  de  voir  qui 
donna  naissance  au  sévère  dicton  :  tt*<m^  wtmam  «  Le  meilleur 
des  médecins  mérite  Tenfer.  »  En  cherchant  la  base  historique  de  ce 
dicton^  on  ne  le  trouvera  pas  surprenant  dans  son  sens  hyperbolique. 
L*art  médical  et  les  médecins  paraissent  inutiles  au  fatalisme  philo- 
sophique ,  scandaleux  au  fatalisme  religieux.  Les  preuves  de  ceci  ne 
se  trouvent  pas  seulement  dans  la  littérature  talmudique ,  mais  aussi 
dans  d'autres  littératares. 

M ais  roptaion  publique,  qui  accorde  une  haute  estime  au  médecin 
et  à  son  art,  est  également  représentée  dans  le  Talmud.  Voilà  ce  qui 
est  démontré  par  la  finîiionte  mention,  faite  par  le  Talniud,  de  re- 
mèdes dont  plusieurs,  pûrlaiil  renipreiiitc  du  leinps,  sont  sans  doute 
d'une  nature  superstitieuse  ;  voilà  ce  qui  résuUe  encore  de  l'hommage 
biblique  rendu  aux  médecins,  cité  par  M.  le  rabbin  Fein,  Cet  hom- 
mage est  invoqué  par  Abayé,  chef  de  l'école  de  Punibadit;i,  de  l'an- 
née 322  à  337,  qui  parle  aus«i  de  divers  remèdes  domestiques  et 
veut  abroger  la  fin  de  la  prière  avant  la  saignée.  Vers  la  fin  de  l'épo- 
que des  Tanaïm,  l'étude  de  l'art  médical  gagna  du  terrain;  mais  de 
ce  temps  aussi  on  ne  nomme  que  deux  médecins  :  Samuel  larchinaï 
et  liabbi  Ghanina.  Sur  ce  dernier  il  se  trouve  quelques  mait^M  us  no- 
lices;  nous  avons  des  renseigtiemcnts  plus  abondants  sur  le  premier. 

Ce  qui  précède  suffit  pour  démontrer  que  l'estime  de  la  médecine, 
comme  aussi  le  préjugé  fataliste  contre  elle,  ne  doivent  pas  être  em- 
barrassés pour  trouver  des  points  d'appui  talmudiques.  Pour  l'époque 
des  Gueonim,  il  est  intéressant  de  remarquer  que  R.  Nitronai  de 
Pumbadita  (718-738)  tenait  le  vin  de  Riddusch  pour  un  remède  con- 
tre rophthalmie!  (Tur  Orach  Chalm,  269.)  L'antiquité  talmudique  ne 
savait  rien  de  maisons  publiques  pour  les  malades.  (Voy.  Il  Rois, 
XV,  5,  et  les  commentaires.) 

On  connaît  VEistoire  des  médecins  juifs ^  par  Garmoly.  Nous  nous 
permettrons  encore  1  observation  suivante.  On  sait  que  les  rabbins, 
du  temps  de  la  culture  arabe,  s'occupèrent  beaucoup  de  médecine, 
qui  est  aussi  recommandée  dans  le  Sohar  (3396  .  &.  Salomon  ha- 
Lévi,  de  Salonique,  qui  était  petit-fils  d'un  émigré  portugais,  et  qui 
compléta  en  1575  la  collection  de  ses  sermons,  parle  dans  l'un 
d*eux  de  deux  écoles  de  médecine,  et  cela  d'une  manière  qui  fait 
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connaître  bien  clairement  les  allopalhes  et  les  homéopathes  : 
Qi^ann  n"»''5''xa  o-w-^a^w  o'^sïînn  nra-^xa  o-^xcncn  d'^mtvt  f  Hibré  Sche- 
lomo,  27i  a).  Cepciuiant,  maigre  son  respect  do  la  médecine  et  toutes 
ses  citations  d'Hippocrate  et  de  Gallicn,  R.  Sah  iuon  blflme  la  prédi- 
lection régnante  pour  les  médecins,  qui  fait  qu'on  ne  recourt  ii  la 
prière  qu'à  la  dernière  extrémité;  il  fnil  l'éloge  des  juifs  français,  qui, 
en  cas  de  maladie,  demandent  d'abord  la  prière  du  rabbin  {ibid.^ 
36  b).  Parmi  les  Germano- Francs,  les  médecins  n'étaient  pas  très 
répandus;  par  contre,  les  cures  merveilleuses  étaient  en  grande  es- 
time. Ceci  explique  pourquoi  Raschi  ne  trouve  le  médecin  nécessaire 
que  pour  la  circoncision.  En  Gallicieet  dans  la  Hongrie  septentrio- 
nale, les  médecins  doivent  encore  de  nos  jours  partager  souvent  leur 
pratique  avec  les  rabbins.  Voilà  de  vrais  triomphes  pour  la  restau- 
ration tamuldique  et  germano-gauloise. 


irOUVELLES  DIVERSES. 

Un  décret  impérial  dn  23  février  1861  approuve  les  élections  con- 
sistoriales  du  Haut-Rhin. 

Nous  apprenons  que  les  élections  de  Marseille  ont  également  ob- 
tenu Tapprobation  supérieure. 

—  Un  arrêté  ministériel  du  21  janvier  approuve  la  nomination  de 
M.  Blocb  comme  rabbin  d'Uflholtz  (Haut-Rhin}. 

—  H.  le  rabbin  Astruc  a  prêché ,  le  premier  jour  de  Pftque ,  au 
temple  du  rite  portugais  de  Paris ,  devant  un  très  nombreux  audi- 
toire ;  son  discours  a  obtenu  un  grand  et  légitime  succès, 

—  On  nous  écrit  d'Oran  (Algérie)  : 

«  Par  suite  d'un  arrêté  de  M.  le  recteur  de  l'Académie  d'Alger, 
M.  Falk  a  été  nommé  directeur  de  l'École  communale  israélite,  et 
M.  Lévy  (Aron)  directeur  de  l'École  israélite  consistoriale.  Ces  deux 
dignes  fonctionnaires  sont  élèves  de  1  École  normale  de  Strasboui  i: 
Chacune  de  ces  écoles  compte  900  à  220  enfants;  sous  une  direcliou 
pareille,  leur  prospérité  est  assurée.  » 
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—  On  nous  écrit  encore  d'Oran,  le  19  mars  : 

M  M.  Mossaoud  Karoubi,  négociant,  vient  d'être  nommé  membre 
liu  conseil  municipal  de  noire  ville.  Cette  nomination  a  été  accueillie 
avec  un  vif  plaisir  par  la  population  oranaise  israélite.  M.  Karoubi  est 
membre  de  la  Chambre  de  commerce  el  du  Consistoire  israélite,  ainsi 
que  président  de  la  Société  de  bienfaisance  israélite.  Dans  tous  ces 
emplois  honorifiques,  il  a  su  se  maintenir  à  la  hauteur  de  sa  mission 
dans  ses  rapports  avec  les  populations  et  les  autorités,  dont  il  a  su 
conquérir  et  mériter  l'estime  et  la  confiance  ;  à  côté  de  toutes  ses  ex- 
cellentes qualités,  son  ardent  et  infatigable  dévouement  à  la  cause 
israélite  brille  du  plus  vif  éclat.  » 

~r  La  Société  de  secours  mutuels  des  Israélites  de  Strasbourg  a 
publié  Tétat  de  ses  recettes  et  dépenses  arrêté  au  31  octobre  1860  ; 
son  actif  représente  un  chiffre  de  20,345  fr.  45  c.  et  le  nombre  de  ses 
sociétaires  est  de  92. 

—  A  Toccasion  de  la  fête  de  Pesach,  M.  le  ^r:\ud  rabbin  de  Colraar 
a  publié  une  éloquente  lettre  pastorale  que  nous  reproduirons  dans 
un  prochain  numéro. 

—  M.  Ben  Baruch  Créhange  a  publié  le  premier  volume,  celui  de 
Pâcjue,  des  Prière.^  des  fètrs  à  Vtisage  des  israélites  du  rite  portufiais, 
texte  et  traduction  iVançaise,  C'est  un  élégant  ouvrage  fort  bien  exé- 
cuté. Le  deuxième  volume,  contenant  les  prières  de  i^chabouoth^  pa- 
raîtra très  prochainement. 

—  M.  le  grand  rabbin  Lambert,  de  Metz,  vient  de  faire  paraître 
une  4'  édition  de  son  Abrégé  de  la  Grammaire  hébraïque.  Cette  édi- 
tion, entièrement  refondue,  corrigée  et  augmentée,  contient  un  travail 
fort  intéressant  sur  Tétymologie  de  la  langue  sacrée.  Nous  recomman- 
dons bien  vivement  cet  utile  et  excellent  peti(  ouvrage,  dont  le  prix 
n*est  que  de  1  fr.  80  c.  On  le  trouve  dans  toutes  les  librairies  israé- 
lites de  France. 

—  On  demande  un  instituteur  breveté  pour  la  communauté  israé- 
lite de  Haguenbacby  situé  à  six  kilomètres  d*Àltkirch  (Haut^Rhin  . 
Les  appointements  sont  de  900  à  1000  fr.  par  an.  S*adresser  h 
H.  KaufTmann  Weill ,  rabbin  à  Altkirch. 

—  Une  jeune  demoiselle  israélite,  munie  d'un  diplôme  de  capa- 
cité et  parfaitement  recouiiii.iiidée ,  désire  remplir  les  fonctions  d'in- 
stitutrice dans  une  famille  ou  dans  une  institution;  elle  sait  enseignes-, 
outre  les  connaissances  ordinaires,  la  musique  et  la  langue  allemande. 
S'adresser  au  bureau  de  YUnivers  israélite. 
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M.  le  baron  Franchetti,  de  Turin,  a  adressé  au  syndic  (maire)  de 
cette  ville  la  somme  de  mille  francs,  pour  être  distribuée  aux  soldats 
blessés.  (Educatore  israelita.) 

^  M.  VilB  Levi  Benedetlo,  de  Verceîl,  fils  de  M.  Joseph  VitaLevi, 
qui  vécut  de  longues  années  et  mourut  en  exîl  pour  la  liberté,  est  ac- 
tueUeinent  adjudant  comptable  de  1**  classe  dans  Tartillerie  de  Tar^ 
mée  du  Midi.  Dans  un  ordre  du  jour  publié  par  la  Persewranxa^ 
le  général  Orsini  parle  avec  éloge  de  ses  mérites.  Le  commandant* 
major  Virgilîo  lui  remit  un  certificat  des  plus  honorables,  daté  du  4 
février  1861,  dans  lequel  il  loue  «  le  zélé  et  Tintelligence  avec  les- 
quels il  sut  remplir  ses  fonctions  durant  le  siège  de  Gapoue  ».  Une 
attestation  non  moins  honorable  lui  fut  accordée  par  le  major  Âsihoo, 
commandant  la  réserve  du  5'  corps  d*armée. 

Voici  les  paroles  textuelles  de  Tordre  du  jour  du  général  Orsini 
du  14  février  1861  :  «  Je  ne  puis  cacher  ma  satisfaction  et  mon  ad- 
miration pour  le  commissaire  de  guerre  M.  Paleila  et  le  direcleur- 
comptable  M.  Levi,  qui.  dans  ces  circonstances  si  difficiles,  ont  bien 
et  scrupuleusemeriL  administré  les  iuiéréls  de  i'ariiilerie  et  ont  contri- 
bué à  son  honneur  et  à  sa  gloire.  »  (/6»rf.) 

RoHB.  —  Le  l*'  mars  mourut  à  Rome  le  célèbre  peintre  danois 
Ernest  Heyer,  un  Israélite.  Il  fut  accompagné  à  sa  dernière  demeure 
par  beaucoup  de  ses  coreligionnaires,  par  un  grand  nombre  de  per- 
sonnages distingués,  au  milieu  desquels  on  a  remarqué  le  chevalier 
Giovanni  Bravo,  consul  général  du  Danemark  près  le  Saint-Siège. 
H.  Scaxaochîo,  secrétaire  de  la  communauté  Israélite,  fit  en  paroles 
nobles  et  touchantes  Téloge  du  trépassé.  (/bief.) 

—  A  l'occasion  du  récent  mariage  d'une  fille  de  M.  le  président  de 
la  communauté  Israélite  de  Ferrare,  M.  le  rabbin  Isaac  Ascoli  a  offert 
et  dédié  aux  jeunes  époux  une  très  élégante  traduction ,  imprimée 
avec  luxe,  du  chapitre  du  Mariage  de  la  Foi  d'Israël^  de  M.  Bloch. 
Cette  brochure  a  produit  parmi  les  Israélites  de  Fcrrare,  et  même 
dans  les  familles  chrétiennes,  une  impression  très  favorable.  M.  le 
rabbin  Àscoli,  qui  écrit  lui-même  le  français  avec  un  talent  remar- 
quable ,  se  propose  de  publier  une  traduction  italienne  complète  de 
rouvrage  en  question. 
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Parmi  les  victimes  des  événements  de  Varsovie  du  27  février,  il  y 
avait  an  israélite. 

Catholiques,  protestants ^  Israélites,  sont  allés  apporter,  ponrVA- 
dresse  à  TEmperenr,  leurs  signatures,  leurs  adhésions. 

M.  Meisel,  rahhin  en  chef,  venait,  au  nom  de  ceux  de  sa  foi, 
signer  la  protestation  de  tout  un  peuple.  Le  comte  Zamoyski,  prési- 
dent de  la  Société  agricole,  lut  tendit  la  main  : 

«  Nous  vous  avons  invité  exprès,  lui  dit-il,  parce  que  nous  consi« 
dérons  les  Israélites  comme  nos  compatriotes,  4X)mme  les  enfants  de 
la  même  terre;  nous  avons  cru  qu'au  nom  de  vos  coreligionnaires 
vous  signerez  cette  Adresse  oft  la  nation  met  à  nu  ses  blessures  et 
lait  appel  &  la  justice,  aux  sentiments  du  souverain. 

—  Je  vous  suis  reconnaissant»  a  répondu  le  grand  rabbin,  de  nous 
avoir  donné  droil  de  fraternité  ,  car  nous  sentons  que  nous  aussi 
sommes  Polonais  ;  nous  aimons  ainsi  que  vous  celle  icrrc  polonaise. 
Voilà  pourquoi  je  signerai  de  ^land  cœur  celle  Adresse,  en  mon 
nom  et  au  nom  de  mes  frères  de  Pologne.  Il  est  temps  de  dépouiller 
le  vêlement  de  misère  qui  nous  étouffe  depuis  si  longtemps.  » 

(^La  Pairie,) 

—  Le  9  mars,  des  services  mortuairrs  ont  été  célébrés  pour  les 
victimes,  dans  les  temples  de  tous  les  cuites  à  Varsovie. 

«f  Dans  la  synagogue  juive  réformée  allemande,  écrii-on  ù  la  Xon- 
vdle  Gazette  de  Prusse,  le  docteur  Jastrow  a  prononcé  un  discours 
en  langue  polonaise.  L*alfluence  du  public  était  extraordinaire  dans 
celte  synagogue,  et  on  a  remarqué  parmi  les  auditeurs  beaucoup  d'étu- 
diants et  de  nobles,  ainsi  que  le  chef  de  la  police ,  le  général  Pau- 
lucci.  La  synagogue  était  décorée  en  noir,  et  on  remarquait  sur  la 
chaire  les  noms  des  victimes  entourés  d'une  couronne  de  laurier. 

«  Le  docteur  Jastrow  a  dit  que  les  derniers  événements  avaient 
rapproché  et  réconcilié  les  différentes  confessions^ Les  sentiments  de 
fraternité,  sans  doute  très  surprenants ,  qu!  se  sont  manifestés  dans 
ces  circonstances,  ont  produit  une  grande  impression  sur  la  foule.  » 

— •  On  écrit  de  Varsovie,  le  18  mars  : 

Prenant  en  considération  les  événements  qu!  ont  eu  lieu,  et  afin 
de  donner  une  preuve  de  leur  unanimité,  le  syndicat  des  négociants 
de  Varsovie  décide  de  concéder  aux  juifs  les  droits  dontjouissenl  les 
autres  membres  de  U  corporation. 
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—  On  lil  dans  le  Balletin  du  MonUeur  ufUverKl  : 

«  Le  sentiment  qoi  dirige  la  conduite  de  k  population  polonaise 
s*est  nianire>iié  par  un  nouveau  fait  :  les  corps  de  métiers  de  Varso- 
vie ont  décidé  d'admettre,  sans  reslrictioti  aucane,  les  israélites  dans 
leurs  associations,  a 

—  On  annonce  une  traduction  polonaise  de  la  Bible  par  H.  le 
rabbia  £.  J.  Biûcher. 

raiimw». 

La  veille  de  sabbatb  mischpatim  (8  février)  est  mort  à  Jérosalem, 

à  Tâge  de  95  ans ,  le  vénérable  Gbacbam  Baschi  R.  Haîm  Nîssim 
Abulafia;  le  jour  de  sa  mort  avait  été  aussi  celui  de  sa  naissance  et 

f!e  son  mariago.  Sa  science  et  sa  piété  étaient  connues  au  loin.  Pen- 
dant-soixante-dix  ans  il  a  été  grand  rabbin  de  Damas,  de  Thibé- 
riade  et  d»*  Jrjiusalem.  Sa  modestie  aordiiiuire  et  son  noble  zèlo 
pour  tout  ce  qui  est  bien  lui  avaient  gagné  i  amour  Ue  tous. 

AIXBMACJVB. 

On  lit  dans  la  Presse  de  Vienne  : 

«t  Nous  avons  annoncé,  dansTédition  du  matin,  que  le  conseiller  de 
cour  en  n*traite,  M.  de  Mayern«  a  décliné  hier,  dans  la  réunion  étee* 
torale  de  Léopoldstadt,  la  candidature  aux  fonctions  de  conseiller 

municipal,  et  a  recommandé,  comme  une  affaire  d^bonneur,  Télcction 
d*un  juif.  Il  est  inléiess  ini  d'entendre  dr;  quelle  manière  l'orateur  a 
fait  cela  ;  après  avoir  remercié  ceux  qui  l'avaient  proposé,  il  a  dit  : 

a  Je  me  pcrmellrai  d'appeler  votre  altcnlion  sur  un  point.  La  liberté  politi(^ue 
mai  (  lu»  parloul  côlc  h  rôle  avec  l'^galilà  dos  divorsns  religions.  Penriant  qu  en 
Rus.n»*  <)(i  cotq>a  lorcénuMil  aux  juifs  ia  barbe,  le  {icuplc  le  pliib  cUt  elicn,  mais 
aussi  te  plus  libre  de  rt-Iurope,  cnoisit  Don- seulement  des  juifs  dans  leur  conseil 
muniripai  de  Unir  tiK-lropole.  mais  encore  un  israrliio  fui  iiommè  îord -maire  de 
l^odn'S  il  appariienl  a  nous,  habitants  de  la  Léopoldsiadl,  au  scinde  laqucUo 
habitent  lantdisraèliles,  dVn  appeler  au  moins  un  au  conseil  monieipal.  Oui, 
nous  y  sommes  obligés  en  ({U('l<|iit'  soric  comme  homni(  s  d'honneur,  puisque  nous 
avons  prutiié  des  centaines  de  leurs  voix  [>our  l'éleclioii  des  conseillers  déjà  oom- 
més..  Je  ferai  encore  remanjun-  «pie  je  m'appelle  Maycrn,  un  nom  qui  ressemble 
à  celui  de  Maycr,  ir^'s  frèqut m  r\w/.  les  ismélitcs.  Ne  pensez  pas  que  j'aie  parlé 
dans  un  itUi^v«*l  persoi^ii  l.  M.t  taiinlle  c-!  iinfMieilîe  famille  catholique,  i!  r.'y  a 
pas  une  goutte  de  sang  juit  dans  mes  vcin<^s;  mais  il  se  met  en  ébulliiiou  luuics 
les  fois  que  je  vois  que  des  droits  d'bomme  împreicripiibles  sont  foulés  aux 
l^s.  9 

—  Parmi  les  dépotés  élus  à  Pragne  se  trouve  un  israélile,  H.  Lae- 
mel,  banquier;  a  Vienne,  un  écrivain  israélite,  M.  Kuranda,  rédac- 
teur d'un  journal  politique  libéral,  a  également  été  nommé  député 
au  Parlement  autrichien. 

—  B*après  une  rectification  adressée  au  journal  Hamaguid,  ie 
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nouveau  règlement  du  culUî  isiaélite,  en  Hanovre,  ne  défend  pas  aux 
Cohanim  d'être  déchaussés  pendant  la  récitation  de  la  benodiction 
sacerdotale,  mais  ordonne  seulement  de  déposer  leur  chaussure  hors 
de  la  synagogue. 

—  On  écrit  de  Rzeszow  à  la  Presse  de  Vienne: 

«  Hier,  toutes  les  servantes  chrétiennes  se  trouvant  chez  des  Israé- 
lites ont  été  amenées  par  la  police  à  la  maison  municipale,  et  de  Ifi, 
après  une  exhortation  sévère,  chez  le  curé  de  l'endroit.  Celui-ci  leur 
défendit  rigoureusement  de  servir  chez  des  juifs,  et  leur  fixa  le 
l^man  comme  dernier  délai  pour  4|uitter  leurs  maîtres  actuels,  pour 
éviter  une  punition  corporelle.  Ces  faits  ne  sont  pas  isolés.  » 

—  On  écrit  de  Berlin  : 

«  La  Faculté  de  droit  de  notre  Université  a  refusé  de  conférer  aux 
juifs  le  titre  de  docteur  des  deux  droits.  M.  le  ministre  de  Bethmann, 
sur  nne  réclamation  faite  à  ce  sujet,  a  déclaré  ne  pas  se  croire  auto 
risé  à  forcer  la  Faculté.  » 

—  M.  le  docteur  Lehmann,  rabbin  de  Mayence  et  rédacteur  de 
Vfsrnèlite,  a  adressé  aux  rabbins  d'Autriche  l'appel  suivant,  que  nous 
recommandons  aussi  à  la  sérieuse  attention  du  rabbinat  français  : 

«  Si  nous  vous  adressons  aujonrdlini «  vénérable:»  coilè-^ues,  un 
appel ,  nous  n*y  sommes  pas  amené  par  Tiotérét  de  quelque  parti, 
mais  par  une  cause  qui  doit  être  pour  chacun  de  vous  de  la  plus 
grande  importance,  et  Test  sans  doote  aussi. 

u  Douze  mille  de  nos  coreligionnaires  servent  dans  la  glorieuse 
armée  autrichienne,  et  jusqu'à  présent  rien,  absolument  rien  n'a  élé 
fait  pour  la  protection  des  intérêts  religieux  de  ces  nombreux  coreli- 
gionnaires. Pour  toutes  les  religions  reconnues  dans  les  Etats  autri- 
chiens ,  des  mesures  sont  prises  dans  l'armée  pour  que  les  besoins 
religieux  de  tous  trouvent  satisfaction;  mais  aucune  mesure  de  ce 
genre  n*est  prise  en  faveur  des  jeunes  Israélites  qui  sont  en  si  grand 
nombre  dans  cette  armée,  et  qui,  à  Texemple  des  jeunes  gens  d'au- 
tres cultes,  suivant  avec  bonne  volonté  et  avec  joie  Tappel  de  leur 
empereur  et  chef,  sont  préu  &  chaque  instant  è  sacrifier  leur  $ang 
sur  l'autel  de     pau  ie. 

«  Non-seiiiemeiit  ils  sont  obligés  de  s'occuper  le  sabbath  des 
divers  travaux  du  service;  non-seulement  il  ne  leur  est  pas  permis 
de  prendre  leur  nourriture  ailleurs  qu'au  ménage  militaire  (ce  qui  est 
cependant  antorisé  dans  Tarmée  prussienne) ,  ils  sont  même  forcés 
d*assister  le  dimanche  h  l'office  divin  chrétien.  Aucun  moyen  n*est 
créé  nulle  part  pour  les  maintenir  dans  la  foi  de  leurs  pères.  Ils  sont 
privés  complètement  de  toute  exhortation  et  de  tout  encouragement 
religieux. 

<t  En  présence  des  sentiments  bienveillants  et  de  la  sollicitude  pa- 
ternelle du  Gouvernement  royal  et  impérial,  il  ne  faudra  certaine- 
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mont  qu'une  réclamation  ponr  assurer  aussi  à  nos  coreligionnaires 
une  part  de  celte  sollicitude  qui  est  accor  !ée  à  tous  les  sujets  autri- 
chiens, sans  distinction  de  cuîie  et  de  race.  Il  y  a  peu  de  semaines 
que  le  commandant  en  chef  du  deuxième  corps  d'armée  en  Italie,  le 
feldzeugmestre  baron  de  Bcnedek,  a  publié  un  ordre  portant  que  les 
soldats  malades  appartenant  t  la  reliRÎou  Israélite  soient ,  pour  leurs 
besoins  religieux,  Tobjet  de  la  même  sollicitude  que  les  militaires 
d'autres  confessions,  et  que  les  ecclésiastiques  juifs  appelés  dans  les 
hôpitaux  soient  traités  avec  le  plus  grand  respect  par  les  autorités  de 
CCS  établis<;emcnls.  Cet  oi'dre  bienveillant  du  conimandaiil  prouve 
justement  qu'il  manque  à  cet  égard  une  disposition  générale  dans 
l'armée  aulrichicuue ,  ainsi  qu'il  y  est  dit  explicitement  que,  par 
défaut  d'accord,  la  chose  a  été  jusqu'à  présent  diversement  en- 
visagée. 

«  Nous  avons  reçu  de  Pastrengo,  dans  la  province  austro-ita- 
lienne, la  communication  particulière  ci-après  : 

«  En  ce  moment  le  chapelain  de  noire  régiment  fait  une  tournée  dans  toutes  les 
stations  occupées  par  des  détachements  du  régiment,  pour  cél<>brer  l'oilUie  divin 
clo  dimanche  et  prêcher  dans  la  langue  du  r^'j'mcni.  Il  y  a  trois  semaines  (^ull 
était  aussi  ici  auprès  de  ma  compagnie,  et  nous  lûmes  commandés  |iour  l'église. 
Pwidani  que  M.  le  chapelain  VelehoicMA  proDonça  un  sermon  bohème,  je  me  suis 
dit  :  Ih'  toutes  If»s  religions  tolérées  en  Autriche  il  y  a  dans  l'armée  des  guides 
spintuoU;  (K)urquoi  U  nôtre  ny  en  a-l-ellc  p^?  Ne  sommes -nous  pas,  nous 
aussi ,  oblig(^s  de  sacrifier  noire  vie  pour  notre  pays? 

<(  Los  non  israélilcs  sont  souvent  rappelés  par  leurs  pasteurs  au  Dieu  de  leurs 
pères.  Combien  un  pareil  rappel  serait  fjiioujupfois  nécessaire  au  soldat  juif; 
combien  serait  bienfaisant  le  réveil  de  la  contiauce  au  puissant  prolccieur  d  Israël, 
justement  au  soldat  dans  les  vieiwitttdes  de  sa  vie  agitée  ! 

«  Le  gouvernement  paternel  de  noire  chère  patrie  a  proclanjé  le  droit  dV'galitA 
de  toutes  les  confessions.  Ce  droit  veut  que  noa-seulcuienl  Tégalité  régne  devant 
la  loi ,  mais  qu'on  crée  aussi  «  pour  le  bien-être  des  israèfiles,  des  inslitutions  anik- 
logucs  à  celles  que  TElal  accorde  aux  non-israélites. 

«  Aussi  longtemps  que  le  soldat  juit'ne  pourra,  comme  tout  autre,  montrer  les 
représentants  de  sa  croyance  appelés  par  TEtat,  sa  position  dans  l'armée  ne  sera 
pas  celle  de  régalilé;  et  non-seulement  il  subira  bien  des  privations,  mais  il  croira 
aussi  avoir  à  supporter  mainte  humiliation  imaginaire  ou  réelle.  Nous  autres,  en 
Italie,  nous  nous  trouvons  sans  aucun  appui  religieux,  puisque  nous  ne  compre* 
nous  pas  la  langue  de  nos  coreligionnaires  de  ce  pays  et  que  le  rite  dans  les  syna- 
ogues  iiri  nous  est  étranger.  Pardonnez  moi  monsieiir  Hnhhin,  qufMi^  rn  a- 
resse  juslenacDt  à  vous  dans  cette  alfaire.  L'amour  et  le  dùvoucMneut  ^ue  vous 
nous  avez  toujours  montrés,  à  moi  ei  4  mes  camaradeSt  pendant  qoe  nous  étions 
en  garnison  h  Mayrnco,  m'y  encouragent*  Par  votre  jOOnial,  tfès  répondu  SUSSi 
en  Autriche,  vous  avez  le  moyen  d'agir.  « 

«  'Vous  voyez,  honorés  collègues^  que  le  besoin  exposé  plus  haut 
est  profondément  senti  dans  les  rangs  des  soldats  Israélites  autri- 

chiens.  Nous  vous  adressons  donc  la  prière  de  prendre  en  mains 
cette  affaire  et  de  faire  une  domiirche  collective  auprès  du  haut  gou- 
vernement de  l'État  pour  obtenir  : 

«  l*"  Qu  il  suit  permis  aux  soldats  autrichiens  apparlcnani  au  culte 
Israélite  de  vivre  diaprés  la  loi  juive  autant  que  possible; 
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«  2*  Qu'ils  soient  dispensés  d'assister  au  service  divin  chrétien  ; 

«  3*  Que  dans  tout  corps  d'armée  renfermant  des  soldats  Israélites 
en  grand  nombre,  il  soit  établi  des  rabbins,  avec  le  rang  d'aumônier 
de  l'armée,  chargés  de  visiter  les  diverses  stations,  d*oi^iiiser  un 
service  divin  régulier  partout  où  il  se  trouve  un  nombre  suffisant 
d'hommes,  et  généralement  de  prendre  soin  du  bien-être  religieux 
des  soldats  Juifs.  » 

—  On  écrit  de  Ifunich,  le  %0  mars  : 

«  Dans  sa  séance d*aujourd'hui,  la  Chambre  des  députés  a  voté,  ft 
runaniroiié  moins  quatre  voix,  la  proposition  de  M.  Paur,  inndant  h 
supprimer  los  ordonnances  qui  s'opposent  ù  ce  que  les  Israélites  puis- 
sent s'établir  en  Bavière  et  y  exercer  des  professions  industrielles.  » 

Le  Bamaguid  rend  compte  d*nn  effroyable  incendie  à  Yilna,  qui 
a  atteint  rhdpilal  Israélite  de  cette  ville.  Les  malades  étaient  plon^s 
dans  le  sommeil  au  moment  où  le  feu  éclata  avec  violence ,  et  ils 
durent  être  portés  dehors,  à  peine  vêtus,  au  milieu  de  la  froide  nuit 
d  hiver.  Trois  de  ces  malheureux  en  sont  morts.  La  pharmacie  de 
l'établissement,  avec  sa  grande  quantité  de  matières  inflammables, 
ayant  été  atteinte  par  le  feu,  on  ne  parvint  qu'avec  peine  à  s'en  ren- 
dre maître. 

Pour  t9Ula  ki  nomdUi  dfMnet, 
S.  Blogh. 


CHRONIQUE. 

t  a-'Sîtfi  tnrD  D'^kx*'  ur»  um 

«  Vous  sortez  aujourd  hui,  au  mois  de  la  Horaison.  »  Ces  paroles, 
dites  à  nos  pères  au  moment  de  quitter  l'Egypte  et  sa  servitude,  s'a- 
dressent aussi  un  peu  à  nous,  tous,  qu*un  long  et  despotique  hiver  a 
retenus  prisonniers  chez  nous,  au  milieu  des  ténèbres  de  lampes 
fumeuses  et  de  nuits  sans  fin,  des  tempêtes  de  neige  et  de  grêle,  de 
l'invasion  des  grenouilles  et  des  sauterelles  qui  dansent  dans  nos  su- 
ions et  mangent  nos  glaces,  des  bêtes  féroces  de  toute  espèce,  qui, 
nous  sachant  chez  nous,  forcent  notre  porte  et  nous  accablent  de 
leurs  visites  ;  enfin  au  milieu  de  toutes  les  plaies  de  Mizraîm.  «Vous 
sortez  aujourd hui  »,  le  soleil  de  Kaamsès  se  montre,  l'horizon  s*é-* 
claire,  la  nature  se  ranime,  nos  chaînes  se  brisent,  nous  sommes  li- 
bres !  La  colonne  de  feu  de  la  clarté  du  ciel  va  marcher  devant  nouj«. 
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»  ♦ 

£t  que  voyons-nous  en  sortant^  Des  embellissements  partout,  des 
merveilles  de  luxe  et  de  splendeurs  ;  Paris  a  travaillé  à  sa  toilette, 
même  pendant  Tbivcr  :  les  huttes  sont  devenues  des  maisons  magoi- 
iiqoes,  et  les  malsons,  des  palais  somptueux;  des  carrefours  malpro- 
pres et  malsains  se  sont  transformés  en  squares  odoriférants,  dont  les 
arbres  et  les  fleurs  répandent  des  flots  de  parfums  et  réjouissent  les  yean 
et  Tâme.  Aucun  quartier,  aucune  rue,  aucune  maison,  pour  ainsi  dire, 
ne  reste  statîonoaire  dans  le  passé  et  ne  peut  se  soustraire  à  la  loi  du 
progrès.  Tout  change,  s'améliore,  s*embeilit  et  grandit  autour  de 
nous,  sauf.....  nos  synagogues.  Les  toilettes  de  nos  dames  assistant 
au  service  divin  sont  bien  humiliantes  pour  la  demeure  du  Seigneur 
et  ses  ornements. 

Un  observateur  a  fait  cette  remarque  curieuse  :  Quand  les  Français 
fondent  quelque  part  une  colonie,  leur  premier  soin  est  de  construire 
un  théâtre;  les  Allemands  pensent  d*abord  à  une  brasserie;  les  An- 
glais commencent  par  créer  une  banque,  et  les  Israélites  par  édifier 
une  maison  de  Dieu.  C'était  peut-être  ainsi  jadis,  mais  aujourd'hui 
nous  voyons  que  la  plupart  de  nos  coreligionnaires  les  plus  fortunés, 
quand  ils  s'établissent  à  Paris ,  commencent  à  prendre  une  loge  k 
rOpéra,  un  abonnement  au  tourniquet  de  la  Bourse,  un  nègre,  un 
cocher  anglais,  un  h.tbile  cuisinier,  et  Tadresse  des  premiers  tail- 
leurs et  des  plus  célèbres  modistes  et  couturières.  L'arche  du  Très- 
Haut  peut  continuer  résider  sous  la  tente,  pourvu  qu'ils  aient,  eux, 
un  palais  de  cèdre. 

Nous  craignons  bien  que,  si  nous  ne  parvenons  pas  à  emprunter 
aux  Egyptiens  des  vases  d'or  cl  d'argent  pour  noire  culte,  à  obtenir 
de  la  ville  de  Paris  la  construction  d'une  synagogue  conviMiable, 
nous  n'aiietuiions  encore  longtemps  les  dons  et  les  oiiraiides  des  prin- 
ces d'Israël. 

« 

»  ♦ 

Mais  peut-être  sommes-nous  à  la  veille  d'un  grand  événement,  de 
la  réédiflcation  du  temple  au  lieu  choisi  par  l'Eternel.  Victor-Emma* 
nuel  a  cessé  de  s'appeler  rot  de  Jérusalem;  Tex-roi  de  Naples  ne 
porte  plus  non  plus  ce  titre;  il  n'y  a  plus,  k  ce  que  nous  sachions  « 
d'autre  souverain  en  Europe  que  l'empereur  d'Autriche  qui  se  dise 
encore  roi  de  Jérusalem.  Mais  François-Joseph  n'est  peut-être  pas  loin 
de  perdre  également  cette  royauté  de  notre  antique  capitale.  Le  pape,  à 
son  tour,  ne  veut  pas  échanger  le  Capitule  pour  le  Calvaire,  le  Ghetto 
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pourleGôlgotha...  Et  alors^ quand  aucun  prince  chrétien n^aura  plus 
de  prétention  sur  la  cité  sainte,  apparat  ira  son  roi  vrai  et  lé^tinae,  le 
fils  de  David,  le  Messie  et  le  Sanveor  dlsraél  et  de  Thumanité. 

« 

Nous  avons  d'autres  signes  précurseurs  d'une  prochaine  délivrance. 
En  Hongrie,  comme  en  Egypte,  les  pandours  frappent  et  torturent 
les  enfants  d'Israël  ;  et  à  Paris  même  on  les  enlève  et  on  les  fait  dis- 
paraître, comme  en  Egypte,  sous  ivau.  Le  bassin  baptismal  du  re- 
négat R.  ressemble  au  Nil  avec  ses  crocodiles...  Mais,  encore  comme 
en  Egypte,  on  laisse  vivre  nos  filles,  et  pour  cause. 

À  propos  du  procès  du  chanoine,  on  lit  dans  l'/nc^peticlance  belge 
du  16  mars  : 

«Dans  les  salons  parisiens  où  l'on  ne  parle  pas  de  la  discussion  de  l'Adresse, 
on fi^eoirelient  beaucoup  de  l'atTairc  Mallel,  qui  ne  paraît  pas  finie.  Vous  avez  ia- 
sèrë  la  lettre  du  jeune  Bluth;  je  sais  qu'on  s  occupe  de  rechercher  activement  la 
jeune  fille  disparue  cl  soigueusament  cachée.  IS'csl  il  pas  inouT  qu'à  notre  époque 
une  enfant  soit  ainsi  enlevée  par  un  prêtre,  par  des  religieuses,  cl  que  la  justice 
soit  impuissante  à  oblenir  d'un  de  ces  complices  l'indication  de  la  rciraiic  où  t  on 
oitécbise  cette  jeune  eréalttreî  Grâce  à  beaucoup  d*«ulres  prcoccu|)aiions,  cette 
alTairr  n'a  |)as  eu  le  retentissement  de  l'atTaire  .Mortara  ;  mais  elle  est  incompara- 
blenieiilplus  odieuse,  puisqu'il  y  a  un  mystère,  un  mensonge;  puisque  Ton  peut 
supposer  que  la  contrainte  est  emplovée  Tîs-à-vis  de  la  néophyte,  trop  lente  à  se 
convertir.  LWUiance  Uraélite^  dont  le  litre  indique  mal  l'objci,  ei  qui  est  plutôt 
une  associa  lion  fie  libres  penseurs  qu'une  sorte  de  petiie  synagogue,  l  Alliance 
israéliU  vouimi  inlcnlcr  direclemenl  une  action  à  1  abbé  Balisbonne.  J'ignore  ce 
qui  doit  résulter  de  celle  résolulion,  mais  je  sais  qu'on  rédige  des  pétitions  pour 
demander  que  le  Sénat  fasse  entendre  sa  \<<\\  et  réclame  contre  ce  refus  d'obéir 
à  ta  justice.  L'atfaire  Mortara  na  pas  été  boiiue  pour  r£gUsc.  Je  doute  que  l'af- 
bire  Mallet  soit  sans  danger  pour  die.  » 

Depuis  quelque  temps  les  tribunaux  criminels  ont  passablement  af- 
faire avec  le  clergé.  Voici  un  procès  moins  lugubic  :  I\l.  labbé  Saba- 
tier,  desservant  à  Lassur,  a  été  condamné  dernièrement ,  par  la  Cour 
impériale  de  Toulouse,  à  une  amende  de  200  francs  pour  violation 
de  sépulture ,  en  cultivant  des  pommes  de  terre  au  cimetière.  C'est 
ainsi  que  l'ingénieux  prêtre  se  faisait  entretenir  de  ses  ouailles  même 
apit  >  IfMir  mort ,  non  par  leur  bourse  ,  mais  par  leurs  ossements; 
les  iioniMies  do  terre  tuées  de  leurs  restes  mortels,  voilà  son  casuel! 
Dans  ses  prières  pour  les  trépassés,  il  a  dû  dire  :  «  Faites,  ô  mon 
Dieu,  qu'ils  engraissent  bien  mon  arpent  cette  annéo  et  qu'ils  don- 
nent beaucoup  de  légumes!  »  Les  rabbins  ajtpelleiit  le  ciiiK  ti  re 
Belh  Udimy  maison  de  vie  (éternelle)  \  M.  l'abbé  Sabaticr  l'appelle  ; 
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maison  à  vivre ^  champ  de  pommes  de  terre.  Pour  lui,  les  cercueils 
Cl  les  tombeaux  sont  des  sacs  et  des  boisseaux;  pour  lui  encore,  la 
ri'burrpctiou  des  morts  était  simplement  une  bonne  récolte /et  la  vie 
L'iernelle  de  ses  administrés,  le  bruit  et  le  feu  de  sa  marmite.  Sa  cui- 
sinière était  sans  doute  son  vicaire  dans  son  culte,  nous  voulons  dire 
dans  sa  culture  des  moris  u  ansformés  en  tubercules.  Bon  et  tendre 
pasteur,  il  avait  son  troupeau  sur  le  cœur...,  après  chaque  dîner.  Il 
se  donnait  souvent  des  indigestions,  parce  qu'il  aimait  trop  ses.... 
paroissiens.  11  avait  des  entrailles  pour  les  enfants  et  les  vieillards, 
pour  la  veuve  etrorpfaelin....  Il  prenait  toujours  pour  texte  de  ses 
oraisons  funèbres  ces  paroles  du  psalmiste  légèrement  modifiées  : 
mri  iDro  «  te  juste  fleurira  comme  la  pomme  de  terre.  » 
(Psaume,  XGII,  14)...  Mais,  rendons-lui  cette  justice ,  il  n'enterrait 
pas  vivantes  les  jeunes  filles  dans  les  oubliettes  et  les  sérails  de 
MM.  Ratisbonne,  Mailet  et  compagnie. 

« 

Et  c'est  en  présence  de  ces  hommes  et  de  leurs  œuvres  qu'il  y  a 
des  gens  dont  l'impudence  va  jusqu'à  insulter  les  israélites!  Il  existe 
quelque  part  une  petite  feuille  inconnue  qui  porte  le  nom  d*un  animal 
et  qui  s'appelle  U  Furet  (de  Montpellier).  Nous  lui  £sisons  la  cha- 
rité d'une  réclame  gratuite.  Or,  cet  animal ,  nous  voulons  dire  cette 
feuille,  imprimait  dernièrement  un  morceau  de  poésie,  c'est-à-dire  de 
la  boue  et  de  la  fange  rimées,  intitulé  £e/tii/,  et  où  Tauteur,  qui  se 
nomme  tin  Philisiin^  lance  à  nos  coreligionnaires  les  plus  ignobles 
grossièretés ,  les  plus  infâmes  calomnies  ;  et  il  appelle  cela  aeiuaUU 
an  moment  du  procès  de  Douai  et  de  tant  d'autres  scandales  de  ce 
genre  !  La  rédaction  de  la  feuille  dit  bien  dans  une  note  :  «  Notre 
journal,  véritable  tribune  ouverte  à  toutes  les  optfiîdns  inîdUgenlm 
(il  écrit  intelligence),  et  dans  lequel  les  théories  les  plus  opposées 
peuvent  librement  s'y  reproduire,  sans  autres  limites  que  celles  des 
eowoenanees^  nons  dispense  de  faire  observer  qu'il  existe  des  juifs 
très  estimables  en  France  comme  partout.  »  Voici  un  échantillon  des 
opinions  inieUigenUs  et  des  convenances  du  Furet,  Après  avoir  ou- 
tragé bêtement  la  religion  Israélite,  le  poète  (pardon  de  ce  mot  atta«- 
ché  comme  une  perle  au  cou  d'un  animal  prohibé  en  Israèl)  chanle« 
c'est-à-dire  grogne  à  l'endroit  des  juifs: 

Les  eoneniis  de  soa  pays 
Pour  lai  ne  sont  pas  eiîoeiiiis. 

Tes  gens,  iincs  npporlanl  la  guerre, 
Au  juif  apporieui  une  allaire? 
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Il  fournira  vivres,  poudre,  canon, 
A  Tune  el  raotre  nation  t... 

11  fail  loujoiirs  des  vœux  pour  celle 

Qui  rrmplira  \o  tnioux  son  escarcelle! 

Que  rennenii  t'ianchisse  nos  froiilières, 

fin  juif  ne  sVnrôlera  pas; 

11  restera  sur  Ips  derrières 

A  disputer  aux  loups,  aux  voleurs,  môme  aux  rats. 

Nos  os,  le  fer,  Vwwr,  triste  dépouille 

Que  noire  sanc  lac  ho  de  rouille; 

Mais,  loul  csl  Don  pour  lui! 

Voilà  les  opinions  inu  lligentns  cl  1rs  convenances  du  Furet ^  qui 
devrait  bien  fureter  un  neu  dans  notre  Code  pénal,  où  des  peines  sé- 
vères sont  inscrites  contre  ceux  qui  excitent  à  la  haine  et  au  mépris 
d'une  classe  de  citoyens  et  outragent  un  culte  reconnu  par  TËtat. 
Nous  avons  des  milliers  de  soldats  et  dWiciers  israélites  dansTar- 
mée  française  dont  Tépée  pourrait  bien  répondre  à  la  plume  da 
Philistin  t  mais  celui-ci  ne  mérite  réellement  que  d*éire  souffleté, 
comme  $68  pareils  du  temps  de  Samson,  avec  une  mâchoire  d'Ane.  £t 
encore!  TAne  aurait  droit  de  protester. 

Mais  si  nous  sommes  surpris  que  des  écrivains  non  juifs ,  par  une 
aberration  d'esprit  déplorable,  nous  attaquent  et  nous  calomnient,  que 
dire  de  cette  feuille  Judaïque  de  Magdebourg  qui,  rédigée  par  un 
rabbin  «  insulte  grossièrement  tout  le  rabbinat  firançais?  La  Gazetie 
dujudaUme ,  dans  son  numéro  8,  publie  une  lettre  de  Paris  pleine 
de  dégoûtantes  plaisanteries  contre  un  chef  religieux  d*une  grande 
communauté  d'Allemagne,  et  où  il  est  dit:  «  Je  diviserai  les  rabbins 
de  nos  jours  en  deux  classes  :  ceux  qui  ont  appris  quelque  chose  et 
ceux  qui  sont  orthodoxes;  je  ne  veux  nullement  y  comprendre  les 
rabbins  fran^is ,  puisqu'ils  tCappartiennent  m  à  Ttine  ni^à  Cautre 
de  ces  dasses.  »  L*auteur  anonyme  de  cette  infAme  diatribe  est  cer- 
tainement un  de  ces  Allemands  qui ,  mourant  de  faim  et  de  misèise 
dans  leur  pays,  ou  chassés  de  chez  eux  par  leur  inconduitCr  viennent 
A  Paris  solliciter  nos  secourt,  notre  appui ,  nos  recommandations  ;  et, 
lorsque  nous  leur  avons  procuré  un  morceau  de  pain  A  manger,  lors- 
que nous  avons  réchauffé  les  serpents ,  ils  lancent  dans  la  feuille  de 
M.  Philippson  et  leur  bave  et  leur  insolence  contre  leurs  bienfaiteurs  1 
ITest-il  pas  honteux  pour  le  prédicateur  de  Magdebourg  d*accueillir 
de  telles  insultes  contre  les  rabbins  en  masse  de  tout  un  empire,  et 
dont  le  dernier  possède  certainement  plus  de  connaissances  talmit- 
diques  que  lui  ! 
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« 

Plaignons  el  mr']>r!sons  les  rabbins  Rt  les  ministres  de  tous  les 
cuites  qui  agissent  niàl  et  m(^connaissent  leurs  devoirs.  Entourons  do 
toute  notre  véni-ration  les  fidèles  serviteurs  de  la  religion  qui  com- 
prennent et  remplissent  saintement  leur  mission  sacrée,  qui  sont 
pour  les  hommes  un  exemple,  un  flambeau,  une  vivante  table  de  la 
loi.  Gardons>nou8  bien  de  les  rendre  responsables  des  fautes  com- 
mises par  les  membres  indignes  de  leur  compagnie.  En  présence  du 
crime  et  de  la  condamnation  de  Mallet ,  disons  hautement  que  le 
clergé  chrétien  de  France  mérite  au  plus  haut  degré  notre  respect  et 
noîre  admiration  pour  les  touchantes  vertus  et  les  éminontes  qtniilés 
nioralrs,  sriontitiquos  et  religieuses  qu'il  renferme  dans  son  sein. 
Prenons  pari  à  sa  douleur  el  à  celle  de  tous  nos  concitoyens  à  la  vue 
d  un  prêtre  qui ,  a^anl  laui  de  nobles  modèles  sous  les  yeux,  se  laisse 
entraîner  au  mal  el  à  la  perdition.  Toutes  les  rellgioas  souffrent  lors- 
qu'une de  leurs  sœurs  est  affligée  ou  humiliée.  Et  de  même  que  de 
nobles  écrivains  chrétiens  ont  présenté^  avec  toute  la  chaleur  de  leur 
.  âme,  le  détournement  de  jeunes  Israélites  comme  un  attentat  coupable 
au  bonheur  de  toute  la  société,  identifiant,  confondant  ainsi  notre 
cause  avec  celle  de  la  grande  famille;  de  même  proté2;pons,  défen- 
dons, les  droits  et  l'honneur  de  nos  concitoyens  de  tous  les  cuiies, 
les  droits  et  l'honneur  de  leur  croyance  religieuse  et  de  ses  ministres, 
avec  tout  le  dévouement  et  tout  Tamour  que  Dieu  a  graves  dans  notrt» 
cœur  pour  notre  bien-aimée  patrie.  La  France,  pour  punir  et  réparer 
un  crime,  ne  dit  pas  :  Â'ofijpossttmtis;  montrons«-lui  par  nos  actes 
que  nous  faisons  tous  nos  efforts  pour  mériter  ses  bienfaits  et  nous 
élever  à  son  esprit,  à  son  génie,  à  sa  lumière  qui  éclaire  el  éblouit 
le  monde. 

()n!)iions,  plaignons,  nos  ennemis  intérieurs  et  extérieurs  ;  ils  ne 
peuvent  rien  contre  Israël,  qui,  sur  touiî  la  surface  de  la  terre,  fera 
retenlir  demain  ses  temples  de  ce  cantique  de  Moïse  : 

tn^M  irr  Dr  tpions  n->nj  «  Tu  conduis,  à  Eternel,  par  la  grftce  ce 
«  peuple  que  tu  as  délivré  ;  lu  le  conduis  par  ta  force  h  ta  demeure 
«  sainte. 

r^hm  i«?arî1  i-»"'?»?  «  Tu  lamènes.  tu  l'établis,  sur  la  mon- 
«  tagne  de  ta  prédilection,  au  lieu  que  lu  les  choisi  pour  demeure, 
«  au  sanctuaire  que  tes  mains,  6  Seigneur,  ont  préparé  elles-mêmes. 

•t;^      *!p^,     «  L*£ternel  régnera- à  tout  jamais  l  » 

S.  Eloch» 


Paru,  Imprimerie  4e  Cii.  Jovauet,  me  SaiQMionoré.  m. 
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I  I 

Lo  judaïsme  du  Haut-Rhin,  qui  a  récemment  perdu  an  de  ses  plus 
digne-;  membres,  M.  Nathan  Lévy  Schoengrûn,  de  Colmar,  vient 
d'être  nouvellement  éprouvé  par  la  mort  de  M.  Élîe  Lantz,  de  Mul- 
house. C'est  une  douloureuse  et  cruelle  perte  qui  ne  sera  peut  être 
jamais  réparée. 

Par  cinquante  ans  de  travail  honnête,  énergique,  moralisateur, 
M.  Klic  Lanl/.  courjuil  une  position  de  fortune  importante.  Il  n'excita 
pas  la  jalousie  ni  ne  nous  attira  la  haine  des  populations  par  une  de 
ces  fortunes  rapides,  scandaleuses,  venues  d'un  jour  au  lendemain, 
et  dont  la  source  est  si  souveni  uquivoque  ;  c'est  par  un  labeur  con- 
stant et  utile  qui  propagea  le  bien-être  et  l'abondance  autour  de  lui, 
c'est  par  la  probité  la  plus  scrupuleuse,  la  plus  délicate,  la  plus 
exemplaire,  c'est  à  la  sueur  de  sou  front,  coiiloraiément  i\  la  loi  de 
Dieu,  que  M.  Élie  Lantz  gagna  et  mérita  les  biens  de  la  terre  et  la 
bénédiction  du  ciel.  li  était  l'honneur  du  judaïsme  e^souvcnt  sapro- 
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tection,  dans  une  contrée  où  le  préjugé  religieux  est  encore  si  vivace 
contre  nos  corel!!:^ionnaires  et  leurs  rapports  avec  le  monde. 

Son  amour  du  travail  cl  son  profond  sentiment  d'honneur  étaient 
éclairés  par  une  haute  intelligence ,  qui  Ut  de  lui  un  homme  de  bon 
conseil,  une  autorité  et  une  lumière  parmi  ses  concitoyens.  Sa  parole 
était  écoutée  et  respectée  comme  celle  d'un  sage;  ou  la  savait  inspi- 
rée par  un  esprit  élevé,  un  cœur  sincère,  un  jugement  droit,  une 
conscient  e  jturf*.  Comprenant  de  bonne  heure  notre  position  ri  notre 
avenir  au  sein  de  la  grande  famille,  il  fit  donner  h  ses  (ils  une  édu- 
cation française  parfaite,  et  grava  dans  leur  âme  le  sentiment  de 
tous  les  devoirs  sacrés  du  citoyen,  de  toutes  les  nobles  vertus  du 
Français, 

Comme  Israélite,  M.  Élic  Lanlii  était  la  personnification  de  la  fidé- 
lité et  du  dévouement  à  son  Dieu  et  à  sa  communauté.  Il  remplissait 
pieusement  les  divins  commandements  de  notre  religion  ,  qui,  au 
milieu  de  ses  affaires  si  nombreuses  et  si  importantes,  étaient  pour  lui 
la  plus  importante  de  toutes.  Sa  charité  était  immense  ;  sa  derni^ 
pensée,  le  dernier  acte  de  sa  vie,  furent  consacres  aux.  pauvres. 

Après  avoir  atteint  l'&ge  de  soixante-dix-huit  ans,  après  avoir  fi- 
dèlement marché  devant  Dieu  et  devant  les  hommes,  il  s*est  endormi 
dans  le  sein  de  rÊterneU  laissant  après  lui  un  vide  douloureux,  des 
regrets  amers ,  des  larmes  brûlantes ,  mais  aussi  l'exemple  de  ses 
vertus,  le  souvenir  de  ses  actes  généreux,  les  traces  de  ses  bienfaits, 
un  nom  à  jamais  respecté  à  ses  enâints,  un  nom  à  jamais  béni  en 
Israël  et  dans  la  société. 

Une  pofmlAtion  immense,  appartenant  à  tous  les  cultes  et  à  tontes 
les  classes,  accompagna  en  deuil  Thomme  juste  an  lieu  de  son  repofl 
éternel;  tons  les  rabbins  du  Haut-Rhin  étaient  présents,  et  M.  le 
grand  rabbin  de  Colmar  s^est  fait  Torgane,  sur  la  tombe  du  défont, 
des  sentiments  de  douleur  de  tous.  (Somme  à  la  mort  d*un  patriarche, 
on  voyait,  à  ta  tristesse  générale,  qn*ttae  grande  perte  avait  fra|kpé 
Israël,  la  cité  et  la  patrie. 

Mais,  comme  rimmortalité  est  promise  ^  lliommede  bien,  M.  Êlie 
Lantx,  recevant  dans  le  ciel  la  récompenie  de  ses  vertus,  continiieim 
à  vivre  même  snr  la  terre  dans  ses  dignes  fils,  anxquels  il  a  laissé 
rexemple  et  les  bénéiUctiohs  de  sa  vie.  Ils  peuvent  réciter  justèment, 
pour  Tâme  de  leur  père,  le  hadiack^  ca?  la  vie  et  la  mort  d*an  israé- 
Ut»  comme  M.  Ëlie  Lants  sont  une  sanctificalioa  et  nneglorificatîMi 
do  Seigneur,  rmob  "oi. 
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La  nouvelle  que  nous  avons  donnée,  dans  noire  dernier  numéro, 
tlu  sujet  d'une  souscripiion  organisée  par  le  Consistoire  du  llaut- 
Rhio,  doit  ôire  rectifiée  en  ce  sens  que  le  Consistoire  a  fintenlion  * 
d'allouer  à  son  digne  et  vénérable  grand  rabbin  une  somoaeanuueile 
pour  frais  de  repr^^^^ntation  et  de  tournées  pastorales. 

II  n'a  pas  été  question  d'une  souscripiion  quelconque  pour  aiig- 
nieiiier  son  iraitenieul,  elque  M.  !e  grand  rabbin  Klein,  dont  ou  con- 
naît le  noble  el  inébranlable  di  smiort  ssement,  n'accepterait  cortainc- 
ment  pas;  sa  délicatesse  va  même  jusqu'à  refuser  des  hononur»  s  que 
d  autres  rabbins  acceptent.  Nous  n'avons  pas  besoin  d'ajouter  que  la 
nouvelle,  môme  controuvée,  publiée  dans  notre  denuei"  bulletin,  loin 
d'êlre  blessante  pour  M.  le  grand  rabbin  de  Coluiar,  était,  dans  notre 
pensée,  comme  dans  celle  de  tous  nos  lecteurs  éclairés,  un  hommage 
public  rendu  k  ses  vertus  et  à  ses  mérites  par  le  Consistoire  el  tous 
les  fidèles  de  sa  circonscription.  « 

M.  le  baron  de  Rothschild,  de  ViaQne«  a  été  nommé  membre  de 
la  Chambre  haute  du  conseil  de  l'empire.  Il  y  a  trois  israéliles  dans 
la  diète  de  Bohème:  MM.  Léopold  de  Laemel,  le  docteur  Tedesco 
et  Fûrth  ;  il  y  en  a  deux  dans  la-  diète  d'Autriche  :  MM.  Ruranda  et 
Simon  Winterstein.  M.  le  rabbin  Mannheimer  B?ait  été  porté  sur  pin*» 
sieurs  listes  de  candidats,  mais  il  a  refusé  d'accepter.  Deux  Israélites 
eiégepl  également  dans  le  conseil  municipal  de  Vienne  :  MM.  Ku- 
randa  el  Maurice  Pollak;  et  l'honorable  M.  Joseph  Wertbeimer,  de 
la  même  ville,  auteur  àtVAnnuaire  israélite^  a  été  nommé  parTem- 
pereur  membre  de  la  commission  des  finances*  Ont  été  élus  en  Gal^ 
lieies  MM.  Markus  Dubs  (de  Lemberg),  le*  docteur  Oettinger  (de 
GraeoYie),  Maier  KalUr  et  docteur  Fechner  (de  Czemowitz). 

On  nous  écrit  de  Vienne  :  • 

«  Vous  avez,  dans  le  dernier  cahier  de  votre  eslimahîf  jotirnal,  exprimé  le  re- 
gret que  les  députés  israôli tes  français  n'aient  rieu  dit,  lors  de  la  discussion  de 
l'Adresse  au  Corps  Législatif,  en  faveur  de  nos  malheureux  coreligionnaires  ro- 
nudns*  * 

«t  Chex  nous,  on  n*a  pas  pariagé  votM  Mgret;  aa  moment  de  nos  èlectioiii,  où 

plusieurs  des  nâlres  s^élaîent  présentés  candidats  à  la  dé[)utatioD,  Q  eût  peul-élre 
été  imprudent  df  permettre  à  nos  fanatiques  a^ive^^;lir^f.  de  montrer  les  députés 
israélit'^s  de  !a  Chambre  française  et  de  dire  :  Voyez  ce  que  les  juifs  font  dans  le 
seîn  des  assemblées  législatives  !  ils  se  pensent  qu'a  leurs  intérêts  particuliers,  à 
leurs  affaires  privées,  et  n'éprouvent  aucun  scrupule  de  susciter  les  plus  graves 
eadiams  au  Gonvemenent  de  leur  pays. 
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a  Nous  avons  unis  6l6  charmés  du  remarquable  discours  de  M.  Kœnigswarier, 
député  lie  la  Sciqe,  en  faveur  de  Tuuilé  iiatienoe.  Il  a  parlé  en  homme  d'fit^ 
I  et  aussi  en  véritable  israélile  :  car,  en  soutenant  là  porttique  française»  il  a  icradu 
hommage  à  des  fiilts  mémorables  par  suite  (lp<;quels  rémandpatîon  de  nos  frères 
a  fail  un  immen^f»  yi:\<i  dans  plusieurs  gninds  pays  de  l'Europe,  surtout  chez  nous. 
L*^  di-^cnur*;  fie  M.  Ka'rii^swaiier,  accueilli  avec  bonheur  au  milieu  de  nous,  a 
prcduii  une  vive  impression  sur  l'opinion  publique  eia  cuniribué  puissamment  au 
succès  de  nos  candidats  israélttes  dans  la  lutte  électorale.  Si  le  judaïsme  était 
partout  représenté  par  des  hbmmes  comme  le  député  do  la  Seine,  nos  malheurs 
sodaux  flniraieni  bii  iiioi.  l  a  parole  d*un  tel  Israélite  est  mille  fbis  plus  salutaira 
à  notre  cause  que  le  coffre-fort  de  tant  d'autres.  » 

Un  israrlitp  distingué  de  Tanger  a  écrit  le  5  avril  ^  Thoivorabie 
M.  Albert  Cohn  : 

«r  Le  jeudi  40  Nisan  (21  mars)  nous  avons  inauguré  la  synagogue 
que  j*ai  bâtie  h  côté  de  ma  maison.  Toute  la  communauté  Israélite  a 
assisté  &  cette  féle  religieuse  que  M.. le  vicomte  de  GastiUon,  notre 
chargé  d'affaires ,  a  bien  voulu  honorer  de  sa  présence. 

«t  Cette  nouvelle  synagogue,  qui  est  1^  plus  grande  de  cette  ville,  a 
reçu  le  nom  de  ^nv*  r^namt  et  comme  elle  est  placée  sous  la  protection 
spéciale  de  la  France,  on  y  n  récité  le  premier  jour  la  bénédiction 
{mi^aberak  l  pour  sa  majesté  TEmpereur  Napoléon  III  et  la  famille 
impériale,  et  pour  que  le  Dieu  très-haut  aceoide  ses  grâces  à  la  France 
et  couvre  son  pavillon  de  gloire  et  d'honneur.  Cette  môme  bénédic<> 
tion  a  ét^  répétée  le  samedi  et  pendant  les  jours  de  la  fête  de  Pesah. 

«  Sous  le  gouvernement  despotique  du  Maroc,  on  ne  permettait 
pas  de  bâtir  de  nouvelles  synagogues.  Mais  grâce  à  la  hauie  et  piiis* . 
santé  protection  de  la  France ,  j'ai  pu  élever  ce  sanctuaire  sans  avoir 
éprouvé  la  moindre  difficulté  on  obstacle  de  la  part  des  autorités  l^, 
cales,  et  en  fidre  rinaugoration  &  la  grande  satisfaction  de  toute  la 
communanté  Israélite  de  cette  ville.  » 

Gomme  Français  et  comme  Israélite,  on  est  beureux  et  fier  de  voir 
comment  le  drapeau  de  notre  pays  protège  nos  frères. et  leur  foi  reli- 
gieuse dâns  les  contrées  les  plus  éloignées  et  les  plus  barbares. 

M.  le  grand  rabbin  Frankel,  directeur  .du  séminaire  isradliie  4o 
Breslau,  a  publié  la  déclaration  stuvanle  : 

o  Mon  livre  Darke  hn-}îiscknay  InU-oduciion  à  la  Mischna,  a  essuyé  dans  ces 
derniers  icmps  des  attaques  indignes  comme  la  littérature  en  a  vu  rarement  et 
auxquelles  mon  sentiment  d  houneur  me  défend  de  répondre.  J'ose  dire  aver  rpr- 
titude  que  quiconque  lit  mon  livie  avec  uu  c^iprii  non  prévenu,  u  y  u  ouvcru  pomt 
de  motif  pour  les  soupçons  produits  contre  moi,  comme  aus^jmvoqftefloniMe 
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lAmoin  Celui  qui  connaît  et  pénètre  les  |>ensëes,  qa  en  composant  ce  livre,  (OQte 
laleniiou  de  miner  la  Tradition  ou  de  la  conlestpr  èlait  loin  de  moi. 

a  Le  but  visible  de  mon  uuvruge  ebl  de  déiiioituer  le  coiUcau  bcieulifique  pro« 
food  etht  haule  antiquité  de  la  M^chna;  chaque  page  respire  la  plus  profonde 
vénération  pour  la  loi  orale;  et  on  aurait  entrepris  tout  cela  pour  enlever  à  la 
Tradition  sa  base  ! 

«  Que  tous  ceux  qui  savent  lire  sans  parti  pris  lisent  !  Mon  livre  veut  donner 
une  introduction  h  la  Mischna;  il  a  donc  afl'aire  â  la  Mischna  comme  œuvre  indé- 
peiidaule,  aux  doclriueâ  qui  s'y  produii^ent.  à  sa  coostruciion,  a  sa  t  édacltoa,  k  la 
succession  de  ses  diverses  parties,  etc*  Je  n'avais  point  à  parler  de  la  Tradition» 
qui,  d'après  ma  plus  intime  conviction,  ne  sera  jamais  contestée  par  quiconque  en  ■ 
aterde  l'étude  avec  ua  vrai  sérieux  religieux,  ni  généralement  de  choses  dog^- 
roatiques.  La  recherche  scientifique  se  contente  de  montrer  en  général  l'âge  re- 
culé de  la  Halacha  ;  ce  que  j'ai  également  essayé  dans  mes  écrits  sur  la  Septante. 
La  question  de  savoir  quelle  Halacba  est  ^2'»oiip  rvoiûh  nsVn  (sinaïque]  n'a()paric- 
nail  pas  à  cet  ouvrage,  qui  ne  s  annonce  point  comme  œuvre  dogiiiaii(}ue,  d  auiani 
moins  que  le  nombre  des  a^bn  n'est  poial  Uxé  ci  que  des  auteur^  de  temps  divers 
ne  sont  pas  d  accord  &  cél  égard.  Et  c*est  justement  pour  émousser  Tarme  qui  par 
ce  fait  pourrait  être  dirigée  contre  la  nature  dès  ,  et  surtout  potu:  repousser 
mainte  attaque  dirigée  contre  les  lois  IradilionneHes  dans  la  pensée  de  les  rendre 
ridicules,  que  j*ai  cité  le  pssssge  qu^On  sait  du  ts'tt*!  \  à  eel  égpn-d  encore  j'en  ap- 
pelle au  témoignage  du  Trés-Hant. 

u  Si  du  reste  mon  livre,  parce.qu'il  entre  dans  une  nouvelle  voie  de  l'introduc- 
tion a  la  Mischna,  rencontrait  des  malentendus,  je  m'en  plaindrai  d'autant  moins 
que  la  laiigue  dansiacjuelle  l'ouvrage  est  écrit  pourrait  parfois  y  donner  lieu  par 
ses  termes  quelquefois  sujeb  à  inierprèlaiiou  diverse.  A  uu  jugement sciemmenl er- 
roné et  à  une  suspicion  médian  ic,  j'oppose  un  ^eoce  méprisant  et  cette  pensée  : 
-j-ar>  nnw  non  » 

S.  Bloch. 


•ISUVATISNS  SIVIISIS. 

L*anhée  dernière,  h  roccasion  d'une  critique  faite  dans  ce  journal 
relativement  à  l'absence  d*écûle  israélite  à  Nancy,  M.  le  grand  rabbin 
de  cette  ville  nous  répondit  que  si  les  enfants  de  sa  communauté  fré- 
quent^ent  les  écoles  publiques,  il  y  avait  pour  eux  un  cours  d'in- 
struction religieuse  bien  organisé  et  bien  suivi. 

On  a  vu,  dans  nolfe  dernier  numéro,  que  M.  le  rabbin  de  Tou- 
louse, duos  uiie  biLuatiûU  identique,  nous  avait  iail  une  réponse  ana- 
logue. 

Malgré  tout  le  respect  que  nous  avons  pour  ces  minislres  du 
culte,  a  nous  est  impossible  d'accepter  la  satisfaction  qu'ils  offrent 


Dlgitized  by  Google 


d98  I,*UN1?EIIS  ISRAÉLITK. 


en  celte  circonstance  au  premier  besoin  moral  et  religieux  du  ju- 
d  iïsme.  L'iiisii  iK  liou  religieuse- doit  être  la  partie  principale,  le  fon- 
deraeiii,  l'âtne  ei  la  vie  de  l'éducation  de  nos  enfants.  Les  envoyer 
aux  écoles  publiques  et  leur  donner,  aux  heures  de  loisir,  aux  mo- 
ments perdus,  quelques  leçons  de  religion  ,  c'est  faire  de  la  religion 
une  chose  accessoire,  une  chose  plus  ou  moins  n<^,ccssaire ,  plus  ou 
moins  utile,  c'est  abaisser  la  religion  d:ins  l  ^spnt  des  enfants,  qui 
voient  les  autres  croyances  régner  au  grand  jour  dans  l'ecûle  et  re- 
cevoir avec  éclat  les  hommages  des  cléve-^  et  des  professeurs. 

Une  communauté  israélite  sans  école  n'est  pas  une  véritable  com- 
munauté. 

Un  cours  d'instruction  religieose  peut  se  faire  utilement,  dans  les 
collèges  et  les  lycées  de  l'État,  aaz  jeunes  gens  de  noire  cuite  que 
la  raison  mûrie  déjà j)ar  Tége,  les  mœurs  et  les  sentiments  israélites 
emportés  de  la  maison  paternelle,  ei  les  connaissances  religieuses 
acq[uise8  dans  l'école  primaire  de  la  communàulé,  protègent  suffi- 
samment contre  touie  mauvaise  inspiration  et  tonte  séduction.  Maiit 
quels  dangers  ne  coartpas  la  foi  de  nos  très  jeunes  enfants  qui,  en- 
tourés de  centaines  d^autres  enfants,  entendent  sans  cesso  la'  voix 
poissante  d'une  religion  étrangère  ,  voient  constamment  les  pratiques 
et  les  œiivres  d*un  autre  culte,  sont  plongés  en  quelque  sorte  dans 
une  atmosphère  épidémique  de  mort  spirituelle  !  Dans  le  paradis  de 
leur  jeune  ftme ,  ils  n*ont  pas  devant  les  yeux  Tarbre  de  la  vie  Israé- 
lite ,  mais  seulement  Tarbre  de  la  tentation  avec  le  serpent  de  Tapos- 
tasie!,.. 

Nous  aimons  à  croire  que  les  cours  religieux  dont  on  nous  parle 
ne  laissent  rien  à  désirer.  Cependant,  à  cet  égard  encore,  nous  avons 
reçn  de  Toulouse,  de  plusieurs  honorables  pères  de  femille,  des 
lettres  exprimant  des  regrets  profonds.  On  nous  signale  des  faits  affli- 
geants ;  ainsi  dernièrement  un  jeune  gargon  a  été  admis  à  célébrer 
dans  le  temple  de  cette  ville  la  cérémonie  de  sa  majorité  religieuse, 
et  le  samas  a  dû  lui  souffler  mot  à  mot  la  bénédiction  de  la  Thora  ! 
G*est  déplorable. 

Il  est  donc  vivement  à  désirer  que  nos  coreligionnaires  deTonlouee 
réalisent  bientôt  la  pieuse  pensée  de  M.  Fonsèque,  le  digne  profes- 
seur israéiite,  en  créant  une  école  spéciale  pour  les  enfants  de  notre 
culte.  M.  ^onsëque,  on  Ta  vu  parées  lettres  adressées  &  ce  journal; 
est  animé  d*une  noble  ardeur  pour  les  intérêts  moraux  et  religieux  du 
judaïsme,  en  même  temps  qu'il  possède  à  un  haut  degré  les  qualités 
nécessaires  à  la  grande  et  sainte  mission  d'enseignement.  Une  école 
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fondée  par  nos  eoi^^onnaires  toalonsains,  surveillée  par  leur  digne 
rabbin  el  dirigée  par  M.  Fônsèqae,  sera  un  honnettr  ét  une  bénédic- 
tion pour  celte  commnnauté,  qui  anra  sa  place  marquée  alors  dans  le 
judaïsme  moderne. 


NoQS  avons  sous  les  yeux  plusieurs  excellents  sermons  prononcés 
par  des- rabbins  les  dernières  fêtes  de  Nisan.  On  a  parlé  avec  beau* 
coup  de  cbaleur  et  d'éloquence  de  la  mission  dlsraôl  parmi  les  peu-* 
pies.  Ce  théine  .a  pris  depuis  quelques  années,  dans  la  chaire  et  dans 
le  livre,  un  trésKrand,  nous  dirons  un  trop  grand  dévéloppement. 
Nous  ne  dpvons  pas  oublier  que  Jérusalem  et  le  temple  ont  été  dè* 
détruits  et  nos  pères  exilés  de  leur  patrie,  poussés  violemment 
aur  toute  la  surface  du  globe,  d  cause  de  leurs  péchés  ^  et  que  nos 
péchés  à  nous  prolongent  cette  punition  dlsraêl  et  retardent  sa  dé- 
livrance avec  celle  de  l'humanité  entière.  Certes  du  malheur  de  notra 
bannissement  de  la  terre  sainte  et  de  notre  dispersion  dans  le  monde 
peut  sortir,  comme  de  tous  les  actes  de  la  Providence ,  ,un  grand  bien, 
vu.  immense  salut  :  la  conversièn  des  nations  a  la  vérité  Israélite  et  a 
Tadoration  de  son  Dieu.-  C'est  ainsi  que,  selon  ]a<  paille  biblique, 
le  Seigneur,  sera  glorifié  par  Israèl  au  milieu  des  hommes  ;  c'est  dans 
ce  sens  que  nous  sommes  des  missionnaires  et  des  prx)pagaleurs'de 
la  loi  et  de  la  lumière  du  Sinal.-  Mais,  il  va  sans  dire,  cela  est  seule- 
ment vrai  lorsque  nous  remplissons  ûdèlement  cette  loi*  et  en  dé* 
ployons  la  bannière  sous  le  regard  des  peuples,  dans  tous  les  temps 
cl  toutes  les  circonstances.  «  Quand  vous  observerez  ces  commande- 
ments, quand  vous  les  accomplirez  réellement  —  Bpnîjsi  Bn^otoi  — 
alors  rhu  11)  uni  le  dira  :  C'est  en  vérité  une  nation  sage  et  intelligente.  » 
(Dent.,  IV,  0.;  Mais  si  nous  U an^gi essons  celle  loi,  si  nous  oublions 
et  foulons  aux  pieds  les  trésors  célestes  que  Dieu  fit  descendi  t'  dans 
le  cœur  et  la  vie  de  nos  pères,  alors ,  loin  d'être  des  missionnaires  de 
la  vérité,  nous  ne  sommes  que  les  représentants  de  l'irréligion,  de 
l'infidélité  et  de  la  trahison  contre  Dieu,  les  ypoiies  de  l'erreur  et  du 
mal,  les  preuves  vivantes  de  la  réprobation  et  de  la  malédiction  di- 
vines. Qu'un  juif  qui  vit  toute  Tannée  sans  religion,  éloigné  de  son 
Dieu  et  de  sa  communauté  ,  montrant  partout  un  mépris  public  pour 
les  saintes  iradilious  du  judaïsme,  ne  s'imagine  donc  pas  qu'il  est  un 
missionnaire  de  la  vérité  :  il  n'est  réellement  qu'un  exemple  déplorable 
du  mal  et  de  l'erreur,  une  iacbe  sur  la  blanche  tunique  du  peuple- 
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pontife,  une  plaie  sur  le  corps  d'Israël.  Il  serait  bien  malheureux  si 
les  nations  imitaieni  tel  éirauge  apôtre  etieprçûaieatpoiir  reprôseiH 
Uol  de  la  divine  foi  de  uçs  pàres« 


Nos  Icctcara  connaissent  la  vive  polémique  provoquée  en  Allema- 
gne par  Touvrage  de  M.  le  docteur  Frankel,  directeur  du  séminaire 
théologique  de  Brestau.  Nous  reproduisons  plus  htui  la  déclaration 
de  Tanteur  où  il  prend  Dieu  à  témoin  de  n'avoir  pas  voulu ,  en  cooh 
posant  son  livre,  attaquer  ou  contester  la  Tradition.  On  lira  égale- 
ment plus  loin, les  observations  de  M.  le  docteur  Beer,  aipi  de  l'aiH 
teur,  disant  que  Touvrage  en  question  a  pour  but.de  démontrer  1» 
développement  historique  et  la  mise  à  exécution  des  lois  sinalqne»  / 
traditionnelles ,  dont  la  source  divine  n*est  point  contestée*  Cependant 
à  une  époque  de  doute  et  de  négation  comme  la  nôtre ,  où  les  prin-* 
dpes  les  plus  sacrés  et  les  plus  inviolables  sont  discutés,  mis  en 
question,  souvent  niés,  oû  même  l*Écritare  sainte,  la  parole  de  Dfeu^ 
n*esi  pas  à  Tabri  de  la  main  profane  dUmpies  et  audacieux  négalenrs, 
il  eût  été  bon  et  nécessaire  que  Bf.  le  docteur  Frankel  proclamât  en  ' 
léte  de  son  livre  la  divinité  des  lois  orales  tmditionnelles  du  judaïsme» 
gravit  sur  le  frontispice  de  son  œuvre  les  paroles  de  la  Mischna: 
■«m  rrvin  hap  mm  Hoise  reçut  sur  le  Sinaf  toute  ta  loi  que  nous  suivons, 
et  la  transmit  par  ses  successeurs  aux  Israélites  de  tous  les  siècles. 

Àujonrd*bnl  nous  lisons  la  déclaration  de  Tauteur  en  laveur  de  la 
Tradition  ;  nous  connaissons  aussi  sa  vie  pieuse  et  exemplaire,  qui 
répond  dignement  de  ses  pures  et  sincères  croyances  religieuses* 
Mais  les  générations  futures  ne  pourront^les  pas  être  entraînées  à 
des  erreurs  déplorables  lorsqu'elles  ne  trouveront  pas  dans  un  ou- 
vrage important  d*un  éminent  docteur  en  Jsraél,  de  celui  même  qui 
formait  les  rabbins  et  les  instituteurs,  un  seul  mot  constatant  qu*il  y 
eût,  à  côté  de  la  loi  écrite,  une  loi  orale  donnée  également  par  Dieu  à 
Moïse  comme  loi  sacrée  et  inviolable?  «  Sages,  s'écrie  un  père  de  la 
Synagogue,  soyez  prudents  t];ins  vos  enseij.;nemenls  !  Vous  pourriez 
loucher  à  des  sources  dangereuses  dont  les  disciples  venant  après 
vous  boiront  et  en  mourront,  et  le  nom  de  Dieu  sera  ainsi  profané.  » 
û3''^n-i2  rrtTrj  tyaan  (Abothj  I,  11.)  Nous  espérons  que  l'illustre 
théologien  iMaélite  de  Breslau  donnera,  dans  le  volume  suivatu  du 
Darke  ha-Miachna  «  la  plus  entière  satisfaction  au  sentiment  religieux 
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4»  noscoraltflîQiiiidres  les  pins  scrapulent ,  et  préviendra  daito  Uave- 
sirtoote  înterpretatioA  fàchease. 


Le  Comité  pour  ks  chrétiens  de  Syrie^  dans  lequel  soni  réunis  des 
hommes  de  tous  les  ctilies,  nous  a  adressé  une  pétition  qu'il  se  pro- 
pose d'envoyer  au  Sénat,  en  faveur  des  chrétiens  de  Syrie,  et  pour 
laquelle  il  nous  demande  notre  concours  en  provoq^uuiu  des  signa- 
tures. •  •  ' 

Certes  nous  ne  refuserons  pas  notre  modeste  appui  à  une  œuvre 
dTiumanité  qui  doit  émouvoir  tous  les  cœurs  ;  nos  sentiments  nous  y 
pôrtent  naturellement,  et  notre  religion  nous  en  fait  un  devoir.  Le 
judaïsme  fraLiçais  et  anglais,  par  si  s  .souhcriplions  généreuses  en  fa» 
veur  des  chrétiens  d'Orient ,  a  excile  le  respect  et  l'admiraiion  du 
monde.  Mais  comment  nous  en  a-t-on  rérompensés  ?  Nous  avons  déjà 
reproduit  unn  lettre  du  clergé  catholique  du  Liban,  remerciant  ses 
Corel  légionnaires  de  France  pour  leur  concours,  et  disant  que  la  refi- 
(jinu  chrétienne  seule  était  capable  d'inspirer  une  telle  charité.  On  n'a 
paii  daigné  dire  un  mot  des  dons  abondants  envoyés  par  les  Israélites, 
ni  des  nobles  et  magnanimes  paroles  que  nos  ppsteurs  avaient  fait 
entendre  au  profit  des  victimes  des  Druses.  Un  peu  plus  lard,  lorsque 
la  présence  d'une  armée  française  a  arrêté  les  persécutions  et  rendu 
un  peu  de  vie  et  de  force  aux  persécutés,  quel  usage  en  ont-ils  fait? 
Ils  ont  odieusement  calomnié  les  Israélites  de  Damas  et  provoqué  des 
arrestations  et  des  tortures  ;  le  sang  dés  innocents  aurait  coulé  sans 
rinterventioa  des  consuls  étrangers.  Voilà  ce  que  les  Maronites,  que 
nous  avions  appelés  nos  frères  dans  nos  appels  en  leur  faveur,  ont 
£ût  à  l'égard  de  nos  coreligionnaires.  Et  aujourd'hui  on  nous  de- 
mande de  nouveau  notre  concours  pour* assurer  la  liberté  et  l'iodé- 
pcndance  A*des  populations  fanatiques  qui  montrent  sans  cesse  des 
dispositions  sauvages  contre  les  israélites  !  £n  vérité,  il  est  temps  qne 
nous  cessions  d*embrasser  nos  bourreaux  1  II  est  temps  que  nous 
cessions  de  tendre  la  main  et'  de  prodiguer  notre  charité  aux  enne- 
mis, aux  persécuteurs  de  nos  frères,  que  ce  soit  a  Rome  ou  an  Liban! 


Puisque  le  drame  Mallet  va  avoir  un  dernier  acte,  disons  encore  quel- 
ques mots  du  réquisitoire  de  M.  le  procureur-général.  D'après  le 
compte-cendu  de  la  G<ueUe  de9  Tribumm,  ce  magistrat,  en  parlant 
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de  madame  B]iiili>  a  dh  qu'elle  seule  de  toate  sa  famiUe  «  n^nit  pif 
Il  ^rflce,  ce  doa  de  Dieo,  et  est  restée  fidèle  à  la  rdigion  dê  âes  pères  ;  % 
d*après  une  autre  versieu,  uotamment  celle  publiée  à  Douai  ménie«  ' 
Torgane  du  mimsière  public  aurait  dît  que  madame  BInth  était  reetée 
fidèle  à  Verrtwr*  Nous  avoua  peine  à  croire  à  ces  paroles  qui  constituent 
un  outrage  public,  dans  le  temple  de  la  justice  même,  %  un  culte 
reconnu  par  TEtat.  M.  le  procureur  gt  néral,  comme  homme  privé , 
comme  catholique,  protestant,  Turc  ou  païen,  peut  considérer  commft 
une  erreur  la  fol  juive;  ;  mais,  comme  organe  de  la  loi,  il  doit  te  ree^ 
pecler,  la  protéger,  la  défendre  contre  toute  attaque  et  appeler  nn 
chfttiment  pénal  kur  tous  ceux  qui  se  permettent  de  l'insulter.  Il  de» 
Yaît  surtout  respecter  encore  davantage  cette  foi,  qui  n*a  pas  encore 
produit  un  Uallet  I 

£t  ici  nous  devons  répondre  à  ane  autre  parole  de  M.  le  procureur- 
général;  il  a  dit  :  «  Non,  messieurs  les  jurés,  la  religion  n*e&t  pas 
compromise  dans  cette  affaire,  bien  qu'il  y  ait  ici  un  ecclésiastique 
poursuivi.  »  Nous  demandons  pardon  à  rcminenl  magistrat  si  uuus 
osons  lui  faire  observer  que  la  religion  qui  impose  à  ses  ministres  des 
lois  contre  nature  est  trôs  compromibc  dans  toutes  les  ailaues  de  ce 
genre.  De  triâtes  faits  viennent  tous  les  jours  le  deiuoulrer  suffi- 
samment. 

M.  le  procureur-général  a  aussi  fait  remarquer  que  le  professoral 
est,  chez  les  juifs,  une  fonction  cléricale.  Ceci  est  une  erreur;  il  n'y 
a  point  de  fonction  cléricale  dans  notre  culte,  pas  môme  celle  de  nos 
rabbins.  Tous  les  israoliles  sont  égaux  devant  la  religion,  et  aucun  ne 
peut  prétendre  une  supériorité  spirituelle,  à  rinfaillibilité,  à  cette 
sainteté  immaculée  qui,  comme  on  sait,  brille  ailleurs  avec  tant 
d'éclat. 

M.  le  procureur-g  lit  I  al  a  dit  enfin  :  a  Sans  doute  un  but  de  con- 
version est  bon,  je  n  '  s  nirais  trop  Vapptouver.  »  M.  Camescasse  a 
ainsi  montré  qu'il  esi  théologien  aussi  savant  que  jurisconsulte  pro- 
fond, docteur  en  droit  divin  et  humain,  glaive  de  la  loi  et  flambeau 
de  ia  foi,  colonne  de  la  terre  et  appui  du  ciel.  . 

S.  Blocu. 
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Mi  Umm  hi  LA  SCIENCE  A  LA  iftl. 

Dr«i4e»  Ift  11  nun  tMI. 

MoDsLeu^  le  Eédactear^        «  •  ' 

Vous  avez  fort  bien  dit,  dans  le  numéro  de  mars  de  votre  esti- 
mable journal,  que  la  religion  du  Sinaï,  -promulguée  au  milieu  de$ 
éclairs  et  non  des  ténèbres^  mil  qu'on  donne  à  la  science^  à  la  re- 
cherche^ aux  progrès  de  (  étude,  les  droits  qui  leur  sont  <his.  Le  ju- 
daïsme a  toujours  respecté  ce  principe;  les  hommes  les  plus  émi- 
nents  et  en  même  temps  les  plus  orthodoxes  lui  ont  rendu  hommage. 
C'est  ainsi  que  les  illustres  philosophes  religieux  Israélites  du  moyen 
âge,  Saadias,  Maïmonides,  R.  Levi  ben  Gerson,  etc. ,  étaient  ai  pro- 
fondément et  si  complètement  convaincus  de  Texistence  de  Dieu  et 
de  toutes  les  éternelles  vérités  comprHes  dans  la  révélation  sinaîque, 
qu'Us  n*|ivaienl  pas  ca  <Mfct  besoin  d'une  démonstration  philosopbi- 
qoe  paar  les  pirouver;  pourtant  ils  ne  dédaignèrent  pas  de  chercher 
Msfii,  pour  CCS  vérités,  des  preuves,  philosophiques  telles  que  la 
science  de  feur  temps  les ieur  offrait.  Si  les  résultats  philosophiques 
ne  s*acoordaient  pas  entièrement  avec  les  doctrines  de  rËeritAre 
sainte  ou  de  la  tradition,  ils  choisirent  denx  sortes  de  voie  pour 
arriver  ft  un  accord.  Ou  ils  cherchèrent  à  interpréter  plus  ou  moins 
artificiellement  les  passages  de  TËcriture  sainte  ou  les  doctrines  tra<- 
didonoelles,  pour  les  mettre  en  harmonie  avec  les  ensetgnemenis 
philosophiques  adoptés  par  eux  comme  autorité. (ce  que  HaUnonides 
ftl  souvent);  ou  ils  exposèrent  purement  leurs  déductions  seîentî» 
fiqnes,  dans  la  supposition  muette  du  exprimée  que  la  foi  reçue  se 
samii  en  éprouver  aucune  atteinte^  Ce  procédé  scientifique  ne  de- 
vait avoir  d'autre  but  que  de  montrer  (usqU^à  quel  poînl-  la  vérité  re- 
ligieuse pouvait  aussi  é^  trouvée  par  la  raison  humaine^  On  voulait 
également  écarter  par  ce  moyen  maints  principes  philosophiques  er- 
ronés qui  étaient  encore  plus  en  opposition  avec  la  foi  religieuse,  ou 
menaçaienl  de  la  ruiner  entièrement.  Les  résultats  .du  travail  de  la 
raison  .furent  exposés  dans  leur  droU  fnoral  et  approchés  ainsi  du 
aentiment  religieux  ;  si  tout  ne  s*accOrdaU  pas ,  cela  n*excita  aucun 
scrupule,  d  après  la  maxime  :  iviV  mtviuiVy)  '^nsm  *rjd^  rmn  ' 

Si  ces  étaiiuents  penseur»  israélites  traitèrent  la  philosophie  avec 
tant  de  profondeur  et  de-  'sérieuse  attention  «  il  n'en  fut  pas  ainsi  des 
études  historiques,  qui  n*élaiefl!t  pas  .encore  considérées  alors  comme 
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une  science  proprement  dite.  H  n'est  donc  pas  étonnant  qu'un  esprit 
aussi  lumineux  ^iH'aète  que  Maïmonides  ne  fasse  pas  toujours  luire 
son  flambeau  lorsqu'il  s'a^Mi  de  faits  historiques;  !ù  il  confond  souvent 
l'histoire  avec  la  loi^eude  ^voy  ,  par  exemple,  sur  -^r-b-rri  r-rx,  d  tus 
rintrodiiciiou      hpmn  ii,  où  déjà  il  est  contredit  par  H.  Abraiiam 
benDavid^.  Le  temps  moderne  éprouve  îe  besoin  conlrairp.  iv  ^nis 
qne  la  critique  ptiilosophique  d<"  Kant  ;i  i  loigné  de  son  domaine  toute 
rechorche  transcendante  sur  Dieu,  Tiramortalilé  de  Ttiuie,  etc.,  la  phi- 
losophie n'cst'plus  en  collision  proprement  dite  avec  la  religion  ré- 
vélée. Mais  il  a  surgi  un  autre  point  qui  réclanw>  notre  attention.  De 
môme  que  la  tâche  des  temps  passés  était  d'éclaircir  ét  de  pénétrer 
les  résalt4ts  de  la  philosophie^  pour  voir  Jasqu'où  ils  pouvaient  être 
misd*accord  avec  la  Soi  religieuse  on  jusqa^à  quel  point  ils  s'en 
éloignaient  encore;  de  même  le  beseln  d'aujourd'hui  est  d'examiner 
les  résultats  de  l'histoire  et  de  voir  s'ils  sont  réellement  identiques 
"    mrec  leseboscs  adoptées.  La  critique  historique,  appliquée  déj;\  abon- 
damment au  seizième  siècle  par  Rahbi  Âsaria  dei  Rossi ,  le  rabbin 
Jaceb £mden  (nomind  y^3r«)  en  fit  plus  tard  le  poiot  de  départ  de 
son  jogemenides  seoTteséabbalisiiques.  Aussi  peu  nos  ancêtres  bé- 
altèrent  à  pénétrer  les  enseignements  de  la  philosophie  et  les  appli- 
quer nux  principes  de' la  religion ,  aussi  peu  pouvons-nous  et  de^ons- 
nons  hésiter  de  nos  jours  t  éclairer  d^une  saine  critique  historique  no^ 
livres  antiques.'  Ignorer  dévolemént  Tbistoire,  voilft  ce  qui  produtrait 
justement  le  contraire  de  ce^qu^on  attendait:  cela  exciterait  et  justi- 
fierait le  soupçon  que  nos  sactens  écrits  et  nos  sources  ne  pourraient 
supporter  une  telle  lumière*  Qoeit  mauvais  service  rendrait-on  ainsi 
ani  croyants  consciencieux^  attachés  à- la  religion,  non  par  simple 
habitude,  mais  psr  une  conviction  réelle ?>' 
*  Fermer  sciemment  les  yeux  en  présence  de  la  puissance  croissante 
de  la  (îritique  historique,  voilft  ce  ^ut  ne  saurait  ae  hire,^  Il'fant  plu- 
tôt la  regarder  courageusement  et  chercher,  de  son  propre  point  de 
vue,  à  démontrer  la  haute  valeur  intrinsèque  et  la  divinité  de  nos 
saints  livres.  Seulement  il  y  a  deux  conditions  essentielles  qu'il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue  ce  sujet.  Il  faut,  premièrement,  que  la  recher- 
che soit  faite  avec  soin  et  calme  ;  elle  nedoit  pas  avoir  pour  but  de  ren- 
verser, mais  d'édifier.  Il  fhut,  deuxièmement,  que  celui  qui  s'ylim 
soit  animé-d'amour  et  d*uft  fidèle  attachement  pour  nos  lois  et  ensei- 
gnements religieux  héréditaires.  Si  alors  l'un  ou  Tautre  des  résultats 
obtenus  ne  par.  tt  pas  être  tout  à  fait  conforme  ft  des  doctrines  reli- 
gieuses adoptées,  on  saura  qo'uo  auteur  pieux  et  manifestant  le  plus 
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grand  respect  pour  les  enseignements  iradiiioniirts ,  ne  veiu  pas  par 
son  exposé  j)ortt>r  aiieinle  à  la  foi.  On  veui,  par  la  recherche  scién- 
tifÈque,  ou  expliquer  jusiemeni  et  mettre  dans  son  vrni  jour  la  foi  oti 
elle  est  sujette  à  inierpréiations  diverses  et  a  déj^i  ele  différemment 
interprétée  par  d'anciens  auteurs  ;  ou  la  recherche  veut  montrer  com- 
ment, absiraciion  'faite  de  la  croyance  supposée,  les  détails  de  la 
chose  religieuse  sont  également  et  réellement  apparus  historique^ 
ment.  '  , 

Si  doncdans un onYrnge(corame, parexemple, le Darhe  ha-Mischna 
de  M.  Frankel)  qui  lait  du  dèyèibppenient  historique  de  la  loi  orale 
dans  le  peuple  Israélite  Tobjct  d'une  étude  approfondie,  précisément 
dans  le  but  d'élever  par  là  Timporlance  morale  et  scientifique  de 
celte  loi  ;  si  dans  un  tel  ouvrage  il  est  établi  de  quelle  manière  et 
à  quelle  époque  plusieurs  des  f/alachotli  remues  et  des  règles  d'inter- 
prétation (^nniloth)  ont  été  réellement  mises  en  pratique,  la  croyance 
à  la  révélation  sinaïque  n'est  point  touchée  par  là  ;  on  y  clierche  plu- 
tôt à  montrer  jusqu'à  quelle  antiquité  reculée  leur  accomplissement 
ou  application  doit  être  poursuivi  même  du  point  de  vue  scien- 
tifique, ce  qui  est  le  seul  but  d'un  ouvrage  de  ce  genre.  Je  dirais 
.    presque  que  le  divin  législateur  donne  Itii-ménie  —  Vt)*ia9''—  un 
point  d'appui  à  un  tel  procédé.  Les  Dix  commandements  qui  retenti^ 
teni  sur  les  hauteurs  de THoreb  commencent  par:  «  Je  suis  rEternet 
ton  Dieu,  qui  t'ai  tiré  du  pays  de  Mizraïm  n   pourquoi  n'est>il  pa^ 
dit  i  «Qui  ai<;réé  do  néant  le  ciel  et  là  terre  et  tout 'dequ'ils  renfer- 
ment »  ?  Parce  qu'on  voulait  précisément  faire  voir  seulement  ici  lé 
fait  histûriqvey  la  délivrance  de  l'Egypte.  La  conviction  que  Dieu  a 
produit  le  monde  était  supposée  et  ner  fui  point  ici  un  objet  de 
rôvélatiott  (Voy.  Ikarim  d^Albo  et /^riKctlem^tte  H endeissobn)  (1);- 
mais  U  B*èst  permis  à  personne  de  «douter  'p<^>  lïëla' de  ]'ët«rnetle 
vérité  de  Ift  création  dd  monde  par  J)ieu,  par^e  que  dans  le  premier 
des  Dii  commondeilients  lytiru  est  seulement  quilifié^é  Kbérîitî/ôr'de 
ITgyptét  ^inon  de  créateur  de  Tunivenu  ll'  en  est  de  niëale'des  oo-^ 
mge$  scientîficlues  qui  né  se  ptoposent  pait  d*ensë!gner  des  ^oftmeti 
reconnos,  mais qniJes  supposent existèraan^ conteste.  * 
«  ikto  intention  m'est  pas  dé  reVenlr  aui  !att]i<iilieS  démesurées,  dont: 
le  \me  Jktrke  ha-M'MMa  â  été  rob|et  ]e  vélix  Seulement  donner 
nui  lecteurs^  non  p^événns  quelques  i;ourteé  indications  commeiit  nn* 

(1)  Cependant  la  création  du  monde  par  rËlemel  est  de  nouveau  révèle^  dans  l(t 
Déodtita^iUi  qttMîîteffrcoihÉÉBâ^t.    •  -  -  '       *    .1$.  1^/'  '  '  ' 
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oavnigo  «ompeaé  .dans  mwotàmtai  pieos  «t  imc  la  plot  profonde 
énuUtîMi  uiliiiiidiqiia  Mi  Mm  apprécié  daat  ioa  rapport  a  la 
oroyanoa  traditionnel^.  *vm  mm  fvm  *<o  ^  «Si  la  loi  est  on  flambeau 
(«  rautaor  est  pénétré  de  respeel  pour  les  kât  divines}*  aloi»  la  In- 
miare  rqaîUst  de  sa  doccrino.  » 

•D'  B.  Ben. 
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VÈTXT  RELIGIEUX  ACTUEL  DES  ISRAÊUTES  EN  FRMGE. 

(Siiita.) 
VI 
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On  ma  dira  peat*étre  :  Gomment  osez-vons  accnser  llsraéllte  d*ir^ 
réli^ion ,  quand  vons  voyeis,  8*élever  en  fonle  des  syoagognea  rivali* 
«ant  do  richesse  et  de  magnificenèe  ?  Cet  empressement  général  pour 
Térectiott  des  édifices  ascrés  n*est-il  pas  la  ploa  éloquente  protesta- 
*  tion  contre  ce  réquisitoire,  et  ne  pronve-t*il  pas  do  la  manière  la 
plus  éclatante  que  la  religion  est  encore  en  honneur  panai  nous*  et 
que  Oien  n'est  pas  effacé  de.noscœnrsf  Certes  on  ne  peot  qu'applan- 
dir  au  s6le  que  risraélite.fait  partout  paraître  pour  construire  au  sa<* 
préme  Architecte  une  demeure  digne  de  sa  grandeur.  Mais  ce  xèle 
estril  sincère  et  pur  comme  celui  qui  anima  autrefois  David ,  quand  , 
plein  d'enthousiasme  et  de  reconnaissance,  il  voulut  construire  un 
temple  à  son  puissant  Protecteur?  Ce  sont,  hélas!  des  seniimeuts 
bien  moins  élevés  qui  nous  y  portent  aujourd'hui  :  On  veut  éclipser 
uue  cûuiuiunaulc  rivale,  ou  faii-e  Liiimirer  la  synagogue  aux.  elran- 
gers;  on  est  lier  de  voir  ic  cliri-iion  môoae  s'y  plaire  et  la  visiior 
parfois.  D'ailleurs  ou  esL  iiabuue  au  luxe,  on  a  uiicjohc  uiaisoTi, 
des  chauibies  ei  salons  confortables  et  bien  meublés;  on  lieiu  donc 
naturellement  aussi  à  avoir  une  belle  maison  de  prières;  on  est  de- 
venu d'un  goûi  irop  délicat  pour  ne*  pas  éprouver  la  plus  vue  répu- 
gnance à  venir  dans  ces  tristes  et  étroites  masures  décorées  du  nom 
de  temple*  Maintenant  est-ce  à  dire  qu'il  faut  copdamner  cep  saintes 
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entreprises  dues  ft  une  si  profonde  ardeur?  Loin  de  là  ;  car  si  l'inien- 
tioa  qui  dirige  l'israélite  ne  sait  pas  s'élever  à  la  hauteur  dune  telle  . 
œuvre,  celle-ci  du  moins  est  méritoire  et  di^ne  d'éloge,  "pxi  rrot» 
iTfi  rrtOTQ  laa  "^bm.  Mais  on  ne  saurait  s  en  prévaioir  pour  conclard 
qu  liraei  est  encore  religieux.  -  '  •      •  - 

VII 

Mais  voyons  si  l'absence  de  religion  ne  se  manifeste  pas  dans  les 
mœurs  de  l'israélite?  Gap  quel  est  le  résultai  immédiat  de  l'irréligion  t 
c'est  la  prédominance  des  sens.  L'homme  ne  peut  pas  être  absolument 
libre;  il  n'a  que  le  choix  de  ses  maîtres;  il  ne  s'affranchii  du  noble 
joug  de  la  religion  que  pour  tomber  honteusement  sous  celui  de  la 
matière.  Or  c'est  précisément  ce  qui  a  lieu  chez  l'israélite;  aussi  le 
voilà  superficiel ,  ne  cherchant  que  le  clinquant.  Comme  il  est  pa.«i- 
sionné  pour  le  luxe  î  comme  il  est  avide  de  se  couvrir  de  beaux  vête- 
ments, de  s'entourer  de  meubles  magnifiques»  d'habiter  un  su[)tMbe 
logement!  Ce  penchant  oriental,  si  longtemps  retoulé  ,  jaillit  violem- 
ment au  dehors  maintenant  que  toutes  les  digues  sont  rompues  ;  l'is- 
raélite est  d'autant  plus  puissamment  entraîné  vers  ces  biens,  qu'il  lui 
a  fallu  plus  longtemps  s'en  priver.  Plus  il  a  dû  paraître  misérable 
autrefois,  plus  il  veut  aujourd'hui  bi-iller.  De  là  ses  efforts  énergi- 
quf^s  ])our  les  richesses;  et  c'est  ce  qui  pousse  aussi  chaque  année 
une  foule  de  nos  jeunes  gens  à  courir  avec  une  sorte  de  rage  À  la 
conquête  de  la  toison  d'or  en  Amérique  ! 

En  outre,  l'israélite  tient  à  ne  pas  rester  en  arrière  de  ses  conci- 
toyens, à  montrer  qu'il  n'est  pas  indigne  de  la  faveur  que  la  France 
loi  a  faite  en  l'adoptant  pour  son  enfant ,  et  &  faire  honte  aux  uns 
^onrlcur  conduite  passée,  aux  autres  pour  leur  conduite  actuelle  à 
«m  égard.  Tout  entier  à  cette  bonté,  à  sa  félicité  ^césente ,  il  ne 
songe  pas  aux  maux  dont  il  fut  jadis  accablé  ;  le  citoyen  a  oublié  les 
injares  du  paria;  il  ne  voit  pins  que  des  frères  dans  ceux  qui  lui 
tendent  la  main.  Il  se  livre  à  ans  avec  cordiÉlité  et  abandon,  ne  ïié« 
glige  rien  pour  leur  plaire;  ponr  mieux  y  parvenir,  ii  cherche  à 
similer  h  eux,  heureux  et  fier  s'il  réussit  assez  floorfie  plus  en  étiPè 
distingué,  et  il  maudit  son  indiscrète  physionf^inié;  trahît  soà 
origine.  Dans  -sa  reconnaissance,  il  Va  trop  loin  ,  et  ce  qne  tes  pers6- 
.eutions  ont  vainement  tenté  ,  voilà  les  bienfait  qui  racoottplïssètit, 
sans  le  teiiier^  comme  feao  durcie  paf  un  froid  rigoureài  se  :l6lid 
aous'lea  rayona  du  bienfaisant  sûleiU'  RebUeichant  la  isociété  de  ses 
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compatriotes,  il  copie  leurs  mœurs,  et  renonce  jusqu'au  langage  qui 
lui  csl  propre  pour  se  servir  du  leur.  Celte  manie  d'imitation  s'est  lelie- 
uiciil  cuip.iréc  de  lui,  qu'il  no  l'ait  pas  scrupule  de  s'y  abainJanner, 
môme  dans  ce  qui  louche  le  cuiiu;  il  voudrait  calquer  le  nùire  sur 
le  leur!  Oui,  Israël,  cette  nation  si  aunque  et  si  originale,  à  qui  les 
'  autres  nations  ont  emprunté  leur  religion,  et  qui  devrait  par  consé- 
quent leur  servir  de  modèle,  est  tombée  si  bas ,  que,  méconnaissant 
son  essence  et  sa  dignité, -il  veut  prostituer  son  culte  en  y  introdui- 
sant des  usages  étrangers.  C'est  ainsi  que  ses  ancôtres  ont  toujours 
eu  une  prédilection  marquée  ))oui'  les  coutumes,  quelque  delestAbles 
qu'Qilç:)  luâseok,  des  adorateurs  des  faux  dieuxt  leurs  Yoi8U)&, 

...  Vm  . 

C'est  cette  tendance  si  prononcée  pour  l'imitation  qui  a  fait  surgir 
nos  jours  la  question  de  l'introduction  de  Torgue  dans  la  synago- 
gue; question  insignifiante  en  réalité,  mais  qui  fil,  sur  les  partis  qui 
divisent  malheureusement  Israël ,  l'effet  de  la  paille  sur  des  brasiers  ; 
les  passions  excitées  ont  jeté  feu  et  flamme,  puis  repris  Içur  calme 
habituai.  Toute  la  question  se  réduit  à  savoir  si  l'orgue  convient  à  la 
synagogue.  Nous  ne  le  pensons  pas,  et  voilà  aussi  pourquoi  il  a  ren- 
contré une  ardente  opposition.  L'orgue,  aussi  bien  que  la  cathé* 
esi  essentiellement  chrétien ,  inventé  pour  les  chrétiens,  et 
par  un  chrétien  pénétré  de  Tesprit  de  sa  religion.  Destinés  an  culte, 
qui  les  a  produits,  Tun  et  l'autre  en  porteat  nécessairement  le  cachet;, 
ds.an  ;50iàt  imeiacpumation  et  fQQtjMjftieiiité|;ranie«  i^'iostrument 
est  en  harmonie  avec  ll^ifica;  on  voit  qne  la  même  pensée  a  présidé 
à  jaur.  «réation,;  iU  cpo^conreiU  au  même  résultat.  Â  ce  bfttiment  im- 
lienp^».  8piii]fi!€«  imposant  le  re(;ueillement ,  imprimant  la  terreur» 
raiMiant-.poarjiinsi  dire  sensible  la  préfiençer  d'une  divinité  redouia- 
bla  qui  inflige  au  méchant  des  châtiments  éternels,  et  fait  pour  frap- 
|er  fpriemant  l'iespriVde  ces  terribles  chevaliers  bardés  de.  fer.^oi 
ne  respeetaientTien.Aiçe.bétimeiU  vdisrJ^t  M  iallait  un  initruaMiii 
dgipt  las  sons,  graves,.  Tal^ti8saiMSi  .maje8tttaax ,  solennels ajoulaBt 
aojc  impressions  communiquées. par  JVkqpect  des  lieux,  achevassent 
(fditattre  Toi^ueil  dOVr^t^iffoeurs,  ai  de  les  soumettrç  à  rJÊgUseï  aux 
prêtres.  Mais  quai  contraste  entre,  nps  temples. si  riants,  si  agréabiefr, 
et  oH  l'on.M  lrQ^ve.  silc^r^  riisp»  çomme  che^  un  ami,  .chea  ua 
pi^,  e|  <^t  ip^rumauMofttf  v&oe^  âanç&feniblent  recéler  If 
nenrel  ^t  ses  accenls,  qui  en  pnt.le.Fetentiasement.,  qui  éclatent  po- 
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gissants  comme  la  mor  eu  courroux,  s  t  lanccui  puissants  et  hardis 
vers  les  voûtes  qu'ils  ébranlent,  s'y  trouvaiii  gênés,  arrêtés,  brisés , 
par  la  petitesse  proportionnelle  de  nos  édifices,  comme  l'aigle  enfer- 
mé dans  une  cage  se  heurte,  chaque  fois  qu'il  se  mel  a  voior,  contre 
les  barrcriux  de  son  étroite  prison;  ses  accents,  d'une  majesté  som- 
bre, foudroyait) ts  tout  harmonieux  qu'ils  suut,  ne  forment-ils  pas 
le  plus  parlait  dé&uccord  avec  la  majesté  douce  et  sereioe  de  nos 
temples  ? 

D'ailleurs  il  sn  ùiique  l'orgue  date  du  moyen  âije ,  qii  >  sa  forme 
autant  que  ses  .^otis  en  ra[)i)ellent  si  bien  les  carac'ères  dominants, 
à  savoir  force  et  terreur,  pour  qu'il  soit  à  jamais  banni  de  nos  tem- 
ples. Trop  de  douloureux  souvenirs  sont  attachés,  pour  l'israélite, 
à  tous  les  objets  religieux  produits  par  cette  éiioque  fanaiiqne.  Dans 
cette  voix  mélodieusement  hurlante,  il  me  soml  li  entendre  les  hurle- 
ments sauvages  d'unp  populace  fanatisée  se  ruant  avec  fureur  sur 
nos  malheureux  anrt'ii  i  s.  Et  au  lieu  de  fuir,  d'éteindre  celte  voix 
d'un  autre  Age  (et  de  quel  Age!),  on  ose  vouloir  la  rappeler  à  une 
vie  plus  splcndide  que  jamais,  lui  donner  pour  théâtre  le  sanctuaire 
du  juif,  que  dis  je?  l'associer  à  notre  culte!  Monstrueux  accouple- 
ment, capable  de  faire  pleurer  les  pierres  mêmes  de  la  synagogue! 
Nos  pères,  plutôt  que  de  s'y  prêter,  se  seraient  laissé  massacrer,  et 
aujourd'hui,  ce  sont  des  Israélites  qui ,  prenant  l'iaitiativc  ,  l'appel- 
lent de  tous  leurs  tœux^ei  le  demandent  ù  grands  cris.  Entre  l'or- 
gae  et  la  synagogue,  il  y  a  un  abimel  Ëotre  l'édifice  religieux  de 
risraélite  ei  Tinstniment  religieux  du  chrétien  se  dressent  les  ombres 
sanglâmes  de  nos  ancêtres!  On  peul oublier  ce  passé  lugubre,  c'est 
même  beau  et  noble;  c*esl,  si  vous  voulez,  notre  devoir  en  présence 
des  bienfaits  dont  nous  sommes  aujourd'hui  comblés;  mais  chercher 
à  perpétuer,  mais  entourer  d'un  tel  éclat  ce  débris  religieux  qui  loi  a 
survécu  et  qui  en  est  le  formidable  écho ,  et  rétablir  triomphale- 
met  an  sein  même  de  notre  culte  en  Vy  incorporant,  c*est,  à  mes  yeux, 
commettre  un  grave  délit,  car  on  parait  par  Ift  renier,  bafouer  nos 
pères  assassinés  pour  leur  foi. 

Ainsi  la  présence  de  Torgue  dans  la  synagogue  y  fait  tache;  c*cst 
une  déraison,  une  honte,  une  dérision;  c*est  nn  cruel  outrage  pour 
nos  innombrables  et  pieux  martyrs  i  Non ,  Torgne  ne  sied  ni  à  notre 
époque,  ni ft  la  synagogue,  ni  surtout  à  Tisraéliie. 

En  poussant  les  choses  trop  loin,*  on  commet  des  fautes  déplora- 
bles. Imitons  nos  concitoyens  en  fait  de  civilité  :  c*est  un  terrain  neu- 
tre oA  tonte  latitude  nous  est  laissée,  et  où,  nous  pouvons  tout  à  notr^ 
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aise  nous  approprier  leurs  qualités  pour  marcher  de  front  avec  eux. 
Mais  respectons  le  domaine  religieux ,  et  conservons-lui  son  origi- 
nalité et  sa  pureté.  Soyons  à  la  fois  Français  et  isracliles,  et  non  des 
Israélites  christianisés.  Quou  sache  au  moins ,  daus  la  synagogue, 
chez  cj[ui  i  on  se  trouve  1 

JaCqoes  Lêtt, 

Babbiii  à  Hochfdden. 

(La  sttiu  pwhûinement,') 


LETTBË  PASTOBALE 

Adressée  aux  Israélites  de  la  circonscription  de  Culmar  par  le 
Grand  Rabbin  de  cette  circonscrtplion. 

Tr&s  chers  Frêrbs, 

La  féte  de  Pâquc  approche,  fête  riche  en  salutaires  enseigne» 

nienis  et  en  consolantes  espérances. 

Israël  gémissait  dans  le  plus  dur  esclavage,  sous  la  plus  cruelle 
oppression  ,  courbé  sous  le  sceptre  fer  de  l'ingrat  Pharaon,  sans 
espoir,  sans  perspective  d'un  meilleur  avenir,  lorsque  la  voix,  créa- 
trice qui  fit  sortir  la  lumière  des  ténèbres,  le  monde  du  chaos,  les 
êtres  (lu  néant,  retentit  en  Egypte ,  et  les  chaînes  se  brisèrent,  et  les 
ténébreux  cachots  s'ouvrirent,  et  les  stigmates  disparurent,  et  cette 
horde  d'esclaves  ignorants  et  abrutis  par  les  traitements  les  plus 
barbares  se  trouva  subitement  transformée  en  un  peuple  de  pon- 
tifes» en  une  nation  sainte  et  digne  de  porter  de  génération  en  géné- 
ration, à  travers  le  temps  et  Fespace,  la  parole  de  Dieu»  la  charte 
de  rhumanité. 

Oui,  mes  chers  frères,  le  judaïsme,  que  toutes  les  nations  civili- 
sées reconnaissent  comme  la  parole  de  Dieu,  est  bien  aussi  la  cbarle 
de  l*bumanilé. 

Il  y  a  des  milliers  d^années,  les  ténèbres  couvraient  encore  la  terre, 
et  toutes  les  nations  marchaient  dans  Vombre  de  la  mort;  lliumanîté 
n*avait  pas  de  Dieu,  et  la  société  pas  de  base  ;  les  religions  n'étaient 
que  des  tissus  de  superstitions  et  d*absttrdités ,  les  cultes  que  des 
cérémonies  abominables  et  sanguinaires  ;  la  satisfaction  des  appétits 
grossiers  et  égoïstes  était  le  seul  mobile  d'action ,  ht  seule  règle  de 
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conduite  ;  la  force  brutale,  la  suprême  loi  ;  lorsque  Dieu  ,  déchirant 
le  nuage,  se  fit  connaître  à  Israël  et  lui  donna  sa  sainte  loi  ;  loi  d'a- 
mour, de  justice  et  de  vérité;  pacte  éternel  entre  Dieu  et  i'humanilé, 
base  solide  et  immuable  de  la  société. 

En  effet,  voyez  le  divin  Décalogue,  arbre  nerveux,  plein  de  sève 
et  de  vigueur,  qui  a  ses  racines  dans  la  foi  inébranlable  en  la  Provi- 
dence, et  dont  les  rameaux  fertiles  ,  en  se  dirigeant  vers  le  ciel,  cou- 
vrent la  terre  du  paituin  des  lleurs  et  des  fruits  de  toutes  les  ver- 
tus qui  ennoblissent  rbomme  et  assurent  la  paix,  le  bonheur  et  le 
salut  de  la  société. 

Voyez  ces  livres  de  Moïse,  autour  desquels  se  groupent  et  aux- 
quels se  rattachent  tous  les  livres  sacrés,  sources  vives  et  fécondes 
d*où  jaillissent  tous  les  sentiments  généreux,  toutes  les  idées  nobles, 
toutes  les  aspirations  élevées ,  toutes  les  affections  honnêtes  :  Ta- 
mour  du  prochain  dans  sa  plus  large  acception ,  le  sentiment  de  la 
famille  dans  tout  son  noble  développement,  la  reconnaissance  des 
bienfaits,  Toubli  des  injures,  la  sollicitude  pour  les  malhenreux,  les 
pauvres,  les  veuves  et  les  orphelins,  la  tolérance  et  la  protection 
pour  Tétranger,  la  douceur  et  la  bienveillance  pour  les  subordonnés, 
robéissance,  la  soumission  et  le  respect  aux  autorités  et  aux  lois. 

Oui,  elle  est  bien  la  charte  de  Thumanité,  cette  religion  qui, 
procédant  de  Tunilé  de  Dieu  et  tendant  à  Tunion  du  genre  humain , 
a ,  la  première ,  assigné  ft  Thomme  sa  véritable  place  dans  la 
grande  famille,  en  lui  disant  :  Tons  les  hommes  ne  sont  que 
rouvrage  du  même  créateur,  que  les  fils  du  même  père;  homme, 
tu  es  le  frère  de  tes  semblables;  tous  sont  créés  à  Timage  de  0ieu; 
son  amour  les  embrasse  tous,  et  tons  retourneront  dans  son  sein ,  à 
moins  qu*ils  ne  s*en  rendent  indignes  par  des  actes  que  la  nature 
abhorre  et  qui  troublent  la  société.  Toi  seul ,  Israël ,  gardien  du 
saint  tabernacle ,  sur  lequel  repose  Fédifice  social ,  tu  as ,  comme 
pontife  du  Très-Haut,  de  plus  graves  obligations,  des  devoirs  plus 
pénibles  à  remplir,  et  à  mener  une  vie  plus  sainte ,  plus  austère  ; 
vie  de  privations,  de  souffrances  et  d*abnégation8 ,  pour  t^endurcir 
aux  peines  et  aux  fatigues  qui  ^attendent  dans  ton  long  pèlerinage , 
dans  raccomplissement  de  ta  mission  dlnstruction  et  de  civilisation 
anp  ««tn  tnto  roVao  *»i  rm  onxi  (1  ). 

Oui ,  chers  frères ,  Israël  fut  délivré  de  TÊgypte  (â)  et  élu  au 

(1)  Exode,  XIX,  6. 

(2)  Biode,  lU,  12;  nm  nhn  ^  wibinr«pa»n  wxbbiù  tem  nnymn. 
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Sinaï  pour  recevoir,  confesser  et  propager  les  vérités  éternelles  desti- 
nées à  devenir  un  jour  le  patrimoine  commun  de  tous  les  hommes  ; 
mais  pour  les  propager  d'une  mani^vf  Hi^^ne  de  Dieu  et  conforme  k 
la  raison  et  à  la  nature  :  non  par  la  force  brutale ,  par  le  fer  et  le 
feu,  par  la  violence  et  la  contrainte,  par  des  tortures  physiques  et 
morales,  ni  par  1rs  agitations  ardentes  d'un  prosélytisme  fougueux 
qui  souvent  éteint  la  foi,  corrompt  les  cornrs  et  tue  Tintelligence ,  et 
qui  toujours,  telle  en  est  la  malédiction ,  qui  toujours  brise  les  liens 
les  plus  saints,  détruit  la  paix  du  foyer  domestique  et  jette  le  trou- 
ble et  le  désespoir  dans  le  sanctuaire  des  familles.  Le  Dieu  de  bonté 
et  de  miséricorde  n*agit  pas,  ne  parle  pas  ainsi. 

Mais  comme  la  terre  recèle  d'immenses  richesses  qu'elle  est  prête 
à  livrer  aux  laborieuses  recherches  de  ractivité  humaine  ;  comme  les 
éléments  de  la  nature  sont  dotés  de  forces  prodigieuses  qui  ne  de- 
mandent pour  se  manifester  et  pour  être  utilisées  que  Timpulsion 
donnée  par  des  esprits  observateora  et  méditatifs,  de  même  Israël 
devait  tenir  les  sublimes  vérités  reçues  au  Sinal  &  la  portée  de  tout 
le  monde,  sans  toutefois  les  imposer  à  personne,  et  en  attendre  le 
triomphe  lent,  pacifique,  mais  certain,  avec  patience  et  avec  foi  en 
la  promesse  que  Dieu  lui  a  faite  :  qu*un  jour  le  bandeau  tombera 
de  tous  les  yeux ,  et  sa  parole  sera  connue ,  acceptée,  respectée  et 
confessée  par  tous  les  habitants  de  la  terre  ^fw^  D-na  *sAm  (i). 

Et  Israël  a  accepté  cette  difficile,  pénible,  mais  sublime  mission, 
et  s^y  est  dévoué ,  non-seulement  pendant  que,  nation  indépendante 
sur  le  sol  de  la  Palestine ,  il  n*avait  pas  à  lutter  contre  les  entraves 
et  les  obstacles  du  dehors ,  mais  encore  pendant  cette  longue  et 
triste  période  où ,  errant  sans  pouvoir,  sans  force  et  sans  protection, 
il  était  bonni  partout,  traqué  partout,  rejeté  partout;  où  son  exi- 
stence ressemblait  aux  vagues  tourmentées  par  la  tempête  ;  où  il 
vivait,  on  peut  le  dire,  une  vie  d'excommunication  sociale;  il  ne 
s'est  pas  dessaisi  du  précieux  dépôt  qui  lui  avait  été  confié,  et  ce 
dépôt  ne  s'est  pas  échappé  de  ses  mains  meurtries  et  défaillantf^s  ,  ft 
n'a  pas  péri,  ne  s'est  pas  altéré  sous  les  avalanelies  des  maux  qui 
l'ont  accablé;  parce  que  la  parole  de  Dieu  a  ses  racines  dans  le 
ciel  et  n'a  rien  à  craindre  des  troubles,  des  agitations  et  des  cata- 
strophes de  la  terre. 

GrAce  à  cette  divine  parole  dont  il  est  le  héraut  et  le  gardien  , 
Israël ,  au  milieu  des  plus  cruelles  persécutions  et  sous  le  joug  de  la 

'1)  Isaie,  LX,  3. 
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plus  terrible  opprissioa ,  a  toujours  conservé  sa  sève,  sa  jeunesse  et 
sa  pureté,  et  n*a  jamais  cessé,  dans  l*étroit  cercle  où  il  pouvait  se 
mouvoir.  d*exercer  les  plus  grandes  vertus  religieuses,  morales  et 
sociales. 

Ces  vertus,  il  peut  les  revendiquer  comme  lui  appartenant;  les 
défauts  qu*une  longue  oppression  et  des  lois  iniques  lui  avaient  fait 
contracter,  il  peut  avec  justice  et  vérité  en  faire  rejaillir  la  responsa- 
bilité sur  ses  oppresseurs.  U  peut  hardiment  dire  à  ses  détracteurs  : 
vt  Ne  me  reprochez  pas  aussi  arrogammont  ces  taches  qui  ont  terni 
mon  éclat,  elles  ne  tiennent  pas  à  mon  organisation;  mais  le  soleil 
m*a  fa&lé,  les  enfants  de  ma  mère  m'ont  persécuté  de  leur  haine,  il 
m*a  fallu  garder  leur  vigne ,  je  n*ai  pas  pu  soigner  la  mieune.  « 

En  effet,  il  n*a  jamais  fallu  à  Israél  qu*un  souffle  de  liberté  pour 
relever  éoergiquement  sa  téie,  secouer  la  poussière  plus  que  séculaire 
qui  le  couvrait,  effacer  les  stigmates  que  la  persécution  avait  impri- 
més &  son  front ,  ei  prendre  une  part  active  et  intelligente  aux  travaux 
et  aux  efforts  qui  doivent  assurer  le  bonheur,  la  gloire  et  la  pi  û.spérité 
de  la  société. 

Non,  ils  n'ont  jamais  puisé  leurs  inspirations,  ni  dans  Texamen 
de  la  vie  israélite,  ni  dans  leiudc  de  ses  doctrines,  ni  dans  l'ensei- 

ijncinent  de  l'histoire,  ceux  qui  ont  osé  insinuer  qu'Israël  est  igno- 
rant, sans  conscience ,  sans  morale  et  sans  religion,  et  se  presse  au- 
devaiil  des  convertisseurs.  Les  témoignages  IrretragabK'S  de  riii-loii-e 
sont  là  que  nulle  part  la  religion  n  a  jamais  eu  de  plus  profondes  ra- 
cines, les  mœurs  plus  de  puruie,  la  conscience  plus  de  fermeté,  la 
science  de  plus  ardents  adeptes  qu'en  Israél. 

C'est  un  e\emj)le  unique  dans  le  monde  qu'une  lutte  de  dix-huit 
siècles  pour  un  principe,  et  cela  au  prix  de  la  fortune,  des  dignités, 
de  riionneur,  de  la  vie  même  et  de  tout  ce  qui  en  lait  le  charme  et 
le  bonheur.  C'est  un  exemple  unique  dans  le  monde,  qu'un  peuple, 
apr^s  avoir  perdu  son  indépendance,  sa  nationalité  .  sa  patrie  et  son 
temple,  lii.sperse  dans  tous  les  coins  de  la  terre,  ail  conservé  au 
milieu  de  tant  de  nations  ses  dogmes,  ses  lois,  sa  religion  et  ses 
mœurs.  C'est  un  exemple  unique  dans  le  monde,  (ine  des  parias, 
repoussé^  de  la  société,  nourris  de  haine  et  d'oppiobre,  se  soient 
éveillés  de  leur  longue  atonie  tout  mûrs  pour  eutrer  dans  toutes  les 

(1)  Cantiques,  i,  6. 
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carrières  de  la  société.  Ces  exemples  uniques,  Israël  les  présente  açx 
yeux  du  monde  étonné,  phonomèncs  qui,  confondant  la  sagesse  hu- 
maine, et  dont  Tcxplicaiion  paraît  un  mystère,  s'expliquent  cepen- 
dant facilement  :  c'est  qu'il  y  a  quelque  chose  de  vital  cl  de  fortement 
constitué  en  Israël,  c'est  sa  religion.  Le  souvenir  de  son  miraculeux 
passt'  a  toujours  corroboré  sa  foi  dans  ses  destinées  à  venir,  soutenu 
son  courage,  alimenté  le  flambeau  sacré  de  la  science,  et  entretenu 
son  activité  intellectuelle  et  sa  vie  morale. 

La  conservation  de  celte  foi  daiis  les  cœurs  de  notre  jeunesse  doit 
être,  mes  chers  frères,  aujourd'hui  plus  que  jamais,  l'objet  de  notre 
sollicitude ,  de  nos  elTot  is  et  de  nos  saci'ifices.  Depuis  quelque  temps 
les  convertisseurs  se  remuent,  s'agilenl  avec  un  rcdoubleiucnl  d'ac- 
tivité, d'audace  et  d'intrigues;  chaque  jour  voit  éclore  de  nouveaux 
traités  qui  se  distribuetit  à  profusion,  et  où,  moyennant  des  textes  dé- 
naturés, tronques  el  falsities,  on  cherche  à  s'empirer  des  ûmes. 
GrAcc  à  Celui  qui  du  haut  de  son  tréne  céleste  veille  sur  sa  divine 
parole,  grâce  h  la  foi  vive  et  profonde  d'Israël ,  ces  manœuvres  n'ont 
pas  encore  abouti  ;  mais  elles  nous  imposent  le  devoir  de  redoubler 
de  /.t'Ie ,  d'activité  et  de  vigilance  pour  prémunir  notre  jeunesse  contre 
ces  pi(''j^es  dan^rereux.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  de  longues 
recherches  pour  trouver  le  moyen  qui  nous  conduit  ù  ce  but.  Dieu 
même  nous  l'a  indiqué  :  «  Tu  incubjiieras  mes  paroles  à  tes  enfants.  » 
•yi^^  Dro3©i  (Deut.,  Vi,  7).  «Vous  enseignerez  mes  lois  à  vos  enfants, 
pour  qu'ils  puissent  s'en  entretenir  »  oa  nyvA  rm  emi  omaVi 
(/fcid.,  XI,  19),  et  Pâque  est  là  avec  ses  salutaires  enseîgnemenU 
•pai  mam  ^y^h  nncxi  (Exode,  XII,  8;  Deut.,  VI,  21).  «Tu  instruiras 
ton  filsn  quel  qu'il  soit,  celui  dont  les  dispositions  intellectaellea  et 
religieuses  seraient  développées ,  comme  celui  chez  lequel  elles  se- 
raient encore  en  germe  ou  déjà  détruites  n-iin  n^an  tna  tvmn  *q» 
(Rituel)  ;  car  tous  ont  besoin  de  connaître  la  religion,  tous  ont  reçu 
la  mission  d'être  les  apôtres  de  la  parole  de  Dieu. 

A  côté  de  rinstraction  et  de  Téducation  indispensables  pour  dere* 
ttîr  bons  citoyens,  membres  utiles  de  la  société,  assurons  à  nos  en- 
fants une  instruction  religieuse  nécessaire  pour  former  le  croyant,  le 
vrai  israélite,  et  qui  deviendra  Tâme,  la  vie  et  le  couronnement  des 
autres  parties  de  renseignement  ;  une  instruction  religieuse  solide, 
qui  ne  se  borne  pas  aux  notions  superficielles  du  catéchisme,  fiicile- 
ment  apprises  et  facilement  oubliées,  et  qui  tout  au  plus  laissent  des 
traces  dans  la  mémoire,  sans  pénétrer  jamais  ni  dans  le  cœur  ni  dans 
l'esprit;  une  instruction  religieuse,  basée  sur  Fintelligence  tradi- 
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tlonnelle  des  saintes  Écritures  qui  éclairent  Tesprit  et  réjouissent  le 
cœur  BW  rm»  ma  'n  mxa  ai  toc»  v^'sr  'h  *»mpB  (Ps.  XIX»  9), 
et  sur  Tbistoirc  du  peuple  dlsraël,  histoire  miraculeuse,  unique 
dans  les  fastes  des  naiions ,  dans  laquelle  depuis  le  commencement 
jusqu'à  nos  jours  on  se  sent  subjugué  par  la  manit'estalion  évidente 
de  Taction  conslanle  de  la  divine  Providence;  raccomplisscmenl  des 
divines  promesses  et  des  divines  menaces  nous  duuiic  dans  le  passé 
un  gage  certain  pour  l'avenir. 

Mais,  pour  assurer  à  notre  jeunesse  une  instruction  religieuse  so- 
lide et  fructueuse,  il  me  faut,  chers  frères,  invoquer  votre  charité; 
cotte  charité  israélite,  si  large  et  si  inépuisable,  qui  vole  au-devant 
de  tous  les  besoins ,  et  qui,  pour  faire  comprendre  qu'elle  est  une  des 
bases  angulaires  de  la  religion  Israélite ,  commence  la  féte  de  Pâque, 
anniversaire  de  la  naissance  d'Israël ,  par  cette  invitation  subliiiio  et 
généreuse  ''n'»i  ^"^bsi  ho  (Rituel)  «que  celui  qui  a  faim  vienne  et 
mange  avec  nous  »,  dira  aussi,  j'en  ai  la  conviction  ,  que  celui  qui  a 
soif  d'instruction  vienne,  nous  lui  procurerons  les  moyens  de  s'in- 
struire. 

Je  sais,  mes  chers  frères,  tous  les  sacrifices  que  les  israelites  s'îm- 
posr^nt  pour  assurer  l'instruction  aux  enfants  pnuvres  de  leurs  com- 
munautés respectives.  Mais  cela  ne  suflit  pas;  il  y  a  plusieurs  loca- 
lités où  no.5  coreligionnaires  n'ont  pas  les  moyens  d'organiser  des 
écoles  ou  d'entretenir  les  instituteurs  à  leurs  frais.  Pourrions-nous 
laisser  croupir  leurs  enfants  dans  l'ignorance  religieuse  et  les  laisser 
devenir  la  proie  des  convertisseurs  ou  de  l'immoralité? 

Israélites,  vous  ne  le  voudriez  pas,  vous  ne  pouvez  pas  le  vouloir; 
ce  serait  abdiquer  la  sainte,  la  glorieuse  mission  que  nous  avons 
reçue  au  Sinai;  ce  serait  renier  trente  siècles  de  fidélité  et  de  persé- 
vérance. 

Vos  cœurs  vous  diront  :  il  faut  combler  cette  lacune,  il  faut  re- 
médier à  ce  besoin.  Les  moyens  d'y  arriver  sont  faciles. 

Que  toute  la  circonscription  du  Haut-Rhin  se  considère  comme 
une  seule  etméme  communauté  ;  qu'il  8*y  forme  une  caisse  spéciale- 
ment destinée  à  subvenir,  ou ,  sMl  est  nécessaire ,  k  entretenir  des 
écoles  dans  les  localités  privées  de  ressources,  et  que  chacun  y  con- 
tribue selon  ses  moyens.  Une  partie  de  la  dîme  qui  se  prélève  sur  les 
dots  h  Toccasion  des  mariages  en  faveur  des  pauvres,  cette  partie 
qui ,  distribuée  ordinairement  sans  discernement  et  sans  utilité ,  sert 
plutôt  à  encourager  le  vice  et  Toisiveté  qu*à  soulager  Findigence, 
pourra  être  versée  dans  cette  caisse.  Alors,  au  lieu  du  poignant  re- 
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mords  et  do  Taffllgcant  spectacle  do  voir  par  notre  iosoDciance  fi*éle- 
ter  une  Jeunesse  ignorante  et  sans  foi,  nous  récolterons  non-seule- 
ment la  sntisfaction  intérieure  que  donne  raccomplisjement  d*nne 
bonne  action,  la  reconnaissance  de  ceux  auxquels  nous  aurons  pro- 
curé les  bienfaits  de  Tinstruction  et  la  force ,  les  espérances  et  les 
consolations  de  la  religion ,  mais  encore  la  bienveillance  et  la  béné- 
diction de  Dieu. 

Hais  il  y  a  encore,  mes  cbers  frères ,  d*atttras  besoins  qui  ont 
droit  à  nos  sympathies ,  d'autres  souffrances  qui  se  recommandent  à 
notre  généreuse  compassion.  Des  cris  de  détresse  déchirants  viennent 
de  la  Palestine  ;  nos  frères  de  Jérusalem  souffrent  ;  leur  position  est 
aussi  précaire  que  malheureuse.  Privés  des  ressources  du  commerce 
et  de  rindustrie,  nos  coreligionnaires  de  Jérusalem  sont  livrés  à 
toutes  les  privations  de  la  misère.  A  linsuffisance  de  la  nourriture 
se  joint  rinsuffisance  du  logement.  Des  familles  entières  sont  agglo- 
mérées dans  des  réduits  infects  où  un  homme  peut  è  peine  respirer 
librement. 

Profondément  émus  de  ce  déplorable  état  de  choses ,  les  Israélites 
de  TAngleterre ,  de  rAUemagne ,  de  la  Hollande ,  de  la  Pologne  « 
ont  formé  des  comités  chargés  d'aviser  aux  moyens  de  soulager  tant 
de  lamentables  infortunes.  On  se  propose ,  avant  tout ,  d*élever  des 
bâtiments  destinés  &  abriter  les  plus  nécessiteux ,  et  à  offrir  une  hos- 
pitalité temporaire  aux  fidèles  qui  se  rendraient  en  pèlerinage  à  la 
ville  sainte.  Ces  projets  ont  déjà  obtenu  un  commencement  d'exécu- 
tion, par  l'acquisition  de  vastes  terrains.  A  Paris  s'est  fondé  un  co- 
niilé  central,  non  encore  institué,  mais  qui  aura  pour  but  de  faci- 
liter l'exécution  d'une  entreprise  qui  sera  tout  à  la  fois  une  oeuvre 
de  piété  et  d'huuianilô. 

Quel  est  en  effet  l'israélite  qui  puisse  songer  sans  émotion  et  sans 
sympathie  k  Jérusalem,  à  c*"lle  ville  qui  fut  le  berceau  et  le  siège 
de  la  splendeur  du  judaïsme ,  cl  que  Dieu  a  choisie  pour  être  sa  rési- 
dcnrp  de  prcdileciion ,  le  foyer  de  la  religion  ,  de  la  morale  et  de  la 
civili^aiion,  et  où,  d'après  sa  promesse,  il  couceutro  ses  desseins 
pour  l'avenir  de  l'humanité  : 

(lérémie.  III,  n.) 

Je  viens  donc  avec  couliance  faire  appel  à  vous,  chers  frères,  qui, 
,nn  milieu  de  tant  d'événements  et  de  vicissitudes ,  n'avez  cessé  de 
dcMiK  iirer  fidèles  à  noire  sainte  religion,  qui  couipreni  /  et  remplissez 
SI  bien  les  devoirs  de  charité  qu'elle  nous  impose  pour  tous  ceux  qui 
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souffrent;  tous  ne  resterez  pas  insensibles  quand  il  s*agit  de  frères 
que  Tamoar  de  la  ville  sainte,  rattachement  aux  cendres  de  nos  glo- 
rieux ancêtres  et  le  respect  pour  les  débris  du  temple,  attirent  à  Jéru- 
salem, et  qui  s^exposent  à  toutes  les  privations  et  au  dénuement  le 
plus  affreux  pour  dévouer  leur  vie  Ma  glorification  du  nom  du  Sei- 
gneur, à  Tétude  de  sa  sainte  loi,  et  à  perpétuer  le  souvenir  de  la  capi- 
tale de  la  Palestine ,  souvenir  si  énergiquement  recommandé  dans  les 
inimitables  chants  du  Roi-Prophète  :  «  Si  jamais  je  perds  ton  souvenir, 
ô  Jérusalem,  que  ma  droite  perde  sa  force;  que  ma  langue  s'attache 
à  mon  palais,  si  Je  t*oublie,  si  le  souvenir  de  Jérusalem  ne  préside 
pas  à  toutes  mes  réjouissances.  »  (Ps.  GXXXVII,  5,  6.) 

A  la  fête  de  Pâque ,  où  chacun  de  nous,  se  rappelant  la  mission 
dlsraél,  et  embrassant  toute  Thumanité  dans  un  même  sentiment 
d'amour  et  de  fraternité ,  appelle  de  tous  ses  vcbux  la  restauration  de 
Jérusalem,  destinée  à  devenir  un  lien  d*union,  d*amour  et  de  con- 
corde pour  toute  la  postérité  d'Adam,  souvenez-vous  qu'en  ce  mo- 
ment il  s*y  trouve  de  nos  frères  qui  souffrent,  et  bâtez-vous  de  soula- 
ger le  fardeau  de  misère  sous  lequel  ils  gémissent,  d'apporter  des 
adoucissements  à  leurs  souffrances,  et  de  rendre  leur  position  sup- 
portable. L'Ëieniel  vous  bénira  de  Sion,  Lui  qui  a  créé  le  ciel  et 
la  terre. 

S.  Klbin,  grand  ra6Mîi. 

CiHitf,  1»  i«r  MOtum  B6tl  (it  mm  ISSI). 


IfirONSE 

LA   R£VU£   S£fi  i>£UX-MONDES. 

Paria,  le  U  avril  1861. 

A  Monnimir  Maxime  Du  Camp, 
Monsieur, 

Dans  le  dernier  numéro  de  la  Bévue  des  Deux-Mondes,  vous  avez 
accueilli  une  nppr^^cialion  peu  bienveillante  du  judaïsme,  qui  nous  a 
profoîidi  ninni  surpris  de  la  pari  d'un  esprit  si  éclairé  et  d'ordinaire 
ai  libérai.  Nous  n'essaierons  pas  de  relever  les  épilhètes  dont  vous 
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qualifiez  les  habitudes  de  nos  coreligionnaires  :  elles  se  fondent  sur 
na  ancien  préjugé,  auquel  la  position  de  nos  ancêtres  dans  les  ghet* 
tos  du  moyen  ftge  a  pu  donner  une  apparence  de  vérité,  mais  qui, 
grâce  au  ciel,  tend  tous  les  jours  à  disparaître.  Hais  il  ne  nons  est 
pas  permis  de  rester  aussi  impassibles,  lorsque  le  préjugé  attaque  la 
religion  elle-même,  et  qu*il  a  cours  comme  une  fausse  monnaie  dont 
beaucoup  d*esprit8  sont  exposés  ft  méconnaître  la  véritable  valeur. 

Vous  présentez  notre  religion  comme  le  type  du  maiérialisme. 
Permettez-nous  de  vous  démontrer,  au  contraire,  que,  si  elle  ne 
proscrit  pas  la  matière,  elle  Texalte  encore  moins,  puisqu'elle  la  sub- 
ordonne partout  à  Tesprit,  et  que  ses  idées  sur  Dieu,  snr  le  devoir 
et  sur  la  vie  future,  forment  Tessence  du  plus  pur  spiritualisme,  qui 
seul  a  pu  tenir  Heu  &  ses  sectateurs  de  toutes  les  voluptés  sensuelles 
durant  la  torture  séculaire  qu'ils  ont  subie. 

Quelques  mots  suffiront  peul^tre  pour  vous  prouver  que  les  ensei- 
gnements de  la  religion  Israélite  sur  Dieu  et  la  morale  sont  éminem- 
ment spiritualistes.  Aussi  bien  les  adversaires  les  plus  acharnés  du 
judaïsme  sont-ils  rarement  allés  assez  loin  pour  le  révoqueren  doute  : 
les  preuves  en  sont  trop  évidentes  et  trop  nombreuses  pour  prêter 
au  sophisme  et  tenter  la  mauvaise  foi.  Commenl,  en  effet,  soupçonner 
de  matérialisme  une  doctrine  qui,  de  peur  de  donner  des  idt'cs 
fausses  sur  la  nature  de  Dieu,  reprf'senlc  celui-ci  comme  TiMi-e  pur  (l\ 
non-seulenienl  invisible  aux  yeux  du  corps,  mais  encore  inac- 
cessible, dans  son  essence,  à  la  raison  humaine  -2  ,  et  qui,  par 
suiic,  fait  môme  de  son  nom  un  mystère  incllabie  Pour  empêcher 
qu'on  ne  lui  prèle  des  passions  humaines.  Moïse  ne  va-t-il  pas  jusqu'à 
défendre  sévèrement  de  le  représenter  sous  des  traits  visibles  ?  Aussi 
est-ce  plutôt  son  zèle  iconoclaste  qu'on  pourrait  lui  reprocher  que  sa 
prédilection  pour  la  matière.  Mais  autant  il  élève  Dieu  au-dessus  de 
la  nature,  autant  il  le  rapproche  d'elle  par  sa  providence  et  sa  bonté. 
Lelre  pur  n'est  pas  pour  Im",  rouiiue  pour  Platon  et  Ârisîote,  un  être 
abstrait,  trop  élevé  au-dessus  de  l'homme  pour  s'occuper  de  ses  affai- 
res. Voici,  au  contraire,  comment  il  en  parie  dans  le  seul  passage  où 
il  énumère  ses  attributs  :  u  Le  S^>i^îl  nr  ost  éternel,  tout  puissant, 
miséricordieux  cl  clément,  plein  de  longanimité  et  d'amour,  fidèle 
À  la  vérité;  il  verse  sa  grâce  sur  les  peuples  et  pardonne  au  pécheur, 

(f)  «la  fuis  celui  qui  luis»  (Exode,  III,  4). 

(2)  Exode,  XU1,20;  X,S8:  mill,  18-99.  Deatér.,  IV.  15.  Ps.  146,  S. 


Digitized  by  Google 


L*UNITBR8  ISRAÉLITE.  419 

toot  en  ne  laissant  pas  le  crime  impuni.  »  (Exode,  cbap.  XXXIV,  vers. 
6  et  7.) 

Le  sentiment  du  devoir,  pour  Moïse,  n^est  que  lerefletde  ses  idées 
sur  Dieu.  Le  principe  de  sa  morale  est  celui-là  même  qui  sert  de 
base  à  la  philosophie  laplusspiritualiste,  àoelle  de  Platon  :c*estrimi- 
talion  de  Tétre  suprême.  «  Soyez  saints,  dit-il,  car  l*Éternel  est 

saint  (i).  »  Et  ailleurs  :  «  Que  te  demande  rÊlemel,  ton  Dieu,  sinon 
que  lu  le  craignes  et  que  lu  marches  dans  ses  voies,  que  lu  Taimes  et 
TaJures  de  toute  ton  àaie  et  de  tout  ton  cœur  (2)  ?»  —  «  Oublie  les 
injures  qu'on  t'a  faites  et  i^riidc-tui  d'avoir  des  sentiments  de  ven- 
geance et  de  haine  contre  ton  frère  :  aime  ton  procliain  comme  loi- 
môme  (3).  »  —  «  Aimez  rétranjjer,  car  vous  avt  z  été  vous-mêmes 
étrangers  en  Égypte  (4).  »  —  Ce  que  Moïse  rccoaimandc  lout,  c'est 
Tabnégation  de  soi-môme  et  le  sacrifice  de  ses  passions  en  faveur 
d'autrui;  ce  qu'il  condamne  avec  la  même  énergie,  c'est  le  culte  de  la 
matière  et  les  plaisirs  désordonnés  des  sens,  si  fort  en  honneur  dans 
les  cultes  voisinsde  Bacchus  el  d'Aslarlé.  Au  moment  de  proscrire  le 
pacfnnisme  et  ses  abominables  <^carts,  n'ajoule-t-il  pas  celte  parole 
expressive  •  «  N'envie  pas  l'or  et  l'argent,  tu  y  trouverais  un  piège?  » 
(Deutéroik  VIIÏ,  25.) 

Avec  une  telle  théodieée  et  une  telle  morale,  on  est  en  droit  d'af- 
firmer à  priori  que  le  judaïsme  ne  saurait  être,  comme  vous  le  préten- 
dez, il  une  religion  matérialiste,  circonscrite  dans  ses  préceptes  à  la 
vie  mortelle.  •»  S'il  est  vrai,  en  effet,  que  la  doctrine  Israélite,  loin 
de  faire  l'apolbéosc  des  passions,  y  met  un  frein  sévère  et  commande 
une  morale  toute  de  dévouement  et  de  charité  ;  s'il  est  vrai  que  son 
Dieu  n'est  point  un  dieu  solitaire  qui  reste  spectateur  impassible  du 
théâtre  où  se  déballent  les  hommes,  mais  qu'il  intervient  activement 
dans  la  destinée  de  ses  créatures;  comment  dès  lors  pourrait-elle  se 
passer  du  concours  de  la  croyance  en  Timmortalité  de  l'àme  ?  Une 
pareille  morale  sans  sanction  pourrait-elle  exercer  le  moindre  em- 
pire? La  toute-puissance  et  la  providence  ne  seraient-elles  pas  des 
attributs  dérisoires  de  la  Divinité,  si  l'homme  pouvait  lui  échapper 
par  la  mort,  puisque  la  vie  ici-bas  donne  à  ces  attributs  de  si  fré- 
quents et  de  si  éclatants  démentis,  comme  TÉcriture,  d'accord  avec 

i 

(I)  Lévitique.  XIX,  2. 
(S)  Dautéronome ,  X,12. 

(3)  Uvltiqaa,  XIX,  17>1S. 

(4)  Dtutéronoina,  X,  19. 
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rexpérience,  le  fait  ressortir  en  mainte  occasion  t  Evidemment  il  faut 
que  tous  ces  dogmes  se  prêtent  un  mutuel  appui  :  ils  sont  solidaires 
les  uns  des  autres,  et  forment  en  quelque  sorte  un  faisceau  indisso- 
luble ;  on  ne  saurait  en  élaguer  un  seul  sans  entraîner  la  ruine  des 
autres. 

Mais  non-seulement  le  système  tout  entier  du  judaïsme  impHquela 
croyance  en  la  vie  future,  et  serait  même  sans  elle  un  indéchiffrable 
hiéroglyphe ,  llmmortalilé  de  ce  principe  de  vie  que  le  Créateur  u  a 
insufflé  dans  les  narines  de  l*homme  •  se  trouve  en  outre  indiquée 
dans  une  foule  de  passages  ;  elle  se  trouve  nettement  formulée  dans 
rBcclésiaste  (II,  7 j  :  «  La  poussière  retourne  à  la  terre  d*o4  elle  est 
sortie,  mais  Tesprit  retourne  vers  Dieu  dont  il  émane.  »  Il  y  a  plus  : 
l*Ecriture  ne  se  borne  pas  à  de  simples  indications  ;  elle  parait  son- 
der avec  complaisance  toute  Téiendue  des  problèmes  moraux,  devant 
lesquels  une  doctrine  matérialiste  devrait  reculer  et  avouer  son 
impuissance.  Les  livres  saints  se  plaisent  à  nous  montrer,  comme 
Platon  dans  sa  Républi(|ue,  le  juste  au  comble  de  la  iiiisùrc,  réduit  à 
voir  sa  vertu  même  uieconaue,  et  louant  Dieu  au  milieu  des  terribles 
épreuves  auxquelles  il  est  en  proie;  tandis  que  le  méchant  jouit  de 
lestime  publique,  parce  que  la  fortune  lui  sourit  et  sembU  lui  par- 
donner ses  crimes.  Ici-bas  il  n*y  a  donc  pas  une  balance  exacte  entre 
le  mérite  et  le  bonheur,  et  IVquilibre  ne  saurait  être  rétabli  que 
dans  un  monde  meilleur  où  le  sort  de  chacun  sera  proporiiuime  h 
ses  œuvres.  Voilà  renseignement  qui  ressort  de  tout  le  livre  de  Job, 
et  ce  poëme  n'a  même  d'autre  but  que  de  préparer  cette  solution  à 
travers  les  nombreuses  objections  qu  il  prend  d'abord  à  lâche  de 
réfuter.  Le  même  enseignement  nous  est  offert,  sous  une  forme  plu-; 
concise  et  plus  frappante,  dans  les  psaumes  39  et  73,  ainsi  que  dans 
la  véhémente  apostrophe  que  dirige  Jérémie  contre  le  gouvernement 
de  Dieu  (chap.  12).  Tous  ils  constatent  que  la  foi  en  la  Providence 
serait  gravement  compromise  si  l'on  n'assignait  à  la  justice  divine 
un  autre  théâtre  où  elle  puisse  se  déployer  librement  et  réparer,  par 
un  dénoûment  plus  satisfaisant,  les  scènes  filchcuses  qui,  dans  le 
drame  terrestre,  blessent  si  souvent  notre  sens  moral.  Aussi  la 
croyance  enTimmortalité  de  l'ànie  avait  poussé  chez  les  anciens  juifs 
de  si  fortes  racines,  que  ce  n'est  que  par  elle  que  Tacite  (Hist.,  1.  5) 
peut  expliquer  les  prodiges  de  valeur  dont  ils  donnèrent  tant  d'exem- 
ples pendant  le  dernier  siège  de  Jérusalem. 

Pour  ne  pas  prolonger  outre  mesure  cette  lettre  déjà  trop  longue, 
nous  nous  voyons  forcés  d*omettre  un  grand  nombre  de  preuves  qui 
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viendraient  corroborer  Topinion  que  nous  défendons.  Toalefots,  telle 
qae  nous  avons  essayé  de  la  donner,  la  démonstration  est  peut-être 
assez  concluante  pour  dissiper  vos  doutes.  Elle  vous  fera  au  moins 
comprendre,  nous  l'espéroos,  avec  quelle  facilité  vous  avez  admis 
une  théorie  si  dénuée  de  fondement,  et  justifié  par  elle  un  vieux  pré- 
jugé indigne  d*un  esprit  coltivé  et  libéral. 

àgréeK«  Monsieur,  Tassurance  de  ma  considération  très  distin- 
guée. 

Président  de  L'AlUa»ce  Uramtt, 

Carvallo. 

Le  Secrétaire  adjoint, 

L.  NORUMANN. 

■  Ml yaa T  ■   

aKDOXKàSiCE  DE  1844. 


SILENCE  DES  CONSISTOIRES. 

On  s^est  souvent  plaint  dans  ce  Recueil  du  silence  gardé  par  le 
Consistoire  central  dans  les  circonstances  les  plus  graves,  du  peu  de 
communications  qu*il  daigne  adresser  aux  Israélites  de  France,  dont 
il  est  le  représentant.  On  comprend  difficilement  que  des  intelli- 
gences aussi  éprouvées,  des  sommités  aussi  illustrées  conime  le  sont 
tous  les  membres  du  Consistoire  central ,  s^obstinent  à  ne  pas  recon- 
naître ce  besoin,  cette  loi  de  notre  époque,  la  publicité,  la  clarté,  la 
lumière ,  et  refusent  perpétuellement  d*y  donner  satisfaction.  Un  fait 
récent  confirme  une  fois  de  plus  cette  plainte  et  démontre  que  nos 
mandataires  oublient  trop  souvent  leur  origine,  Télection  du  peuple, 
auquel  ils  doivent  compte  de  tous  leurs  actes. 

ISAllianœ  israélite  avait  cru  devoir  appeler  rattenlion  du  Consis- 
toire cciilral  sur  l'affaire  Morlara,  dont  l'opporliinilé  ne  saurait  ùlTe 
contestée,  sur  la  situalion  exceptionnelle  des  israéliles  dans  qu(  i(jucs 
parties  de  la  Suisse,  et  surtout  sur  les  levélations  faites  devant  la 
Cour  d'assises  de  Douai ,  dans  le  procès  scandaleux  du  chanoine 
Mallet. 

Le  Consistoire  central  a  témoigné  le  plus  profond  dédain  pour  cette 
comnmnicaiion  :  il  a  répondu  qu'il  n'avait  ni  avis  ni  observation  à 
recevoir;  le  représentant  de  la  circonscription  de  Nancy  a  retiré  sa 


Digitized  by  Google 


422 


l'univers  ISRAÉLITE. 


souscription  et  son  adhésion  à  V Alliance;  un  autre  membre  a  refusé 
de  signer  la  lettre  du  Consistoire,  parce  que  cette  lettre  ne  lui  Mm* 
blait  pas  assez  énergique.  Nous  doutons  que  les  Israélites  acceptent 
cette  fin  de  non-reccvoir,  et  nous  les  engageons  surtout  à  ne  point 
Toublier.  Cependani  !c  Consistoire  central  est  chargé  de  la  haute  sur- 
veillance des  intérêts  du  culte  isra^ite;  c'est  l'ordonnance  sur  l'or- 
ganisation du  culte  qui  lui  impose  cette  obligation.  U  considère  sans 
valeur  les  faits  énoncés  par  V Alliance^  et  lui  seul  veut  avoir  le  mono- 
pole de  reconnaître  ce  qui  est  important. 

Est-ce  que  le  Consistoire  a  le  droit  de  refuser  aux  israélites  de  sa- 
tisfaire aux  besoins  et  aux  vœux  qu'on  lui  signale,  d*examiner  sérieu- 
sement les  faits  que  d'honorables  coreligionnaires  portent  à  sa  con- 
naissance? Que  signifie  cette  haute  surveillance  dont  vous  êtes  investis? 
On  se  demande  souvent,  et  celalivec  raison  :  Qu^elle  responsabilité 
le  Consistoire  central  a-t-il  de  ses  actes?  S'il  viole  ou  méconnaît  * 
les  lois  organiques  de  noire  culte,  est-il  frappé  d'une  pénalité  quel- 
conque? 

L'ordonnance  de  1844  se  tait  à  cet  égard  ;  U  n*y  a  que  l'article  43 
qui  autorise  par  décret  sa  dissolution ,  et  encore  les  motifs  n'en  sont 
point  indiqués.  Tous  les  jours  on  s'aperçoit  que  la  garantie  des  gar^ 
diens  laïques  du  judfrïsme  est  éphémère  et  que  la  protection  du  Gou- 
vernement avec  les  lois  et  mœurs  françaises  est  la  seule  et  véritable 
egidi;  pour  la  conservation  des  droits  et  des  libertés  de  notre  re- 
ligion. 

Si  du  Consistoire  central  nous  passons  aux  Consistoires  départe- 
mentaux ,  même  situation  :  les  Consistoires  peuvent  tout  changer , 
tout  bouleverser  dans  leurs  circonscriptions ,  prières ,  usages ,  céré- 
monies, car  le  grand  rabbin  peut  difficilement  lutter  contre  la  volonté 
des  laïques,  qui  sont  également  non  responsables;  ils  peuvent  être 
dissous,  c'est  U\  le  châtiment  qu'ils  peuvent  recevoir,  nuiis  Tincapacilé 
électorale  ne  les  alloint  niôtne  pas ,  car  ils  pourraient  être  réélus  ! 

Cette  orduiuiance  de  \  ,  qui  est  la  cbarte  de  notre  culte,  inter- 
prétée souvent  par  les  Consistoires  de  si  étranges  façons,  selon  la 
position  et  le  caprice  des  pereonncs,  devrait  provoquer  de  la  part  des 
israélites  un  appel  au  Gouvernement  pour  la  modifier,  la  réformer, 
non  d'après  le  projet  monstrueux  du  Consistoire  central,  mais  selon 
lo  vœu  des  populations  israélites. 

Lorsque  les  lois  ne  sont  point  abrogées,  lotis  doivent  s  y  «soumettre  : 
les  Consistoires,  au  lieu  d'imposer  leurs  voloiu»  s  persouiielles ,  doi- 
vent être  les  premiers  k  ne  pas  négliger  les  devoirs  qui  leur  sont 
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imposés.  Les  lois  n*ont  de  privilège  pour  personne;  devant  leur  au- 
torité, les  titres  et  les  rangs  s*abaissent. 

La  presse  Israélite  est  nnanime  pour  réclamer  uue  publicité  an- 
nuelle des  gestions  consistoriales;  écho  de  Topinion  publique,  elle 
persistera  jusqu'à  ce  qu*on  comprenne  qu*il  est  difficile  de  proscrire 
des  droits  sarés,  et  que  les  circonscriptions  ont  bien  celui  de 
savoir  comment  elles  sont  administrées.  Pourquoi  les  Consistoires 
persistent-ils  à  s*envelopper  de  mystères  administratifs?  LHmmobilité 
semble  être  leur  loi  ;  c*est  cependant  reculer  que  rester  immobile  ad- 
ministrativement.  Quand  tout  marche  si  rapidement  autour  de  nous^ 
il  n*est  pas  permis  de  rester  en  arrière,  surtout  à  nous  autres  descen- 
dants d*Abraham,  appelés  par  la  divine  Providence  a  traverser  les 
siècles  et  à  apporter  le  progrès  avec  la  lumière  aux  peuples. 

Les  dispositions  de  Tarticle  de  Tordonnance  de  i  844  prescrivent 
qne  chaque  année  le  Consistoire  doit  adresser  an  préfet  un  rapport 
sur  la  situation  morale  des  établissements  de  charité,  de  bienfaisance 
ou  de  religion,  spécialement  destiné  aux  Israélites.  Pourquoi  ne  pu- 
blie-tron  pas  ce  rapport? 

Le  décret  de  18U8  consacrait  un  ceniréle  que  Ton  poumut  envier 
en  186i .  Tous  ces  tarifs,  toutes  ces  répartitions  de  charges,  ces  taxes, 
en  ce  qui  concerne  la  vie  israélite,  les  Consistoires  ne  devraient-ils 
pas  les  faire  préalablement  agréer  par  Tadministration  du  départe- 
ment ;'!)?  Est-ce  pour  couvrir  des  abus,  des  désordres,  des  gaspil- 
lages, que  vous  ac  voulez,  ou  u  o^tL  empêcher,  que  vous  éles  si  mys- 
térieux? 

Il  faut  le  recomiaîlre,  le  Goiisisluiie  de  Marseille  a  pris  l'initMlive 
d'une  publicité  louable;  nous  espérons  qu'il  continuera  cette  mcsuie 
si  sage  et  si  désirée;  il  n'imitera  pas  le  Consistoire  de  Paris,  qui  a 
fait  un  simulacre  de  publicité  il  y  a  quelques  années,  et  qui  depuis 
s'est  abstenu. 

Nous  osons  espérer  que,  revenant  d'une  erreur  qui  dure  depuis 
trop  longtemps,  nos  administrations  consistoriales  ne  se  renfermeront 
pas  à  l'avenir  dans  un  muiisrue  qui  pourrait  devenir  contre  elles 
une  grave  accusation,  sinon  devant  les  tribunaux,  mais  dans  la  con- 
science de  tous.  Les  premiers  mots  de  notre  divin  livre  sont:  Que  la 
lumière  soit!  Ce  mot  doit  k  tout  jamais  retentir  en  Israël;  en  arrière 
le  chaos  et  les  ténèbres  î 

Paosper  Lunel. 

(1)  Il  en  est  ainsi  pour  les  autres  cuUes. 
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Lk  RECONSTRUCTION  D£  LA  SYNAGOGUE  D  ANCON£ 

DÉMOLIE  i'AU  LbS  SOLDATS  DU  PAPE. 

(QnatriÀme  liste.) 


M.  S.  Wittlich,  à  Paris   2  fr. 

Itf.  Elisée  Soarès,  id  ,  5 

Emoi  de  M.  Abraham  E,  Livfff  de  Litbmme  t 

M.  À.  E.  Lévy,  de  UsboDne.   50  fr.    »  c. 

M""  S.  Cohen,             id   45  » 

M.  Isaac  Cardozo,          id   23  » 

M.  Moses  Buzaglo,        id   28  » 

M.  Moses  Amzaiak,       îd.    .   28  » 

M.  Isaac  Aflalo,            id   A%  80 

M.  Marcos  Anday,         id   12  80 

H.  de  S.  Seruya,          id   10  » 

fif .  Moses  Taurel,         id.   8  » 

Un  anonyme,              id   3  48 


220  45 

Port  de  lettre  et  timbre  du  mandat.    .    .       3  15 


217  30 

Liste  précédente.   .   .   340  » 
Total.   .   .   887  fr.  30  c. 


Nous  prions  de  nouveau  nos  coreligionnaires  de  France  de  venir 
au  secours  des  israélitcs  d*AncOne  pour  les  aider  à  reconstni  i  l  e  leur 
snnrtiiair<^.  On  a  lu  le  chaleureux  appel  fait  ti  ce  sujet,  dans  ce  Recueil 
même,  par  le  vénérable  grand  rabbin  du  r^n^isloire  centrai.  Serions- 
nous  plus  iudilïereats,  plus  avares,  pour  nos  propres  frères  que  nous 
ne  l'avons  été  pour  des  étrangers,  pour  les  Maronites?  Un  général 
français  a  été  l'iustruincnt  du  vandalisme  ruinain  pour  dctt  uire  bru- 
talement un  temple  du  Dieu  dlsraél  :  il  appartient  aux  Israélites 
français  de  réparer  le  mal  fait  par  un  concitoyen ,  et  démontrer  qulls 
restent  plus  fidèles  à  la  tradition  israélite  de  fraternité  et  d*amottr 
que  M.  de  Lamoricière  à  la  tradition  française  de  tolérance  et  de 
respect  pour  tous  les  cultes. 

S.  Bloch. 
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LE  PÂSSl 
—  • 

Itraélîte*.  —  ObtervaUon  dei  dimanches  et  Jours  de  fitei.  —  ArrMit  du  conseil 
WNiveratn  d^Alsace.  —  Défense  de  trafiquer,  de  cuire  du  pain,  de  pressurer. 

Le  Conseil  sooveraiD  d'Alsace,  en  son  audience  du  27  novembre 
i690,  avaii  &  statuer  sur  une  plainte  dirigée  contre  les  Israélites,  et 
qui  les  représentait  comme  refusant  sans  cesse  d*observer  les  diman- 
ches et  jours  de  fête;  v  ces  juifs,  était-il  exposé  dans  ce  document, 
vont  dans  les  villes  et  villages  les  jours  de  dimanche,  fêtes  solennelles 
et  autres,  et  détournent  les  paroissiens  du  service  divin,  par  le  trafic 
qu'ils  font  avec  les  habitants,  et  même  avec  grand  scandale,  comme 
ils  ont  fait  à  Rouffach  le  jour  de  la  Fête-Dieu,  et  en  plusieurs  autres 
lieux  les  jours  de  fêtes  solennelles,  prenant  plaisir  à  mépriser  1<'S 
saintes  cérémonies  de  rËglise,  n^  voulant  reconnaître  aucune  féte 
que  leur  sabbat  :  à  quoi  il  est  nécessaire  de  pourvoir  pour  la  gloire 
de  Dieu.  » 

Un  aussi  grand  scandale  émut,  comme  on  peut  le  penser,  le  Con- 
seil souverain;  il  n^ésita  pas,  pour^cmpécberà Tavenir  un  tel  dés- 
ordre ,  ft  rendre  un  arrêt  par  lequel  il  défendit  à  tous  juifs  du  ressort 
et  autres  de  se  transporter  dans  lesvilles,  bourgs  et  villages,  les  jours 
de  fêtes  et  dimanches ,  pour  y  trafiquer,  sous  peine  de  100  livres 
d'amende  et  de  plus  grande  s'il  yléchoit;  le  Conseil  enjoignait  aux 
baillis  et  juges  des  lieux  de  tenir  la  main  a  l'exécution  de  son  arrêt, 
et  d'informer  immédiatement  contre  les  contrevenants. 

En  1783 ,  Tapplication  de]cet  arrêt  souleva  une  singulière  ques- 
tion; il  s'agissait  de  savoir]  si  des  israélites  qui ,  les  dimanches  et 
jours  de  fêtes,  ne  pouvaient  trafiquer,  aux  termes  de  cette  décision , 
pouvaient  cuire  du  paiu.  Voici  à  quelle  occasion  surgit  cette  difficulté  : 

Un  sieur  Samuel  Dreyfus  et  plusieurs  israélites  de  Sierentz  avaient 
cuit  du  pain  dans  l'intérieur  de  leurs  maisons,  le  jour  de  la  Sainl- 
li.li  iliéleuiy  ;  le  procureur  fiscal  de  Siercniz  avait  pour>uivi  les  cou- 
pables, et  le  magistrat  les  avait  coudaïuiies  chacun  a  deux  livres  de 
cire  d'amende  au  protii  Je  réglise|du  lieu,  avec  défense  de  récidiver 
sous  peine  de  punition  exemplaire. 

Les  condamnés  avaient  interjeté  appel  de  cette  sentence  et  invoqué 
devant  le  Conseil  un  décret  rendu  par  le  vi(  airo  f^^énéral  de  levéché 
de  Bâle,  sur  la  requête  des  israélites  de  la  Haute-Alsace;  ce  décret 
défendait  aux  curés  et  vicaires  d'empêcher  leurs  paroissiens  de  ser- 
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vir  et  de  secourir  les  juifs  la  veille  de  leur  sabbat,  en  faisant  et  en 
aliomaot  du  feu  et  de  la  chandelle  chez  eux;  le  vicaire  général  décla^ 
rail  aussi  qu'il  n'entendit  pas  interdire  aux  juifs  de  cuire  et  faire 
cuire  du  pain  chez  eux  en  particulier  les  Jours  de  féle,  qnnrul  le  be* 
soin  et  la  nécessité  Tcxigeraient,  exoaplé  toutefois  les  dimanches  et 
les  principales  grandes  fêtes  de  Tannée,  «  le  tout  néanmoins  sans 
•  préjudice  ni  scandale  à  notre  sainte  religion ,  ce  qu'il  leur  enjoignait 
très  expressément  d'éviter  et  de  ne  point  affecter  de  choisir  exprès 
les  jours  de  fêtes  pour  ces  sortes  d^ouvrages  domestiques,  lorsqu'ils 
pourraient  les  faire  commodément  les  jours  ouvriers.  » 

Or,  disaient  les  appelants ,  la  Saint-Bartbélemy  tombant  en  cette 
année  un  vendredi,  c'est-à-dire  la  veille  du  sabbat,  ils  étaient  auto- 
risés à  invoquer  le  décret  du  vicaire  général  de  Tévéché  de  Bftle , 
avec  d*aulant  plus  de  raison  que  la  Saint>Barthélemy  ne  pouvait  être 
classée  parmi  les  grandes  fêtes  de  Tannée. 

La  communauté  des  juifs  de  la  Haute  et  de  la  Basse-Alsace,  qui 
était  Intervenue  au  procès,  fit  cause  commune  avec  les  appelants. 

De  son  côté ,  H.  le  procureur  .général  appela  comme  d'abos  du 
décret  rendu  par  le  vicaire  général  de  Vévécbé  de  Bftle  et  en  requit 
Taottulation. 

Le  Conseil  souverain ,  sans  s'arrêter  à  Tintervention  de  la  commu- 
nauté Israélite  et  à  Tappel  des  sieurs  Dreyfus  et  consorts ,  recevant 
au  contraire  le  procureur  général  appelant ,  déclara  que  le  décret  du 
vicaire  général  avait  été  mal,  nullement  et  abusivement  ordonné; 
confirma  la  sentence  frappée  d  appel ,  en  défendant  aux  juifs  de  cuire 
du  pain  les  jours  de  fête ,  même  lorsque  ces  jours  tombaient  un 
vendredi. 

En  1757,  nouveau  scandale  :  cinq  Israélites  de  Wissembourg 
avaient  osé  pressurer  des  raisins  un  dimancbe,  et  cela  en  se  servant 
de  pressoirs  appartenant  à  des  chrétiens.  Le  procureur  fiscal ,  infor- 
mé de  cette  infraction,  poursuivit  les  Israélites,  qui  furent  condam- 
nés chacun  à  cinq  florins  d'amende. 

Ils  déférèrent  cette  sentence  au  Conseil  souverain  ,  pu  sou  tenant 
quMls  avaient  pressura  un  dimanche  parce  qu'ils  avaient  vu  des  chré- 
tiens pressurer  ce  jour-là,  et  qu'iU  se  croyaient  autorisés  par  cet 
exemple  à  en  faire  autant. 

Le  Conseil  souverain,  se  conformant  à  sa  jurisprudence  sur  l  ob- 
servaiion  rigoureuse  des  dimanches  et  jours  de  féte,  confirma  la  sen- 
tence frappée  d  appel. 

{Petitt  Gautli  da  Tribunayx.) 
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Un  décret  impérial  en  date  du  I*'  avril  1861  annexe  le  départe- 
ment des  Alpes-Maritimes  k  la  circonscription  consistoriale  de  Hai^ 
seille. 

—  Un  autre  décret  du  IS  avril  autorise  le  Consistoire  de  Bayonne 
à  accepter  une  donation  faite  par  la  demoiselle  Frois-Léon. 

—  Plusieurs  feuilles  Israélites  s'occupent  depuis  (juelque  temps  de 
la  convocation  d*une  nouvelle  conférence  rabbinîque.  Ifous  croyons 
savoir  qu*U  n*en  est  nullement  question  dans  les  régions  officielles 
consistoriales. 

—  r\Qus  sommes  prié  d'annoncer  que  l'assemblée  générale  des  mem- 
bres de  V Alliance  israéiUe  universelle  aura  lieu  le  jeudi  30  mai. 

—  Le  Gonsisloire  de  Paris  vient  de  (rendre  une  décision  qui  cause 
une  certaine  émotion  dans  nos  diverses  administrations  religieuses  : 
A  l'avenir,  deux  membres  du  Consistoire  assisteront  aux  séances 
administratives.  Que  deviendra  l'indépendance  de  MM.  les  admini- 
strateurs en  présence  de  leurs  chefs,  qui  les  nomment  et  révoquent  ft 
volonté  ? 

—  L'exposition  des  lois  offcris  pour  la  Loterie  organisée  par  le 
(3omité  de  bienfaisance  Israélite  de  Pans,  :ivcc  le  concoure  irniie 
Société  de  Dames  charitables,  anra  lieu  les  dimanche,  lun  !i ,  mardi 
et  mercredi  5,  6,  1  et  8  mai ,  dans  une  des  galeries  du  palais  Buniie- 
Nouvelle,  boulevard  Bonne-Nouvelle. 

Le  tirage  aura  lieu  dans  le  même  local  le  10  dudit  mois. 

Le  Comité  a  pour  mission  de  distribuer  aux  indigents  des  secours 
en  argt'iu  1 1  en  nature,  de  faire  soigner  les  malades,  de  secourir  les 
veuves  et  les  orphelins,  d'habiller  les  enfants  des  écoles  el  asiles,  de 
les  mettre  en  apprentissaj^e  et  de  doter  des  jeunes  filles  pauvres. 

Leurs  Majestés  l  Enipereur  et  l'Impératrice  ont  envoyé  des  lots 
magnifiques  pour  celte  Loterie. 

On  peut  se  procurer  des  billets  chez  les  dames  paironesses  dont 
les  noms  suivent  : 
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Madame  la  baronne  James  de  Rothschild ,  présidente,  rue  LaffiUe,  19. 


Alcan  Mich«^l,  45,  rue  Laffitte. 
Beyfus,  20,  rue  Le  l'eleUer. 
Cobn  (Albert),  14,  rue  Bleue. 
Cornely,  17,  me  d*flaalevUle. 
GoUbchinidl,  9,  rue  de  Milaii. 
Gfinzbourg  Horatio,  bôlelDtttier, 

place  de  rEloile. 
Halévy  (P.),  à  l'Institut. 
Halphen  (Gustave),  68,  rue  de  la 

Chaussée- d*ADtiii. 


M"""  Jonas  Maurice,  27,  r  des  Martyrs. 
Kœmg^warter  NaxtœiUeai  4,  me 

d'Astorg. 
Majer  Léon,  21,  me  de  laChaoe- 

sée-d*Aiilin. 
Oppenheim  (A.)*  IS,  r.  d'Auroale. 
OUcrboiirg,  10<>,  rue  niclielieo. 
Stern  (S  ),  46,  rue  Lafûtte. 
UlmaDD  (G.-R.)*  9*  ^*  Saint-Louis, 

an  Marais. 


—  La  charité  israéliie,  qui  est  si  ingénieuse  dans  la  communauté 
de  Paris,  vient  de  créer  une  nouvelle  et  louable  institiilioD,  celle 
d'une  Caisse  île  prêts.  L'idée  qui  a  présidé  à  cette  fondation ,  disent 
ses  auteurs,  c'est  qu'à  côté  des  nombreuses  institutions  de  bienfai- 
sance qui  soulagent  la  misère  sous  toutes  ses  formes,  il  n'y  en  avait 
aucune  qui  répondit  au  besoin  auquel  cette  œuvre  doit  satisfaire.  En 
effet,  l'oiiTrier  auquel  il  manque  les  instruments  de  travail  et  les  pre- 
mières ressources ,  Thonnéte  père  àe  famille  frappé  par  la  maladie 
on  le  malheur,  doivent  trouver  une  main  seeonrable  qui ,  en  leur 
procurant  les  moyens  de  subvenir  à  leurs  besoins  par  le  travail,  les 
préserve  de  la  dure  nécessité  de  s*adresser  à  la  charité  publique  ou 
privée. 

Voici  les  quatre  premiers  articles  des  statuts  de  cette  œuvre  cha* 
ritabie,  qui  mérite  au  plus  haut  degré  le  chaleureux  appui  de  tons 
nos  coreligionnaires  : 

Il  est  formé,  entre  les  personnes  qui  adhéreront  aux  présenia  siaints,  une  Se> 
ciélé  d'assistance  sous  le  titre  de  Caitte  de  prêts. 

Article  l"*".  —  Le  but  de  la  Société  est  de  venir  en  aide  à  des  ouvriers,  fabri- 
cants ou  commerçants  au  moyen  de  prêts  gratuits. 

Art.  2.  —  Le  chiffre  de  ces  prêts  ne  pourra  excéder  la  somme  de  trois  cents 
francs. 

Art.  3.  Le  capital  delà  Sodélé  sera  formé  par  Témikaieo  d*Un  nombre  hi- 
déterminé  de  paris,  de  dnqmrUê  frana  chaeone. 

Chaque  adhérent  pourra  souscrire  pour  une  ou  plusieurs  parts  de  cinquante 
francs.  Le  montant  de  la  souscription  sera  versé  à  titre  de  prit,  dans  la  caisse 

de  la  Société,  ti  fur  ei  à  mesure  des  besoins. 

Un  premier  vci:>cuieul  de  dix  francs ,  sur  chaque  pari,  devra  ùltù  fait  eu  sou- 
scrivant. 

Art.  4.  — >En  dehors  des  prêts,  hi  Société  accepte  des  dons. 

—  La  société  des  Enfants  de  Japhct  vient  de  publier  le  compte- 
rendu  de  sa  Situation  au  31  décembre  dernier;  il  en  résulte  que  l'ac* 
tif  social  s'élevait  à  plus  de  iO,000  francs;  qu'il  avait  été  payé  eu 
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1860,  136  journées  de  malades ,  et  que  trois  concessions  perpé- 
tuelles avaient  élé  données  à  des  sociétaires.  L'oratoire  improvisé  au 
palais  Bonne-Nouvelte  pour  les  dernières  fêtes  de  Tiscbri  a  produit 
un  excédant  de  recette  de  près  de  1500  fr. 

—  La  Société  la  Bienfaisante  Israélite s'e?,l  réunie  dernièrement, 
à  rhôlel  du  Louvre,  pour  un  banquet  fraternel;  tout  élait  préparé 
selon  nos  prescriptions  religieuses.  Près  de  cent  quatre-vingts  per- 
sonnes y  prenaient  part.  31.  le  grand  rabbin  Isidor  el  les  trois  rab- 
bins adjoints  assistaient  au  dessert.  Plusieurs  toasts  ont  été  portés; 
quelques  ini|)r(ivisations  ,  dont  celle  surtout  de  M  Weil-Goudchaux, 
ont  élé  tavorablemerit  accueillie^.  Une  quête  pour  les  pauvres  pro- 
duisant 500  fr.  a  terminé  cette  belle  félc  Israélite. 

—  Le  Comité  de  la  loterie  de  bienfaisance  israélite  de  Bayonne  a 
publié  la  circulaire  suivante,  sur  laquelle  nous  appelons  Tatteution 
bienveillante  et  sympathique  de  nos  lecteurs  : 

LL.  MM.  II.  rSmpereor  et  l'Impératrice,  toujours  empressées  de  s^assocter  à 
uDe  (Buvre  de  bieoCiIttnee,  noes  ont  adressé  un  lot  des  plus  grseiettx. 
Encouragés  par  ce  bienraii  et  par  rempressemcni  avec  lequel  vous  aves  ae- 

cueilli  notre  dernière  loleric,  nous  nous  plaisons  à  vous  informer  que  nous  en  Or- 
ganisons une  aulre,  autorisée  par  M.  le  préfet  des  basses-Fyr^nées. 

Si  votre  concours»  ainsi  que  nous  l'espérons,  ne  nous  fan  pa^i  (léfaui,  noire  ia- 
tentioo  est  dlwbiller d*abord  les  enfants  pauvres  de  la  eooimunauté,  puis  de  doier 
Ja  jeune  fille  qui,  sur  Tavis  de  noire  honorable  grand  rabbin,  se  recommandera 
le  plus  par  son  travail,  sa  moralité,  une  conduite  irréprochable  notdrement  re- 
connue. 

Permettez-nous  donc  de  vous  dire  que  si  voire  otirande  a  M  une,  lorsque  notre 
but  était  uu,  daignez  la  doubler  aujourd'hui  que  noire  but  csi  double  aussi. 
Dans  respérance  de  voir  notre  prière  exaucée,  veuillez  agréer,  etc. 

Le  Comilc  de  la  lolcric , 

E.  H.  Léon,  Cer^am  Léon,  Paul  Carvaillo,  £lisée  Silva,  Léonce  Dreyfus, 
Frédéric  Salzedo. 

Prix  du  billet  :  1  franc. 

—  Noos  avons  sous  les  yeux  le  «  compte-rendu  du  comité  admini- 
stratif de  Tbospice  israélite  de  Lunéville,  fondé  par  les  dames  de  cha- 
rilé  israHiteSt  exercice  1860  ». 

Déjà,  Tannée  dernière ,  nous  avons  critiqué  cette  singulière  qua- 
lification de  dames  de  charité  Israélites,  qui  est  empruntée  c'i  un 
culte  étranger,  et  qui  ferait  supposer,  dans  la  communauté  de  Lu- 
névllle,  l'existence  d'un  ordre  religieux  de  femmes  juives  soumises 
à  des  règles  particulières,  à  un  costume  et  un  genre  dévie  à  part. 
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Pourquoi  pas  simplement  dames  charitables,  comme  c'est  Tosage 
dans  le  langage  et  les  publications  israélites? 
Mais  si  nous  critiquons  le  mot ,  nous  devons  louer  sans  réserve 

la  chose.  Nous  renvoyons  aux  détails  du  compte-rendu  et  aux  élo- 
quentes paroles  de  M.  le  rabbin  Lcvy,  présidciu  du  comité  admini- 
stralii  ,  qui  termine  sou  rapport  par  cette  chaleureuse  effusion  de 
son  cœur  : 

a  Vraiment,  Mesdames,  lorsque  je  vois  d'un  côté  tant  de  dévouement  de  la  part 
de  celles  d'entre  vous  qui  ont  la  survcillaDce  spéciale  de  notre  èi^Missemcni,  et 
de  l'autre,  tauldejoie  et  de  bonheur-  chez  ceux  qui  sont  venus  nous  demander 
un  refuge,  je  me  surprends  avec  une  iniiiiense  cITusion  de  gratitude  pour  les  gé- 
néreuses personnes  qui  nous  ont  aidé  à  édifier  ei  à  consolider  celte  maison  de 
retraite.  Puisse  le  Seigneur  continuer  ainsi  à  les  disposer  lavorablenMni  à  noire 
intention,  et  puissent-elles,  elles-mêmes,  laisser  toujours  leurs  cœurs  s'ouvrir  et 
s'épanouir  à  la  sérieuse  réflexion,  que  tant  de  biens  ne  leirr  ont  ''i^  accordés  sur 
la  terre  que  pour  qu'elles  y  devienniMiile  canal  de  charité  entre  Dieu  et  le  pauvre 
placé  le  plu.<»  direcleuieul  sous  son  regard  !  » 

—  Nous  avons  également  reçu  le  compte-rendn  de  la  Société  de 
bienfaisance  de  la  Jeunesse  Israélite  de  Bordeaux ,  qui  rend  tant  de 
précieux  services  à  la  cause  sacrée  de  la  charité.  Sa  situatton  est 
prospère;  il  ne  saurait  en  être  autrement  dans  une  communauté  où 
les  pieuses  et  nobles  traditions  Israélites  ont  tant  de  puissantes  ra- 
cines ,  tant  de  généreux  représentants.  En  parlant  des  chiffres 
des  recettes  et  des  dépenses ,  le  trésorier  dit  :  «  L'augmentation 
notable  de  nos  revenus,  la  sympathie  générale  acquise  à  notre 
œnvre,  la  répartition  plus  abondante  et  plus  intelligente  que  jamais 
de  nos  secours  «  en  ressortent  trop  clairement  et  d*une  manière  trop 
évidente  pour  qull  soît  nécessaire  d'insister  sur  ce  quHls  démontrent 
si  bien.  »  M.  Edmond  Marx,  président  de  la  Société^  dit  à  la  fin  de 
son  excellent  rapport  : 

a  Tel  est,  en  effet,  le  pouvoir  du  bien,  qu  i!  engendre  toujours  le  bien.  Et  a  cet 
égard,  laissez-moi  vous  rappeler  ,  parce  que  notre  Société  y  a  pri:>  sa  faible  pan. 
cet  appel  à  la  charité  parti  d*une  bouche  inspirée,  et  qui  a  trouvé  un  écho  dans 
touies  les  communautés  israéKies  do  monde.  Implorés  en  faveur  de  ces  mêmes 
hommes  qui  avaient,  par  dinfâmes  calomnies,  excité,  il  n'y  a  pas  encore  bien 
longtemps,  le  massacre  néfas!»^  rjps  juifs  de  Damas,  nos  frères  en  )«në!  oni  voulu 
donner  un  mémorable  exemple  de  ciiaritè  et  de  tolérance,  en  reiidaiu  le  bien  i 
ceux  qui  avaient  Tait  le  mal.  Nous  avons  pensé  que  la  Société  de  la  Jeuueâ&e  Israé- 
lite devait,  des  premières,  inscrire  son  nom  sur  ces  listes,  comme  pour  témoi- 
gner des  aenttmenis  de  chariié  qui  raniment ,  et  figurer  dans  cet  admirable  spec- 
tacle de  la  Synagogue  universelle  allant  la  première  au  secours  des  chrétiens 
persécutés,  et  protestant  ainsi  contre  celle  sorte  de  privilège  qu'on  semble,  depuis 
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quelque  lemps  surtout,  vouloir  consiiluer  au  christianisme  enaUribuanl  tout  acte 
généreux  à  ce  qu'on  aiipcite  )a  charité  chrélunm, 

«  La  cbarilè,je  ine  plais  à  le  dire  en  terminant,  est  d'essence  toute  judaïque;  el 
«inotts  voulions,  ce  qu'à  Dîea  ne  plaise,  en  faire  l'apanage  eidtturd'one  religion, 
nous  poomons  bien  plulAt  dire  :  la  charité  juive;  car,  le  premier,  le  judaïsme  est 
venu  dire  au  monde  éionné  celle  sublime  devise  : 

AUm  ton  prœhein  comme  toi-mime,  » 

Le  3i  mars,  la  ville  de  Rawa,  chei-lipn  (\f^  cercle,  a  été  la  proie 
d'un  violent  incendie.  A  Texceplion  de  cinq  maisons  ,  toute  la  partie 
de  la  ville  imiquement  habitée  par  des  Israélites  a  été  détruite  de  fond 
en  comble. 

Cent  soixante  maisons  sont  réduites  en  cendres,  et  513  faïuilles 
(1,700  personnes)  se  trouvent  non-seulement  saus  abri,  mais  en- 
core privées  de  tous  moyens  d'existence. 

—  Dans  le  conseil  municipal  provisoire  qui  avait  été  établi  &  Var- 
sovie, figurait  M.  le  rabbin  Meisel. 

—  On  raande  de  Cracovie,  le  16  avril  : 

«  Le  gonvernement  vient  de  défendre  aux  israélitcs  de  cette  ville 
de  célébrer  un  service  funèbre  en  l'honneur  de  leurs  coreligionnaires 
tués  à  Varsovie.  >* 

—  On  écrit  de  Varsovie,  le  17  avril  : 

«  Parmi  les  détenus  envoyés  à  Hodlin ,  se  trouve  H.  Nicolas 
Epstein,  fils  du  baron  Herman  Epstein,  banquier  israélite,  directeur 
de  la  Compagnie  du  chemin  de  fer,  et  dont  Toffre  de  40,000  florins 
pour  la  création  de  l*Êcole  de  Droit  a  été,  il  y  a  peu  de  jours^  annon- 
cée avec  tant  d*étalage  par  le  journal  officiel.  » 

—  Dans  la  ville  de  fabrique  de  Lodz,  des  fabricants  allemands  ont 
attaqué,  dans  la  nuit  du  21  avril,  des  commerçants  juifs,  et  ont  dé- 
truit leur  filature  de  fond  en  comble.  Les  Polonais  et  les  paysans  des 
environs  vinrent  au  secours  des  juifs  :  i!  s'ensuivit  un  combat  san- 
glant où  une  personne  fut  tuée  et  un  grand  nombre  furent  blessées. 

Sous  le  litre  de  n-nn  is'i3-«a  ni^n,  il  s'est  formé  à  Londres,  sous  la 
présidence  de  M.  le  grand  rabbiu,  docteur  Adler,  une  Société  isrué- 
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lite  pour  la  propagation  des  connaissances  religieuses.  £lle  se  pro  • 
pose  surtout  de  publier  de  bons  livres  moraux  et  religieux,  une 
bonne  édition  des  Écritures  saintes,  avec  une  fidèle  iradaciion  israé- 
lite,  des  rituels  en  hébreu,  également  avec  traduction  ,  et  d  autres 
ouvrages  propres  à  renseignemeni  de  notre  sainte  religion.  Nous  re- 
viendrons sur  cette  utile  et  pieuse  entreprise. 

—  On  lit  dans  un  journal  Israélite  allemand  : 

«  J*ai  sous  les  yeux  deux  discours  prononcés  &  Manchester,  par  le 
prédicateur  Gottbeil ,  contre  l'esclavage  ;  c'est  une  réponse  au  dis- 
cours blâmable  d'un  autre  prédicateur  juif  de  Gharleston,  M.  RaphaU, 
qui  soutenait  le  contraire. 

«Toici  une  chose  curieuse  :  des  orateurs  américains  (notamment  le 
secrétaire  de  la  guerre  Flodd)  justifient  par  TAncien  Testament  la 
loi  d  extradition  des  esclaves,  parce  qu'il  y  est  dit  que  Tange  conseilla 
à  Agar  de  retourner  auprès  de  Sara  I  » 

Un  coup  bien  douloureux  vient  de  frapper  la  communauté  de 
Francfor(-sur-le-Mcin  par  la  mort  de  deux  de  ses  meilleurs  et  plus 
dignes  membres,  MM,  /.  Gumperi^  Emerick  et  Mayer  Goldschmidt, 
C'étaient  deux  Israélites  hors  ligne  par  leur  piété  exemplaire,  leur 
immense  charité ,  lenr  position  sociale  et  la  vénération  universelle 
qui  les  entourait.  M,  Goldschmidt  était  un  des  administrateurs  de  la 
communauté  orthodoxe,  dont  la  belle  synagogue,  Texcellente  école, 
et  toutes  les  bonnes  institutions  étalent  en  partie  son  œuvre.  Il  ai- 
mait et  pratiquait  la  religion  comme  aux  temps  les  plus  heureux  dn 
judaïsme  ;  il  aimait  les  études  sacrées,  les  cultivait  avec  bonheur,  et 
soutenait  ceux  qui  s'en  occupaient;  sa  bibliothèque  hébraïque,  qu'U 
augmentait  sans  cesse,  est  d'un  prix  considérable,  et  renferme  des  on. 
vrages  imprimés  et  des  manuscrits  fort  rares.  C'était  l'homme  aima» 
ble  et  spirituel  par  excellence,  accueillant  chacun  avec  bonté ,  ayant 
pour  toutes  les  douleurs  une  consolation,  pour  toutes  les  souffrances 
un  soulagement,  pour  tontes  les  bonnes  œuvres  le  sacrifice  de  son 
argent,  de  son  temps  et  de  ses  forces.  Le  nom  de  ces  deux  vertuenx 
et  éminents  Israélites  restera  comme  un  souvenir  impérissable  dans 
la  communauté  de  Francfort. 

On  écrit  de  Berlin,  le  15  avril  : 
«  Le  nouveau  ministre  de  la  justice,  M.  de  Bermuth,  vient  de  dé- 
cider une  question  sur  laquelle  le  parli  féodal  avait  élevé  des  con- 
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testatlons,  bien  qu*eUo  soit  clairement  résolue  par  la  Goostitution  : 
celle  de  savoir  si  les  juifs  pouvaient  être  nommés  aux  fonctions  ju- 
diciaires ;  plusieurs  Israélites  vont  être  nommés  prochainement.  » 

—  On  écrit  de  Stutigard,  le  26  mars  : 

«  Sa  Majesté' le  roi  a  daigné  visiter  aujourd'hui  la  nouvelle  syna- 
gogue. Sa  Majesté  s'arrêta  assez  longtemps  dans  le  nouveau  sanc* 
tuaire ,  et  s'informa  avec  bienveillance  et  intérêt  de  Tétat  des  con-* 
structions  et  de  la  situation  de  la  communauté.  Sa  Majesté  quitta  . 
l'édifice  visiblement  satisfaite ,  et  exprima  gt  acieusement  à  l'admi- 
nistration sa  satisfoction  de  l'exécution  parfaite  du  temple.  » 

iVfsrailite,) 

—  M.  le  giaad  labbin  Siraon  Schreiber,  de  Mattersdorf,  a  été 
noiiimé  grand  rabbin  de  Timportauie  commuQauté  de  Cracovie  et  y 
est  arrivé  le  14  mars. 

Â  la  siaiiun  de  Schubin^  située  à  quelques  lieues  de  la  ville,  il  fut 
reçu  par  l'admini^iration  et  quelques  ceuumes  de  membres  de  la 
communauté.  Toute  la  communauté,  plus  de  dix  mille  personnes, 
ainsi  que  des  députations  des  autres  cultes,  étaient  réunis  à  la  gare 
de  Cracovie.  Toute  cette  immense  abacmblée  salua  par  des  cris  de 
joie  le  vénérable  grand  rabbin,  et  rempressemcnl  autour  de  sa  per- 
sonne était  si  grand,  que  des  soldats  et  des  gardes  de  [lolice  durent 
forniT'i  la  haie  pour  qu'il  pût  se  rendre  avec  sa  suite  à  la  grande  sy- 
nngogue;  cependant  le  cortège  dura  trois  heures.  Dans  la  synagogue, 
^I.  Schreiber  prononça  un  spirituel  discours  d'installation  qui  aug- 
menta encore  l'enthousiasme  général.  La  nuit,  le  quartier  des  Israé- 
lites fut  illuminé.  {/bidem.) 

—  Dernièrement,  M.  le  grand  rabbin  Rapoport,  de  Prague,  a  été 
invité  à  une  brillante  soirée  chez  le  gouverneur  comte  de  Forgach, 
où  il  a  été  reçu  avec  une  grande  vénération  par  la  haute  noblesse  et 
le  clergé  catholique  et  protestant  y  réunis.  11  y  avait  encore  six  au- 
tres Israélites  a  cette  féte. 

M.  le  rabbin  David  Hazan  a  été  nommé  chacham-bachi  de  Jéru- 
salem, en  remplacement  du  rabbin  Âbulafia,  décédé.  On  dit  beau- 
coup de  bien  de  la  science  proloude,  de  la  piété  ardente  et  du  no- 
ble caractère  du  nouveau  chet  spirituel  israétite  de  la  sainte  cité. 

Pour  toutes  Us  nouvelles  diverse*^ 
S.  Blocu. 
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CHRONIQUE. 

Nous  sommes  dans  la  sephira.  îl  est  vrai  que  tout  le  monde  y  est  : 
israélite  ou  non,  chacun  compte  ,  calcule ,  additionne  ses  |jrofits,  ses 
revenus,  le  chiffre  de  ses  plaisirs,  le  nombre  de  ses  chances  de  suc- 
cès, le  montant  de  ses  places  et  emplois,  l'importance  de  sa  position 
et  ses  avantages;  et  pour  élever,  grossir  le  plus  possible  l'addition  de 
ces  choses,  il  opère  souvent  de  graves  soustractions  à  ses  devoirs, 
à  sa  religion,  à  la  loi  de  charité  et  de  fraternité,  à  ses  obligations 
envers  sa  propre  famille,  envers  Dieu  et  les  hommes.  La  main  droite 
arrache  souvent  à  la  main  gauche  l'aumône  qu'elle  veut  donner,  la 
plume  aveclaquellc  elle  veut  écrire  un  mot  de  bien....  Il  est  aussi 
des  gens  qui  comptent  avec  bonheur  la  somme  du  mal  qu'ils  peuveni 
faire  on  ont  fait  à  leur  prochain,  h  sa  prospérité,  à  son  crédit,  à  son 
honneur  et  à  son  avenir,  la  mesure  des  larmes  et  Tétcndue  des  dou- 
leurs qu'ils  ont  semées  dans  sa  vie.....  Aussi  la  sephira^  le  temps 
du  calcul ,  est-elle  une  époque  de  deuil  dans  la  Synagogue. 

Israël  compte  depuis  bien  longtemps;  entre  Noé  qui  comptait  dans 
Tarche,  entouré  de  hôtes,  les  jours  du  déluge,  et  les  israélitcs  ro- 
mains qui  comptent  dans  le  Ghetto,  entourés  de  sbires  et  de  voleurs 
d'enfants,  les  jours  de  Toppression,  Israël  comptait  les  années  de 
Tesclavage  égyptien ,  de  Texil  babylonien  et  les  longs  siècles  de  per- 
sécution dans  les  pays  idolâtres,  arabes,  chrétiens,  philosophes  on 
athées.  Il  comptait  par  milliers  ses  martyrs,  ses  héros  de  la  foi ,  ses 
communautés  et  ses  synagogues  détruites  et  pillées  au  nom  d*une 
religion  d*amour  et  de  charité,  ses  fils  et  ses  filles,  ses  vieillards  et 
ses  enfants  égorgés  au  nom  d*une  loi  qui  s*appe|ait  îa  nouvtUe  al/tanoe, 
et  qui  n*était  pas  venue  pour  détruire^  mais  pour  accomplir  

Hais  Israël  comptait  aussi  les  peuples  injustes  disparus  de  la  terre, 
les  empires  s*écroulant  sous  leurs  abominations  et  leurs  crimes,  les 
sceptres  des  tyrans  brisés  et  leurs  couronnes  traînées  dans  la  fange, 
et  il  posa  son  pied  meurirî ,  mais  triomphant,  sur  les  ruines  fumantes 
d*un  monde  de  barbarie.  Puis  il  commença  à  compter  les  pulsations 
d*une  vie  nouvelle,  les  battements  de  la  civilisation ,  de  la  justice,  du 
progrès  moral  parmi  les  hommes;  et,  quand  ce  compte  sera  complet, 
quand  la  somme  de  bien  fixée  par  l*Êtemel  sera  fournie  par  la  sociéié 
humaine ,  alors  tous  les  enfants  du  Créateur  célébreront  ensemble 
la  féte  de  la  Révélation ,  se  réuniront  en  paix  et  en  concorde 
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au  pied  du  Sinal ,  et  offriront  dans  une  fraternité  immortelle  tin 
sacrifice  notiMau,  de  justice  et  de  vérité,  de  bonté  et  d*amour,  an 

Seigneur,  notre  Père  commun        'r6  rwvn  nroa  vra-pm.  Soyez 

loué,  6  Seigneur,  de  nous  avoir  permis  de  compter  ces  jours  meil* 
leurs,  d^avoir  fait  descendre  sur  nous  un  orner  complet  de  grftces  et 
de  bénédictions,  de  liberté  et  d'élévation  morale  et  spirituelle  au 
milieu  de  nos  frères  de  rhumanîté. 

« 

Les  beaux  jours  sont  revenus,  ce  qui  fait  que  le  beau  monde,  ou 
celui  qui  prétend  Tétre ,  disparaît  de  plus  eu  plus  du  temple  du  Très- 
Haut  ;  il  préfère  le  temple  de  la  nature....  la  mûson  de  Conversation 
de  Baden,  le  Kureaai  de  Hombourg,  tous  les  tripots  germaniques 
et  flamands.  Le  veau  d*or^  voilà  le  dieu  qui  marche  devant  vous  sur 
la  route  de  MixraTm  l 

Si  le  troupeau  diminue,  le  pasteur  aussi  s*en  va  parfois.  Derniè^ 
reroent  le  rabbin  attaché  spécialement  à  la  synagogue  de  la  rue  La- 
martine a  dû  s'absenter  pendant  quelques  jours,  ce  qui  peut  arriver 
à  tout  le  monde.  Mais  dans  ce  cas,  pourquoi  n'esl-il  pas  remplacé  pen- 
dant son  absence  par  un  de  ses  collt!gucs?  Nous  avons  à  Paris  deux 
grands  rabbins,  trois  rabbins  communaux,  les  labbius,  docteurs  et 
théologiens  du  Séminaiio,  el  une  foule  d'autres  rabbins  plus  ou 
moins  i^iaduts,  diplômes,  patentés;  nous  n'avons  que  deux  synago- 
gues, et  l'une  d'elles,  un  jour  de  sabbath,  n'a  point  de  ministre  de 
la  religion  pour  réciter  les  bénédictions  et  prières  habituelles!  Est-ce 
pour  cela  que  le  traitement  de  MM.  les  rabbins  adjoints  a  été  récem- 
ment considérablement  augmenté?  Peut-^tre  voudront-ils  ré>riMfjre 
cette  grave  nhtva.  Qu'ils  nous  pardonnent  notre  qucsiion  ;  mais  le 
journal  qui  n'ose  rien, demander,  rien  dire,  et  qui  se  tait  éternelle- 
UKiit  sur  It  s  vrais  besoins  du  culte  ou  en  présence  d'abus  inco?iies- 
tablcs,  est  justement  mis  h  la  porte  par  tout  lecteur  inteiligcnt, 
ainsi  que  dit  la  Hagada  :  V>  nrfi  nr\et  ^iko^  911'^  v^xo. 

♦ 

Nous  avons  fait  connaître  dernièrement  la  singulière  disposition 
du  nouveau  règlement  du  culte  israélite  en  Hanovre,  qui  oblige  les 
membres  de  la  communauté  à  assister  aux  services  divins,  ou  à  y 
envoyer  un  remplaçant.  Voih'i  où  en  est  arrivé  l'état  de  la  religion 
en  Israël  qu'il  faille  une  loi  de  force  et  de  contrainte^  appliquée  par 
un  pouvoir  chrétien ,  pour  réunir  des  Israélites  dans  la  maison  de 
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notre  Dieu  !  N*y  aura-t-il  pas  bientôt,  daos  le  jodaisme  haaovrieii , 
des  bureaux  de  remplacement  pour  la  Synagogue,  comme  il  y  en 
avait  eu  en  France  pour  le  service  militaire!  Le  prix  de  Texonération 
sera  sans  doute  calculé  sur  la  saison  et  Tétat  de  ratmosphdre ,  la 
distance  qull  y  a  de  la  maison  au  temple ,  sur  la  longueur  des  offices, 
ou  le  désagrément  d*un  mauvais  Hazaa  et  d*un  orgue  de  barbarie, 
tontes  choses  qui  feront  augmenter  le  chiffre  de  Tindemnité,  surtout 
lorsqull  faut  subimn  long  et  ennuyeux  sermon.  Le  remplaçant  devra 
sans  doute  aussi  passer  un  examen  ou  plutôt  une  inspection,  prouver 
qu'il  possède  toutes  les  qualités  voulues ,  qu'il  a  un  arba  kanfoth , 

qui!  sait  ors,  qu'il  est  vacciné....  nous  allions  dire  autre  chose  

Enfin  dans  le  judaïsme  hauovricn,  un  jeune  israélite  arrivé  à  Tige 
delà  majorité  religieuse  n'est  plus  un  bar  inizua,  un  fils  de  la  loi, 
mais  un  consci'it ,  bon  au  service!  Et  les  remplaçants  payes,  quelle 
charmante  el  pieuse  commuaauti:  loraieront-ils  !  Avec  quelle  onction 
ti  surLoui  quelle  vérité  réciteront-ils  ces  paroles  de  VAhulh  :  u^ie 
soyez  pas  comme  les  valets  qui  servent  leurs  maiirea  pour  recevoir 
un  salaire  !  »  oie  ^spî»  pon  hy  ann  rx  -j^rcr-sn  C1^ir3  ïst. 

Les  trois  grands  rabbms  du  royaume,  M.M.  Meyer  à  Hanovre, 
Hamburger  à  Emden  et  Landsberg  à  Hiidesheim,  ont  adressé  au  roi 
une  lettre  de  remerciement  pour  la  sanction  que  Sa  Majesté  a  donnée 
au  règlement  du  culte  élaboré  par  eux.  Celle  lollre,  à  cause  de  son 
langage  d'une  humililé  et  d'une  adulation  incroyables,  a  provoqn*'  le 
plus  vif  mécontenieiiiriit  des  Israélites  du  royaume.  11  y  a  surtout  une 
phrase  qu'on  ne  saurait  a  vscz  blâmer.  MM.  les  rabbins  disent  au  roi  : 
«  Mais  si  toutes  les  communautés  sont  pénétrées  de  Tamour  et  de  la 
reconnaissance  les  plus  profonds  pour  cette  grAce  pntprnolle  (la  sanc- 
tion du  règlement),  ce  nest  (ju'une  ombre  des  seniitiwnts  qui  rem- 
plissent  et  animent  le  cœur  des  très  fidèles  et  très  humbles  grands 
rabbins  du  royaume.  »  Ainsi  M.>i.  les  rabbins  s'octroient  une  supé- 
riorité  de  gratitude  servile  et  de  basse  flatterie  sur  tous  les  Israélites 
du  pays;  ils  ont  en  vérité  bien  raison  !  Est-ce  qu'un  seul  israélite 
ayant  le  moindre  sentiment  de  dignité  voudrait  signer  de  pareilles 
choses  f  Les  esclaves  hébreux  en  Egypte  n'ont  pas  parlé  ainsi  à 
Pharaon. 

* 

Les  mots  Egypte  el  Pharaon  nous  rappellent  les  dernières  fôtcs  de 
Pesach.  Le  ministre  officiant  Dacosta  a  rempli  avec  un  vrai  succès 
son  saint  mimstëre  dans  le  temple  du  rite  portugais,  et  M.  le  grand 


Digitized  by  Google 


L'OSIVERS  I81IA&f.1TB 


437 


rabbin  Isldor  a  prononcé  dans  le  même  sanctuaire  un  discours  d'une 
baute  importance. 

En  même  temps  qu'on  faisait  entendre  dans  la  Synagogue  le  schir 
haschirim^  le  chant  de  la  résurrection,  la  musique  de  l'avnur  de  Ri- 
chard Wagner,  son  xn^'msb'V'tt},  a  eu  un  triste  sorU  notre  grand  Opéra, 
où  le  Tannhauscr  s'est  enfoncé,  avec  ses  chevaliers  et  ses  chars, 
comme  Pharaon  et  son  armée.  Nous. mentionnons  ce  fait  parce  que 
M.  Wagner  a  pi  t* tendu  que  les  juifs  ne  sauraient  avoir  de  sentimeut 
musical  et  que  la  gr^ce  du  baptême  pouvait  seule  leur  inspirer  des 
mélodies  ;  que  la  musique  deMeyerbeer,  de  Halévy,  etc.,  n'était  que 
de  la  musique  d'orgue  de  barbarie,  cl  que  Mendeissohn  n'était  de- 
venu un  grand  coinposileur  qu'après  s'être  fait  chrétien.  La  musique 
baptisée  de  M.  Wagner  est  tombée  dans  l'eau,  et  les  .sifflets  qui  l'a- 
vaient accueillie  si  bruyamment  émanaient  de  mille  personnes  munies 
de  la  grâce.  Si  M.  Wagner  est  bon  catholique,  il  doit  cependant  épr  on- 
ser  un  sentiment  bien  désagréable  à  la  vue  des  clefs  dans  les  armes 
du  paj)e.  Mil  tout  si  elles  sont  forées... 

L'opinion  de  M.  Wagner  à  l'endroit  des  musiciens  Israélites  a 
pourtant  des  partisans  dévots  de  l'autre  côté  du  Rhin.  Oûlit  dans  la 
Gazette  nationale  de  Berlin  du  13  avril  : 

«  PAomvoiiif,  10  avriU  —  Le  fils  d'un  honorable  babilanl  Israélite  de  noire  ville 

avait  (iomnndô  au  liculenant-coloncl  de  Bonin,  commandant  du  7"  régiment  dln- 
faniLMie  de  We$tpbalie,  ii"  56,  l'entrée  dans  la  musique  du  régiment;  mais, 
malgré  lesmtiUeare  cerlifients  d^aptitude,  il  a  été  refusé,  parce  qu'il  est  juif. 
Lorsque  le  père  de  Taspiranlse  rendit  alors  auprt".'s  di;  M.  de  Bonin  i)our  obtenir 
iino  explicalion  plus  précise,  c<>lui-ci  déclara  que  par  prinei})e  il  n";iccordail  pas 
à  un  juif  l'admissiou  dans  la  musique  de  son  ré|^imeul ,  parce  qu'un  juif  ne  croit 
point  au  Sauveur,  et  ne  pourrait  donc ,  quand  la  musique  militaire  csi  appelée  à 
l'église,  avoir  la  sympathie  nécessaire;  il  s'opposait  doue  de  toutes  ses  forces  à 
l'ealrée  des  Juifs  dans  le  corps  de  musique,  ^ui  doit  rttster  chrétien.  La  même 
réponse  fut  faite  4 un  autre  teraèlite  dldqui  voulait  c^^iicoiealfeire  admeilra  son 
Âs  dans  la  musique  de  ce  règioienl.  » 

Le  fanatisme  est  comme  une  de  ces  forteresses  opiniâtres  dont  une 
armée  assiégeante,  après  avoir  escaladé  les  remparts  et  enfoncé  les 
portes,  doit  encore  mettre  le  siège  devant  chaque  maison  qui  lance 
toutes  sortes  de  projectiles  meurtriers.  La  forteresse  du  fanatisme  est 
prise  en  Pru.sse  par  la  Constitution,  qui  déclare  tous  les  Prussiens 
égaux  devant  ia  loi,  n'importe  leur  culte;  mais  chaque  emploi  public, 
chaque  profession  lilx  i  ale,  chaque  métier  ou  chaque  roniracrce,  re- 
pousse les  vainqueurs  par  tous  les  moyens  inspirés  par  la  haine,  la 
colère  ,  l'intérêt  privé  et  la  jalousie.  Les  Israélites,  qui  peuvent  siéger 
au  parlement,  doivent  maintenaat  enfoncer  la  grosse  caisse  du  lieu- 
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tenrini-colonel  de  Bonin,  qui  promulgue  ce  nouveau  dogme  :  Hors 
l'Église,  point  de  triangle  ni  de  chapeau  chinois!  Frédéric  le  Grand 
disait  :  «  Dans  mes  États  chacun  peut  faire  son  salut  à  sa  façon  »  ; 
aujourd'hui ,  pour  montrer  sa  tolérance  religieuse  et  sa  philosophie 
libérale,  il  serait  forcé  de  dire  :  Dans  mes  États  chacun  peut  soulSer 
dans  le  trombone  du  régiment! 

A  propos  de  choses  musicales ,  constatons  Téclatant  succès  obtenu 
par  deux  jeunes  artistes  Israélites,  MM.  Georges  Jacohi  et  Edouard 
Colonne^  tous  les  deux  attachés  comme  premiers  violonistes  à  TAca- 
déniie  impériale  de  musique.  Les  concerts  qu'ils  ont  donnés  k  la 
salle  Herz  devant  une  nombreuse  et  brillante  société  ont  provoqué 
radmirntion  de  tous  et  des  applaudissements  poussés  jusqu^àTenthoa- 
"  siasme.  Puisse  le  judaïsme  produire  de  nombreux  talents  de  œ  genre  1 

Nous  sommes  sar  le  point  d*entendrenne  musique  céleste,  la  trom- 
pette du  Sintf  au  joar  auguste  et  immortel  du  six  Sswan,  la  voix  du 
tonnerre  annonçant  rapproche  du  Très-Baut,  et  la  parole  de  TËtemel 
faisant  entendre  du  milieu  des  flammes  et  des  éclairs  de  l*Horeb,  les 
Dix  commandements,  la  loi  de  vie  et  de  salut. 

Et  cette  loi,  donnée  à  Israél  par  Tamour  infini  du  Seigneur,  est  la 
seule  qui  puisse  assurer  la  paix,  la  prospérité  et  Tavenir  de  Fbuma- 
nité,  si  violemment  agitée  dans  tons  les  siècles  et  sons  toutes  les  lé- 
gislations religieuses,  politiques  et  sociales.  Où  est  le  repos?  où  est 
la  sécurité?  où  est  un  lendemain  assuré  aux  plus  puissants  empires? 
Partout  il  n'y  a  qu'incertitude,  inquiétude,  crainte,  lutte  et  déchire* 
ment,  tandis  qu'une  paix  impérissable  règne  an  pied  du  Sinaf  ;  où  un 
Dieu  de  Vérité  nous  dit  et  à  la  société  entière  : 

«  Fous  aoeM  ou  que  je  nous  amis  parlé  d«  ftoul  du  M;  » 

Donc  ne  croyez  pas  aux  gens  qui ,  se  disant  mes  représentants  et 
mes  fondés  de  pouvoir  sur  la  terre,  y  promulguent  des  lois  de  servi- 
tude spirituelle  et  matérielle,  portent  la  division,  la  haine  et  la  guerre 
au  milieu  de  mes  enfants,  maudissent  et  frappent  ceux  que  je  bénis 
et  que  j'embrasse  de  mon  amour...  Je  vous  ai  parlé  du  haut  du  ciel  : 
tout  ce  que  je  n  ai  pas  tciit  sur  mes  tables,  gravé  dans  vos  cœurs, 
déposé  dans  votre  conscieucc  ei  voire  raiaou,  u  est  que  mensonge  et 
idolàlrie. 

«  Se  faites  pan  a  côU  de  moi  de  dieux  d'argent ,  ne  vuu6  juiles 
pas  de  diettx  d'or.  » 

L'idolâtnc  matérielle,  Tesclavage  de  Tor,  est  aussi  abominable  que 
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l'idolâtrie  spirituelle,  la  servitude  de  l'âme.  Se  prosterner  devant  la 
richesse,  la  considérer  commp  le  :supr6me  bien  de  i  homnie,  l'a  loier 
comme  une  divinité  capable  de  procurer  tous  les  bonheurs  et  toutes 
les  jouissances ,  c'est  une  vile  abdication  de  notre  être,  une  dégra- 
dation de  notre  esprit,  une  prostitution  de  notre  âme,  la  ruiae  de 
notre  avenir  dans  les  desseins  de  rEternel. 

«  Faites-moi  un  antd  de  pierre  pour  m'offrir  vos  sacrifices.  » 

Je  me  contente  d'un  modeste  et  humble  sanctuaire  ;  «  je  viendrai 
vous  bénir  partout  où  vous  invoquerez  mon  nom  »  ,  sous  la  tente 
comme  sous  la  voûte  du  ciel;  jo  n'exige  ni  magnificence  ni  splendeurs: 
pourquoi  vous,  pauvres  mortels,  vous  livrez-vous  h  la  chasse  de  l'ar- 
gent, à  l'idolâtrie  de  l'or,  pour  vous  procurer  un  luxe  inutile,  la  sa- 
tisfaction de  besoins  factices,  des  plaisirs  dangereux,  souvent  répré- 
bensibles,  des  soucis,  des  dépenses,  des  embarras  qui  vous  ravis<;ent 
tout  repos,  tout  véritable  bonheur,  toute  jouissance  réelle  et  durable, 
et  votis  empêchent  d'accomplir  ma  loi  divine  d'amour  et  de  charité 
envers  vos  frères? 

«  iVe  montes  pas  par  des  degrés  à  mon  autel^  afin  que  votre  nudité 
ne  soit  pas  découverte.  » 

En  arrière  ce  luxe  effréné  qui  est  souvent  la  honte  des  familles , 
une  tache  sur  une  vie  honnête  et  pure  ;  la  simplicité  des  mœurs  îsraé* 
lites,  voilà  la  garantie  de  la  paix  de  chacun ,  de  la  sécurité  de  tons^ 
de  la  moralité,  de  la  grandeur  et  de  l'avenir  des  hommes.  C'est  cou- 
vert de  modestes  vêtements  de  lin  que  le  grand-prêtre  pouvait  s'ap« 
prêcher,  le  jourd'fixpiation,  de  Tarche  sacrée  dans  le  lieu  très  saint  ; 
et  le  Seigneur  nous  a  dit,  à  nous  tous  :  «  Vous  serez  pour  moi  un 
peuple-pontife  et  une  sainte  nation.  » 

S.  Bloch. 


Un  jeune  Israélite  allemand,  Agé  de  vingt-quatre  ans,  remplissant 
depuis  quatre  ans  les  fonctions  de  uiinistre  officiant  dans  une  ville  de  la 
Suisse  française,  désire  trouver  un  emploi  convenable  soit  en  France 
soit' dans  tout  autre  pays  de  TEurope.  Il  sait  enseigner  Tallemand  et 
lliébreu,  et  accepterait  volontiers  une  posllion  dans  une  maison  pai^ 
ticulière.  —  S^adresser  au  bureau  de  r^nt^ers  israéUte^  sous  les  ini- 
tiales U.  N. 


Nous  prions  M.  le  directeur  du  Ben-Chanania  de  nous  faire  parve- 
nir ce  jouinui  par  la  poste  et  sous  bande  ;  nous  ne  pouvons  pas  le  re- 
cevoir par  voie  de  librairie.  Nous  possédons  les  premiers  dii  numé- 
ros de  1861. 


Digitized  by  Google 


LA  MODE  ILLUSTRÉE 

TOUS  U»  SAMISIS.      JOURNAL  Dfi  U  HliLLI      TOOS  LU  tMIEDtt. 

5i  Nanéros  par  an«  de  8  paçei.  d«  f«niai  de  rnfaulttlioii,  m  de  nooibiMitt  Granra 
d«ps  le  lesta,  fomaiil,  fn  m,  qa  près  felun»  de  116  pagei. 

QUATRE  ÉDITIONS. 
PREMIÈRE  ÉDITION  (déjà  connue  de  nos  Abonnées). 

Atcc  plus  de  9.000  graviim  sur  bois,  représentant  an  mofnt  nO  (nrtndes  graTorw  de 

toilf'tus  iiver  l«Mir  dosn  iption.  et  tom  ce  que  la  mode  offre  de  pins  nouveau  en  lingerie, 
coiffures,  suicls  de  travaux  &  raiguillc.  au  crochet,  etc.,  etc.,  et  enfin  en  dessins  do  tapi«- 
serfw  tirés  de  Berlin  et  ciéoités  disos  cette  ville  mémo  pour  pins  d'euctliade.  —  Hee  mon- 
vpUts  littéraires,  contes,  romans,  accompagnés  d'illustrations.  —  Des  morceaav  de  mn- 
sique,  des  rébus,  charades  et  énigmes.  Enfin,  de  15  k  <8  grandes  feuilles  détachées,  don- 
nant au  moins  50  patro.ns,  i>f.  <;HAM>Em  nati  belle,  de  robes,  nmnlenni,  vealea^Ottavea, 
bonneui,  fn-hm,  lingeries,  dessins  de  broderies  de  tous  j;eiire.s. 

^I^Hm'    PRII       cette  première  ÉDITIOH.  ''*"*7o'cl?l«»ifî'*""* 
Béparlements  (franco)  :  Trois  mois,  3  fr.  50.  Six  mois,  7  fr.  L'année.  H  fr. 
Paris.  ...      —       Trois  mois,  3  fr.  »  Six  mois,  6  fr.  Lannée,  12  fr. 

DEUXIÈME  ÉDITION. 

Elle  fontient  ten  mêmew  Mmfl»      U  firtmière.  Hels,  en  sas  des  graTores  de  modes  eoi- 

tcnues  dans  l'éditiou  préi  ('(If^nte.  (  !1  •  rlnnne  par  an  tî  fiRAVi'BK';  r>K  mode*  cntoMiii  x 
I'aQI'ABELLK,  paraissanl  ]<:ir  uiiil»',  ■  liaf^uc  mois,  cl  du  même  farmai  qut  le  jourwai. 

mc"iSï;»««Î'   prix  de  la  deuxième  éditior.  ^'''"-r^iVSÊ»'^'*^*' 

Déparlemenls  (franco)  :  Trois  mois,  4  fr.  2.S.  Six  mois,  8  fr.  50.  L'année*  17  fr. 
Parjs   —      Trois  mois,  3  fr.  75.  Six  mois,  7  fr.  60,  L*année»  15 fr. 

TROISIÈME  ÉDITION. 

ElU  se  compate  du  mimes  iUme»U  que  ta  premUre  ;  mais  elle  donne  en  plus  «5  GRAvraKS 
1»  «onffs  coLOMtis  A  b*AOllAnn.iK,  paraissant  tous  les  quinze  jonn,  et  cela  toq|onn  en 

dehors  (les  praTiircs  de  modes  couteinH's  ^inns  la  premierf  tSIiUon. 

•     %W!£m»nV    PBU  DE  U  TROISlUE  ÉDITIÛM.  ^rcIS^ÎSSi^r*"*"*' 
Dt'pnrieinenlS (franco)  :  Trois  mois,  5  fr.   »   Six  mois,  10  fr.  L'année,  *20  fr. 
Paris   —      Trois  mois,  i  fr.  50.  Six  mois,  9  fr.  L'année,  IH  fr. 

QUATRIÈME  ÉDITION  i^cdiiion  de  luxe). 

Elle  contient  les  même»  élêmem  fse  ic  fremiire;  mais  chaque  semaine,  aiec  le  journal,  le» 
abounés  de  cette  édition  reçottentune  grande  gravate  eolnriée  h  Taquirelle,  snit,  rM  M, 
M  «aAvuaas  colomébs,  avec  la  descriptioa  de  chaque  gravure  dans  le  corps  du  journal. 

VcâSSSSt    PH»  u  La  OUmiÉiE  CDITIOM.  ^"'Sf^tômoSS'^ 

Bépaitementa  (franco)  :  Trois  mois,  7  fr.  »  Six  mois,  13  fr.  80.  L'année,  23  fr. 
P^fls   —      Troiamois,  6fr.  75.  Six  mois.  13  fr    v  l/nnnée,  2*  fr. 

Le*  abonnemrniM  peuvent  partir  du  i"  rte  cbn^uc  iuoIm.) 
Le  prix  des  abonnemenu»  doit  être  entoyé  en  un  mandat  snr  la  poste,  k  Tordre  de 
MM.  rmiuM  Dinar  raÉaas,  fiu  bt  Cia. 

BÉDACTION.  ADMINISTRATION  ET  AHONNF.MENTS,  r.f..  m  E  JACOB,  A  PÀRIS- 
On  s'abonne  également  chez  ton»  le*  Li^airei  de  la  France  el  de  rdre«f«r. 

Pour  éTîtcr  toute  surprise,  cl  afin  qu'on  puisse  se  rendre  eiacteœent compte  de  ces  éiar- 
mantes  nnbUiatious,  un  des  nuim  ros  pai  us  sera  envoyé  gmti^  cl  franco  par  la  poste  à  toute 
prrsniinc  qui .  par  lellN  êffrûBeku,  en  fera  lu  demande  a  l'adminislnOiou  de  te  Mode  iWutrtt, 
eue  iiicob,       il  Pari».  

l'aiis,  luipriiiierie  de  Ctu  Jouaiut.  r^i 
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Sonrtiûl  dc$  principes  consnvaicnxi  l)u  2ui)at0mr. 
ssixiAhs  avh±s. 

NUMÉRO  10.  —  JUIN  mu 


BULLETIN. 

L^emperenr  d'Autriche,  dans  son  discours  d'ouverture  da  Conseil 
de  Tempire,  a  dit  : 

«  J'ai  1.1  ferme  cnnviclîon  que  des  instilutions  libres,  accompagniVs  dtt  respect 
consciencieux  cl  do  l'applicjilion  des  principes  de  Tègalilé  des  droils  de  lous  les 
peuples  de  l'empire,  de  lous  les  oiioyens  devani  la  loi,  clc,  conduiroiil  a  une 
transformation  salutaire  de  l^enscmble  de  la  monarchie. 

«  Tels  sont  les  principes  qull  nous  foui  réaliser  roaintenent,  avec  Talde  de  Dieu.» 

Que  CCS  promesses  du  magnanime  souverain  se  réalisent  dans  la 
vérité  cl  la  sincérité^  et  l'empire  d'Auliiche  aura  remporté  une  des 
plus  brillâmes  victoires  des  temps  moderne:?,  et  assuré  k  tout  jamais 
sa  prospérité  et  sa  puissance  par  rnniour  des  consciences  libres  cl  la 
bénédiction  des  synagogues,  heureuhes  et  affranchies  des  ténèbres  du 
passé  et  des  chaînes  des  Concordais  ultramontains. 

On  écrit  d*^  Munich,  le  7  mai  :  La  première  Chambre  a  discuté  au- 
jourd'hui la  I  roii osition  de  M.  Paur,  déjà  adoptée  par  la  Chambre 
des  députés,  tcndanl  a  supprimer  les  disposiiions  exceplionnelles  de 
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Tédit  de  1813,  qui  défendait  aux  israélites  de  s^établir  dans  de  cer- 
taines localités  et  de  se  livrer  à  Pexercico  des  professions  industriel-» 
les.  La  commission  concluait  à  Tadopiion  de  la  proposition,  et.  à 
Teiception  d'un  seul  membre,  tous  les  orateurs,  notamment  larche- 
véqae  de  Munich,  l'évéque  d*Augsbonrg,  le  président  du  Consistoire 
protestant,  ont  appuyé  ces  conclusions.  L'archevêque  de  Munich  a 
émis  Topinion  suivante  :  «  G*e$t  un  principe  général  de  ne  pas  faire 
à  autrui  ce  qu'on  ne  veut  pas  qu*on  vous  fasse.  Je  regretterais  sincè- 
rement que  mes  coreligionnaires  fussent  obligés  de  vivre  sous  des 
lois  constitutionnelles  semblables  à  celles  que  la  présente  proposition 
tend  à  supprimer.  Voilà,  Messieurs,  pourquoi  je  vote  pour  la  propo* 
sition.  »  Ces  paroles,  prononcées  avec  chaleur,  ont  causé  une  vive 
impression,  et  la  proposition  a  été  acceptée  à  Tunanimité. 

Plusieurs  petites  communes  du  royaume  avaient  fait  parvenir  à  la 
Chambre  des  pétitions  pour  réclamer  un  droit  absolu  de  veto  contre 
rétablissement  des  Israélites  dans  leur  sein,  et  le  président  en  second, 
le  comte  de  Seinsheim,  s*était  rendu  Torgane  de  cette  prétention 
intolérante,  combattue  par  le  rapporteur,  M.  le  prince  de  Hohenlohe, 
qui  s*est  écrié,  sousTémotion  de  toute  rassemblée  :  «Nous  autres 
aristocrates,  nous  ne  pensons  plus  à  reconstruire  nos  forteresses  du 
nio)c'A  âge;  que  les  communes  aussi  laissent  donc  tomber  leurs 
murailles!  » 

On  écrit  de  Berlin,  le  21  mai  :  Il  résulte  d*une  déclaration  faite  par 
le  ministre  de  l'instruction  publique  au  sein  de  la  commission  des 
pétitions,  qu*on  admettra  des  professeurs  juifs  dans  les  lycées.  Ils  ne 
pourront  être  nommés  néanmoins  que  dans  les  établissements  qui 
n'ont  pas  un  caractère  confessionnel  spécial.  On  assure  que  les  juifs 
vont  être  admis  aux  fonctions  de  juge. 

Le  directeur  du  bureau  de  statistique  à  Berlin,  M.  Dieterici,  a  pu- 
blié le  résultat  de  ses  recherches  sur  la  population  actuelle  du  globe  ; 
il  partage  ainsi  les  grandes  religions  : 

Le  christianisme  comple   335,000,000  adhérents. 

Le  judaïsme   5,000,(i00  — 

Les  religions  asiatiques   6  0,00(1,000  — 

Le  raahoinolisiue   100,000,000  — 


Nous  avons  reçu  du  Sau-i^  rancisco  (Californie)  une  intéressante 


Le  polythéisme 


200,000.000  — 
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brochure  en  allemand,  intitulée  :  Lettre  aux  réformateurs  radicaux 
du  judaïsme.  L'auteur  anonyme  de  cet  écrit  montre  une  science  ihéo- 
logiquo  sftluli ,  un  pieux  ailacheqient  aux  institutions  traditionnelles 
du  judaïsme,  cl  un  talent  romarquable  dïîcrivain,  II  est  consolant  de 
voir  que,  sur  celle  ten  e  uloii^^née  aussi,  la  vérité  israélile  trouve  un 
fidèle  travailleur  pour  la  montrer  à  tous,  comme  Tor  pur  déposé  dans 
ie  sol  de  ce  pays  y  a  de  zélés  mioeurs. 

La  polémique  au  sujet  de  l'Adresse  présentée  au  roi  de  Hanovre 
par  les  rabbins  de  cet  État  continue  dans  la  presse  israélile  allemande. 
Sans  nous  pt  iiiKtLn'  de  juger  le  fait  en  lui-même,  nous  sommes 
heureux  de  voir  comljien  nos  coreligioniiair  ls  (rAllemagiie  font  de 
progrès  dans  Téducation  civile  et  se  montrent  jaloux  de  leur  diguité 
vis-à'Vis  des  pouvoirs  publics. 

Le  KkMeradatick  de  Berlin  félicite  ironiquement  le  Heatenant- 
colonel  de  Bonin  pour  avoir  repoussé  les  jeunes  Israélites  du  corps  de 
musique  de  son  régiment.  «Nous  espérons,  ajoute  la  spirituelle 
feuille,  que  le  dévot  guerrier  défendra  aussi  à  ses  musiciens  chrétiens 
de  jouer  les  marches  juives  de  MM.  Meyerbeer,  Halevy,  Oflen- 
bach ,  etc.  » 

Notre  armée  quitte  la  Syrie ,  mais  une  escadre  française  reste  dans 
les  eaux  de  Beyrouth  pour  protéger  les  chrétiens  au  cas  où  ils  seraient 
de  nouveau  menacés.  Pourquoi,  hélas  !  cette  énergique  et  magnanime 
protection  de  la  France  fait^Ue  défaut  fc  nos  malheureux  frères  de 
Rome,  opprimés  par  un  gouvernement  qui  n'existe  que  par  la  puis- 
sance de  notre  drapeau  ! 

La  guerre  est  aux  États-^nï^,  entre  les  frères  de  la  franc-maçon- 
nerie, entre  le  protestant  Guizot  et  ses  coreligionnaires,  entre  les 
Bulgares  et  les  Grecs  orthodoxes,  entre  les  Druses  et  les  Turcs,  en- 
tre  les  Russes  et  les  Polonais,  entre  le  pape  et  le  roi  dltalie,  entre 
les  Hongrois  et  les  Autrichiens,  entre  les  Chinois  et  les  barbares  de 
rOccident,  partout  enGn,  entre  tous  les  dieux  et  toutes  les  idoles  de 
la  terre,  et  elle  durera  jusqu'à  l'arrivée  du  prince  de  la  Paix,  de  l'ado- 
ration universelle  du  Dieu  dlsraél,  «  le  Roi  et  le  Maître  de  la  Paix  a 
ym  'pOf  de  la  reconnaissance  générale  de  la  loi  Israélite, 
qui  seule  fera  rayonner  sur  Iliumanité  les  bienfaits  et  les  bénédic- 
tions d*une  paix  immortelle,  oî^    w*\      m  *n  a»*». 

S.  Bloch* 
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Ta  t'éteodru  à  rorteat  et  à  reccideni,  ta  tppieiitriea 
«t  M  alAp  «t  MMw  In  fiséniiiiBS  <•  b  %Kn  tefMl 
Miiw  «a  loi  «I  w  ift  fmètiii. 

(G«iièM,  XXVllI,  11.) 

Nous  avons  public  sous  ce  lilre,  en  1852,  un  travail  assoz  étendu 
Où  nous  avons  exposé  et  développé  les  trois  propositions  suivantes  : 

tf  1°  Le  judaïsme  français  doit  faire  de  tels  progrès  tMi  venus,  eu 
sainteté  et  en  connaissance  de  la  loi  divine,  qu'il  devienne  uue  lu- 
mière et  un  drapeau  pour  le  judaïsme  universel; 

«  2"  Le  judaïsmo  français,  tout  en  s*appuyant  sur  le  bras  de  rÉlal, 
doit  acquérir  iiiic  }»!(  ine  et  entière  iiid<^pnndnnco,  et  ne  voir  d:ins  la 
protection  du  pouvoir  it  inporel  que  la  pierre  du  rocher  mit  laquelle 
il  peut  graver  en  toute  liberté  les  paroles  du  Commandement  ; 

«  3"  Le  judaïsme  français,  recevant  en  lui  tout  ce  qu'il  y  a  de  no- 
ble et  de  salutaire  dans  l'esprit  et  le  génie  de  la  France  doit  h  son 
tour  pénétrer  de  plus  en  plus  la  libre  sociale,  et  inoculer  son  sang 
el  sa  vie  dans  les  veines  de  ce  généreux  pays,  par  lequel  la  Providence 
semble  vouloir  délivrer  et  régénérer  la  société.  » 

Depuis  que  nous  avons  écrit  ceci,  le  monde  a  marché,  des  événe- 
ments considérables  se  sont  produits,  une  partie  de  l'Europe  a  changé 
de  face  politiquement  et  socialement,  des  secousses  vigoureuses  ont 
ébranlé  l'édifice  des  siècles,  et  des  impulsions  puissantes  ont  été 
imprimées  à  Tesprit  humain;  mais  noire  programme,  doni  chaque 
vrai  Israélite  a  reconnu,  il  y  a  neuf  ans,  l'importance  et  la  portée, 
a-t-il  fait  un  seul  pas  vers  sa  réalisation?  Qu'on  nous  permette  de 
chercher  une  réponse  à  cette  question,  qui  renferme  selon  nous  les 
destinées  et  lavenir  tout  entier  du  judaïsme  français,  et  de  Texpriuier 
avec  cette  inébranlable  franchise  qui  fut  toujours,  à  défaut  d'autres 
mérites,  la  vertu  de  l'Univers  israélile» 

I 

Quand  la  reine  Esther,  dans  sa  pieuse  timidité  de  femme,  hésita 
à  se  présenter  devant  le  roi,  dont  l'approche  élait  iulcrdilL'  par  une 
loi  terrible,  Mardochéc  lui  fit  dire  :  «  Si  vous  vous  taisez  en  ce  temps, 
la  délivrance  et  le  salut  viendront  aux  juifs  d'un  autre  côté  ;  mais 
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vous  et  la  maison  de  votre  père  périrez  ;  qui  sait  si  co  n'est  pour  une 
circonstance  pareille  que  vous  avez  été  élevée  à  la  dignité  royale?  » 
(Esihcr,  IV,  44.) 

La  Synagogue  de  France  aussi,  venue,  comme  la  famille  de  Ha- 
dassa,  de  Jérusalem  avec  les  exiles  de  Juda,  fut  élevée,  à  la  fin  du 
XYlIl"  siècle,  à  une  haute  dignité  dans  un  grand  empire.  Les  Memu- 
vhan  de  1789,  les  représentants  de  la  nation,  condamnèrent  avec 
éclat  cette  loi  du  passé  qui,  comme  Vastbi,  ne  voulait  pas  se  montrer 
dans  sa  grftce,  sa  bonté  et  sa  justice  au  peuple,  et  asseoir  une  rayon- 
nante et  divine  ^alité  au  banquet  de  1  humanité.  Elle  fut  condamnée 
et  remplacée  par  une  loi  plus  douce  et  plus  belle,  «  afin  que  chaque 
homme,  quels  que  fussent  sa  langue,  son  origine,  son  culte  et  son 
Dieu«  f&t  maître  dans  son  intérieur,  libre  dans  le  sanctuaire  de  sa 
conscience,  et  pût  parler  et  prier  dans  Tidiome  de  sa  race  —  iMi 
wymho»»  Des  ce  jour,  bien  des  Mardochées  allèrent  prendre 
place  «I  è  la  porte  du  roi  »  et  marchèrent  grands  et  honorés  devant  le 
souverain  et  le  peuple. 

Mais  la  Synagogue  de  France,  nouvelle  Esther  dans  IsraSl  banni 
de  sa  sainte  patrie,  a-t-elle  fidèlement  rempli  sa  mission?  Ou  plutdt 
la  délivrance  et  le  salut  ne  sont*ils  pas  venus  et  ne  viennent-ils  pas 
tous  les  jours  encore  aux  Yehudim  d*un  autre  côté ,  sans  nul  con- 
cours et  sans  nul  effort  de  sa  part? 

Voilà  une  grave  question  que  nous' devons  poser  à  notre  con- 
science ;  et  si  la  solution  ne  nous  en  est  ptes  favorable,  n*avons*noas 
rien  à  redouter  pour  Tavenir?  Ne  se  dressç-t-il  pas  devant  nous  cette 
menace  de  l*Ëcriture  :  «  Vous  et  la  maison  de  votre  père  périrez  !  » 

Certes  le  plus  grand  malheur  qui  puisse  nous  arriver,  c*est  Toubli, 
la  transgression  de  notre  divine  religion,  c*est  notre  déchéance  dans 
les  lumineuses  sphères  spirituelles  où  Dieu  nous  a  élevés  au  Sina!.  Ce 
malheur  serait  infiniment  plus  désastreux  que  la  perte  de  tous  les  droits 
civils  et  politiques  auxquels  nos  pères,  dont  nous  aimons  à  vanter 
l*héroîsme  et  le  martyre,  renonçaient,  ainsi  qu*à  la  vie  et  &  tous  ses 
biens,  plutôtque  dedevenir  infidèles  ft  leur  foi.  Mais  à  cet  égard  encore, 
la  divine  Providence,  en  nous  rendant  libres  avant  nos  frères  d*autres 
pays,  n*a-t-elle  pas  voulu  leur  donner  en  nous,  pour  le  jour  de  leur 
propre  arfranchissement,  nn  exemple  à  imiter,  leur  montrer  comment 
le  vrai  et  digne  Israélite  sait  allier  la  liberté  ft  la  croyance,  unir  la 
terre  au  ciel,  la  vie  sainte  et  pure  du  fils  d*Àbraham  à  la  vie  civilisée 
du  citoyen  libre  dans  le  plus  splendidc  pays  des  cultes  étrangers?  Le 
TrèS'iiaut  na-t-il  pas  voulu  ainsi  nous  préparer  tous  à  celle  deii- 
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Trance  comoiaiie,  universelle,  après  laquelle  nous  gémissons  depuis 
vingt  siècles?  Et  n*estH:e  pas  pour  «cette  circonstance,  comme  dit 
r£critare,  que  nous  avons  été  élevés  au  trône  pour  sauver  nos  frères?  • 

n 

Nous  Tavons  dit  bien  souvent  dans  ce  Recueil  :  le  judaïsme  fran- 
çais, par  notre  émancipaiion  civile  et  politique,  à  défaut  d^autres 
mérites  particuliers,  a  conquis  une  place  éminente  dans  le  judaïsme 
universel.  Des  milliers  et  des  millions  dMsraélites,  opprimés ,  persé- 
cutés, foulés  aux  pieds  dans  d'autres  pays,  voyaient  avec  bonbeor 
l*lieurease  condition  de  leurs  frères  en  France ,  qui  était  pour  eux 
un  sujet  de  consolation,  de  joie ,  d'espérance.  Ils  voyaient  en  nous 
raccomplissement  de  la  promesse  que  Dieu  a  folte  à  nos  pères  de  ne 
point  abandonner  son  peuple  lorsqu'il  sera  dispersé  sur  toute  la  sur- 
face de  la  terre;  et  ils  s'attribuaient  à  eux,  à  leurs  fautes  et  à  leurs 
péchés,  eux  qui  valaient  peut-être  mieux  que  nous,  la  conlinualion 
de  leurs  inaltieurs,  de  leuv  cjalnuth ,  Nous  élions  pour  eux  une  ré- 
ponse à  touiL's  les  acciisaiioiis,  une  arme  conire  touU\s  les  attaques, 
une  force  conire  1  liiiniilialion ,  une  protection  coulie  le  desespoir. 
Nous  étions  une  étoile  dans  leui'  nuit  profonde. 

Mais  celte  nuit,  grâce  au  ciel,  s'eclaircil,  cl,  par  conséquent,  cette 
étoile  pâlit  de  plus  en  plus  et  est  peut-être  sur  le  point  de  disparai 
trc  à  tout  jamais.  Les  Israélites  habitant  les  pays  de  TEurope  les  plus 
célèbres  par  leurs  richesses,  leur  science  et  leurs  arts,  ont  entendu 
riMxiner  la  trompette  de  la  délivrance,  le  cor  du  Jubilé  politique  et 
social  ;  ils  siéî^cnt  aux  pariemeul.s  de  la  0 l  an de-Bretagne,  de  la 
Prusse,  l'Autriche  et  de  Tllalie;  et  peut-être  nos  malheureux  frè- 
res de  Rome  eux.-mônie.s  sonl-ils  à  la  veille  de  sortir  de  Mizraiiu  au 
cri  de  désespoir  et  de  mort  de  leurs  oppi  esseurs...  Notre  émancipa- 
tion à  nous  peut-être  notre  unique  gt  atidciir,  ne  sera  donc  plus  iso- 
lée en  Israël,  ne  flottera  pins  comme  un  dra])enu  fi'iinf»  g^loire  »^xrep- 
tionnelle  sur  la  Synagogue  de  France,  et  le  marteau  libérateur  qui 
aura  brisé  les  chaînes  de  nos  frères  atira  en  même  temps  mis  en  più- 
ces  notre  couronne. 

Certes,  ceci  ne  sera  pas  un  malheur,  bien  au  contraire;  et  si 
Moise,  loin  d*être  jaloux,  s*est  écrié  :  «  PlAt  au  ciel  que  tout  le  peu- 
ple du  Seigneur  fût  composé  de  prophètes  !  »  nous  dirons  à  notre 
tour:  Puissent  nos  frères  de  toutes  les  contrées  du  globe  être  libtes, 
heureux,  jouir  de  tous  les  biens  dont  nous  jouissons  nous-mêmes, 
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s'élever  à  toutes  les  hauteurs  où  notre  patrie  bien-aimée  nous  permet 
d'arriver  et  nous  y  aide  depuis  longtemps.  Mais  au  nom  du  lien  sacré 
qui  nous  unit,  au  nom  de  la  solidarité  morale  et  religieuse  qui  pèse 
sur  nous  tous,  et  dont  Dieu,  pas  plus  que  les  peuples,  n'alTranchit 
la  famille  de  Juda,  nos  frères  n'ont-ils  pas  le  droit  de  nous  dire  :  A 
quoi  avex-YOtts  employé  votre  liberté?  L'avnr-vous  employée,  comme 
nos  pères  au  sortir  de  l'Egypte,  à  servir  Dieu  sur  la  sainte  monta- 
gne, à  consolider  le  sanctuaire  dans  votre  cœur  et  sur  ce  sol  géné- 
reux qui  est  devenu  pour  vous  un  nouveau  Canaan,  à  glorifier  le 
Très-Haut  et  sa  loi  sacrée  au  milieu  de  ce  peuple  si  impressionnable 
et  si  intelligent,  qui  aurait  été  touché  de  vos  vertus»  de  votre  atta* 
chôment  à  la  foi  de  nos  ancêtres,  et  aurait  peut-être  été  éclairé,  illu- 
miné par  la  lumière  du  Sinal  brillant  dans  votre  vie  comme  une 
auréole  de  sanctification,  marchant  devant  vos  communautés  comme 
\  la  bénédiction  et  le  rayonnement  du  Seigneur  L..  N*aveiE->vous  pas, 
pendant  vos  soixanie-dix  ans  de  liberté,  comme  nos  pères  pendant 
leurs  soixante-dix  ans  de  captivité  babylonienne,  contracté  des  allian- 
U8  imfnareSt  des  alliances  avec  des  mœurs  anti-israélites,  avec  des 
défauts  et  des  vices  inconnus  en  Israël,  avec  des  idées  et  des  prin- 
cipes qne  notre  religion  condamne,  avec  un  esprit  de  légèreté,  dln» 
différence  et  de  négation  qui  est  un  outrage  à  la  mémoire  de  nos 
pères  et  une  affliction  pour  notre  Dieu  I...  Et  si  aujourd*hui  un  nouvel 
Esra  surgissait  parmi  nous,  auriez-vous  la  force  de  répudier  toutes 
ces  alliances  impies  et  d^écouter  pieusement  et  saintement  la  parole 
du  livre  sacré,  comme  ont  fait  nos  devanciers  à  leur  retour  à  Jéru- 
salem? ITéles-vous  pas  cause,  par  la  manière  dont  vous  avev  usé  de 
votre  liberté,  que  nos  malheurs  à  nous  ont  duré  si  longii mps ,  que 
ceux  de  beaucoup  de  nos  frères  durent  encore,  parce  que  l'épreuve 
du  bonheur  n*a  pas  été  bien  soutenue  au  ndlieu  de  vousf 

m 

A  Dieu  ne  plaise  que  nous  voulions  dresser  un  acte  d*aecusation 
contre  nos  coreligionnaires  français,  contre  nous-mêmes.  Moïse, 
rhomme  de  Dieu,  fut  puni,  disent  nos  sages,  pour  avoir  apostrophé 
trop  sévèrement  son  peuple;  comment  oserions-nous,  chélif  instru- 
ment d'une  publicité  modeste,  suis  autre  mission  qne  l'inspiration 
de  noire  conscience,  nous  rendre  l  accubuteur  public  de  nos  frères? 
Depuis  seize  ans,  nous  cherchons,  nous  épions  avec  une  ardeur  ja- 
louse, qu'on  pouvaitsouveDt  taxer  d'excessive,  le  moindre  bien  qui  se 
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fait  au  milieu  de  nous  pour  le  proclamer  haut  et  fier  eu  face  de  l'uni- 
vers.  Le  judaïsme  français,  qui  oserait  le  nier?  renferme  dans  son  sein 
des  uiériles  éminenls  et  des  vt  i  lus  reniarquaL>lts.  Il  a  des  dignitaires 
d'Ëtatet  des  magistrats  qui  r  ippcllent  les  juges  d'Israël,  leur  sagesse 
et  leur  fidc^litô  inébranlable,  incorruptible  ;  des  guerriers  héroïques 
qui  se  uiuau  ent  sur  le  chain[)  de  l)ataille  les  dignes  descendants  de 
David  et  de  Juda  le  Machabée,  ci 's  conipooilcurs  illustres  et  des 
musiciens  sublimes,  qui  nous  foui  peuser  à  Assaph,  lléaiau  et  Ic- 
duikun,  les  divins  psalmisles  de  notre  sanctuaire;  des  artistes  de 
génie  qui  semblent  porter  dans  leurs  veines  le  feu  sacré  de  Be/.alél , 
l'architecle  du  Tabernacle  élevé  au  pied  du  Sinaï;  des  rabbins  fer- 
vents dont  la  parole  ardente  et  inspirée  retentit  parfois  comme  un 
écho  de  la  voix  forte  et  entraînante  de  nos  prophètes  ;  des  écrivains 
éloquents  et  profonds  qui  paraissent  souvent  emprunter  la  plume  de 
Salomon  traçant  pour  1  éternité  son  poétique  Cantique  ou  ses  Pro» 
verbes  immortels;  enfin  des  hommes  et  des  femmes  qui,  à  divers 
litres  et  daas  toutes  les  eonditions  sociales,  rappellent  les  touchantes 
Tcrtus  de  nos  ancêtres  et  leur  vie  eiemplaire  et  bénie.  Mats  la  reli- 
gioD  dlsraél  a-t-elle  marché  de  pair  avec  tous  ces  mérites,  avec  toos 
ces  progrès,  et  est-elle  encore  au  milieu  de  nous  ce  qu^elle  fut  au 
milieu  de  nos  pères ,  non  dans  sa  forme  extérieure ,  mais  dans  son 
essence  mémo  i 

£h  bien,  dussions-nous  appeler  sur  nous  tous  les  reproches  et 
toutes  les  haines,  dussions-nous  n*étre  lu  et  entendu  que  par  dix 
fidèles  Israélites  formant  dans  le  sanctuaire  de  la  vérité  un  miniam^ 
une  assemblée  du  Très-Uaut«  nous  dirons  non,  mille  fois  non  !  Quand 
la  lèpre  s*esl  déclarée-  dans  une  maison  Israélite  «  le  prêtre,  loin  de 
la  cacher,  de  la  couvrir  d'un  plâtre  trompeur  et  mensonger,  doit  faire 
arracher  du  mur  la  pierre  malade,  pour  prévenir  la  contagion  et  la 
ruine  de  toute  la  maison.  L'écrivain  religieux  aussi  exerce  un  sacer- 
doce au  milieu  dè  ses  frères  :  peut  il,  sans  violer  tous  ses  devoîn, 
laisser  périr  Tédi'fice  sacré  quand  il  y  aperçoit  un  point  atteint  par  le 
mal  ?  Et  qu*on  ne  nous  accuse  pas  de  nous  livrer  à  de  vaines  et  in- 
justes déclamations,  de  nous  plaire  dans  une  opposition  sysiémati- 
que,  de  calomnier,  comme  les  envoyés  de  Moïse,  Canaan  et  tout  ce 
qui  s*y  trouve;  nous  allons  exhiber  le»  fruits  —  rma  nn,  —  exposer 
les  résultats,  montrer  les  plaies. 

Nos  docteurs  ont  dit  :  «  Le  monde  repose  sur  trois  choses  :  la 
TKora  (la  science  sacrée),  le  euUe  et  la  dtarUé,  m  Examinons  en  peu 
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de  mots  comment  ces  trois  coioaiics  de  i'édtûcô  soûl  eairetcnues  dans 
le  juddisiiic  fi  ançais. 

4"  Lu  6cu'nœ  sacrée^  qui  fut  jadis  cullivf^e  avec  lanl  de  piété  et  de 
spleiideur  daus  la  France  israélilo,  est  aiijouid'hui  abandonnée,  en- 
lièn-ineiit  abandonnée,  môme  par  bciiucoup  de  nos  rabbins,  sinon 
paria  majeure  p.ulie  d'eulre  eux,  qui  s'ucciipoiii  dt;  choses  admini- 
slralives  et  conimnnales,  s'immiscent  dans  des  atfaires  qui  ne  les 
regardent  point,  s'eflorcenl  de  plus  en  plus  d'exrrct  r  une  espèce  de 
pouvoir  tenipoiel  sur  les  communautés,  et  nfgUgeni  pour  cela  leur 
vraie  mission  d'ensrijçncmi'nt  et  de  propagande  spirituelle.  Le  rosuliat 
de  ce  fait  est  inévitable:  délaissant  la  culture  des  éludes  theologi- 
ques,  ces  messieurs,  à  rcxceplion  d'un  très-petit  nombre,  ne  peuvent 
arriver  à  aucune  leiiomnïée  an  dehors,  à  aucune  véritable  autorité 
morale  au  dedans;  car  l'auioiilé  du  pnstcur  isrnélile  réside  unique- 
ment et  exclusivcnienl  dans  la  possession  de  la  science  sainte;  toutes 
les  autres  choses,  son  diplôme,  sa  nomination  officii'lle,  son  costume, 
les  bénédictions  pontificales  qu^il  distribue  à  profusion,  les  manières 
de  prôlre  catholique  qu'il  cherche  h  imiter  et  même  toutes  ses  vertus 
privées  el  publiques,  ne  lui  donoent  pas  en  Israël  cette  considération 
et  cet  ascendant  sur  les  ftmcs  (|ui  appartiennent  seuls  à  l'organe  de 
la  Thora,  au  successeur  de  Moïse  descendant  du  Sinaï  avec  les  Tables 
de  la  loi  dans  les  bras  et  l'auréole  de  la  divine  lumière  autour  du 
front.  Hélas!  il  est  des  rabbins  qui  ne  voient  dans  le  paradisdu  mi- 
nistère sacré  que  l'arbre  de  la  vie^  Tarbredu  pain,  non  l'arbre  de  la 
science,  qui  les  élèverait  h  Dieu!  wàvam*^. 

Au  bas  de  l'échelle  il  y  a  l'instraction  religieuse  des  enfants.  Mais 
nous  avons  beaucoup  de  communautés  qui  n'ont  même  point  d'école 
Israélite,  et  dont  les  enfants  fréquentent  les  établissements  d*autres 
cultes,  od  ils  puisent  des  habitudes  et  des  pensées  anti-roligieuscs  ;  et 
nous  avons  de»  rabbins  qui  trouvent  cela  fort  bien ,  pourvu  qu'on 
donne  aux  enfants,  une  ou  deux  fois  par  semaine,  comme  on  remède 
bomœopatbique  infiniment  petit,  un  soi-disant  cours  religieux  de  quel- 
ques instants  1  Et  ils  espèrent  que  ce  grain  dMnstructton  suffira  pour 
féconder  la  vie  Israélite,  tandis  que  la  jeune  plan  le  confiée  par  le 
Seigneur  è  notre  garde  et  &  noue  culture,  comme  l*Êden  du  judaismç 
•  et  de  son  avenir,  vvnvi  vràvt  rcrm  'h  ma  tAvm ,  aurait  besoin 
d'une  sollicitude  sans  interruption ,  de  toute  la  rosée  et  de  tout  le 
soleil  de  la  sainte  atmosph  re  Israélite,  d'entendre  sans  cesse  les  pa- 
roles, tes  prières  et  les  douces  exhortations  de  notre  divine  religion, 
d*éire  enveloppée  du  matin  an  soir  du  souffle  sinalque ,  pour  ouvrir 
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son  cœur  ei  son  àme  aux  vérités,  aux  inspirations  et  au  salut  de 
»        noire  foi  ! 

Au  haut  de  Téchclle  se  trouve  l'i  coîe  rabbinique ,  le  séminaire. 
Mais  que  peut-on  espérer  de  sérieusemcni  gnind  ou  sculeiiienl  de  sa- 
tisfaisant d'un  établis<^pmf»nt  où ,  au  )if  u  d'appeler  les  mnîircs  les 
plus  célèhrps  soil  de  France,  soil  de  I  cirangcr,  comme  on  l'eût  fait 
jadis  au  prix  de  tous  les  sacrifices,  on  a  nommé  des  professeurs  \rH- 
honorabios  sans  doute,  mnis  dont  les  mérites  scientifiques  sont  lorl 
modestes?  El  si  pnr  hiisrtKi  les  élèves  alleignaienl  à  la  bauleur  même 
de  leurs  maUros,  ne  seraient-ils  pas  encore  des  hommes  médiocres? 
^OMb  «on  

5'"  Le  ciiJh^  un  laisse  pas  moins  fi  flésirer  au  milieu  de  nous.  Pour 
le  malheur  et  i'humilintion  du  judaïsme,  notre  religion,  qui  devrait 
avoir  une  si  large  place  dans  notre  vie,  briller  à  notre  front,  niîiv 
nos  yeux,  sur  les  portes  de  notre  maison,  cl  remplir  le  foyer  domes- 
ti(jue  de  son  parfum  et  de  sa  lumière,  est  réduite  aux  quelques  niéires 
carrés  du  temple,  où  elle  attend  souvent  en  vain,  pendant  des  jours, 
des  semaines,  des  mois  et  des  années,  la  visite  et  le  baiser  de  ses 
enfants.  Eh  bien!  même  sous  ce  rapport,  où  il  ne  faudrait  nul  autre 
sacrifice  qu'un  peu  d*argent,  Paris,  la  grande  et  brillante  commu- 
nauté, fait  une  bien  triste  ligure  à  côté  de  Londres,  d'Amsterdam, 
de  Livourne,  de  Hambourg,  de  Vienne,  de  Pesth,  de  Francfort,  etc., 
où  nos  coreligionnaires,  qui  ne  reçoivent  cependant  aucun  subside 
de  l'État,  ont  élevé  au  Seigneur  des  sanctuaires  magnifique-;  et  glo- 
rifié ainsi,  au  milieu  des  peuples,  le  nom  du  Dieu  d'Israël  !  Pourquoi 
le  temple  de  Jérusalem  est-il  détruit  dans  la  capitale  de  cette  France 
généreuse  et  magnanime  qui  nous  aide  à  relever  toutes  les  ruines  et 
réparer  tous  les  maux  du  passé  1 

Mais  que  dire  lorsqu*on  voit  même  les  deux  seules  maisons  de  priè- 
res que  nous  possédions  à  Paris  abandonnées  et  désertes  une  grande 
partie  de  Tannée  T  Que  dire  de  ces  adrainistraleurs  en  chef  de  notre 
culte,  de  ces  hommes  qui  confèrent  des  diplômes  rabbiniques,  nom- 
ment les  guides  spirituels,  font  les  règlements  sur  les  cérémonies, 
.exercent  le  gouvernement  de  la  chose  religieuse,  et  qui  ne  daignent 
presque  jamais  se  montrer  dans  la  maison  de  Dieu,  au  milieu  de  leurs 
frères?  Que  dirait-on  d*an  souverain  qui  abandonne  son  trOne  et  son 
pays,  d*un  soldat  qui  déserte  son  drapeau ,  d*un  magistral  qui  affi- 
che un  mépris  puÛlc  scandaleux  pour  les  lois  qu*il  a  juré  de  dire 
respectert  . 
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3"  La  charité,  celle  troisième  colonne  de  la  société,  brille  encore 
d'un  vif  éclat  au  milieu  de  nous;  mais  ressemble-l-elle  à  la  charité 
Israélite  d'autrefois»?  La  charité  israéliled'aulrefois  donnait  conscien- 
cieusement la  dîme  de  toutes  les  affaires,  des  dois ,  des  héritages, 
des  biens  mobiliers  et  immobiliers,  de  toutes  les  fortunes;  elle  rece- 
vait le  pauvre  à  sa  table,  en  faisait  un  membre  de  la  famille 
'p"'3  "^3  ^"^3  !r  piiuvre  oiail  Tliùte  habituel  des  palais  Israélites, 

un  assistant  oblige  à  toutes  les  fêles,  à  toutes  les  joies,  à  tous  1-  s 
bonheurs.  Peul-on  en  dire  autant  de  cette  charité  aristocratique  «  t 
orLMK  j lieuse  d'aujourd'hui,  qui  ne  permet  pas  an  pauvre  de  franchir 
le  seuil  de  l'antichambre,  qui  lui  fait  remettre  une  aumône  par  un 
valet,  et  le  traite  comme  un  lépreux  qu'il  faut  repousser  le  plus  loin 
possible  du  camp  d'Israël^  Est-ce  de  la  charité  Israélite  lorsqu'on  ne 
lui  accorde  pas  pendant  toute  une  année  ce  que  l'on  dépense  pour 
Qoe  seule  soirée  dansante,  pour  une  seule  partie  de  plaisir,  ou  ce 
que  Ton  met  sur  une  seule  carte  dans  une  partie  de  jeu?  Faut-il 
faire  du  bruit  de  ces  quelques  milliers  de  francs  qu'on  dépose  bruyam- 
ment sur  Tautel  de  la  charité,  lorsqu^on  dépose  aux  pieds  d'indignes 
idoles  des  sommes  fabuleuses  sufûsantcs  pour  sauver  de  la  faim ,  de 
la  honte  et  de  la  mort  des  roîlliers  de  familles psuvrcs  et  désespérées? 
La  charité  israélite  n'était  pas  autrefois  une  souscription  qu'on  im- 
primail  et  qu'on  affichait,  une  grosse  caisse  qu*on  batuit  à  la  porte 
d'un  pauvre  honteux  ou  au  chevet  d'un  mourant,  mais  une  main 
douce  et  tendre  qui  serrait  la  main  d'un  frère,  un  regard  divin  qui 
souriait  an  malheureux ,  et  une  voix  céleste  qui  lui  disait  :  Espérez! 

IV 

L'Écriture  sainte  raconte  qu*aprè8  la  mort  de  Josué,  le  peuple,  né 
dans  le  désert  et  n*ayant  pas  connu  Tesclavage  égyptien  et  les  mira- 
cles divins,  oublia  Dieu,  se  prosterna  devant  Baal,  et  fut  atUiqué  et 
frappé  par  ses  ennemis  non  soumis  encore. 

Notre  génération  actuelle  aussi,  affranchie  depuis  soixante-dix  ans, 
n'a  pas  connu  Toppression  où  gémirent  nos  pères.  Cependant ,  grAce 
an  ciel,  elle  ne  ae  prosterne  pas  encore  devant  Baal,  et  n*a  pas  encore 
oublié  son  Dieu  et  sa  loi.  Qui  sait  si  nos  coreligionnaires  d*autres 
pays  qui  vont  égalem«*ni  subir  Tépreuve  de  la  liberté  soutiendront 
mieux  ou  aussi  bien  cette  épreuve  que  le  judaïsme  français.  Si  par 
le  plus  grand  des  malheurs  ils  succombaient,  ne  pourraient41s  pas 
répondre  au  juge  suprême  et  devant  le  tribunal  de  Tavenir  :  Nous 
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avons  suivi  rexemi»!'  des  israéliles  de  France,  h"n25  mna  n-cs,  qui, 
malgré  leurs  lransgi  e>.>ioiis  de  noire  religion»  seni!>lai<Mil  ùlre  la  Iribu 
élue,  la  tribu  de  pr édiicclion ,  les  enfants  bénis  du  Si  ^i-nnir,  puis- 
qu'ils sont  sortis  soixante-dix  ans  plus  tôt  que  nous  de  Mizmïm  î 

Voilà  quelle  immense  et  dangereuse  responsabilité  pèse  sur  nous 
devant  le  judaïsme  de  Pavenir! 

Mais  si,  par  rémancipation  de  nos  frères  d'antres  pays,  nous  per- 
dons l'éclat  qui  nous  enionrait  jusqu'à  présent  dans  le  judaïsme  gé- 
néral; si  surtout  nous  ne  pouvons  désormais  conserver  la  place  emi- 
ncnte  que  la  Providence  nous  avait  faite  en  Israël,  parce  que  nous 
ne  pouvons  produire  de  litres  réels,  des  vertus  et  des  mériies  parti- 
culiers, pour  réclamer  une  supériorité  quelconque;  si  sous  beaucoup 
de  rapports,  religieux  et  scientifiques,  nous  n'avons  pas  su  profiter 
de  notre  heureuse  liberté  et  sommes  restés  au-dessous  de  beaucoup 
de  communautés  juives  gémissant  encore  sous  l'oppression ,  nous 
avons  le  bonheur  d'habiter  un  pays  dont  ia  gioire  ébloaissaute  re- 
jaillira toujours  un  peu  sur  nous  et  nous  assurera  un  rang  distingué 
dans  la  Synagogue  universelle.  Profitons-en  1 

Luttons  d*efforls,  de  piété  et  d'action,  d'amour  pour  notre  loi  sainte 
et  d*attachement  à  notre  Dieu,  avec  tous  les  israélitesde  la  terre,  pour 
mériter  cette  gloire  promise  par  le  patriarche  k  un  de  ses  fils  :  «  Jnda, 
tes  frères  te  loueront!  »  Récompensons  par  notre  inébranlable  fidélité 
à  notre  divine  croyance,  par  notre  vie  saintement  Israélite  et  les  bé- 
nédictions qui  en  naîtront  autour  de  nous,  notre  patrie  bien-aîmée 
dont  le  drapeau  flotte  sur  notre  temple  comme  le  glaive  flamboyant 
du  chérubin  protégeant  la  porte  du  paradis,  dont  les  princes  et  les 
hauts  dignitaires  s'inclinent  devant  notre  autel,  et  dont  le  peuple 
se  découvre  avec  respect  quand  nons  déroulons  grand  et  large  sous 
ses  yeui  le  rouleau  sacré,  «cette  Thora  que  Moise  a  placée  devant 
les  enfants  dlsraél  !  »  Encourageons  par  noire  piété  et  notre  conduite 
Israélite  les  gouvernements  qui  hésitent  encore  à  aiïranchir  nos  frères, 
dans  la  crainte  d*avoir  dans  leurs  Ëtats  des  hommes  sans  Dieu ,  sans 
culte  et  sans  véritable  morale.  Assurons  surtout  Tavenir,  la  perpé- 
tuité de  cette  loi  du  Sinal  que  le  Seigneur  a  juré  de  ne  pas  laisser 
périr  et  à  laquelle  il  a  attaché  notre  salut  et  celui  de  l'humanité.  Et 
alors  nons  aurons  accompli  cette  première  partie  de  notre  programme: 

«  Le  jndalsme  français  doit  faire  de  tels  progrès  en  vertus,  en 
sainteté  et  en  connaissance  de  la  loi  divine ,  qu'il  devienne  une  lu^ 
mière  et  un  drapeau  pour  le  judaïsme  universel.  » 

S.  Blogb. 
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Notre  sainte  religion,  révélée  par  Dieu,  se  compose  de  deux  par- 
ties marchant  ensemble  et  unies  iudib.sûlublemenl  :  la  loi  écrite  et  la 
loi  orale  (Li adition.)  La  loi  écrite  est  la  partie  de  la  religion  divine 
qui,  sur  l  ordre  de  Dieu,  fut  transcrite  après  la  révélation  ;  c'est  la  loi 
d'Israël  contenue  dans  le  Pentaleuque  en  six  cent  treize  articles.  Les 
livres  des  prophètes  et  les  autres  saintes  Écritures  n'ont  rien  ajouté 
à  celte  loi;  ils  contiennent  l'histoire  d'Israël,  des  exhortations,  des 
réflexions,  etc.,  mais  point  de  lois  nouvelles. 

On  no  saurait  adnieUre  que  Dieu  ait  donné  ses  lois  à  Israél,  par 
l'entremise  de  Moïse,  sans  y  avoir  ajouté  des  explications  sufli-antcs 
pour  leur  mise  àexéculion  Dans  la  lonîrue  série  des  jours  et  des  nuits 
que  Moïse  a  passés  sur  la  montagne  dt^  Sinaï,  comme  le  premier  dis- 
ciple auprès  du  sublime  Maître,  la  loi  lui  fut  expliquée  dans  ses 
nioitidres  détails  et  pour  tous  les  cas  possibles  qui,  dans  la  suite  des 
temps,  pourraient  se  présenter  dans  la  pratique  (Voy.  Thorafh  hohanim 
h  Léviiiqiie,  XXV,  4,  et  Rasclii  à  ce  passage  :.  Sans  cette  explication, 
l  ensci^nomf'nl  écrit  nous  serait  tout  à  fait  incompréhensible,  et 
rexcctilion  des  lois  impossible.  Il  est,  par  exemple,  défendu  dans 
la  Thora  de  travailler  le  sabbath  ;  mais  1  idée  du  «  travail  »  est  très 
étendue.  L'un  considère  comme  un  travail,  même  comme ^n  travail 
dur,  ce  qui  n'est  pour  l'autre  qu'un  jeu  ou  qu'une  agréable  distrac- 
tion; et  pourtant  l'instruction  écrite  ne  contirnt  rien  de  précis  à  cet 
égard.  Or,  peut-on  admettre  qu'une  telle  loi,  dont  la  transgression 
volontaire  entraîne  la  peine  de  mort,  a  été  laissée  sans  explication 
claire  et  nette  ?  L'homme  qui  avait  ramassé  du  bois  dans  le  désert  le 
jour  du  sabbath  n*aurait*il  pas  eu  mille  excuses,  si  ce  que  r£criture 
comprend  par  travail  ne  se  fût  pas  trouvé  exprimé  quelque  part 
clairement  et  nettement? 

Une  explication  verbale  ayant  donc  été  nécessaire.  Dieu,  dans  sa 
sagesse,  en  a  lait  une  loi  orale  où  il  a  enseigné  beaucoup  de  choses 
qui  sont  parfois  à  peine  indiquées  dans  la  loi  écrite.  (Voy.  Ba- 
guiga^  I  ;  Miséhna,  8.)  Cette  loi  orale,  Moïse  la  transmit  bien  ft  tout 
le  peuple  Israélite,  mais  Josoé,  son  successeur,  en  devint  principa- 
lement l'organe  ;  Josué  la  transmit  aux  anciens  qui  lui  avaient  sur- 

(t)  Elirait  de  L'ttrùéUttf  de  Hayenee. 
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vécu;  ceux-ci  aux  prophMrs  ;  les  p^oph^tos  nux  hommes  du  grand 
synodn  (Aboth,  I,  1);  ceux-ri  aux  Tanaïm  jusqu'aux  jours  de  rabbi 
léhoiida  le  Saint,  vivant  après  la  deslructiori  du  temple,  au  lenips  de 
l'empereur  romain  Antouin.  A  cette  époque,  augmentaient  les  souf- 
irances  et  les  persécutions;  la  vie  commune  entre  uiailres  et  disciples 
dut  cesser  :  alors  rabbi  léhouda  se  décida  à  transcrire  également  la 
loi  orale.  Pour  celle  transcription,  on  établit  l'usage  de  [)ublier  di- 
verses Ualachoth  (principes  inviolables)  sous  le  nom  de  ceux  qui  en 
avaient  été  les  derniers  organes. 

Il  nous  reste  à  expliquer  comment  il  se  fait  quil  existe  des  diver- 
gences d*opioioD  entre  les  docteurs  de  la  loi  cités  dans  le  Talmod. 
Daprës  une  opinion  répandue,  les  Halachoth  traditionnelles  étaient 
en  partie  oubliées  et  ne  furent  retrouvées  que  par  des  règles  d'inter- 
prétation également  d*origine  divine;  d*autres  Halachoth  n'étaient 
pas  bien  comprises  par  les  disciples,  de  sorte  que  Tun  avait  transmis 
&  son  tour  une  Halacha  exacte  et  l'autre  une  inexacte.  Cette  opinion 
semble  trouver  sa  confirmation  dans  quelques  paroles  du  T&lmud 
(JSanhédrin^  88  6);  mais  Maîmonide  (introduction  à  nder  9era%ni) 
^  la  rejette  comme  insoutenable  et  blâmable.  Pour  expliquer  ce  fait, 
voyons  les  cinq  espèces  de  Halachoth  établies  par  Mafmonide  ;  elles 
sont  ainsi  divisées  : 

1^  La  Halacha  est  dans  TÊcriture  sainte;  son  interprétation  est 
traditionnelle  et  peut  aussi  être  trouvée  par  la  raison  humaine  ;  par 
exemple,  l|ùe  le  pri  ez  hadar  ne  signifie  autre  chose  que  le  fruit 
connu  sous  le  nom  d^etkrag  (cédrat).  Voy.  Soucah^  86. 

La  Halacha  n*est  pas  dans  l*Écriture  sainte,  ou  s*appuie  seule- 
ment sur  la  parole  de  lÎËcritttre  (aamadUa);  mais  elle  a  été  transmise, 
au  moyen  d*uoe  communication  verbale,  par  Dieu  à  Moïse,  et  par 
celui-ci  à  Josué,  et  ainsi  de  suite  jnsqu*à  sa  transcription.  YoilA  les 
Salath/odi  U  Moscheh  mi  Àinal. 

Pour  ces  deux  espèces  il  n*y  a  point  de  discussion  ai  de  diver- 
gence d*opinion  ;  la  Halacba  est  conservée  fidèlement  et  exactement 
À  travers  les  siècles,  et  se  trouve  écrite  dans  leTalmud  telle  que  Dieu 
Ta  transmise  à  Moise. 

3«  La  Halacha  est  déduite  de  la  lettre  de  TÊcritore  par  un  travail 
de  la  raison  humaine.  C'est  au  sujet  de  cette  classe  que  surgit  la  di- 
vergence d'opinion,  attendu  que  bien  des  choses  apparaissent  antre- 
ment  k  l'un  quYi  Tautre,  puisque  la  manière  de  comprendre  est  di- 
verse chez  les  hommes.  Hais,  ici  aussi,  il  ne  régnait  pas  d'arbitraire; 
la  conclusion  même  se  fit  d'après  des principes  Iraditiouuels  nommés, 
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d*aprè8  leurs  derniers  organes,  Billd  el  B.  Imail^  qui  existaient 
encore  dans  le  souvenir  de  tous  au  temps  de  Rabbi. 

4*  Les  préceptes  rabbiniques  pour  la  conservation  de  la  loi  et  sa 
protection  contre  toute  violation  (m*«o  ^mn).  Il  faut  y  ::Jouter  les 
sept  lois  rabbiniques  (1). 

5*  Les  tekanoth  (institutions)  et  les  minhaguim  (usages)  ayant 
point  ou  peu  de  rapports  avec  les  lois  mosaïques,  mais  qui  ont  été 
établi!»  par  Taccord  des  guides  de  chaque  génération ,  reconnus  et 
adoptés  comme  obligatoires  par  tout  Israël.  Ils  ont  été  en  partie  orées 
déjà  par  Moïse  et  les  prophètes,  et  nul  n'a  le  droit  de  les  abolir,  de 
môme  que  rahoUtion  est  impossible  pour  une  loi  mosaïque. 

Il  résulte  de  ceci  que  la  divergence  d*opinion  ne  pouvait  exister 
qu*à  Tégard  de  la  troisième  espèce  des  Halachotfa  ci-dessus  indiquées, 
etli  seulement  il  pourrait  être  question  d'une  initiative  des  rabbins. 

La  grande  tâche  n'était  pas  complètement  remplie  par  Rabbi.  Des 
omissions  et  des  contradictions  rendaient  parfois  la  Mist  hua  mêine 
insuffi>anle  pour  la  décision  pratique;  le  plus  souvent  aussi  la  manière 
el  le  mode  dfi  la  doducliori  d(!  la  lettre  de  l'Écriture  et  de  s'appuyer 
sur  elle  n'étaient  pas  transcrits.  Combler  les  lacunes,  résoudre  les 
contradictions,  établir  des  principes  fixes,  voilà  ce  qui  a  encore  été 
réservé  ù  renseignement  oral,  qui  dut  enfin,  par  les  mêmes  raisons, 
être  également  transcrit  comme  la  \lischna  elle-même;  c'est  la  Gue- 
VI ara  qui  ^  dans  sori  union  avec  la  Miscbna,  s'appelle  Talniud  ou 
B"ao  n"iin,  inslruciion  orale. 

Cette  instruction  vient  de  Dieu  par  une  révélation  directe  faite  à 
Moïse,  comme  la  loi  écrite.  Les  docteurs  de  la  loi  mentionnés  dans 
le  Taliiiud  n'en  étaient  que  les  organes,  non  les  créateurs  ;  même  le 
procède  de  déduction  de  la  lettre  de  l'Kcrilure  dont  il  est  (lueslion 
plus  haut  n'était  pas  une  création  nouvelle,  niais  l'œuvre  de  principes 
traditionnels;  aussi  nos  saj];es  disaient-ils  que  tout  ce  qui  plus  tard, 
dans  l'avenir  le  plus  reculé,  pour(ait  être  produit,  comme  une  nou- 
veauté apparente,  par  un  disciple  bien  doué  (p"»m  n-^a^n),  a  déjà  été 
révélé  à  .Moise  sur  le  Sinaï. 

Abstraction  faite  des  insiiiuiions  rabbini([ucs  ci-dessus  mention- 
nées, mais  qui,  dans  le  fond,  doivent  également  être  rapportées  À 

(f  )  SAvoir  :  !•  la  récitatioQ  du  0a(fel,  â*  la  leetof»  de  la  Me^Uia  (livre  d*St- 
llMr),  3**  la  lumière  de  Uanouka,  4  la  lumière  du  sahbatb,  S*  le  la?enieDt  des 
tuaias  avant  le  repas,  6"  lee  grâces  ()*>3n3n  tana),  7*  le  £roii^.         S.  B. 
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une  loi  mosaïque  ("iion  k^)  ,  tout  vrai  isrnéliie  considère  coin  me  un 
prînci|)0  foiidameijtal  de  noire  sainle  religion,  la  foi  à  rorig'me  de  la 
loi  orak'  par  une  révélation  di\ine  dirofte  faite  à  Moïse;  ri  si  nous 
lisons  dans  le  Tiilmud  :  Rabin  a  dil,  R.  Meïr  a  dit,  R.  Akiba  a 
dit,  etc.,  cela  no  vcul  \)d^  diie  que  l'ut)  ou  l'auiie  nii  inventé  la  Ha- 
lacha,  mais  qu'il  en  éiail  connu  connu  le  dernier  organe  h  IVpoque 
do  la  rédaction  d»'  la  Mischna.  Le  conlenu  de  la  loi  élait  parvenu  nu 
maflre  depuis  M()i>e,  (pii  lavait  n-çue  rie  Dieu;  niai*;  si,  dans  des 
cliosi's  d'un  ordre  inférieur,  il  y  a  eu  des  données  contradictoires, 
c'était  le  résultat  d'une  application  différente  des  principes  reçus. 

BADBI  C!ASIL.IIi:i^  l/A^CIE.H 

BT 

SA  COM  VERSION  SUPPOSÉE. 

Les  notices  que  divers  Pères  de  TÉglise  nous  donnent  à  l'égard  de 
rabbi  Ganiliel,  nommé  rAnt'ipn,  et  doni  la  conclusion  positivées!  que 
ce  célèbre  docteur  de  la  loi  aurait  embra^isé  le  christianisuie,  invitent  à 
faire  quelipies  investigations  sur  i*es  assertions  vagues,  et  à  revendi- 
quer la  foi  inébranlable  à  sa  religion  héréditaire  de  cet  illustre  Pha- 
risien, attaquée  par  les  plus  fervents  apologistes  de  Tècole  de  Na- 
sarotb. 

Les  nouvelles  collisions  qui  se  préparaient  entre  les  disciples  du 
fils  de  Marie  contre  le  sénat  national,  en  s  efforçant  d  exciter  la  ré- 
volte et  en  invoquant  contre  les  magistrats  le  >ang  d'un  homme  con* 
damné  régulièrement  au  nom  de  la  loi  de  l'Étiit  (Âcies  de.*;  apôtres, 
V,  28)  ;  leur  zèle  ardent  de  prosélytisme  qui  se  manifestait,  et  dans 
les  foyets  domestiques,  et  sur  les  places  publiques,  et  môme  jus- 
qu'aux environs  du  temple  (tdK^.,  Il);  l'indignation  que  la  plupart 
des  hommes  éprouvèrent  vn  voyant  un  grand  nombre  d'habitants  dé- 
serter leurs  champs,  abandonner  leurs  familles  et  leurs  travaux  ha- 
bituels dans  rattcnle  d*une  insurrection  trfes-prochaineet  d*un  monde 
nouveau  (ibid*^  IV)  ^  toutes  ces  choses'là  mirent  le  Conseil  suprême 
de  Jérusalem  dans  quelque  appréhension,  et  rengagèrent  à  ordonner 
diverses  arrestations  contre  les  apôtres.  Lorsque  ccux-ct  étaient  pour 
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la  deuxième  fois  au  pouvoir  do  Taulorilé  compétente,  qui  discutait  sur 
leur  condamnation,  iU  furent  sauvés  par  le  prudent  avis  de  rabbi 
Gamlicl,  l'Ancirn,  chof  do  ce  sénat  (Actes  V). 

Après  ci'la,  des  questions  d'un  intérêt  pariiculior  s'élevèrent  entre 
les  membres  di'  l'association  naissante  relativement  à  la  distribution 
d'argent  aux  veuves  des  juifs  de  Palestinn  ri  dos  juifs  hellénistes, 
devenues  chrétiennes.  On  di'cida  ensuite  qu'a  i'exrini  le  d'autres  as- 
semblées du  pays,  on  établirait  des  fonctionnaires  spéciaux,  destinés 
à  celle  administration,  sous  le  nom  de  diacres(l). 

La  foi  ardenlc  d'un  de  ces  disciples,  nommé  Etienne,  lui  procura 
la  faveur  d'être  nonmié  un  des  sepl  élus  pour  celte  fonction  ;  cl  pour 
justifier  à  son  égard  la  bonne  opinion  de  ses  frères,  il  prêcha  les 
nouvelles  doctrines  avec  un  z^Uî  ardent.  Depuis  ce  temps-là  il  excita 
une  forte  émotion  entre  les  différentes  réunions  de  juifs  de  Jérusa- 
lem connues  sous  le  nom  de  Synagogues  d'Alexandrie,  de  Cyrène,  de 
Gilicie  et  d*autre8,  doni  la  plupart  étaient  des  juifs  hellénistes.  Après 
différi'ntes  consultations  et  de  vifs  débats,  ces  hommes  portèrent  une 
accusation  formelle  au  Conseil  des  Anciens,  lequel  se  vit  contraint 
d'ordonner  la  comparuiion  d'Etienne  devant  lui  G^  lui-ci  termina 
son  long  discours  par  la  déclaration  que  le  fils  de  Thomme,  qui  fut 
récemment  mis  a  mort,  partageait,  après  une  résurrection  resplen- 
dissante, la  gloire  aux  cieux  avec  l'Ëternel  ;  alors  la  loi  inexorable 
sur  la  rébellion  nationale  et  le  blasphème  fut  prononcée  contre 
fitienne,  et  la  sentence  de  mort  fut  exécutée  pabliquement.  (Actes, 
VI  et  VII.) 

G*est  justement  sur  ces  faits  que  .divers  Pères  de  l*Êgltse  établirent 
avec  précision  que  rabbi  Gamliel  TAncien  a  embrassé  le  christia- 
nisme. Saint  Clément  et  d^autres  soutiennent  que  Gamliel  appartenait 
déjà  secrètement  à  la  nouvelle  association  lorsquil  fit  mettre  les  apô- 
tres en  liberté.  Saint  Jean  Gisostomo  (Homélie  IV  sur  les  Actes) 
déclare  quil  en  faisait  certainement  partie  avant  saint  Paul  (nommé 
d*Hbord  Safll',  dont  il  était  le  professeur.  Vient  ensuite  la  déclaration 
du  prêtre  Lucien ,  reproduite  dans  le  Martyrologe  et  dans  d*autre$ 
ouvrages  bagiographes.  t^e  prêtre  rend  compte  de  la  vision  miracu- 
leuse dans  laquelle  rabbi  Gamliel  lui  aurait  découvert,  en  4.5,  où 
se  trouvaient  ses  reliques  et  celles  de  saint  Êtieone,  en  déclarant  que 
c*était  lui  qui  avait  enseveli  Êtienne,  après  la  condamnation  subie, 

(i)  Diacres,  mol  grec  qui  signifie  hommes  du  service,  correspoadant  à  ceux 
que  Im  jiiili  aommèctat  goMmï  et  sabbmm^  r«c«v«iin. 
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dans  sa  propre  maison ,  située  aux  environs  de  lérasalem,  et  qn*U 
avait  ordonné  de  mettre  sa  dépouille  mortelle  dans  la  même  tombe 
do  glorieux  proto-martyr.  Ainsi  TÊglise  mit  Gamliel  an  nombre 
de  ses  saints  et  le  porte  dans  le  Martyrologe  du  3  août  avec  son  fils 
Abibon» 

Néanmoins,  si  nous  examinons  avec  soin,  guidés  par  Timpar- 
tialité  et  la  saine  critique,  ces  récits  et  les  notices  que  le  Talmud 
nous  donne  a  i*égard  de  rabbi  Gamliel,  on  demeurera  convaincu  que 
la  conversion  de  cet  illustre  docteur  de  la  loi  est  tout  à  fait  imagi- 
naire et  explicitement  démentie. 

Pour  procéder  avec  un  peu  dVdre,  nous  citerons  d^ibord  les  textes 
originaux  des  Actes  des  apétres  relatifs  à  rarrestation  de  ces  derniers 
et  a  leur  absolution. 

«  Hais  un  certain  Pharisien,  nommé  Gamliel,  docteur  de  la  loi, 
«  révéré  par  tout  le  peuple ,  se  leva  dans  le  Consistoire  et  ordonna 
K  que  les  apôtres  fussent  mis  dehors  pendant  quelques  minutes. 
«  Après  cela  il  dit  :  Hommes  Israélites,  prenez  garde  à  ce  que  vous 
«  allez  faire  à  l'égard  de  ces  gens.  Car,  avant  ce  temps,  il  surgit 
<c  Throdas  (4\  faisant  grand  bruit  de  lui,  autour  duquel  quatreceuts 
V  hommes  se  réunirent,  et  il  fut  tué,  et  tous  ceux  qui  avaient  croyance 
M  en  lui  furent  dispersés  et  mis  en  déroute.  Après  celui-ci  surgit  Ju- 
te das  de  Galilée  au  jour  de  la  rt-vue  des  soldats,  lequel  détourna 
«  un  grand  nombre  de  peuple,  périt  également,  et  tous  ceux  qui 
«  avaient  foi  en  lui  furuiii  dispersés.  Or,  je  vous  dis  :  Relirez-vous 
«  de  ces  hommes  et  laissez-les  ;  car  si  ce  conseil  ou  cette  œuvre  vient 
«  des  hommes,  elle  sera  détruite;  mais  si  c'est  un  acte  de  la  puis- 
ât sance  de  Dieu,  vous  ne  pourrez  pas  la  détruire,  et  prenez  ^ardeqne 
tt  parfois  vous  n'arriviez  au  point  de  combaLlre  Dieu  lui-mcme.  » 
(Actes,  V,  :U,  et  suiv.  Traduction  Diodat.) 

Nous  ne  nous  an  iHprons  pas  à  la  remarque  que  l'expression  de 
un  certain  Piiansieii,  employée  par  l'auteur  des  Actes,  n'est  pas  con- 
forme à  l'importance  qu'on  veut  donner  à  rabbi  Gamliel ,  surtout  si 
l'on  songe  que  la  dénomination  de  Pharisien  dans  la  bouche  du  Maî- 
tre et  de  celle  de  tous  ses  apôtres  était  une  allusion  aux  plus  graves 
outrages.  Mais  eu  analysant  les  textes  susdits,  les  motifs  qui  deier- 

(1)  J  I  phe  Mavius  fait  raeniioD  dans  ses  Anliquileti  d'un  certaio  Tbéodu  qm 
g«  mtt  a  la  léte  d'une  grande  foule  de  peuple  ;  oMÎt  cette  dete  est  postérieereà 
l'époque  indiquée  ei-deeius.  Alore  il  fent  que  reulenr  dei  Actes  se  «oit  trompé 
de  nom  en  r»pportwiiropiiiici»  de  Gamliel,  ou  bien  qu'un  autre  Théodas  ail  donné 
lieo  à  «ne  de  ces  émotiens  populaires  qui  éUieot  si  fréquentée  en  ce  tcnpi-là. 
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aiioèrent  le  doctear  de  la  loi  à  ne  pas  procéder  avec  rigueur  contre 
les  détenne  se  manifestent  clairement  ;  ce  sont  ces  motifs  dont  Ton 
peut  tirer  une  conclusion  tout  autre  que  celle  qull  ait  déclaré  le 
christianisme  comme  religion  divine,  et  qu^il  en  ait  adopié  la 
crovance. 

Les  continuels  mouvements  populaires  qui  arrivaient  à  cette  épo* 
que  turbulente  dans  la  Judée,  et  les  suspicions  et  les  avanies  qui  en 

rcsulièrciit  pour  les  habitants  par  les  gouverneurs  romains,  avaient 
porté  quelquefois  le  Sénat  national  à  tenter  de  les  réprimer;  il  en  fit 
mourir  les  ciiels,  et  liispcr^a  leur  coi  icge  nombrouK,  pour  rétablir  la 
tranquillité  dans  le  pays.  Mais  les  vaius  rcsullais  que  du  pareils  ef- 
forts pouvaient  obtenir  poi  lôi  ent  rabbi  Gamliel  à  quelques  observa- 
tions, et,  p  ir  une  clairvoyance  à  la  fois  politique  et  philanthropique, 
il  décida  d  abandonner  un  peu  la  rigueur  accoutumée  et  d'épargner 
Tinutile  effusion  de  sang  verse  pour  des  causes  qui ,  considérées 
comme  justes  et  saintes  par  leurs  partisans,  excitaient  d'autant  plus 
le  fanatisme,  qu'elles  glorifiaient  et  rendaient  populaires  les  chefs  à 
cause  du  martyre  qu'ils  avaient  subi  (1).  C'est  le  premier  motif  que 
les  Actes  mêmes  nous  donnent  de  la  résolution  de  ce  docteur  à  l'oc- 
casion de  la  deuxiuiiju  aiieslntion  des  apôtres,  c'esl-à-dire  lorsqu'il 
remarquait  les  condamnations,  leur  iuelûcacité,  et  les  moyens  de  la 
répression. 

Outre  cela,  lorsque  ce  docteur  observait  que  les  prédications  des 
disciples  de  la  nouvelle  école  prévalaient  principalement  sur  le  paga- 
nisme, il  s'aperçut  aussi,  avec  la  profondeur  de  son  génie,  que  celte 
école  pourrait  acquérir  une  grande  importance  chez  les  païens  et  de- 
venir un  moyen  puissant  pour  introduire  au  milieu  d'eux  l'humanité 
et  leur  faire  faire  quelques  pas  vers  le  mosaisme,  et  cela  d'autant  plus 
que  la  désunion  définitive  entre  la  Synagogue  et  l'Église  n'était  pas 
encore  prononcée,  puisque  les  apôtres  et  leurs  initiés  déclaraient  se 
soumettre  à  la  loi  et  à  la  grandeur  du  nom  de  Moïse  (Voyez  les  Ac- 
tes, XXi,  Si  et  suiv.)t  et,  par  conséquent,  il  doutait  que  l'œismre 

(i)  Vojds  ti-dèsiof  las  Actes  de  ttânt  IgosM,  évêque  d*Aa(ioeha  et  an  des  pre- 
miers nuirtyrt  de  TÊglise,  dans  son  Epltre  adressée  aux  fidèles  de  la  cité  de 

Rome,  où  il  fut  conduit  pt  onrhr>tnc.  Dans  cette  lettre,  il  supplia  vivement  les 
cbrétiODS  de  celte  ville  de  1  i<  u  ^rirder  de  se  servir  de  leur  influence  puissante 
pour  le  sauver  des  animaux  du  cirque  qui  i  atieadaieot;  car  il  prc>crail  le  mar- 
tyre et  ISS  iDsnJles,  qui  le  conduisaient  A  jouir  da  lagldra  da  Jésus-Christ,  à 
ramiura  da  tout  la  globa.  (Vojas  «nssi  Flaury,  BiMn  eceMeiatlf^te,  livra  111 , 
chapitra  Tin.) 
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de  ces  hommes-là  fût  l'œuvre  de  Dieu,  on  bien  il  doutait  que  Dieu , 
dans  srs  vues  impônéirahliîs,  eût  destiné  ce  moyen  lonl  naturel  pour 
faire  hUi  »  r  le  principe  du  monothéisme  parmi  les  idolâtres,  et  servit 
comme  première  secousse  à  Iri  rosurreclion  de  rhumanité  tout  en- 
tière. Le  fait  justifia  plus  lard  cette  supposition  (1  .  Si  les  paroles 
des  Actes  indiquées  ci-dossns  ne  donnent  nnrinie  trace  de  la  conver- 
sion prétendue  de  ce  nibbi,  les  notices  pourtant  que  nos  anciens  au- 
teurs nous  fouriiissfnl  relativement  ù  sa  vie  et  il  sa  mort  montrent 
avec  une  évidence  incontestable  que  les  assertions  des  Pères  de  l'É- 
glise, sous  ce  rapport,  sont  illusoires  et  sans  vérité.  Avant  tout  je 
remarquerai  la  sollicitude  que  les  docteurs  de  la  loi  ont  montrée  à 
rocca&ion  de  sa  mort  pour  honorer  sa  mémoire  par  les  funérailles  les 
plus  splendides  (Voyez  le  Talmud ,  Traité  Semacoi ,  fol.  15)»  ce 
quUls  n'aaraient  jamais  fait  s'il  avait  demandé  d*étre  mis  dans  le 
même  sépulcre  que  ^aitlt  Etienne,  lequel,  condamné  régatièrement 
è  mort  par  le  Sénat  national  à  caase  de  blasphème,  était  une  per- 
sonne odieuse  aux  Pharisiens.  Le  saint  souvenir  qu*il  a  laissé  de  lai 
chez  les  mêmes  Pharisiens,  qui  Tadmiraient  pour  sa  vaste  érudition 
et  sa  piété  parfaite,  leur  fit  dire  :  «  Dès  que  rabbi  Gamliel  est  mort, 
personne  n  est  plus  Tornement  de  la  loi  et  de  la  vraie  sainteté  (S).  • 
(Talmud ,  traité  Sola.) 

Ce  qui  a  plus  d'importance,  c*est  de  voir  l(  Talmud  de  Jérusalem 
et  celui  de  Babylone,  et  aussi  le  susdit  i  aiié  de  Semacoi  ^  le  faire 
contemporain  de  Samuel  fiakaton  ou  bien  le  Jeune.  Le  Talmud  de 

(1)  La  dédsioQ  de  ta  IHwddeoee  diviBê,  «prèf  l«  déluge  universel,  par  rapport 
au  développement  et  au  progrès  de  ITiuinanilé  (comm»^  i'ai  démnntrr  ample- 
ment danii  mon  Mémoire,  $2,  Israël  H  la  Bib!i),  ju>iili''  et  a[)puie  1  opinion  do 
rabbi  Gamliel,  manifestce  daus  uuc  quesltoo  m  impui  uulc.  (^«lle  décij^ioo  de  la 
divina  ProvideiiGe  eoBstetatl  daot  la  promesM  doooéa  à  Noé,  que  te  monde  sa 
sert  pluf  siijflt  à  od  pared  eataclpnie,  puiaque,  ea  statuant  qull  funit  que  les 
lois  de  la  oaturn  accomplis^eot  régulièrement  leurs  courses,  il  en  résulte  aussi 
que  rhuraanile  devait  parcourir  toutes  les  phases  iii"<'c«saires  avant  que  d  arrirer 
k  son  perfectionnement,  c'est-adue  avaul  que  d'embrasser  le  monothéisme, 
unique  source  du  perfectionnement  iiiteileciuel  et  moral. 

(i)  Il  faut  id  remarquer  que  quelque  vaste  que  Ht  Téruifilioa  d*an  des  docteors 
de  la  toi,  et  quelques  lumières  qull  pflt  aTmr  apportées  à  l'Ecole  dss  Fbarisieiit, 
cela  n  aurait  pas  été  toutefois  capable  de  lui  acquérir  la  tolérance  de  ses  frères, 
s'il  avait  manifesté  des  prin-  ipes  divergents.  Mais,  inexorables  dans  leurs  juge- 
ments, ils  l'auraient  rendu  bientAi  odieui  àTopiotuo  publique,  qui  était  gouvernée 
par  eux.  Elisée,  fi  s  d'Abuya,  dénommé  par  eux  Aker,  ou  bien  l'aposlai,  eo  est 
la  preuve,  bien  qu'il  occupât  une  place  éninente  dans  l^oole  des  Pbarisi^ 
avant  son  égarement. 
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Babyloiie  (Traité  Sota,  chap.  VllI)  et  le  Traité  Semacot  nous  ra- 
content comiîieiit  un  nommé  Samuel,  lorsque  rabbi  Gamliel  rAncien 
avait  invité  une  assemblée  de  docteurs  de  la  loi  pour  déclarer  l'année 
bissextile  (selon  rusage\  se  trouvait  parmi  les  convoqués  ;  le  Talmud 
(ie  Jérusalem  (5o(à,  chap.  VIII),  en  exaltant  le  haut  moriie  de  ce 
Samuel  et  en  rapportant  sa  mort,  lui  fait  dire  une  triste  prédiction 
relative  à  rabbi  Siméon ,  fils  du  même  Gamliel,  et  h  rnbbi  Ismaél, 
fils  du  pontife  Élisée,  qui  ont  été  plus  tard  mis  à  mon  par  les  Ro 
mains  dans  leurs  pciscrutions  contre  les  juifs.  Le  Traité  Sewacnt 
confirme  cette  prédiction  et  décrit  d'une  manière  particulière  i  éloge 
funèbre  que  rabbi  Gamliel  l'Ancien  lui  a  fait.  C'est  donc  pour  cela 
'[up  rauthenticilo  de  l'époque  dans  laquelle  vivait  Samuel  Hakaton 
restait  établie,  c'est-à-dire  non-seulement  quM  était  contemporain  de 
rabbi  Gnmliel  l'Ancien,  mais  encore  que  sa  mort  fut  antérieure  à  celle 
du  niêiue  rabbi  ;  il  en  résulte  d'une  manière  irréfragable  que  ce  der- 
nier ne  pouvait  pas  avoir  embrassé  le  christianisme,  puisqu'il  s'est  . 
prononcé  pour  un  des  plus  forts  adversaires  de  celte  école  naissante. 

C'est  aussi  pour  celle  raison  que  le  Talmud  de  Babylone  {Beracot, 
fol.  28  verso)  nous  raconte  comment  rabbi  Gamliel.  lorsqu'un  cer- 
tain Siméon  ApicoU  récitait  en  sa  présence  la  prière  dénommée  les 
dix-huit  Bénédictions,  saisi  d'un  zèle  enthousiaste  pour  la  foi  de  ses 
ancêtres,  s'écria  :  «  PKU  au  àet  quune  bénédiction  sftcciaU  fàt  adop^ 
tèedans  l'oraison  journalière pùur  demander  à  Dieu  l^eastermination 
des  mécréants!  »  et  là-dessus  surgit  Samuél  Hakaton  qui  en  propo* 
sa  la  teneur,  et  elle  fut  admise.  Ce  fait  arriva  justement  lorsque  le 
Sanhédrin  siégeait  à  Jabné,  transféré  de  Jérusalem  quarante  années 
avant  la  destruction  dn  second  temple,  c'esl-à-dtre  au  temps  des 
prédications  des  apôtres.  Ce  rabbi  Gamliel,  qui  était  porté  par  son  tèïe 
ardent  à  introduire  dans  la  aynagogne  une  prière  pour  la  punition 
des  fondateurs  du  christianisme,  en  aurait-il  embrassé  les  principes 
et  partagé  les  opinions  (i)  ? 

(1)  fîieo  que  rabbi  Gamliel  donnât  un  bel  exemple  de  tolérance  pratique  eo  fai- 
nat  mettre  en  liberté  les  apôtres  qui  elaieot  menacés  d  uoe  condamnation  capi- 
t«l«,  DéaaiBoifu  sa  lusoeptibilité  raligieuw  était  si  puissante,  qu'il  ne  pouvait 
point  «omprtmer  les  violants  mouvaments  4a  son  cour,  at,  par  oonséquant,  re- 
mettre h  î)ieu,  le  profond  scrutateur  des  pensées,  la  défense  de  sa  cause,  eo  invo- 
ijuanl  les  punitions  célestes  sur  les  divergents;  il  fut  peut  être  détermine  â  un 
tel  pas  afin  que  t'exemple  dp  !a  tolérance  quM  rivait  donnée  ne  pût  jamais  élro 
ragardèa  comme  une  oaciiUiiua  dans  sa  foi  el  comme  un  encouragement  aux  rt  - 
rnelairei,  Lat  rabbins  qui  lai  ont  snooédé  ont  blâmé  rmtoléranea  même  en  pa- 
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n  serait  bien  erroné  de  penser  qne  rabbi  Gamliel,  nommé  ei*des* 
sus,  neffll.pss  rÂnden,  puisque  i^amoél  Hakaion  est  mort  avant 
rabbi  Siméon,  fils  de  Gamliei  FAnâen  et  son  successenr  dans  bi 
cbairot  comme  nous  avons  noté  plus  baot,  et  les  autres  deux  Gamliei, 
qui  occupèrent  dans  la  suite  cette  même  chaire,  furent,  Tun  d*eux  le 
fils,  et  Tautre  l'arrière-neveu  du  même  Siméon.  Les  faits  de  leur 
identité  ainsi  fixés ,  il  en  résulte  clairement  quelle  valeur  Ton  doit 
accorder  au  fameux  songe  du  prêtre  Lucien,  nommé  ci-dessus,  d'au- 
tant plus  que  ce  songe  extraordinaire,  dans  lequel  rabbi  Gamliei  lui 
aurait  fait  une  si  importante  révélation  concernant  ses  reliques  et 
celles  de  saint  Èiienne,  serait  arrivé  en  415  de  l'ère  vulgaire,  c'est-à- 
dire  trois  cent  soixante-cinq  années  après  sa  mon,  qui  eut  lieu  vers 
Tannée  50. 

Apr^s  que  nous  avons  revendiqué  la  pureté  des  principes  de  cet 
illusire  dorteuretsa  toi  inébranlable  dans  la  crovancc  d'Israël ,  cela 
peut  servir  d'éclaircisst aient  qa:«iid  on  veut  juger  des  préleiuluL^s 
conversioii.s  d'autres  docteurs  de  la  loi,  comme  celle  de  rabbi  Hiilel 
(neuvième  descendant  de  Hiilel  l'Ancien  et  auteur  du  calendrier  hé- 
braïque), dont  on  pieiend  chez  saint  Èpiphane,  juif  converti ,  qu'il 
recevait  le  baptême  des  mains  de  l'évêque  de  Tibériade  à  sou  lu  de 
mort,  vers  Tannée  320;  il  assure  cela  par  les  détails  qui  lui  ont  été 
fournis  par  un  certain  Joseph,  prétendu  confident  de  rabbi  Hillcl, 
lequel  Joseph  se  fit  toutefois  baptiser.  (Voyez,  looie  2  des  ouvrages  de 
saint  Épipbane,  dans  son  livre  contre  les  hérésies.) 

Mais  quelle  foi  peut-on  accorder  aux  témoignages  et  aux  paroles 
d'hommes  qui,  pour  justifier  leur  apostasie,  faisaient  tous  leurs 
efforts  pour  dénmntrer  qu  ils  avaient  suivi  rexemple  de  personnes  ' 
reuouiiuées,  de  célèbres  docteurs  de  la  loi  ? 

Isaac  AscoLi ,  rablnn  à  Ferrart, 

roIcs,  en  non*  faisant  scnlir  qu'î!  rontraire  à  la  pureté  de  nos  principes  de 
prier  l  Elernel  pour  la  perdition  des  impies;  mais  que  nou?  devons  prier  qu'il 
veuille  leur  inspirer  le  repentir  et  la  ronverMoo  (Talmud  iiei  acol,  chap.  I).  La 
bénédioUMi  «wdtla  ftil  alorf  noéilMt  mmis  le  do»  de  SirM  UmafidkMi  eeatra 
Iw  ripporleors  et  lei  celonmistean,  vni  lléta  de  la  tMiélé  hamiloe. 
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RtGLElEKT  GÉNÉRAL  D  ADIINISTRATIOR 

LE  JSifcliffTigATiiE  ISRAÉLITE 

ITftlLI  «  PAIIS  m  Htm  IIPÉRIAL  OU       JUlUET  1861. 


SECTION  PREMIÈRE. 

Organitation  générale. 

Article  premier.  Le  Séminaire  israéltte  est  placé  sons  la  surveil- 
lance du  Consistoire  central  ;  il  est  administré  par  le  Consistoire  de 
Paris,  et,  sons  son  autorité,  par  une  commission,  ainsi  qu*il  sera  dit 
ei-après. 

Art,  S.  Le  nombre  des  élèves  internes  Jouissant  d*une  bourse 
gratuite  est  fixé  &  dix. 

Art.  3.  Pour  être  admis  à  une  bourse  gratuite,  le  candidat  devta 
remplir  les  conditions  suivantes  : 

I*  Être  Français  ; 

S"  Être  âgé  de  dix-buit  ans  ; 

8*  Être  porteur  d*un  certificat  d'aptitude  religieuse  et  morale  dé* 
livré  par  le  Consistoire  de  sa  circonscription  ; 

4«  Justifier  qu*il  a  été  vacciné  ou  qu'il  a  eu  la  petite  vérole;» 

5*  Justifier  du  diplôme  de  bachelier  ès  lettres. 

Toutefois,  dans  des  cas  exceptionnels  que  la  commission  appré- 
ciera, un  délai  pourra  être  accordé  au  candidat  pour  Tobtention  du 
diplôme.  Ce  délai  ne  pourra  dépasser  la  première  année  scolaire  ; 

6*  Posséder  les  principes  de  la  langue  hébraïque  et  être  en  état 
de  lire  un  texte  hébreu  avec  la  prononciation  dite  orieatale  ; 

1"  Être  en  état  de  traduire  et  d'expliquer  la  Bible  ; 

8"  I^trc  en  état  d'expliquer  et  de  traduire  en  français  un  tcxie  du 
Talniud  avec  le  comincnlaire  dit  Tosapholb. 

Art.  4.  1!  y  aura  tous  les  deux,  aiia  un  concours  pour  l'admission 
aux  bourses  grain iles. 

Ce  concours  aura  lieu,  à  Paris,  en  présence  de  la  commibsiou  ad- 
miaistraùve. 
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Les  Consistoires  des  dépai  leiiients  feront  subir  un  examen  préa- 
lable aux  candidaLs  de  leurs  ciroons*  i  iplions  respccuves,  et  désigne- 
ront ceux  qui  seront  jugés  admissibles  au  concours. 

Arl.  o.  Les  admissions  au  Séaiinaiie  ne  pourront  avoir  lieu  qu*aa 
commencement  de  1  année  scolaire. 

Arl.  6.  Indépendamment  des  élèves  iniernes  gratuits,  il  pourra 
être  admis  au  Séminaire  des  pensionnaires  et  des  externes.  Ils  devrout 
remplir  les  conditions  pit  st  i  iius  par  les  arl.  3  et  5. 

Toulefois,  aucun  ôlôve  externe  ne  sera  admis  s'il  n'est  placé  dans 
une  famille  qui  ait  la  confiance  de  la  commission  administrative. 

Art.  7.  Le  nombre  des  élèves  externes  sera  fixé,  suivant  les  be~ 
soins,  par  le  Consistoire  de  Paris. 

Art.  8.  Le  Consistoire  de  Paris,  sur  le  rapport  de  la  commission 
administrative,  pourra  accorder  dc-^  bourses  d'externes  ^raluiles.  Il 
pourra  également,  sous  l'approbation  du  Consistoire  cential,  faire 
remise  aux  internes  payants  d'une  somme  annuelle  qui  sera  fixée  par 
la  conimis.sion. 

Art.  9.  Des  élèves  de  pays  étrangers  pourront  être  admis  comond 
pensionnaires  au  Séminaire,  sans  toutefois  que  les  titres  qu'ils  pour- 
ront obtenir  à  la  fin  de  leurs  études  leur  donnent  le  droit  d'aspirer 
à  .des  fonctions  rabbiniques  en  France. 

Leur  admission  est  soumise  aax  conditions  déterminées  à  l'art.  3 
à  partir  du  §  3. 

Art.  10.  Les  élèves  internes  auront  une  tenue  dont  la  forme  sera 
déterminée  par  le  règlement  intérieur,  et  qui  sera  de  rigueur  toutes 
les  fois  que  l'élève  sort  de  rétablissement. 

SECTION  II. 
l>es  ètndes. 

Art.  ii.  L'enseignement  donné  dans  le  Séminaire  israélite  sera 
de  six  années. 

Un  élève,  pensionnaire  ou  externe,  qui  obtiendra  une  bourse  gra* 
tuite,  ne  pourra  jouir  de  ce  bénéfice  que  pendant  te  nombre  d'années 
nécessaires  pour  compléter  la  période  de  six  ans  fixée  par  cet  article. 

Art.  19.  Le  cours  des  études  au  Séminaire  comprend  les  matières 
suivantes  : 

La  Bible,  le  Talmud,  la  théologie,  la  langue  hébraïque,  Thisloire 
des  Hébreux  jusqu'à  nos  jours,  Iliistoire  universelle  dans  ses 
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rapports  avec  Thistoire  des  Hébreux,  Thistoire  de  la  philosophie,  la 
littérature. 

A  ces  matières  pourront  être  ajoutées;  la  langue  allemande,  quel- 
ques-unes des  langues  sémitiques,  telles  que  le  syriaque,  le  chal- 
déen  et  Tarabe ,  et  des  notions  de  mathématiques ,  de  physique  et 
d'histoire  naturelle. 

Le  plan  des  éludes  et  la  division  des  classes  sèront  déterminés  par  . 
le  règleroeiu  intérieur. 

Art.  13.  A  la  fin  de  chaque  semestre,  les  élèves  auront  à  subir  un 
examen  sur  les  matières  enseignées  pendant  le  semestre. 

Art.  14.  L'élève  qui,  pendant  df  ii\  ans  de  séjour  à  rélablisseraeut, 
n'aura  pas  répondu  convenablement  aux  examens ,  sera  renvoyé  du 
Séminaire,  qu'il  soit  interne  payant,  pensionnaire  on  externe. 

Art.  15.  Au  bout  de  quatri;  ans  d'études,  le  titre  de  Llaber  isn 
(ou  licencié  en  théologie)  pourra  être  accordé  aux  élèves  qui  auront 
répondu  d'une  manière  satisfaisante  à  tous  les  examens  semestriels. 
La  forme  de  ce  titre  ei  le  mode  de  le  délivrer  seront  ultérieurement 
déterminés. 

An.  i6.  A  la  fin  de  leurs  études,  les  élèves  subiront  sur  toutes 
les  parties  de  l'enseignement  un  examen  général,  à  la  suite  duquel, 
s'ils  en  ont  rempli  les  conditions ,  il  leur  sera  délivré,  suivant  le  degré 
d'instruction  dont  ils  auront  fait  preuve,  un  certificat  d'aptitude  au 
titre  de  sons  rabbin  (1),  de  rabbin  ou  de  grand  rabbin. 

Art.  il.  Si,  par  suite  de  circonstances  exceptionnelles  ayant  oc- 
casionné nne  suspension  forcée  de  travail ,  un  élève  au  terme  de  sa 
sixième  année  ne  réunit  pas  les  conditions  nécessaires  pour  obtenir 
un  des  trois  titres  ci-dessus  mentionnés,  ce  terme  pourra  être  pro- 
rogé sur  la  proposition  de  la  commission  administrative  et  par  une 
décision  du  Consistoire  central. 

Cette  même  disposition  est  applicable  à  un  élève  qui  devra  passer 
de  la  division  inférieure  à  la  division  supérieure. 

Art.  48.  Il  sera  dressé  une  liste  de  mérite  où  le  rang  des  élèves 
sera  déterminé  à  la  fois  d'après  Vassiduité  dont  ils  auront  fait  preuve, 
la  valeur  des  examens  semestriels  qu'ils  auront  subis,  et  la  capacité 
qu'ils  auront  montrée  dans  les  compositions,  les  thèses  et  les  exer- 
cices ordinaires  du  Séminaire. 


(1)  Jniqu  a  préMot  Id  titra  ât  <oiit-fa66M  n*eiist6  pu  «ncore  dans  1«  jttd«[bin« 
fnnfâiB.  S.  B» 
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SECTION  m. 

Da  Directeur  et  des  Frofeasenrs. 

Art.  19.  Le  dîreetear  est  nommé  par  le  ministre  de  l*instnieiion 
pnMiqueet  descolAs,  snr  la  présentation  du  Consistoire  timtra!. 
La  présentation  ne  pourra  être  faite  que  sur  l*avîs  (livonMe  dn  Con- 
sistoire de  Paris. 

Art.  20.  Le  directeur  èst  char^  de  veiller  à  Texécution  des  règle- 
ments et  au  maintien  du  bon  ordre  »  de  la  discipline  et  de  la  régula- 
rité des  études. 

Il  doit  rendre  compte  chaque  mois  à  la  commission  administrative 
de  toutes  les  parties  du  service. 

II  sera  chargé  en  môme  temps  de  1  une  des  branches  de  renseigne- 
ment religieux. 

Il  devra  nécessairement  demeurer  dans  ^étabil^scmenl. 

Art.  21.  Les  professeurs  sont  nommés  par  le  minisire  de  l'instrur- 
tion  publique  et  des  cultes ,  sur  la  présentation  du  Consistoire  central . 

S£CT10r«  IV. 
Be  la  Oommiasion  adminiatrative. 

Art.  33.  La  commission  administrative  instituée  près  le  Séminaire 
isra élite  se  compose  : 

1*  Du  grand  rahhin  du  Consistoire  central,  président  ; 

2*  Du  grand  rnl>l)in  du  Consistoire  départemental ,  vice  pKV^idem  ; 

3*"  De  deux  ni' mbres  laïques  du  Consistoire  central  désignés  par 
celle  administra  lion  ; 

4"  De  six  membres  nommes  ji  irle  Consistoire  de  Paris,  sous  l'ajv 
probation  du  Consistoire  central. 

Tous  les  deux  ans,  deux  membres  sortiront  de  la  commission  ;  leur 
remplacement  se  fera  par  celle  des  deux  administrations  dont  ils  au- 
ront été  les  délégués. 

Le  sort  décidera  des  trois  premières  sorties  biennales. 

Les  membres  sortants  peuvent  être  réélus. 

Art.  33.  La  commission  préside  aux  arrangements  concernant  le 
régime  intérieur  de  l'établissement,  et  veille  à  l'esécntioa  des  règle- 
ments. 
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Elle  adresse  tous  les  trois -mois  vn  rapport  moral  et  fiDancier  au 
Consistoire  de  Paris.  Ces  rapports  trimestriels  seront  envoyés  au 
Consistoire  central,  et  serviront  de  bases  au  rapport  annuel  que  le 
Consistoire  de  Paris  adressera,  par  rintermédiaire  du  Consistoire 
central,  au  ministre  de  rinstmction  publique  et  des  cultes, sur  le 
progrès  des  élèves,  leur  application,  ^t  sur  la  situation  matérîellè  de 
rétablissement.  * 

Art.  24.  La  commission ,  de  concert  me  les  professeurs,  arrêtera 
chaque  année,  sous  l'approbation  du  Consistoire  de  Paris,  le  pro- 
gramme des  études,  ainsi  que  les  livres  dont  il  conviendra  de  faire 
usage  ou  ceux  qui  devront  former  le  fond  de  la  bibliothèque. 

SECTION  Y. 

Du  aervice  religieux  et  de  la  discipline  intérieure. 

Art.  25,  11  V  aura  dans  l'intéripiir  du  Séminaire  un  oratoire  où 
les  élèves  se  réuniront  pour  la  prière  ;  ilb  bcroiil  tenus  d'officier  tour 
à  tour. 

Art,  26.  Les  élèves,  pendant  les  heures  de  classe,  sont  sous  la 
surveillance  immédiate  des  professeurs,  qui  feront  leur  rapport  au 
directeur. 

Art.  27.  Tout  élève,  sur  le  rapport  de  la  commission,  pourra  être 
renvoyé  du  Séminaire  pour  cause  de  faute  grave  ou  de  négligence 
habituelle. 

Il  sera  statué  par  le  Consî?;toire  central  sur  les  demandes  d'exclu- 
sion définitive,  par  le  Consistoire  de  Paris,  et,  en  cas  d'urgence,  par 
la  commission,  sur  celles  qui  n auront  pour  objet  que  Vexciusion 
temporaire. 

Les  élèves  pourront  Hve  l'objet  d'autres  mesures  disciplinaires  qûi 
seront  déterminées  par  le  règlement  intérieur. 

Art.  28.  Le  Consistoire  de  Paris  et  au  besoin  la  commission  ad- 
ministrative pourront,  s'il  y  a  ur^i^cnce,  suspendrp  le  cours  d'un  ju-o- 
fesseur.  Il  devra  en  être  immédiau  ment  référé  au  Consistoire  central, 
pour  être  statué  sur  ce  qu'il  appartiendra. 

Art.  29.  11  y  nura  chaque  année  des  vacances  de  PAque  qui  dure- 
ront quinze  jours,  et  des  vacances  dite»  du  mois  de  Tisri  dont  In 
durée  est  d'un  mois.  Toutefois,  les  élèves  seront  libres  de  demeurer 
au  Séminaire  pendant  ces  époques  de  repos. 

Les  élèves  auront  congé  les  jonrs  de  fêtes  religieuses  et  nationalea. 
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Art.  30.  Un  règlomcnt  déterminant  le  régime,  les  matières  des 
élades.  Tordre  intérieur,  les  mesures  disciplinaires,  et,  en  général, 
les  détails  d*a|>plicati(»n  des  dispositions  qui  précèdent,  sera  soumis  k 
Tapprobatioa  du  ministre  de  rinstraetion  publique  et  des  cultes. 

Art.  dl.  Les  règlements  et  arrêtés  précédents  sont  abrogés  dans 
celles  de  leurs  dispositions  qui  sont  contraires  au  présent  règlemeui. 

BiipofitiiiiM  tranaitoirM. 

Art.  32.  La  disposition  de  Tartidc  3,  concernant  la  diplôme  de 
bacbclier  ès  lettres,  ne  sera  exécutoire  qu*à  partir  du  mois  d*octobre 
i862.  Iuiiqu*à  cette  époque,  les  candidats  devront  posséder  les  con- 
naissances qui,  dans  les  lycées,  font  la  matière  de  Tenseiginement  de 
la  seconde  classe. 

Vn approuvé  et  rendu  exécutoire. 
Paris,  le  1«  décembre  1860. 

Le  Ministre  de  Tinstructioti  publique  et  de>.  cultes, 

Signé  ROULAND. 
Pour  copie  conforme  : 

Le  Sous-Directeur 
Gbai^  des  affaires  des  cultes  non  catboliqnes. 

Signé  André  6ayods. 

CoHationné  : 
Le  Gbef  du  bureau  du  Secrétariat  et  des  Archives, 

Signé  Deville. 


Suit  le  règlement  d'administration  et  d'ordre  intérieur  pour  ie 
Séminaire  israolile.  L*article  5  indique  les  objets  dont  doit  se  compo- 
ser le  trousseau  de  relève  ;  on  n'y  parle  point  de  tatith^  de  telillin^ 
d  ar6a  canfoth^  de  rituel,  etc.  Le  chapitre  intitulé  i>e8  éludes  contient 
ce  qui  suit  : 

An.  10   La  durée  inurualière  des  cours  est  de  six  heures. 

L  arrêté  concernant  le  programme  des  études  et  la  distribution  des 
heures  pour  chaque  semestre  d'été  ou  d'fiivi  r  sera  afûcbé  dans  la 
salle  des  cours  après  avoir  été  certifié  par  le  directeur. 

Art.  1 4 .  LVnscignement  dans  ie  Séminaire  comprendra  les  études 
religieuses  et  les  lettres. 
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Art.  12.  Les  études  religîeaseft  comprendront  :  ' 

!•  La  Bible.  Ce  cours  ne  formera  qtt*uiie  division  ei  aura  pour 
objet  : 

A*  La  traduction  en  français,  l'explication  grammaiicaie,  eil  élude 
approfondie,  à  la  fois  critique,  historique  et  liitéraire,  do  toutes  les 
parties  de  TÉcriiure  sainte.  Outre  les  comnieniaires  rabbiniques  les 
plus  renommés,  on  prendra  pour  guides  les  meilleurs  commentaires 
modernes. 

La  grammaire  hébraïque  et  des  exercices  de  sl^le  (thèmes  et 

versions). 

C.  Les  antiquités  bibliques. 

S»  Le  Talmud  {Balacha^  Agada  et  MéthodiOogie). 

Cette  branche  ne  formera  qu*ùne  division. 

ie  professenr  exposera  Tanalyse  des  textes,  développera  les 
questions  an  point  de  vue  doctrinal,  discnicra  les  différentes  inter- 
prétations auxquelles  elles  ont  donné  naissance,  comparera  entre 
elles  les  opinions  des  principaux  commentateurs,  et  terminera  par  le 
résumé  précis  des  conclusions  adoptées. 

Les  élèves  seront  tenus  de  préparer  la  [iuuu;re  d'avance  ; 

3"  La  théologie.  Ce  cours  sera  partagé  en  deux  divisions  dans 
chacune  desquelles  les  élèves  resteront  pendant  liois  ans. 

Dans  la  première  division,  le  cours  aura  pour  objet  :  la  traduction 
et  l'explication  des  ouvrages  philosophiques  de  Bachia ,  lehouda 
Halévi,  Saadia,  Maïmonide  et  Albo.  Les  ét  U(]('s  dins  la  secondf»  di- 
vision (division  supciieuiej  auront  pour  objet  l'exposé  méthodique 
de  ia  philosophie  religieuse  du  judaïsme,  l'histoire  delà  théologie 
et  l'élude  des  auteurs  désignés  par  la  commission  (1). 

'i''  L'histoire  des  Hébreux  depuis  leur  origine  jusqu^a  nos  jours» 
en  y  comprenant  notamment  leur  histoire  littéraire. 

Les  élèves  de  ce  cours  ne  formeront  qu'une  division. 

Les  lettres  comprendront  les  matières  suivantes  : 

i**  La  littérature  grecque  et  latine.  Ce  cours  ne  formera  qn^nne 
division.  ^ 


(1)  Cttta  commb^ion  pouvant  4tro  composée  de  huit  laïques  sur  deux  rabbios 
(«ri.  SSdnrèglMiiMt  gteéral),  e*6Stpà-dira  de  huit  oégociaDU,  iodusiriels,  soldats 

ou  ouvriers ,  nous  ne  comprenons  pas  qu'elle  puisse  être  appelée  ï  designer  les 
ouvrages  théulogiques  pour  les  études  du  SéaiiMire;  nous  ferons  la  méme  remar- 
que sur  l'sracle  24  du  règlement  f  éaéral.  S.  fi. 


Digitized  by  Google 


410 


L>niIYEIl8  ISRAÉLITE 


2»  Lliistoire  de  la  philosophie  eftseignéeaiix  élèm  de  la  danudme 
division. 

3*  Un  cours  d'éloquence  et  exercices  de  prédication  également 
destinés  aux  élèves  de  la  seconde  division. 
À  ces  matières  poarront  être  igoutés  : 

4*  L'histoire  ancienne  et  moderne.  Ce  oonrs  ne  formera  qn*Qne 
seule  division, 

8*  Le  cbaldéen,  le  syriaque  et  Tarabe,  cours  destinés  aux  élèves 
delà  deuxième  division. 

6^  Des  notions  de  physique  et  dliistoire  nalnrelle,  des.  langues 
viTantos,  et  notamment  la  langue  allemande. 

Le  chant  liturgique  sera  également  enseigné  aux  élèves. 

Art.  13.  Tous  les  mois«  les  professeurs  feront  composer  lenrs 
élèves  sur  les  maiières  qui  forment  Tobjet  de  leurs  cours.  Ces  compo- 
sitions seront  adressées  à  la  commission  avec  Tavis  des  professeurs 
sur  le  ménie  du  travail  et  le  dassemeat  des  élèves. 

m  riiju&i&  -  aueiahds  it  p«nfi6Ais. 

Le  temps  est  passé  oA  Ton  attribuait  A  tel  ou  tel  accent  tel  ou  tri 
vice,  tel  ou  tel  ridicule  :  il  faut  donc  tâcher  de  oombatire,  de  pro- 
scrire désormais  les  préjugés  qui  existent  eneore  dans  les  commu- 
nautés. 

Il  y  a  environ  vingt-cinq  ans,  dans  une  réception  ofGcielle,  le  chef 
de  l'État,  répondant  au  Consistoire  central,  disait  :  «<  Ainsi  que  IVau 
qui  tombe  goutte  à  goutte  finit  par  percer  le  rocher  le  plus  dur,  de 
même  Tinjuslc  préjugé  qui  vous  poursuit  s'évanouira  devant  le  pro- 
grès <ic  Ui  raison  humaine  et  de  la  philosophie.  »  Il  ne  saurait,  en  ef- 
fet, exister  de  préjugés  capables  de  résiNler  aux  tciiJ;in(;c5  de  nolie 
époque  ;  plus  les  temps  s'avaaccul,  pluà  cea  obalmaûuiiîidu  pass^  de- 
vienncui  luipobsiblcs. 

Nos  coreligionnaires,  si  Iraterncls  envers  les  étrangers,  semblent 
cependant  perpétuer  entre  eux  une  ligne  de  déraarcauon,  venialjle 
préjugéqu'il  serait  si  facile  de  faire  di.s|i:iTMUre.  Notre  intention  n'est 
pas  de  nous  arrêter  aui  différences  établies  dans  nos  synagogues 
parmi  les  Israélites;  les  honneurs,  les  attentions  particulières  dont 
sont  honorées  quelques  individualités  lors  de  nos  solennités  religieu- 
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^es,  ne  sont  pas  des  préjugés,  ce  sont  des  ridicules  qui  rejaillissent 
sur  nos  administrations  religieuses.  Dans  le  lieu  où  Ton  prie ,  l'éga- 
lité doit  subsister;  ceux  qui  viennent  au  temple  par  hasard,  afin  d*è* 
ire  remarqués  ou  qu'on  dise  le  lendemain  dans  la  communauté  quHls 
sont  venus,  ont  moins  de  mériteque  les  autres.  Maisn*csi-il  pas  étrange 
d'entendre  comme  une  injure  qu'on  lance  k  hi  face  d'un  adversaire  : 
Cest  un  Portugais  1  C'est  un  Allemand!  AParis,  ne  dit-on  pas  encore: 
Je  vais  chez  les  Allemands  l  Je  vais  chez  les  Portugais!  G*est  un  rab- 
bin allemand!  G*est  un  rabbin  portugais  ! 

ITest-ce  pas  une  anomalie  qu'un  semblable  langage  tenu  parmi  des 
israélites  civilisés?  En  France,  il  n*y  a  pourlaut  que  des  israélîtes 
français,  et  surtout  des  rabbins  français  salariés  par  l'État. 

Pourquoi  conserver  entre  nous  le  souvenir  des  anciens  édits  qui 
distinguaient  d*une  façon  si  étendue  les  israélites  portugais  des  israé- 
lites allemands?  Quelle  raison  avons-nous  maintenant  de  rappeler 
que  lors  de  notre  émancipation  en  tl90,  les  qualités  qui  distinguaient 
les  Portugais  servirent  à  les  faire  devenir  citoyens  français  avant  les 
autres?  Pourquoi  ne  pas  effacer  de  la  mémoire  qu'autrefois  les  unions 
entre  israélites  de  rites  dilTérenUi  étaient  presque  aussi  réprouvées 
que  les  mariages  mixtes  prohibés  par  la  loi  de  Dieu?  Ces  anciens  édits, 
dont  quelques-uns  se  souviennent  par  respect  pour  les  traditions,  ont 
maintenu  longtemps  une  ligne  de  séparation  entre  israélites  portu- 
gais et  aUemands,  séparation  qu*il  est  de  notre  devoir  et  aussi  de  notre 
commun  intérêt  d'eCTacer  jusqu'à  la  dernière  trace. 

Pourquoi  n'aurions-noos  pas  dans  toutes  les  synagogues  de  France 
une  prononciation  hébraïque  uniforme?  Pourquoi  n'aurions-nous  pas 
également  un  rituel  uniforme? 

Ce  n'est  pas  dans  la  résistance  du  Consistoire  central  ou  des  Con- 
sistoires départementaux  que  se  trouve  pour  nous  la  principale  diffi- 
culté; elle  est  dans  les  mauvaises  habitudes  qu'une  longue  servitude 
nous  a  léguées;  elle  est  aussi  dans  les  préjugés  traditionnels  d'un 
giand  nombre  d'israelites.  Il  ne  lauL  pas  croire  cependant  qu'il  n'y  ait 
que  les  anciens  qui  au-iu  eu  des  préjugés  :  nous  avons  aussi  les  nôtres. 
N'avons-nous  pas  nos  retardataires,  qui  sont  restés,  eux  aussi,  sous 
les  impressions  de  leur  jeunesse,  et  pour  qui  le  temps  n'a  jamais  mar- 
ché? Aujourd'hui  il  faudrait  encore  une  lutte  sérieuse  pour  arriver  à 
établir  la  fusion  des  rites;  encore  n'y  réussiraii-on  pas  peut-être.  Pour 
faire  disparaître  les  préjugés,  et  arriver  peu  à  peu  à  la  fusion  des 
rites,  si  nécessaire,  si  utile,  si  dt  snoo,  il  n'y  a  qu'un  seul  moyen  : 
rituel  uniforme^  prononcicUion  unijurme.  Mais  il  y  a  plus  de  dix  ans 
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qtt*ODe  commission  fut  inslituée,  qu^un  projet  fot  élaboré  pour  être 
applicable  aux  prières,  aux  cbants,  aux  cérémonies,  etc.,  destinés 
a  toutes  les  circonscriptions.  Ce  travail,  comme  beaucoup  de  bonnes 
choses,  est  resté  à  Tétat  de  lettre  morte,  comme  les  yœux  manifestés 
par  la  conférence  rabbintque  de  1856.  Il  n*y  a  donc  pas  lieu  de 
s'étonner  que  nos  grands  rabbins  ne  songent  même  pas  à  en  solliciter 
une  nouvelle. 

Il  y  a  des  usages  locaux,  descoutumes«  qui  ont  nécessité  des  rituels 
particuliers;  Ton  y  trouve  quelques  diversités,  soit  pour  Tordre,  soit 
pour  les  choses  même.  La  différence  qui  existe  entre  les  cérémonies 
du  Midi  et  celles  de  TÂlsace  doit  être  attribuée  aux  circonstances 
des  temps  et  des  lieux  où  se  sont  trouvés  les  Israélites  lorsqu'ils  étaient 
dispersés,  et  aux  mœars  des  peuples  avec  lesquels  ils  vivaient,  he^ 
Israélites  allemands,  polonais^  bohémiens,  lithuaniens  et  russes  oni 
tous  le  même  rituel  ;  les  Portugais  en  ont  un  autre  qui  diffère  encore 
do  rituel  du  Levant  et  du  rituel  des  Italiens.  Les  uns  et  les  autres 
ne  s'accordent  ni  avec  ceux  de  Jérusalem,  ni  avec  ceux  de  la  Chine 
et  de  quelques  autres  endroits  du  monde  (1).  Il  y  aurait  donc  ur- 
gence, nous  ne  saurions  trop  le  dire,  d'avoir  en  France  un  rituel  uni- 
forme. En  altcndanl,  on  devrait  préalablement  prendre  des  disposi- 
tions pour  qu'il  y  tjùl  une  prononciation  identique  dans  toutes  les 
écoles  israélites,  au  sénnnaiii;  î  abbiitique,  et  surtout  dans  toutes  les 
synagogues.  M.  le  grand  rabbin  Klein  nous  disait,  il  y  a  quelque 
temps  :  Toutes  Ips  prononciations  sont  bonnes,  ce  qui  semble  impli- 
quer qu'on  doit  luuies  les  conserver.  Nous  avons  une  grande  défé- 
rence et  un  profond  respect  pour  toutes  les  publications  du  vénérable 
grand  rabbin  de  Colraar,  et  son  opinion  définitive  sur  la  meilleure  des 
prononciations  serait  d'une  grande  importance. 

Cependant  les  grammairiens  les  plus  renommés  et  les  autorités  les 
plus  respectées  sont  favorables  à  la  prononciaiioa  portugaise;  nous 
trouvons  aussi  dans  un  ouvrage  sur  les  cérémonies  de  tous  les  cultes 
édité  par  Prudhomme  en  1806,  un  passage  où  l'auteur  dit  que 
s'il  avait  à  choisir  une  prononciation,  il  préférerait  celle  des  Portu- 
gais à  la  prononciation  de  tous  les  autres  juifs,  parce  qu'elle  est  plus 
simple  ei  qu'elle  approche  davantage  de  la  prononciaiiou  des  an' 
ciens.... 

Si  on  veut  sincèrement  obtenir  un  bon  résultat,  qu'on  prenne  eu 

(I)  Dans  UdrcoBKriplioDddllaneine,  oà  n  trouvdDt  groupées  plutiaun  villas 
qui  faisaient  aiit««foii  |»artiA  du  conaUt,  il  y  a  un  autre  rituel  et  uneprononeiation 
qui  A*ast  ai  alteoiaads  ni  portugtiae. 
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considération  ce  qu^écrivnit  notre  grand  rabbio  du  Consistoire  central 
dans  sa  lettre  pastorale  publiée  en  1836  : 

«  Il  faut,  dit-il,  des  officiants  qui  apponeutà  Texercice  de  leurs 
fonclioiis  tous  les  soins  et  toute  rinstruciion  capables  de  relever  leur 
niiuisif^re  sacré,  et  qui  se  distinguent  autant  par  leur  piété  et  la  di- 
gnité de  leur  caractère,  de  leur  conduite  et  de  leur  tt  uue,  que  par 
l'onction  de  leur  parole,  par  la  pureté  cl  la  correction  dp  Irur  pro~ 
nonciation^  par  une  diction  nalnrrlle^  venant  du  cœur  et  pénétrât 
dans  les  cœurs,  relevée  par  des  mélodies  simples,  agréables,  propres 
aux  épanchements  d'une  âme  qui  prie,  et  disposant  au  recueillciiient 
ceux  qui  écoutent.  Hâtons-nous  de  le  dire,  les  abus  dont  souffre  no- 
tre culte  sous  ce  rapport,  et  qui  se  maintiennent  avec  toute  la  persi- 
stance d\in  mal  invétéré  ^  c'est  moins  aux  ministres  officiants  qu'il 
faut  les  reprocher  qu'aux  communautés  elles-mêmes,  q«ii,  en  faisant 
leurs  choix,  ne  pensent  qu'au  mérite  musical,  au  chanteur,  et  perdeni 
de  vue  les  conditions  réelles  qui  devraient  déterminer  leur  préférence.» 

Ce  mal  invétéré  dont  parlait,  il  y  a  cinq  ans,  notre  respeclable  pas» 
teur,  existe  encore  en  1861  ;  pourquoi  ne  pas  employer  un  peu  de  ce 
temps  dont  on  semble  si  avare,  au  profil  du  culte  qu'on  représente, 
pour  faire  disparaître  le  mal  1 

Nous  sommes  convaincu  qu'avec  une  meilleure  prononciation,  avec 
un  rituel  uniforme,  les  préjugés  disparaîtront;  il  n*y  aura  plus  do  dis- 
tinction parmi  les  Israélites;  on  s'attachera  davantage  au  fond,  aux 
principes,  quand  on  n  aura  plus  à  discuter  de  que  tions  de  forme.  La 
famille  Israélite  deviendra  plus  nombreuse  et  plus  forte  dans  la  société, 
quand  elle  ne  sera  plus  divisée  dans  la  maison  de  Dieu. 

PitOSPBR  LtJNRL, 


D1SG0DI8 

D'UN  DÉPUTÉ  ISRAÉLITE  D'AMÉRIQUE. 

Le  Dailij  Jeffcrsou  E.raminer  publie  le  discours  suivant,  que 
M.  Friede,  membre  de  l'Assemblée  législative  et  président  de  !a  com- 
munaux:' Israélite  de  Saint-Louis,  a  prononcé  récemment  pour  defeU' 
dre  ses  coreligiouiiaires  contre  des  paroles  intolérantes  : 

«  Gomme  le  seul  représentant  de  la  eanfession  juive  dans  cette  as- 
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semblée,  je  crois  de  mon  devoir  de  répondre  brièvement  aux  obser- 
vations de  M.  Jackson  relatives  à  Vancien  pmpk  de  Dieu.  Je  rends 
gr&ce  à  mon  Dieu  que  les  États-Unis  d'Amérique ,  dont  j*ai  juré  de 
soutenir  ia  constitution,  muaient  accordé^  à  moi  et  à  mon  peuple,  les 
droits  dliommes  libres.  C'est  ici  que  nous  avons  trouvé  un  asile  con« 
tre  l'oppression  d'Eu  rope ,  et  pour  cela  nons  chercherons  à  récompenser 
notre  pays  par  notre  industrie,  notre  travail,  nos  capitaux ,  et  surtout, 
dans  ces  temps  difficiles,  par  notre  attachement  au  pavillon  qui  nous 
procure  bénédiction  au  dedans  et  protection  au  dehors.  Le  grand 
lord  Petcrsborough  disait  qu'il  était  pour  nn  roi  parlementaire  et  nue 
constitution  parlementaire ,  mais  non  pour  nn  dieu  parlementaire  et 
une  religion  parlementaire.  Au  nom  de  mes  frères,  je  remercie  les  pè- 
res de  cette  république  pour  la  constitution  qulls  ont  créée,  et  je  prie 
Dieu  de  nous  préserver  toujours  d*un  dien  constitutionnel  et  d*une  re- 
ligion constitutionnelle. 

«  Pour  répondre  plus  directement  au  préopinant,  je  désire  faire 
ressortir  ce  fait,  que  les  juifs  sont  les  créateurs  du  commerce  et  de  la 
banque,  les  fondateurs  de  la  lettre  de  change,  qui  est  si  intimement 
liée  aux  relations  commerciales  entre  les  individus  comme  entre 
les  nations,  et  qui  offre  des  avantages  immenses.  Plusieurs  des  ban- 
ques tes  plus  sûres  et  les  plus  célèbres  de  TEurope  doivent  leur  fon- 
dation comme  leur  prospérité  aux  capacités  et  aux  capitaux  des  juifs. 
Ce  fait  devrait  servir  d'exemple  instructif  aux  législateurs  et  aux  né- 
gociants d^Amérique.  Le  nom  de  Rothschild  est  familier  partout;  Tba- 
bileté  financière  de  cette  famille  Ta  élevée  ft  une  puissance  universelle. 
La  nomination  de  M.  Foald  comme  minisire  des  finances  de  France 
fournit  une  preuve  frappante  combien  le  clairvoyant  Napoléon  ap- 
précie le  talent  Israélite  dans  les  affaires  financières.  Il  en  est  de 
mémè  d*Israëli,  qui  occupe  une  des  places  les  plus  éminentes  «a  mi- 
nistère anglais  (1). 

«  C'est  ainsi  que  l'histoire  du  passé  et  du  présent  témoigne  des 
capacités  financières  distinguées  de  ce  peuple  humilié,  que  des  gens 
inintrln;;ciiis  tiennent  pour  une  race  de  changeurs  et  de  marchands 
d'oi.  Ce  L  un  fait,  les  juifs  dominent  souvent  le  marché  financier 
et  ne  sont  pas  moins  souvent  consultés  par  les  empereurs  et  les  rois 
quand  il  b'aj^il  de  uoiiver  le  *<  norl  de  la  guerre  »,  ou  les  nioyjiis 
d'exécuter  des  œuvrcâ  d  uuliie  pubiiq^uc.  Si  ce  |>euple  avait  eic  repre- 

(1  )  L'orateur  se  trompe  :  M.  d'Israéli  «ti  Mnlemcnt  d'origine  Juive,  miii  aeit 
pet  israélile  lui  même. 
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senté  dans  l'administration  de  la  banque  de  Missouri,  elle  ne  se  trou> 
verait  pas  actuellonieni,  selon  mon  avis,  dans  la  triste  nécessité  de 
solliciter  le  secours  de  TËtat.  Qu'on  jette  un  regard  sur  les  caisses 
d*ép«rgne  de  SainuLouis,  où  quelques  juifsfoDctionneDt  comme  cais- 
siers el  directeurs  :  elles  mainiieDRenl  une  posiiion  enviable  en  com- 
paraison d'autres  établissements  de  ce  genre.  Y  a-l-il  uu  seul  homme 
d'afl'aires  qui  voudrait  se  plaindre  de  leur  administration?  Mais  l*Êtat 
de  Missouri  possède  une  iosiitution  avec  Inquelle  mon  peuple  n*a,  il 
est  vrai,  rien  à  faire  :  je  veux  parler  de  la  maison  de  correclion,  que 
nous  pouvons  apercevoir  du  haut  de  ce  capitolc,  et  où  aucun  de  mes 
collègues,  j*en  suis  bien  convaincu,  s*il  voulait  s  y  rendre,  ne  trouve* 
rait  pas  un  juif  frappé  du  stigmate  de  la  honte.  Il  est  encore  d'autres 
établissements  oA  il  n*y  a  point  de  juifs,  les  maUans  des  paumres. 
De  même  que  leur  bonne  conduite,  leur  caractère  moral,  leur  babi- 
tnde  de  se  livrer  loyalement  ft  leurs  affaires,  les  soustraient  à  vos  pri- 
sons; de  même,  leur  activité,  leur  habileté  et  lenr  économie  les  éloi- 
gnent de  vos  maisons  des  pauvres. 

«  Lorsque  TAngleterre  était  encore  un  désert  comme  la  Nouvelle- 
Guiane,  Paris  un  marais,  et  cet  immense  pays  connu  seulement  de 
Dieu  ;  lorsque  les  Athéniens  ne  connaissaient  pas  encore  récriture,  et 
que  pas  une  seule  hutte  ne  se  trouvait  encore  sur  les  sept  collines  de 
Rome,  mon  peuple  avait  déjà  des  villes  fortifiées  et  des  palais  de  cè- 
dre, ses  écoles  et  sa  théologie,  ses  flottes,  ses  grands  hommes  d*Ëtat 
et  ses  illustres  guerriers,  ses  philosophes,  ses  historiens  et  ses  poètes. 
Et  ce  peuple  avait  aussi  son  commerce  et  un  système  de  relation  com- 
merciale dont  nos  modernes  Solons  pourraient  apprendre  beaucoup 
de  sagesse.  Oui,  c*est  nn  fait  rapporté  par  Hadison,  qulun  Israélite 
patriote,  nommé  Solomon,  arrivé  par  son  talent  et  son  activité  à  la 
possession  de  ^andes  richesses,  paya  pendant  la  guerre  d^affranchis- 
sement  et  après  la  conquête  de  Tindépendance,  à  plusieurs  membres 
du  congrès,  leurs  dépenses,  et  Madisoa  ajoute  qu'il  ne  sait  comment 
le  congrès  aurait  pu  continuer  ses  séances  sans  l'argent  et  le  crédit 
du  juif  Solomon.  Il  fit  prospérer  la  cause  de  la  liberté  dans  le  pays  et 
à  l'étranger,  et  il  mérite,  comme  financier  du  temps  de  la  révolution, 
d  éli  e  placé  à  côté  deRobert  Morris,  uid  ùire,  pour  tout  Américain  li- 
bre, I  oiijei  d'un  cher  souvenir.  Nul  avaulagc  pci^oiinel,  nulle  inlea- 
tioii  intéressée  n'était  le  mobile  de  ses  actes;  non,  il  dotina  son  ar- 
gent pour  une  sainte  cause,  sans  réclamer  d'autre  lécompensL'  que 
celle  que  tout  pairiole  trouve  déjà  dans  l'amour  de  la  patrie.  Le  ué- 
sor  public  ne  renferma  pas  alors  un  dollar,  et  ce  fut  principalement 
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un  juif  qai  contribua  à  maintenir  en  monvement  la  macbiAe  adminis* 
trative. 

«  Et  c*est  ainsi  que,  d  aprfea  mon  opînion«  on  ne  saurait  rien  faire 
de  mieux,  en  présence  de  la  situation  actuelle  des  finances  de  cet£tat« 
que  d*en  appeler  aux  capacités  et  aux  captuiux  des  frênes  de  loseph, 
qui  remplit  d*or  le  trésor  royal  et  de  blé  les  greniers  du  pays.  Il  y  a 
de  Tesprii  parmi  les  coreligionnaires  dlsale,  et  de  Ténergie  parmi  les 
descendants  des  Macchabées.  » 


Cfttte  magnifique  iaiprovisaiion ,  acciieillio  par  des  applaiidiss©- 
menis  liOiiibrcuK,  a  été  suivie  des  udieu^e:»  paroles  ci  après,  dites  par 
un  M.  Moore  : 

«  Les  observations  du  prèopinani  sonl  xonir^".  tr^s  vraîrs.  Pendant  qu'il  If^s  ox- 
posail,  mon  âme  rrmnniait  huMi  h aui  1  ul>sciir  passé  ri  so  rcprèsi-nlail  crue  sum- 
bre  cl  orageuse  uuii  uu  le  l  lu  ibl  lui  cructiié  par  le»  juifs.  Ils  èiatcnl  le  (teuple 
élu,  et  la  sagesse  de  leurs  prophètes  avait  prMii  la  venue  du  Sauveur  pour  la  r6- 
deinptioa  des  pécheurs  du  monde.  Hais  lorsquil  arriva,  certaines  gène,  assez 
intrépides  pour  accomplir  une  telle  action,  jugèrent  nércssuiro  de  pendre  le  <  hrist 
et  de  verser  son  sang  préri  -ux  cl  p<'r|>éluel,  et  ces  gens,  c'ôiaieni  l<  s  jnif^  Us 
furent  chassés  du  lcmf»le  à  coups  de  fouet,  exilés  dans  tous  les  puims  cai dinaux,  el 
ne  présentent  plus  que  des  ruines.  Cep«indauL  je  dois  avouer  que  leur  aurore  me 
seoible  poindre ,  puisquila  sont  sur  le  point  de  se  réunir  dans  le  ipron  d*A- 
braham...  comme  mon  ami  ici  présent  (VI.  Priede),  qui  a  volé  pour  ^^rnAani 
Lincoln»  (Explosion  de  rires.)  Je  ne  doute  nuHemrni  que  si  mon  ami,  el  encore 
quelques  autres  de  la  maison  d'Israël ,  saisissaient  les  rênes  de  Tadministration 
financière,  ils  nous  conduiraieni  leilemeni  an  fiori  de  la  prospérité,  que  bientôt 
chacun  aurait  sur  sc^  épaules  un  paquet  d  habiis  confectiouoés  cl  pourrait  étaler 
quelques  bottes  de  bijoux  de  clinquant  (6ra5i,  Pefer  FunkJe»Unf).f>  (Rire  cl  ap- 
plaudissements.) 


LETTRES  D*AVTRICHE. 

finat,  Ufwaà  ItOI» 

Depuis  ma  dernière  lettre,  beaucoup  de  choses  en  An  triche  ont 

pris  une  tournure  favorable  aux  israelitos.  M.  le  ministre  d'État  de 
Schiuerling  a  réellement  à  cœur  de  réaliser  coniplélemenl  Tégaliié 
de  droits  de  tous  les  cultes.  Il  est  luôrae  singulier  de  voir  M.  le  mi- 
nistre entouré  de  personnes  non  animées  de  celte  idée,  mais  qui  doi- 
Tent  pourtant  s  y  rendre. 
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La  position  des  juifs  en  Hongrie  est  cependant  déplorable  on  ce 
moment;  In  nation  hongroise  esi  en  vérité  prise  de  vertige,  et  les  israo- 
lites  ne  veulent  pas  se  soustraire  à  celte  fièvre;  il  en  résulte  les  faits 
les  plus  absurdes.  11  est  certain  qiî'il  est  des  moments  où  l'homme 
dit  :  ••oua  prro  nnam  et  commet  un  suicide.  On  peut  alors  excuser  le 
malheureux,  mais  non  ledélendie.  Cequi  me  païaît  encore  moins  con- 
venable, c'est  de  glorifier  de  tels  hommes  h  peine  ensevelis  dans  leur 
tombe,  et  de  les  compter  au  nonibie  des  saints.  Quelque  diverses 
que  .soient  les  o;)inions  sur  le  suicide,  —  et  le  Talraud  lui-môme  t  sl 
très-induÎLrent  dans  son  jugement  à  cet  égard  en  disant  :  onx 
nioo  m-1 13  0323  DH  «Vît  K-j-^n,  de  sorte  que  d'après  ce  principe  il  est 
très-rarement  un  suicidé  à  qui  ia  félicite  éternelle  soit  refusée,  —  le 
sentiment  moral  est  cependant  blessé  si  des  suicidés,  comme  Teleky, 
sont  déclarés  saints  cl  sont  Tobjet  de  prières  dans  les  rmm  msm. 
Nous  voudrionji  conseiller  à  nos  coreligionnaires  hongrois  de  consul- 
ter un  peu  plus  dans  leurs  actes  cette  sagesse  qu'on  vante  en  nous. 

Le  fils  du  célèbre  rabbin  de  Presbourg,  R.  Moïse  Sofer,  a  été  ap- 
pelédarabbinatdeMattesdorfà  celui  de  Cracovie,  et,  chose  assea  cu- 
rieuse, à  son  arrivée  en  celte  ville,  il  fut  salué  par  des  discours  aile-. 
aiands,etll  répondit  également  en  cette  langue.  II  parait  aussi  main- 
tenant en  Gallicie,  imprimé  en  langue  allemande  avec  des  carac-  - 
tères  hébraïques,  un  journal  consacré  principalement  aux  intérêts  de 
l'économie  nationale.  Il  est  à  espérer  que  cette  feuille  étendra  bientôt 
son  cadre,  et  parlera  également  de  choses  politiques  :  ce  serait  fort 
désirable  dans  Tinlérét  de  nos  coreligionnaires  (I).  On  a  démontré 
Il  plusieurs  reprises  que  les  juifs,  dans  tous  les  temps,  ont  suivi  la 
marche  de  la  civilisation,  ce  que  nos  frères  de  Gallicie  ne  veulent 
pas  encore  reconnaître.  Espérons  qu*un  heureux  changement  se  fera 
bientôt. 

On  sait  que  l'administration  de  la  communauté  de  Vienne,  pour 
perpétuer  le  souvenir  du  droit  accordé  aux  israélites  de  posséder  des 
bienS'fonds,  a  résolu  de  créer  une  institution  pour  les  orphelins  qui 
portera  le  nom  de  TEmperenr.  On  a  organisé  des  souscriptions  qui 
ont  réuni  plus  de  4it,000  florins.  Cependant  on  n*e$t  pas  encore  ar- 
rivé à  une  résolution  définitive  sur  la  manière  d*exécuter  ce  projet. 
D*abord  il  n'y  a  point  ici  dVphelina  dont  les  parents  fassent  par- 

(1)  Nous  regrettons  vivemeol  de  ne  point  recevoir  plusieurs  nouvelles  pubUca- 
tioQg  de  ^Allemagne,  comme  le  journal  israélile  illustré  de  t*e«ib  el  bien  d'autn  s  ; 
il  serait  Mpcndaal  <!•  rialerét  de  cet  cmvres  de  nous  être  cMuniiniqQéeii.  S.  B. 
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lie  do  noire  conimunanlc  et  qui  auraient  bosoin  de  re  bii^nf  iil  ;  pins 
on  n'est  pas  fixé  sur  l'emploi  dos  fonds  recueillis.  Copondani  il  siMait 
à  désirer  qu'une  maison  d'orphelins,  même  dans  des  dimensions  mo- 
destes, fi^t  orij^if^o  ail  milieu  de  nous. 

Pour  pro(  uror  aux  enfants  pauvres  une  leeture  utile  et  agréable, 
M.  le  docteur  Wolf,  profp'-spur  d'onseignement  rolif^ipiix,  a  demandé, 
il  y  a  quelque  temps,  aux  m  inhres  de  la  communauté,  de  lo  soutenir 
par  des  subsides  dans  cette  entreprise;  celte  demande  n  en  le  meil- 
leur résultat.  Il  vient  de  paraîtra  Ir  calalogne  de  In  h!h!ini!)^;que  de  la 
jetmosse  de  l'école  re!i^ipii^f\  et  qui  renferme  plusioLirs  rcntainps  de 
numéros.  On  y  voit  fi^Mircf  Ils  ouvrai^o"^  des  mrillours  écrivains  pour 
la  jcunosso,  ot  on  remarque  avec  plaisir  que  celle  CoUeclion  est  Uti- 
lisée avec  fruii  par  les  ôl»'»vos  des  deux  sexes. 

Dernièremenl  o^t  niorle  en  notre  vil'e  In  temmc  de  M.  Jonas,  che- 
valier de  Kœnigswarter ,  administrateur  de  la  communauté  israoliie. 
C V'iait  une  vraie  femme  d'Israël  qui,  dnns  h  maison  comme  dans  le 
moTulo,  conservait  les  pieux  sentiments  israéiites  Elle  était,  en  outiv, 
charitable  h  un  haut  degré ,  et  nul  pauvre  n'a  quitté  sa  porte  sans  son- 
lagement.  Elle  a  laissé  par  sa  mort  un  vide  considérable. 

11  y  a  peu  de  temps  que  M.  le  chevalier  de  Kœnigswarter  a  reçu  des 
lettres  de  noblesse,  élévation  qui  a  également  été  conférée  la  semaine 
dernière  ii  M.  Tedesco.  On  dit  que  M.  le  baron  de  Rothschild,  mem- 
bre de  la  Chambre  haute,  sera  créé  prince. 

Pour  êxirait  :  S.  Bloch. 


DES  ISKAiUTES  £HEZ  LES  B HEi  I  ilAB. 

Kardeîa,  pays  des  Mazabilea,  renferme  qnatre-vini^  familles  Is- 
raélites, dont  rétablissement  en  Afrique  paraît  remonter  h  une  épo- 
que fort  reculée.  Ainsi  que  les  Bouahh^s  et  les  Klâa  (1),  ces  coreli- 
gionnaires confectionnent  des  bijoux  grossiers  à  l'usage  des  femmes 
arabes  des  montagnes.  Ils  sont  toute  Tannée  en  voy  !^'\  et  ne  revien- 
nent a  Kardeia  que  pour  les  grandes  solennités  religieuses.  Pendant 

(I)  Oo  ûéngoe  soas  le  non  de  Douatili's  (qui  répond  à  celui  de  Berr«ini$  des 
Arabes)  les  iiraélîtes  nomades;  KIftaest  le  nom  d*nn  paye  situé  1  (rente  tieaet 
de  Sétif. 
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qu  ils  sont  absents,  leurs  femmes  fabriquent  des  haïk  cl  dos  bournous. 
Tous,  pauvres  et  riches,  vivent  la  même  manière.  Jamais  ils  ne 
font  usage  de  chaussure,  pas  mèmv  dans  la  synagogue.  Leur  noui*- 
riture  est  des  plus  grossières,  et  leurs  vêtements  de  même. 

L'instruction,  chez  eux  est  nulle,  et  beaucoup  d'entre  eux  ne  sa- 
vent môme  pas  lire  l'hébreu.  Au  sur|>lus,  ils  sont  très  attachés  à  leur 
foi.  Une  autre  qualité  qui  les  distingue  à  un  degré  supérieur,  c'est 
l'hospitalité.  11  n'est  pas  rare  de  voir  des  étranf^ers  s*^journer  dans 
cette  communauté  pendant  six  et  huit  mois,  même  un  an,  sans  qu'ils 
fassent  la  moindre  dépense  pour  leur  entretien. 

Dans  la  synagogue  de  Rardeïa  il  n'y  a  pas  moins  de  cent  Sepha- 
rini.  La  plus  grande  partie  de  ces  livres  saints  ont  été  transportés  de 
Tougourt  et  de  Biskra,  k  l'époque  où  les  Israélites  de  celte  dernière 
ville  furent  chassés,  et  ceux  de  !a  première  forcés  d'abjurer  leur  foi 
pour  échapper  h  un  massacre  général.  On  distingue  encore  aujour- 
d'hui les  musulmans  des  israélites  convertis;  ces  derniers  ont  le  teint 
beaucoup  plus  blanc.  Leur  co-itume  ne  ressemble  pas  non  plus  celui 
des  Arabes.  Du  reste,  ils  ne  se  marient  jamais  qu'entre  eux  et  ont  un 
cimetière  à  part. 

Quant  à  Beskra,  depuis  l'occupation  française,  une  douzaine  d'is- 
raéîites  sont  venus  s'y  fixer;  mais  cette  communa  ite  ne  parait  pas 
être  destinée  à  recevoir  un  plus  grand  développement.  X. 

f£te  de  l'imtiation  religieuse 

A  BAYONNE. 

La  cérémonie  de  l'initiation  religieuse  israélite  a  eu  lieu  le  premier 
jour  de  Schebounghot,  au  milieu  d'un  grand  concours  de  population. 
Notre  synagogue  était  magnifique,  son  ornementation  était  riche  et 
simple  tout  à  la  fois  :  elle  était  composée  de  belles  fleurs  et  de  guir- 
landes. 

Les  initiés  étaient  au  nombre  de  19,  appartenant  aux  deux  sexes; 
les  ch<  fs  de  famille  étaient  placés  à  côté  de  leurs  enfants,  et  leur 
joie  était  peinte  sur  leur  visage.  Comme  toujours,  les  enfants  oui 
fait  leur  profession  de  foi  avec  précision  et  onction,  et  toute  l'assi- 
stance a  été  charmée  de  les  entendre  réciter  avec  feu  et  âme  la  prière 
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d'usago.  Il  y  avait  daos  leur  mainûcii  et  leur  piété  de  la  noblesse  ei 

de  la  luajc'siô, 

D<*jft,  dans  une  réunion  préalable,  ces  jeunes  enfants  avaient 
répondu  avec  une  entière  Natisfaction  h  toutes  les  questions  de 
Dogme,  d'Hisioire-Sainle ,  de  Cours  religieux,  de  Précis  élémen- 
lair(s  etc.,  etc.  Mais,  nous  le  disons  avec  bonheur,  noire  comin  i- 
naiité  aliai  he  une  grande  iniporiance  A  cette  féle  de  famille,  parce 
qu'elle  y  voit  un  germe  d'heureux  avenir  pour  la  generaiiou 
actuelle,  qui  en  recueille  déj.^  de  grands  cnseignenienls  ;  caries 
cnfanls,  s'ils  accomplissent  bien  ce  grand  acte  de  lu  vif,  seront 
toujours  do  bons,  de  zélés  fidèles,  et  ils  transmettront  à  leur  des- 
cendaiii  o  !(Mir  foi  reli^ifuse,  si  nécessaire  ti  tous. 

Le  ciKuiir  a  chanté  eu  musique  divers  morceaux  avec  beaucoup  de 
goût  et  dVnseiuble. 

M.  b' grand  rabbin  a,  dans  un  remarquable  discours,  constaté  avec 
une  douce  émotion  les  bicnfails  d'une  éducation  relifiicuse,  proclamé 
les  excellents  nSullals  oluenus  depuis  (juelques  anuces  au  sein  de  la 
communauté  de  B  i\oiiiie,  du  bienveillant  concours  que  lui  ont  prêté 
les  pères  et  mères  pour  atteindre  ce  but,  et  les  ressources  iinmenses 
que  possède  l'enfance  pour  saisir,  comprendre  et  retirer  de  bons 
fruit  d«'s  préceptes  qu'on  leur  enseigne. 

Ses  paroles  ont  été  écoulées  avec  un  religieux  silence,  et  on  voyait 
luire  partout  le  bonheur  et  un  altendrissemeul  capables  d'impres- 
sionner riiomuie  le  plus  indiflérent  en  matière  religieuse  :  la  pro- 
fonde conviction  dont  il  était  animé,  sa  diction  si  correcte  et  si 
élé;^ante.  tout  en  lui  inspirait  le  respect  et  l'affection. 

En  effet,  combien  est-on  heureux  d'entendre  de  la  bouche  du  pas- 
leur  ces  grandes  vérités  du  judaïsuie,  et  des  encouragements  adresses 
à  ces  jeunes  enfants,  qui  vont  entrer  bientôt  dans  la  \ic  et  combattre 
dans  un  nioudt'  où  le  matérialisme  semble  dominer  et  dicter  la  loi 
à  tous.  Du  reste,  l'éloge  de  M.  Marx,  notre  grand  rabbin,  était  dans 
toutes  les  bouches  pour  les  bous  soins  qu'il  a  apportés  à  Tiastruc- 
tiou  religieuse  de  ces  jeunes  enfants. 

Les  institutrices  isracliles  ont  aussi  eu  une  part  dans  cet  éloge;  car 
leur  mission  consiste  à  inculquer  aux  cnfanls  les  premitM"s  [iriu- 
cipes  1  1  ligu'ux,  à  leur  bien  expliquer  la  lettre  de  l'Histoin -Sainte,  à 
les  bien  pénétrer  de  rexcellence  des  dogmes,  et  à  leur  graver  dans 
le  cœur  les  préceptes  éternels  que  Dieu  dicta  &  Moïse  sur  le  mont 
Smaï. 

Les  initiés  appartiennent  tous  à  la  classe  travailleuse,  et  tous 
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acensest  déjà  dlienreuses  dispositions  pour  Téindê  de  la  religion  et 
poar  les  éléments  des  autres  connaissances  appropriées  à  leur  Age  et 
à  leur  condition. 

Cette  eérémonie,  si  noble  et  si  imposante,  laissera  parmi  nous 
OB  souvenir  inefTaçtible;  car  on  ne  se  rappelle  pas  a\oir  vu  dos 
enfants  si  bien  préparés  et  si  beur«»asement  doués  sous  le  rapport  de 
la  bonne  tenue,  de  la  piété,  et  une  intelligence  si  ptécoce. 

HlPPOLVTl  L6VT. 


LE  PASSÉ, 


CONSEIL  SOUVERAIN  DALSACB. 
ÀitHeneë  du  93  déeembrê  1740. 

Calkoliq^»  9t  i«rA^n(«>B.  -  i.uthériem  et  «frnélitet.  —  Défcnta  de  lofor  mmu 
le  même  toit.  —  tàvm  kribulaiioiis  de  M.  Oûnabu  ger. 

En  Tannée  1740,  on  signalait,  de  tons  les  points  de  TAUace,  à  la 
vindicte  publique  an  grand  scandale  :  des  Israélites  osaient  loger 
sons  le  même  toit  que  des  catboliquos  et  les  souiller  de  leur  pn^sence, 
de  leur  contact  1 11  était  temps  de  Mn  cesser  une  pareille  énormîiA, 
et  dans  ce  but  une  rrquéte  fut  présentée  au  Conseil  souverain  par 
M.  Neef,  procureur  gén<^ra),  qui,  «  informé  qae  la  plupart  des  villages 
delà  province  étaient  sorchai-géit  des  établissements  des  Juifs,  même  au 
point  quH  y  en  avait  des  familles  log(^es  dans  tes  maisons  et  sous  le 
même  toit  avec  les  babitants  naturels  des  lieux  »,  recourut  au  Conseil 
pour  mettre  fin  promptement  et  \igotireuscment  à  ce  désordre  ;  «  la 
pureté  a  laquelle  le  christianisme  oblige  les  cbréliens,  était-il  dit 
dans  la  requête ,  n<'  pouvant  qu^être  olfensée  de  cet  état  de  cboses  »,  it 
était  argent  de  défendre  aui  juif«t  de  loger  avec  les  chrétiens. 

Le  fè  décembre  1140,  le  Conseil  souverain,  «  faisant  droit  sur  les 
réquisitions  du  procureur  général  du  roi,  fit  défenses  aoi  juifs  de 
se  loger  en  mêmes  maisons  avec  les  chrétiens  et  aux  propriétaires 
d*icelles  de  leur  en  passer  bail ,  ordonna  que  ceux  des  juifs  qui  se 
trouvaient  dans  ce  cas  videraient  leurs  habiutions  dans  le  mois  :  le 
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tout  sous  peine  de  1000  livres  d'amende  contre  chacun  de»  contre- 
venants ». 

Mais  le  Conseil  souverain,  rn  faisant  défenses  aux  Israélites  de 
loger  chez  des  chrétiens,  eniundail  il  parler  des  luthériens  ou  des 
catholiques  seulement?  En  d'autres  tprmps,  îos  israélites  pouvaient- 
ils  log(>r  sous  le  mi^me  loii  que  des  1  iiihericns?  C'était  une  grave  question 
d  interprélation  d'an'èlqui  devait  iii  f  soulevée,  six  ans  après,  à  l'oc- 
casion d'une  requête  présentée  par  un  Israélite  de  MûltershoUz;  voici 
dans  quelles  circonstances  : 

Le  sieur  Gflnsburgpr,  i*^raf^lît(\  demeurait  à  MûltershoUz  dans  la 
môme  maison  qu'un  luihcn  mi  ,  qui  en  était  le  propriétaire;  Genève 
cl  Jérusalem  vivaient  en  bonne  inielligence,  et  jamais  le  propriétaire 
n'avait  à  «e  plaindre  du  locataire.  Un  bailli  survint,  le  bailli  de  Mût- 
tfTsholtz,  qui,  armé  de  l'arrêt  prononcé,  le  23  décembre  1740,  par 
le  Consf  il  souverain,  vint  troubler  ces  excellents  rapports  et  porter 
aux  droilsdu  piopriftaire  la  plus  grave  atteinte. 

En  vain  le  luthfirien  dit  au  magistrat  :  Laissc/.-nioi  mon  Israélite; 
j'en  suis  enchanté  sous  tous  les  rapports;  no  m  Vijlcvez  pas  un  excel- 
lent locataire  et  un  bon  voisin;  en  vain,  Tisraclile  jura  ses  grands 
dieux  qu'il  était  la  perle  des  locataires,  qu'il  payait  exactement  son 
terme  et  qu'il  n'avait  jamais  eu  la  moindre  dillicuUé  avec  son  pro- 
prioi.tire.  Le  bailli  resta  sourd  f<  toutes  ces  observations,  et,  après 
s  être  eMVir<  t'  (!«  démontrer  au  iuihérit-n  l'énorme  danger  que  pouvait 
offrir  le  voisinage  d'un  juif,  il  somma  celui-ci  de  vider  les  lieux  in- 
continent, et  de  ne  pas  contaminer  plus  longtemps  la  demeure  d'un 
chrélien;  l'infortuné  Gûnsbur;^er  se  vil  forcé  de  dcgin  f  j  ir  au  plus  tôt, 
et  d'aller  demander  l  hoi^pitalité  à  l'un  de  ses  corelii^ionnaires  ;  plein 
de  commisération,  l'israeliie  ouvrit  porte  à  la  famille  G  ùn:»burger, 
qui  s'installa  dans  une  partie  de  son  lugi  nient. 

La  dynastie  Gûnsbtirj^cr  n'était  malheureusement  pas  au  bout  de 
ses  tribulations  ;  bientôt  relui  qui  l'avait  reciM  illie  la  pria  d'aller  de- 
meurer ailleurs  :  l'accroissement  de  sa  propre  tumille  ne  lui  permet- 
tait point  de  lui  donner  asile  plus  longtemps. 

M.  Gùusburger  se  mit  en  campagne  et  acquit  en  peu  de  temps  la 
désolante  certitude  qu'il  ne  trouverait  de  domicile  qu'en  plein  air: 
les  maisons  juives  étairnt  pci  ombrées  de  population  ;  quant  aux  mai- 
sons occupées  par  des  catholiques  et  des  luthériens,  il  ne  fallait  évi- 
demment pas  y  songer. 

En  celte  occurrence,  que  devait  faire  M.  Gûnsburger?  Quitter  la 
commuue  de  Mûttarsholtz  ou  faire  décider  par  le  Conseil  souverain 
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d'Alsace  que  son  arrêt  do  93  décembre  1740  ne  concernait  que  les 
catholiques  ei  nulletnent  les  luthériens!  L'israéiiie,  placé  dans  cette 
alternatWe,  pril  le  parti  de  s'adresser  au  Conseil  souverain  et  de  lui 
pr/^sonter  requête*  pour  faire  dire  que  les  défenses  portées  en  Tarrêt 
de  1740  ne  coDcernaient  que  les  juifs  et  les  propriétaires  catholiques, 
et  qu'il  serait  permis  au  requérant  de  loger  sous  même  toit  que  des 
luthériens. 

L'arrêt  de  4740,  disaitril  dans  sa  requête,  a  pour  but  de  mnintenir 
la  rctigion  dans  sa  pureté  et  d'en  éloigner  les  superstitions  judaïques; 
or  le  Conseil  ne  peut  avoir  eu  si  grande  sollicitude  que  pour  la  reli- 
gion catholique;  donc  l'arrêt,  en  mettant  à  Tabri  de  l'infection  la  re- 
ligion, n'a  pu  se  préoccuper  des  luthérienSi  qui  peuvent»  sans  nul 
inconvénient ,  loger  des  juifs  sous  leur  toit. 

Le  syllogisme  du  sieur  Gûnsburger  n*eut  pas  un  grand  succès;  le 
iO  décembre  1746,  le  Conseil  souverain,  «faisant  droit  sur  les  ré- 
quisitions du  procureur  général  du  roi,  a  ordonné  qu'il  serait  mis 
néant  sur  la  requête  ». 

S'il  y  avait  eu  des  anabaptistes  à  Mûltersholtz,  le  sieur  Gûnsburger 
aurait  eu  la  ressource  de  soulever  une  nouvelle  question  et  de  pré- 
senter au  Conseil  une  deuxième  requête;  mais  Mûttersholtz  ne  pos- 
sédait pas  le  moindre  anabaptiste,  et  il  nr  rrsta  plus  à  l'israélite  qu*è 
s'expatrier  avec  toute  sa  famille,  pour  aller  demander  un  logement  à 
d  \s  !  «calités  plus  judaïques  et  moins  encombrées. 

Toujours  est-il  qu*on  ne  sait  encore  si  le  même  toit  peut  abriter, 
sans  de  grands  dangers,  un  anabaptiste  et  un  israélite;  il  est  vrai- 
mont  regrettable  que  cette  question  délicate  n'ait  pas  été  résolue  par 
le  Conseil  souverain. 


NOUVELLES  DIVERSES. 

Par  sa  dérision  en  date  du  24  mai  1861,  M.  le  minîslro  dn  l'in- 
slniclion  publitjue  cl  des  cultes  a  nccordé  un  seroiirs  de  ^2,000  fr. 
pour  ailler  au  payement  des  travaux  de  construclion  du  temple  de 
Fontainebleau. 

—  Le  Consistoire  de  Paris  a  Thonneur  dlnformer  ses  administrés 
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de  la  circonscription,  de  la  prochaioe  vacance  de  trois  places  d*élè\es 
boursiers  au  séminaire  Israélite. 

Aux  termes  de  Tarticle  2  du  règlement  d'administration  et  d'ordre 
intérieor  pour  le  séminaire,  les  candidats  qui  désirent  concourir 
pour  une  bourse  gratuite  subissent  un  eiamen  préalable  au  clief- 
lieu  de  leur  circonscription  respective.  En  conséquence,  les  candi- 
dats  de  la  circonscription  consistoriale  de  Paris  qui  désirent  prendre 
pari  à  ce  concours  sont  invités  à  transmettre  leur  déclaration  au 
Consistoire  et  h  se  mettre  en  mesure  de  pateer  Texamen  exigé. 

—  Le  jeudi  23  mai  a  eu  lieu  au  temple  consistorîal  de  Paris  la 
cérémonie  de  la  majorité  rcllî^ieusc  drs  enfants  des  deux  sexes;  leur 
nombre  était  de  i50  environ.  M.  Javal,  membre  du  Consistoire 
central,  y  assistait;  le  Consistoire  départemental  brillait  par  son 
absence. 

—  Des  réclamations  diverses  nous  ont  été  adressées  au  sujet  du 
service  des  inhumations  des  pauvres.  C'est  ainsi  qu'on  a  constaté 
rabscnce  du  rabbin  délégué  au  cimetière  Montparnasse,  vendredi 
24  mai;  quelquefois  les  rabbins  négligent  de  se  revêtir  de  leur 
costume.  Nous  espérons  que  ces  faits  regrettables  ne  se  renouvelle- 
root  pas. 

—  L'honorable  M  Rcenigswarter,  député  au  Corps  législatif,  vient 
d'être  nommé,  par  décret  impérial,  membre  du  Conseil  municipal  de 
la  ville  de  Paris  et  de  la  commission  départementale  de  la  Seine. 

—  S.  M.  le  roi  des  Belges  vient  d'élever  M.  Isaac  Péreire,  pré- 
sident de  la  Société  générale  du  Crédit  mobilier,  au  grade  de  com- 
mandeur de  rOrdre  de  Léopold.  Les  insignes  de  l'Ordre  ont  été 
adressés  à  M.  J.  Péreire,  avec  une  lettre  des  plus  flatteuses,  par 
S.  A.  R.  le  duc  de  Brabant.  Cette  disiinciion  est  une  juste  récom- 
pense des  senices  éminents  que  M.  i.  Péreire  a,  depuis  vingt-cinq 
ans,  rendus  à  l'industrie  européenne.  (jCwmspondance  généraie.) 

—  On  nous  écrit  de  Bordeaux  : 

«  Le  Consistoire  laisse  à  la  Société  de  guémilout  hassadim  ses  at- 
tributions premières,  sauf  la  direction  des  inhumations.  A  cet  effet, 
une  nouvelle  administration,  portant  le  titre  de  D^r-o  nii!>,  a  été  nom- 
mée par  le  Consistoire,  et  dont  rinsiallation  a  eu  lieu  le  second  jour 
de  Schabouoib,  en  présence  de  la  communauté  et  des  diverses  admi- 
nistrations du  culte,  avant  le  cantique  chanté  à  l'occalsion  de  l'anni- 
versaire de  l'inauguration  de  notre  temple.  Les  administrateurs  nom- 
més sont  MM.  Nathan  Mayer,  Isaac  Gamis,  Abraham  de  Salomon 
Léon  et  Abraham  Castro,  ministre  offidant. 
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«  Gomme  toujours,  la  parole  de  notre  grand  rabbin,  à  la  dernière 
féte,  a  produit  sur  les  assistants  son  effet  habituel  et  laissera  une  pro- 
fonde impression  dans  nos  cœurs,  n 

—  M.  le  professeur  Franck,  directeur  de  rinstiiiiiion  Israélite  de 
Lyon,  obiient  de  plus  en  plus  des  succès  distingués  dans  son  ensei- 
gnement. Sa  i*épulalion  dans  la  grande  ville  lui  amène  de  jeuups  ca- 
tholiques qu'il  prépare  aux  examens  du  baccalauréat  et  des  écoles. 
C'est  ainsi  qu'à  la  session  du  mois  d'avril  dernier,  trois  de  ses  élèves 
chrétiens  ont  été  admis  ,  l'un  pour  les  lettres,  les  deux  autres  pour 
les  sciences  Ce  fait,  quisest  déjà  souvent  reproduit,  fait  honneurau 
digne  pro^cs^eur  Israélite  et  à  sa  science  profonde,  et  aussi  au  ju- 
daïsme lyonnais,  qui  inspire  à  d»*s  populations  ardemment  chrétienoes 
taot  de  confiance  et  de  respect  pour  un  maître  de  notre  culte. 

—  L'École  israélite  d'arts  et  métiers  du  Bas-Rhin  vient  de  publier 
vil  compte  rendu  fort  développé  et  fort  satisfaisant  de  Sft  situalion 
prDdant  l'année  i860.  Le  nombre  des  élèves  était  en  moyenne  de 
cinquante:  les  recettes  s  élevaient  à  46,3:S1  fr,  66  c.,  elles  dépenses 
è  15,Si7  fr.  13  c.  Des  allocations  avaieni  été  accordées  par  plusieurs 
conseils  municipaux  du  département.  Cependant,  malgré  les  félici- 
tations que  l'École  s'adresse  h  juste  titre,  nous  voyons  la  moitié  des 
communautés  israélites  du  Bas-Rhin  s'abstenir  encore  de  prendre  part 
aux  souscriptions.  C'est  un  fait  très  regrettable  qui  doit  donner  aux 
protecteurs  non  israélites  de  cet  utile  établissement  une  singulière 
idée  de  notre  amour  du  travail. 

H.  Louis  ]Lévy,  chef  de  la  plus  importante  maison  de  banque 
et  de  commerce  de  la  province  d*Oran  (Âlgérie)/a  été  nommé  mem- 
bre du  conseil  municipal  de  cette  ville. 

Il  vient  aussi  de  recevoir  Yexequatwr  du  gouvernement  français 
pour  Texercice  des  fonctions  de  vice-consul,  poste  honorifique  an- 
quel  il  a  été  appelé  par  S.  H.  Tempereur  de  Russie. 

M.  Louis  Lévy  est  un  des  israélites  les  plus  éminents  de  l'Afrique 
française. 

—  Par  arrêté  du  9  f&vrîer  i86i,  et  sur  la  proposition  du  conseil 
académique  d'Alger,  M.  le  ministre  de  riustmction  publique  a  dé- 
cerné une  mention  honorable  à  H.  Un,  directeur  de  Técole  israélite 
française  de  TIemcen. 

M.  Uri  est  un  des  jeunes  professeurs  israélites  qui  ont  le  plus  con- 
tribué ft  introduire  dans  le  judaïsme  algérien  les  progrès  religieux, 
moraux  et  civilisateurs  de  la  mère-patrie,  et  à  élever  nos  coreligion* 
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naires  africains  aa  rang  distingué  où  ils  jouissent  de  la  considération  - 
et  de  la  sympathie  de  la  France  et  de  son  gouvernement. 

La  correspondance  ci-après  de  Varsovie  se  recommande  à  Tatten- 
tion,  parce  qu'elle  explique  mieux  qu'on  ne  Ta  fait  jusqu'à  présent 
Tattitude  de  la  population  juive  de  Varsovie  et  du  reste  de  la  Pologne 
dans  les  derniers  événements  de  ce  pays  : 

Correspondance  particulière  de  TÉcho  de  Bruxelles. 

VarioTid,  le  31  maxi  I86t. 

La  population  Israélite  du  royaume  de  Pologne  E*associe  de  plus 
en  plus  au  mouvement  national;  elle  répond  avec  enthousiasme  aux 
sentiments  fraternels  que  lui  témoigne  la  population  .chrétienne.  Aux 
termes  d*oa  décret  constitutionnel  du  21  décembre  1807,  les  Israé- 
lites avaient  acquis  la  jouissance  de  tous  les  droits  politiques  ;  mais, 
par  une  ordonnance  secrète  et  non  promulguée  du  17  octobre  1808, 
ils  furent  dépouillés  de  Texercice  des  droits  civiques. 

La  constitution  de  4815,  dans  son  article  11,  exclut  les  juifs  non? 
seulement  de  tous  droits  politiques,  mais  même  . de  tous  droits  civils. 
Et  certes,  ce  n*estpas  le  retour  ft  une  constitution  reposant  sur  de 
tels  principes  qui  pourrait  actuellement  satisfaire  Tesprit  public. 

Néanmoins,  les  juifs  de  la  Pologne,  quoique  encore  exclus  Ugale^ 
menl  de  la  jouissance  des  droits  politiques,  ressentent  une  vive  aîffeo- 
tion  pour  la  cause  nationale  de  la  Pologne,  en  voyant  que  la  popula- 
tion chrétienne  de  toutes  les  classes  commence  à  les  considérer  comme 
des  concitoyens  d*unc  même  patrie. 

Il  est  d*usage,  en  Pologne,  chez  les  catholiques,  de  célébrer  le 
jour  de  PAqoe  par  un  festin  traditionnel,  que  Ton  nomme  h  Bénin  ; 
or,  les  juifs  de  Varsovie  ont  recueilli  entre  eux  une  somme  de 
0,200  florins  qu^ils  ont  fait  distribuer  aux  pauvres  familles  catholi- 
ques de  la  classe  ouvrière,  afin  que  celles-ci  pussent  pourvoir  aux 
dépenses  de  ce  repas  national  :  le  Bénit. 

Je  vous  transmets  ici  le  texte  de  la  .lettre  que  les  juifs  viennent 
d'adresser  aux  chefs  des  corps  de  méUers  : 

•  VarMtit,  la  14  mm  ItSf . 

«  Dans  ce  temps  heureux  de  concilialion  ei  d'uaion  de  loules  les  classes  ei  de 
'   toutes  les  croysnoes  en  ud  seul  sentiment  d*aniottr  de  la  patrie,  la  féie  de  Pàcjue 
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arrive  pour  la  première  Ibis;  riiabilu<le  est  de  la  célébrer  aoleuieUemem  chez  lea 

diréiicns  comme  chez  tes  juifs. 

«  Ayanl  a[>i>ris  qu'un  grand  nombre  d'o»ivr!<^rs  d'industries  cl  dr  rrn'-iii'^r';  n'oni 
pas  doccupaiion  sullisanie,  et  qu'ils  sonl  prives  des  moyens  de  célébrer  cette  fêle 
d*après  Pantiquc  usage  polonaii»,  des  concitoyens  de  U  religion  mosaïque,  péné- 
trés de  la  sympathie  fraieroelle  à  Pégard  de  celle  classe  mile  de  noire  populaiioo, 
ont  conçu  le  projet  de  recueillir  &  la  hâle  entre  leurs  corellgionnairea  une  collecte 
en  faveur  des  ouvriers  chrétiens  iiuligents. 

a  Nous  déposons  la  soithik^  rcrceillie  de  0,200  florins  entre  les  mains  de  l'ho- 
aorabie  chanoine  Slccki,  ainsi  que  des  chefs  des  corps  de  métiers,  en  les  priant 
qu'ils  veuillent  la  distribuer  entre  les  ouvriers  nécessiteux. 

«  Au  nom  de  nos  coreligionDaires. 
«  Bernard  €osit,  Herman  Mayui,  M.  Fai ams.  » 

Ces  élans  de  patriotisme  et  de  frateniité  entre  la  population  chré- 
tienne et  joiye,  en  Pologne,  constitoent  nne  nouvelle  phase  dans 
lliistoire  de  noire  pays,  et  cette  nnîon  fralernelte  de  toutes  les  classes, 
de  tons  les  divers  croyants  religieux,  couronnera  certes  de  succès  les 
efTorls  patriotiques  de  la  Pologne  réveillée  de  sa  léthargie...  Coticor- 
dia  parvœ  erucunt, 

TSMfVIB. 

♦ 

On  écrit  de  Constantinople,  le  30  avril  : 

«  Le  23  mars,  un  incendie  avait  éclaté  dans  le  quartier  juif;  mais, 
grûce  à  la  j>ii)aiple  interveniion  des  pompiers  militaires,  on  était 
parvenu  à  en  iriouipher  rapidement.  A  celte  occasion,  les  israélttes 
ont  présenté  une  Adresse  de  remerclments  au  gouvernemeat.  * 

Dresde,  le  19  avril.  »  Aujourdliui  est  mort  un  de  nos  plus  riches 
et  plus  considérés  citoyens,  le  banquier  Israélite  M.  Scbie.  C'était  un 
des  hommes  les  plus  fortunés  do  pays  et  qui  jouissait  de  la  confiance 
générale  et  de  Tamour  de  tous. 

—  S.  A.  R.  le  grand-duc  de  Bade  a  daigné  accepter  gracieusement 
le  protectorat  de  l'association  Israélite  de  chant  (Chorvernn)  de 
Garlsnihe,  foodée  en  cette  ville  dans  le  but  principal  de  relever  le 
culte  Israélite. 

—  Llnauguration  solennelle  de  la  nouvelle  synagogue  de  Stutl- 
gardt  a  en  lieu  le  vendredi  soir,  3  mai,  avec  une  grande  pompe. 
Outre  les  dignitaires  d*Êtat  qui  y  assistaient,  on  remarquait  les  auto- 
rités départementales  et  municipales,  le  dei^  évangélique  et  catho- 
lique, et  nn  nombre  considérable  de  notabilités  de  tous  les  coites 
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venues  pour  admirer  le  magnifitiuo  temple,  qui  est  un  chef-d'œuvre 
d'arebi lecture.  A  six  heures  eut  lieu  rentrée  dos  rouleaux  de  la 
Thora,  accompagrit^s  du  gnind  rabbin  docieur  IHaier,  de  rorTiciaiil 
Eichbcrg,  des  rabbins  de  Garlsruhc,  de  >tannhcirn,  de  Hcidelberg, 
de  Friincfori  di*  Mayence,  et  des  rabbins  de  Warteiaber|(^  L'illumi- 
nation était  magique. 

An  banquet  très  brillant  qui  a  ru  lieu  k  Toccasion  de  cette  solen- 
nité, M.  le  grand  rabbin  de  Siutigardt  a  porté  le  toa&t  suivant,  ac- 
cueilli avec  de  bruyants  applaudissements  : 

%  À  Sa  Majesté  U  lioi! 

«  L'histoire  fait  Tèloge  d'Auguste,  en  disant  qall  a  laiiié  à  son  ioeesiseer  ane 

Romp  (Ifi  pirrrc,  qui  ôtail  une  R'»mf»  dr  bois  à  son  avènement.  Noire  roi  pPiU  S6 
vanJcr  {l'iiiio  rhoMî  analogue.  Qunnd  il  nioiiia  sur  le  Irônc  ,  Suillgardl  élail  une 
petite  ville  avec  dos  maisons  de  bots  en  niajrure  parlin;  <>ll<>  c?>t  devenue  sous  son 
r^ae  une  granrlc  ville  avec  des  eonsmictions  monumentales  qui  i^euvent  lullar 
avee  les  plus  bHlfs  ei  les  plus  grandioiics  d*suires  villes.  Parmi  les  monnroents 
d'srrbitecture  élovès  sous  le  r^>gne  de  ce  roi*  l'édifice  dont  la  Téie  de  consécration 
nous  réunit  ici  dans  un  joyeux  repas  ocmipera  dans  tous  les  temps  une  plsoe 
distinguée. 

a  1!  est  vrai  que  notre  synagogue  n'a  pas  été  construite  par  ordre  du  roi ,  mais 
par  le  eommamlenicnt  du  Roi  de  U)us  les  rois  ;  ec|iendant  notre  faien-eimè  sou* 

vorain  n'y  est  |)as  rsMe  sans  influence.  Pour  l'éditîcaiion  de  cette  synagogue  on 
av.iii  l)(  so]n  avatri  tout  truoc  libori*^  île  conscience  cmière,  c>si-a-<iire  le  droit, 
non  seiiloinctii  île  pratiquer  llbreineiil  la  religion,  mais  aussi  de  fonder  tous  les 
élablb'srmcnis  nécessaires  à  sa  conservation  ci  a  son  honneur.  Or.  cette  liberté  de 
conscience,  nous  la  devons  S  notre  r.tiguste  roi,  qui,  le  premier  des  princes  d'Aile- 
msgiic,  éleva  l>gli>e  israélite  au  rang  d'église  d*Euit,  et  lui  conféra  ions  les  droits 
et  autorisalions  des  autres  cultes  du  pays. 

«  Mais  non  seulenienl  la  lihurii^  de  conscience  était  nécessaire  pour  élever  une 
pareille  >yna;;oj;ue,  mais  au>i>i  la  liberiê  industrielle,  le  droit  d'exoreer  tout  état 
convenable  et  toute  induMiie  honm'le  dans  tous  les  lieux  du  royaume.  C'est  à  ce 
droit  que  la  communaiiié  d'ici  est  redevable  île  son  nombre  el  de  sa  prospérité  qui 
lui  a  donné  la  iHissibilitÔ  de  faire  construire  celte  maison  de  Dieu.  Avec  les  res- 
trictions comnirrcialcs  d'aiilrcfuis,  une  telle  dépense  lui  edt  été  impossible*  Or, 
n'esi  r<'  pas  encore  noire  roi  qui  nous  arcorda  ^gal<'menl  celle  liberté  ? 

c  Vous  voycr. ,  Mcs>ieura,  que  notre  roi  a  acquis  te  plein  droit,  el  que  nous 
avons  le  devoir  que  nous  pensions  à  lui  aujourd  bui  avec  amour  et  vénération,  ei 
que  nous  buvions  k  ss  ssnié  et  à  sa  vie. 

«  VUm  6a  MajaU  UBoil» 

Peur  louUt  Us  nouvellu  iivend^ 
S.  fiLOGB. 


Paris,  I.M|«rtuierM  «toCli.  ivuausi.  me  Sainl.|l<imire .  SMi 


Digitized  by  Google 


L'UNIVERS 


ISUtLIIE 

IIM<HillllMHWMMIW»MiMIMIMMMMWMtfMWiimi«IMIIIIHIMMIMMmHWW 

NUMÉRO  li.— JUILLET  1861. 


BULLETIN. 

Plusienn  Israélites  viennent  d'être  61ns  membres  de  conseils  gé- 
néraux ,  notamment  dans  les  départements  de  la  Gironde,  des  Hau- 
tes-Pyrénées, de  la  Moselle  et  du  Haut-Rhin. 

Un  membre  du  Consistoire  central  a  été  nommé  récemment  cbo- 
valier  de  la  Légion  d'honneur. 

Certes  nous  ('•prouvons  une  grande  joie  quand  un  des  nôtres  reçoit 
du  chef  de  TÉiat ,  c'est-ànlire  du  pays  entier,  une  distinction  quel- 
conque, surtout  si  elle  est  conférée  pour  des  services  rendus  à  la 
religion  ;  alors  c'est  la  religion  elle-méne  qui  est  honorée,  glorifiée, 
devant  Dieu  et  devant  les  hommes. 

Cependant  nous  ne  pouvons  nous  empêcher,  à  ce  sujet ,  de  présen- 
ter une  réflexion  générale  par  laquelle  nous  ne  voulons  faire  aacune 
allusion  personnelle. 

Il  est  au  milieu  de  nous  des  personnages  qui  éprouvent  le  be- 
soin, comme  on  dit,  de  voir  briller  sur  leur  poitrine  Tétoile  de 
l'honneur;  mais  comme  il  n*y  a  rien  dans  leur  vie,  leur  caractère, 

as 
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leurs  actes  on  leurs  vertus ,  qui  puisse  leur  mériter  cette  distinction  y 
ils  se  rappellent  qu'ils  sont  un  peu  juifs,  un  peu  membres  du  Con- 
sistoire ,  un  peu  président  d'une  société  charitable  qu'ils  ne  prési- 
dent jamais  ;  alors  ils  demandent  hardiment  la  décoration  au  nom  du 
judaïsme,  qu'ils  ont  depuis  longtemps  oublié,  banni  de  leur  société, 
chassé  de  leur  maison ,  repoussé  comme  une  tache  ou  comme  une 
honte,  et  pour  lequel  ils  affichent  journellement  le  plus  superbe  mé- 
pris. Voilà  comment  il  est  des  gens  qui  exploitent  la  religion  qu'ils 
ne  cessent  de  fouler  aux  pieds  !  Et  eux,  décorés  pour  leur  judaïsme, 
peut-être  si  dans  un  salon  on  leur  demande  à  quelle  occasion  cet 
honneur  leur  est  venu,  répondront-ils  :  Nous  avons  rendu  des  services 
au  pape  ! 

Il  serait  ^  désirer  que  M.  le  minisire  des  cultes,  avant  de  céder 
aux  vœux  de  ces  hommes ,  leur  demandât  ce  qu'ils  ont  fait  réelle- 
ment pour  la  religion  dont  ils  réclament  une  récompense,  un  paye^ 
ment. 

Dernièrement,  à  Toffice  de  samedi  matin,  au  temple  de  la  me 
Lamartine,  pn  a  dit  des  prières  pour  le  repos  de  Tâme  du  comte  de 
Cavour,  nUostre  ministre  italien. 

Ce  fait,  parla  forme  où  il  8*esi  prodoit,  et  par  le  fond ,  appelle 
nos  observations  critiques. 

D*abord  c'était  un  laïque  qui,  se  levant  au  milieu  du  service  divin, 
et  prenant  la  parole  pour  rappeler  les  services  rendus  par  M.  de 
Gavour  au  judaïsme  italien,  demanda  les  prières  des  fidèles  pour  le 
défunt.  Une  pareille  initiative  devait  être  prise  par  le  rabbin,  car  il 
s'agissait  d'accomplir  une  cérémonie  religieuse.  De  quel  droit  un  laï- 
que empiète-t-il  ainsi  sur  Tautorité  religieuse?  Que  diraiH»n  si, 
dans  une  église  catholique,  un  assistant  n'ayant  aucun  caractère 
ecclésiastique  se  mettait  ft  faire  un  discours  de  ce  genre  pour  deman- 
der des  prières  en  faveur  de  n'importe  qui? 

Au  fond,  M.  de  Gavour  n'avait  pas  grand'cbose  à  faire  pour  nos  co- 
religionnaires de  Tantrecôté  des  Alpes  ;  ceux  du  Piémont  sont  éman- 
cipés depuis  longtemps,  et  lorsque,  par  suite  des  annexions,  le  statut 
.  piémontais  fut  promulgué  à  Parme,  à  Modène,  à  Florence,  à  Bo- 
logne, à  Naples,  les  israélltes  de  ces  pays  furent  naturellement 
émancipés  à  leur  tour.  M.  de  Gavour  n'avait  qu'à  appliquer  la  loi;  il 
ne  devait,  il  ne  pouvait  fidre  autrement.  Quand,  en  1830 ,  les  Fran- 
çais entrèrent  à  Alger  et  y  apportèrent  notre  drapeau  et  notre 
Charte ,  les  juifs  aiîrieains  forent  affranchis  d'une  longue  oppression, 
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el  ils  n'avaient  pas  à  en  remercier  parliculièrement  les  ministres  de 
Charles  X.  Aujourd'hui  que,  également  par  suite  de  l'annexion,  la 
communauté  israélite  de  Nice  fait  partie  du  judaï«;mo  trani^ais,  et  que 
le  rabbin  de  cette  ville  reçoit  un  traitement  de  [lolre  GduvtM neniont , 
il  n'a  pas  besoin  non  plus  de  remercier  le  ministre  des  cuites  qui 
applique  en  sa  faveur  la  loi  générale  de  la  France.  Or  31.  de  Gavour 
n'a  pas  fait  autre  chose.  Les  hommes  éminenls,  comme,  par  exem- 
ple ,  l'archevêque  de  Munich ,  qui ,  dans  les  assemblées  législatives 
de  beaucoup  de  pays  intolérants,  combattent  en  faveur  des  Israélites 
en  présence  de  vieilles  lois  barbares  encore  en  vigueur,  ces  hommes 
méritent  mille  fois  mieux  du  judaïsme  ([u'un  ministre  constitutionnel 
n^ayant  qu'à  mettre  à  exécution  la  constitution  libérale  de  son  pays. 

Ces  sortes  de  manifestations  ont  dailleuis  une  couleur  politu|iie 
qu'il  faudrait  éloigner  soigneusement  de  la  maison  de  Dieu.  Comment 
pourrait-on  empêcher  maintenant,  dans  le  temple  de  la  rue  Lamar- 
tine ,  un  autre  assistant  de  demander  des  prières  pour  le  prince 
Gortscbakoff? 

Unefeuille  israélite  de  Paris,  en  parlant  dernièrement  de  la  nomi- 
nation de  M.  Franck  aux  fonctions  de  membre  du  conseil  impérial 
de  rinslruction  publique,  «s'étonne  natureUcment  de  ne  pas  voir 
aussi,  à  la  suite  des  noms  d'évéques  catholiques  et  de  pasteurs  pro- 
testants, celui  du  vénérable  grand  rabbin  du  Consistoire  central,  » 
et  elle  regrette  qu'à  côté  du  représentant  laïqw  des  Israélites  fran- 
çais l'on  ne  puisse  voir  aussi  notre  premier  pasteur. 

Si  cette  feuille  avait  eu  le  courage  de  dire  toute  la  vérité,  elle  au- 
rait d'abord  reconnu  qu'il  était  exorbitant,  absurde  ,  de  demander,  au 
sein  du  conseil  impérial,  pour  cent  mille  Israélites,  deux  représen- 
tants, lorsque  deux  millions  de  protestants  n'en  ont  pas  davantage. 
Puis  elle  aurait  flétri  avec  nous  cette  usurpation  scandaleuse  d'un 
laïque ,  d'un  homme  fort  peu  israélite  par  sa  vie  extérieure,  qui  con- 
iiiiue  à  représenter  le  judaïsme  à  côté  des  représentants  ecclésiasti- 
ques des  auin  s  cultes.  A  toutes  les  époques  et  dans  tous  les  pays, 
notre  religion  était  lonjours  et  est  encore  aujourd'hui  représentée 
par  If's  l  ai^bms;  le  rabbuiat  français  seul,  qui  occupe  cependant  une 
position  officielle  dans  l'Etat,  est  placé  hors  de  cette  loi  commune, 
déclaré  indigne  de  représenter  la  religion  ;  et  la  Synagogue  de  France 
n'ose  placer,  à  côté  des  ministres  des  autres  communions ,  aucun 
rabbin  ni  grand  rabbin ,  mais  l'étemel  professeur  du  Droit  des  yens^ 
qui  respecte  si  peu  les  droits  de  ses  frères  et  de  son  culte  ! 
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De  nobles  actes  de  charité  et  de  fraternité  israélite  8*accoaip]isseDt 
depuis  quelque  temps  au  milieu  de  nous.  G*est  ainsi  que  M.  Bi* 
Bchoffsheim ,  banquier  à  Paris,  vient  dlnstitaer  une  fondaiion  dont 
les  rentes,  s*élevant  à  18,000  fr.,  seront  affectées  à  un  but  aussi  utile 
que  méritoire.  Trois  viiles  où  le  généreux  donateur  a  successivement 
résidé  partageront  le  bénéfice  de  ce  bienfait  ;  ce  sont  :  Amsterdam , 
Ifayence,  et  Paris»  qui  recevra  annuellement  7,800  fr.  Cette  somme 
est  destinée  à  venir  au  secours  de  jeunes  Israélites  se  vouant  aux  di- 
verses carrières  libérales,  que  leur  position,  leur  conduite  et  leurs 
succès  pendant  leurs  études  désigneront  au  cboix  du  comité  institué 
à  cet  effet  par  H.  Bischoffsheim. 

Nous  publierons  prochainement  les  statuts  de  cette  œuvre,  qui  est 
digne  des  sentiments  pieux  et  élevés  de  notre  éminent  ooreûgion- 
naire. 

Une  dame  israélite,  AP**  Bouget,  a  laissé  par  testament  toute  sa 
fortune,  s*élevant  à  la  somme  de  130,000  fr.,  au  Gonûstoire  de  Pa- 
ris, en  faveur  des  institutions  de  bienfaisance.  Nous  apprenons  que 
des  membres  de  la  famille  de  la  charitable  défunte  ont  engagé  une 
action  judiciaire  contre  la  légalité  de  ce  testament. 

Un  israélite  originaire  de  Hambourg,  qui  s*établit,  il  y  a  une  vingtaine 
d'années,  a  Nantes,  oA  il  a  vécu  fort  retiré,  sans  rapport  avec  la  com- 
munauté, vient  de  mourir  en  cette  ville,  entouré  de  coreligionnaires 
qu*il  a  édifiés  par  ses  prières  et  sa  confession  de  foi.  Il  a  fait  à  la 
communauté  une  donation  de  3,000  fr.  ;  aux  pauvres  de  tous  les 
cultes,  3,000  fr.;  à  ceux  de  sa  ville  natale,  8,000  fr.;  à  l*hdpital  de 
Nantes,  3,000  fr.  Lorsqu'on  a  procédé  à  la  purification  du  corps,  on 
a  trouvé  attaché  sur  sa  poitrine  un  petit  sachet  renfermant  les  par- 
chemins écrits  pour  les  t^iUm  et  la  mesousa,  . 

Un  protestant  de  Mets,  H.  HoUer,  a  fait  à  Thépital  israélite  de 
cette  ville  un  legs  de  13,000  fr.  Un  autre  bienfaiteur,  qui  a  voulu 
rester  inconnu,  a  également  fait  à  cet  établissement  un  don  de 
8,000  fr. 

Le  judaïsme  universel  vient  de  faire  une  grande  et  douloureuse 
perte  par  la  mort  de  H.  Meyer  Lehren,  premier  administrateur  de  h 
communauté  israélite  d'Amsterdam ,  et  président  du  comité  central 
pour  le  soutien  des  pauvres  en  Palestine.  Par  sa  piété  ardente,  son 
noble  caractère,  sa  science  théologique,  sa  haute  position  sociale,  ses 
vertus  privées  et  publiques,  et  son  amour  sans  bornes  pour  ses  frères, 
M.  Meyer  Lehren  était  une  lumière  et  une  gloire  du  Judaïsme  mo- 
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derae.  Son  illustre  frère,  R.  Hirsch  Lehren.  l*a  précédé  de  quelques 
ai)née8  dans  le  sein  de  l^Ëternel. 

M.  Stein,  rabbin  depuis  1843  de  la  communaaté  réformiste  de 
Prancfort-sur-le-Mein,  vient  de  donner  sa  démission.  Il  se  plaint, 
dans  une  brochure  publiée  à  ce  snjet,  du  peu  de  respect  et  de  défé- 
rence qu'il  rencontre  au  sein  de  l'administration  de  î^a  communauté, 
et  de  la  position  souvent  humiliante  qu'on  lui  a  faite.  Mais  ceSi 
grands  prêtres  de  la  réforme,  qui  afHchent  tous  les  jours  le  plus 
grand  mépris  pour  nos  anciens  docteurs  de  la  loi,  les  plus  illustres  et 
les  plus  vénérés  d'Israël,  niant  lenr  autorité,  rejetant  leurs  enseigne- 
ments sacrés,  soumettani  même  Moïse  et  les  prophètes  à  une  critique 
outrageante,  comment  peuvenl-ils  espérer  d'inspirer  à  leur  tour  la 
moindre  estime  et  d'exercer  la  moindre  autorité?  Nos  anciens  rab- 
bins, et  encore  les  rabbins  orthodoxes  de  nos  jours,  jouissent  du  res- 
pect de  tous,  parce  qu'ils  sont  les  fidèles  continuateurs  et  les  repré- 
sentants d^nne  autorité  spirituelle  supérieure  remontant,  à  travers  les 
âges,  jusqu'au  Sinaï.  Mais  les  pontifes  de  la  réforme  qui  ont  brisé  le 
Ken  des  saintes  traditions,  quelle  autorité  peut-il  résider  en  eux,  et 
quelle  considération  peuvent-ils  exciter?  Ils  sont  institués,  non  pour 
continuer  à  édifier  le  temple,  mais  pour  le  démolir;  et  après  qu'ils 
ont  rempli  lonr  tAche  déplorable,  l'œuvre  de  démolition  s'attaque  à 
eux-mêmes  !  M.  5/ein,  qui  était  une  pierre  angttUnrB  de  la  réforme, 
le  Toîlà  jeté  en  bas.  i^pi  "«mi  nasK  iwa  •o. 

Notre  savant  confrère  de  Verceil,  M.  le  professeur  Giuseppe  Levi, 
un  des  directeurs  de  VEducatore  israelitat  vient  de  publier  un  grand 
il  avail  sur  le  Talmud,  dans  le  but  de  le  faire  connaître  aux  chrétiens 
pour  la  glorification  de  notre  sainte  religion.  Ce  livre,  dédié  à  M.  Al- 
bert Cohn,  a  été  publié  par  le  premier  éditeur  d'Italie. 

M.  Levi  a  aussi  fait  paraître,  dans  son  journal  même,  un  travail 
important  intitulé  :  Profession  de  foi  israélite.  L'auteur  nous  fait 
rbonneur  de  nous  communiquer  la  pensée  de  cette  étude  ;  il  dit  : 

«  J'ouvre  la  voie  à  de  grandes  réformes  rituelles,  mais  an  fond  je  sub  irèa^ 

orthodoxe. 

o  En  efTot,  ce  qui  manque  au  judaïsme  rituel,  c'est  un  centre,  une  autorité;  su- 
prême et  vivante.  De  la  son  immobilité  théorique,  dépassée  par  les  progrès  du 
siècle.  Les  rabbios  ont  bien  raison  de  repousser  une  autorité  réformatrice  qui  se- 
rait iilègiaine. 

«  Je  me  suis  efTorcé  de  rechercher  cette  autorité  suprême  dans  le  Talmud  même 
et  dans  ses  règles  rituelles  les  plus  iaeooiesiées. 
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a  Je  Q  abroge  rien,  je  ne  repousse  rien,  je  me  borne  à  proposer  un  moyen  ^ 
g(U  et  tt^mudique  pour  rompre  llmmobililé  diéoriquc  du  judaïsme  ritud.  Le  reste 
est  la  tftchd  des  rabbins,  b 

Nous  croyons,  nous  sommes  convaincu  que  i  auieur  est  animé  des 
meilleures»  des  plus  pures  inleiUions  ;  mais  nous  ne  voyons  pas  la  né- 
cessité de  rompre,  comme  il  dit,  l'immobililé  théorique  du  judaïsme 
rituel.  La  religion,  œuvre  de  Dieu,  n'a  pas  besoin  de  se  modeler  sur 
les  progrès  du  siècle,  œuvre  des  hommes,  et  qui  change  de  forme, 
souvent  de  fond,  avec  chaque  génération,  et  au  delà  de  chaque  fron- 
tière géographique.  Mais  que  M.  le  professeur  Levi  continue  à  cul- 
tiver la  science  sacrée,  à  chercher  la  vérité  Israélite,  et  il  la  trouvera. 

On  écrit  de  Pans  à  V Indépendance  hvUje,  le  49  juin  : 

«  Il  a  été  donné  hier    un  grand  dîner  à  l'ambassade  ollo- 

mane;  on  y  avait  invité  tous  les  sujets  du  Sultan  présents  à  Paris. 
Cette  réunion  avait  lieu  à  l'occasion  d'une  grande  fête  de  l'islamisme, 
le  Courban-Baïram  (comuieuioration  du  sacrifice  d'Abrahanj).  \\  est 
d'usage  dans  tout  l'empire  ottoman  d'égorger  un  mouton  k  cette  oc- 
casion, et  les  plus  hauts  dignitaires  de  l'empire  ne  sunl  pas  dispensés 
de  s'aslreindie  à  la  coutume.  Le  Sultan  lui-même,  dont  on  sait  les 
tendances  inoffLnsives  et  l'horreur  pour  le  sang,  fait  tout  au  moins 
If  simulacre  du  sacrifice  sur  un  animal  condamné  qui  est  livré  immé- 
diatement îi  des  mains  impitoyables.  A  l'occasion  de  celle  solennité, 
Vely-Pacha,  l'ambassadt  lU"  «nionian  à  Paris,  a  envoyé  un  mouton  à 
chacun  des  hôpitaux  de  notre  capitale.  » 

Le  judaïsme  est  eu  vérité  au  fond  de  tout  ce  que  les  nations  les 
j)Ius  puissantes  et  les  plus  illustres  ont  de  bien,  de  beau  et  de  lou- 
chant dans  leurs  croyances  et  leurs  cérémonies  religieuses. 

La  Gazette  commerciaio  aiieuiande  de  Kew-York  dit  dans  son  nu- 
méro du  8  mai  : 

(f  A  Westpoinl,  Géorgie,  il  s'est  formé  une  compagnie  de  rebelles 
juifs  qui  a  jure  île  planter  son  drapeau  sur  le  Capilole  de  Washington, 
ou  de  mourir  dans  cette  entreprise.  Avec  tout  notre  amour  pour  nos 
coreligionnaires  (ajoute  le  rédacteur,  qui  est  israélite),  nous  devons 
espérer  que  la    <  inflc  alternative  de  ce  serment  s'accomplisse,  j» 

Il  serait  impardonnable  de  la  part  de  nos  coreligionnaires  améri- 
cains de  déserter  et  de  combattre  l'Union,  qui  a  proclamé  l'émancipa- 
tion de  nos  frères,  lorsque  le  monde  entier  les  avait  encore  persécutés. 
Nous  aimons  à  penser  que  le  fait  rapporte  par  la  feuille  de  New-York 
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manqae  d*exactiiude,  ou  qae  les  rebelles  juifs  dont  il  s*agil  ont  été 
forcés  à  ttiie  extravagance  coupable  par  les  populations  au  sein  des- 
quelles ils  vivent. 

Le  Stède^  dans  son  numéro  du  23  juin,  contient,  sous  la  signature 
de  M.  Louis  Jourdan  «  un  article  fort  remarquable  sur  un  foit  qui 
porte  une  vive  atteinte  à  la  liberté  de  conscience  des  soldats  protes- 
tants et  israélites  ;  il  y  est  dit  : 

«  Nous  recevons  de  Lyon  une  letlre  par  laquelle  on  nous  informe  que  cliaque 
dimanefae  M.  le  maréchal  CuteUaoe  oblige  deux  régiments  à  asaieler  au  service 
divin  célébré  dans  Tenceinte  du  camp  de  Salhonay;  que  dans  un  des  régiments 
ainsi  contraints  se  rencontrent  notamment  200  protestants,  20  à  2B  israëliics,  et 
que  cependant  l'ofiicier,  le  sous-officier  ou  le  soldat  qui  essayerait  de  se  sous- 
traire à  ce  service,  serait  sévèrement  puni. 

«  M.  le  maréchal  Maguan,  si  notre  mémoire  ne  nous  trompe  pas,  a,  au  contraire, 
dédaré  devant  le  Sénat  que,  dans  Tétendue  de  ta  division  qnll  commande,  un 
militaire  n'appartenant  point  au  culie  catholique  n'étsit  point  tenu  d*a8ai8ler  en 
armes  aux  cérémonies  de  ce  culte. 

et  11  n'y  a  donc  pas  unité  dans  le  mode  d'application  des  rôglcmenis  militaires  ? 
La  question  que  soulève  celte  divergence  a  depuis  longtemps  déjà  paru  tellement 
^ravc,  que  la  plupart  des  consistoires  protestants  de  France,  et  probablement  aussi 
les  consisioires  Israélites,  ont  saisi  H.  le  minisire  des  cultes,  d*une  part,  et  les  mi- 
nistres de  la  guerre  et  de  la  marine,  de  l'autre,  de  la  qnestion.de  savoir  si  les 
militaires  protestants  ou  isi  aéliles  appelés  sous  les  drapeaux  par  la  loi  du  recru- 
tement peuvent  être  forcés  dans  leur  conscience  au  point  de  faire  acte  public 
d'adhésion  à  un  culte  qui  n'est  pas  le  leur,  comme  de  suivre  en  armes  les  proces- 
aîoos,  plier  le  genou  devant  le  saint  sacrement,  ou  à  Télévation  pendant  la  messe. 

«  D^à  il  est  arrivé  bien  des  fois,  et  tout  récemment  encore,  que  des  militaires 
appartôumt  à  d'autres  communions  que  la  communioii  catholique  ont  témoigné 
leur  répugnance  h  Taccom plissement  d'actes  extérieurs  en  oppntîilAn  avec  lenr 
foi.  C  csl  sur  les  i)Iainies  do  ces  citoyens  que  les  consistoires  ont  vie  saisis,  et  que 
ceux-ci,  à  leur  tour,  ont  saisi  de  la  question  les  ministres  compétents. 

«  La  presse  ne  saurait  rester  indiflérenle  à  on  débat  de  cette  nature,  qui  intéresse 
au  plus  haut  degré  hi  plus  inviolable  des  libertés,  la  liberté  de  conscience,  et  qui, 
d*un  autre  côté,  touche  au  maintien  de  la  discipline  militaire,  et,  par  conséquent, 
de  l'ordre  intérieur  et  de  la  sûreté  extérieure.  » 

Et  après  avoir  discuté  cette  question  avec  la  force  du  talent  et  Tau- 
lorité  de  la  constitution  française ,  en.  invoquant  la  parole  de  Napo- 
léon I*'  en  faveur  de  la  liberté  de  conscience,  contre  laquelle,  disait 
le  grand  empereur,  la  loi  et  le  frince  ne  peuvent  rten,  le  rédacteur 
du  Siède  dit  : 

a  Que  faire  donc?  Faul-il  modifier  les  règlements  militaires?  Oui,  sans  doute, 
s'il  n'est  pas  d'autre  moyen  de  laire  respecter  ia  liberté  de  conscience.  Mais  c'est 
lolijours  ctame  grave  que  de  toucher  à  ce  qui  constitue  la  discipline  de  l'armée. 
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Ne  «errait-il  pas  plus  simple,  plus  conforme  à  notre  organisalion  sociale,  à  notre 
constitution,  devant  laquelle  tous  les  cultes  sont  égaux,  de  supprimer  absolument 
toute  manifestation  religieuse  extérieure;  ou  tout  au  moins,  si,  contrairement  à 
toute  prévision,  des  manifestations  religieuses  extérieures  étalent  jugées  néces- 
Mires,  de  éMàef  eo  principe  qoe  nulle  forée  année,  nnl  foaeii<nioaire  ne  sert 
Inn  d*^  asiisier? 

«  La  religion  catholique  n'est  plus,  Dieu  merci  !  la  religion  de  l'État.  L'État  ne 
lui  doit  ni  plus  ni  moins  qu'il  ne  doit  aux  autres  cultes.  Pourquoi  honorcrail-on  la 
religion  de  la  nuy^ntc  plus  qu  on  n'honore  celle  de  la  minorité?  Pourquoi  per- 
veunutFonàl'une  eeque  l'on  ne  penneurail  pa»  tnx  antres?  Et,  en  admeuani 
même  qne  les  eMmoniea  exténenres  soient  indispensaliles,  «^ee  qw  noesnieos 
formellement»  —  pourquoi  rannée,  pourquoi  les  fonctionnaires  pobUcs  aeiaieni» 
ib  tenus  d'f  aiaisier  î 

a  Louis  JOURDAIf.  » 

Nous  reviendrons  sur  cette  grave  question. 

S.  Bloch. 


LA  FRANCE  ISRAÉLITE. 

Ta  t'éleodm  à  l'orieal  et  à  l  occideai,  ta  lepieoincB 
•I M «Mt,  «I  MMM  Iw  tbénOma  éè  U  tem  wmm 
Mii  «iloi  «t  «  ta  foitérit^. 

(G«iièM,  xxvui,  11.; 

V 

Notre  deuxième  proposition  était  formulée  en  ces  termes  : 

a  Le  judaïsme  fran^^,  tout  en  s*appuyant  sur  le  bras  de  TÉtat, 
doit  acquérir  ane  pleine  et  entière  indépendance,  et  ne  voir  dans  la 
protection  du  pouvoir  temporel  que  la  pierre  du  rocher  sur  laquelle 
il  peul  graver  en  toute  liberté  les  paroles  du  Commandement.  » 

Au  premier  abord  on  pourrait  se  demander  :  Que  manque-t>il  donc 
à  rindépendance  du  judaïsme  français  ?  QuVt-il  donc  encore  à  dési» 
rer,  à  acquérir  sous  le  rapport  de  la  liberté  et  du  droit  ?  N'est-il  pas, 
non  un  culte  toléré  et  librement  pratiqué ,  mais  une  religion  d'État* 
ayant  sa  place  dans  la  constitution  de  l'empire  *  ses  manifestations 
spirituelles  dans  le  temple  et  dans  la  presse,  ses  ressources  maté- 
fielles  dans  le  Trésor  public ,  ses  protecteurs  et  ses  gardiens  dans 
un  gouvernement  juste  et  libéral,  ses  organes  et  an  besoin  ses  dé- 
fenseurs dans  nos  assemblées  législatives  ? 

Pour  répondre  à  ces  questions,  qu'on  nous  permette  de  répéter  ici 
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ee  qofi  nous  avons  dit  en  1852,  et  dont  la  vérité  a*e8t»  à  notre  plus 
vif  regret,  trop  complètement  démontrée;  nous  avons  dit  : 

«  Il  ne  faut  pas  le  méconnafire,  TÉlat,  en  se  cliargcani  de  l  onirplten  des  cultes, 
acquiert,  à  coté  du  droit  de  surveillance  et  de  police  exercé  par  lui  sur  tous  les 
éiabliasemenis  publics  et  privés,  à  côté  du  devoir  de  dooner  aide  et  proteeiion  4 
tous  les  inIMs,  à  Ions  les  btens  nonox  et  maiériels  de  pays  et  du  eiloyen;  il 
acquiert,  en  outre,  le  droit  dlntervention,  une  part  du  gouvemementiolérieurde 
la  chose  spiritucllo.  Pour  le  subside  qu'il  ftceorde«  il  réclame  eoe  eerlalne  somme 
d'influence  et  de  direction. 

(>  Celte  somme  d'influence  et  de  gouvernement  s'accroît  ou  diminue  eo  raison 
de  la  force  ou  de  l^beodon  que  le  celle  reocoeire  dans  son  propre  sein.  Si  les 
membres  de  la  communauté  sont  forlement  attachée  à  leur  temple  et  à  leors  insti- 
tntions  sacr^^os;  s'ils  sont  toujours  prêts  à  s'imposer  tous  les  sacrifices  pour  sou- 
tenir el  développer  ces  instilulions  avec  le  plus  d'énergie  possible,  el  s'ils  ne 
voient  dans  l'appui  du  dehors  que  la  louable  pratique  de  l'égaliiè  et  de  la  liberté 
des  cttllM,  alcffs  l^fital  lui-même  sent  son  interveotioti  jusienient  diminuer,  siaon 
en  utîlUé  administraiive  et  en  gloire  comme  signe  édatanl  de  progrès,  mais  en 
signification  morale  et  en  nécessité  abseloe;  alors  le  Temple  peut  dire  à  rfitat  : 
Je  reçois  tes  subsides  comme  un  hommage  et  an  sacrifice,  mais  non  comme  un 
secours  el  une  aumône. 

a  Si,  au  contraire,  le  culte  est  négligé,  abandonné  par  ses  propres  entants;  si 
ses  foi^temenls  sont  éinanlés  dans  leur  cœur  et  dans  l«ir  respect  ;  sll  a  bcecnn 
de  la  main  étrangère  poor  exister  au  moins  au  dehors  après  avoir  cessé  de  vivre 
au  dedans;  sMl  n'est  plus,  comme  dit  l'Écriiurc,  «  Tondé  dans  les  montagnes 
saintes  »  (t"Tp  •'Tts^  '!rT'0''î,  m  us  seulement  dans  les  constitutions,  les  princi- 
pes ou  la  bonne  volouiù  du  pouvoir  temporel ,  alors  la  part  d'intervention  de 
l*Ëlat  grandit  de  plus  en  plus,  el  les  pulsdiious  de  l'élément  religieux  s'affaibtts* 
sent  de  jour  en  jour  ;  alors  l*fital,  au  lien  de  se  borner  à  fournir  une  pierre  à  la 
consiniclion  du  temple,  au  lieu  d'être  l'architecte  de  Hiram  envoyé  pour  bâtir 
Tédifice,  devient  grand  ponlifc,  minislrc  du  Très-Haut,  pour  entretenir  la  lampe 
sacrée,  garder  les  Tables  de  la  loi,  et  oilrir  des  holocaustes  sur  l'aulel  de  larcli* 
gion.  Alors  le  culte  est  sécularisé.  » 

Et  11  en  est  déjà  ainsi  : 

Le  judaïsme  français  ne  vit  presque  plus  de  sa  vie  propre.  Plein 
de  force  et  de  vigueur  pendant  vingt  siècles  d^horribles  persécutions, 
traversant  intact  le  feu  des  bûchers  et  les  cirques  des  bétes  féroces , 
élevant  des  autels  au  Seigneur  au  milieu  de  la  mitraille,  il  ne  peut 
plus  marcher  seul  au  sein  de  la  liberté  1 

Ses  temples  et  ses  établissements  dUnstruction  sont  en  grande  par- 
tie conatrnits  et  entretenus  parla  Ville  et  parl*Êtat.  Le  Dieu  dlsraél 
n'habite  plus,  comme  dans  le  désert,  un  tabernacle  élevé  par  Tamour, 
les  dons  et  les  sacrifices  de  ses  enfants,  mais  un  édifice  public  fourni 
par  la  caisse  municipale  et  gouvernemenlale,  ou  par  la  bourse  d'ac- 
tionnaires spéculant  sur  de  gros  dividendes,  vraie  entreprise  indus- 
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trielie.  Et  les  Balaam  modernes,  qui,  aux  temps  de  nos  malheurs  et 
de  notre  misère,  s'écrièrent  souvent  «  à  Taspect  de  nos  splendides 
synagogues  :  «  Ah  !  qu'ils  sont  beaux  tes  sanctuaires,  lacob  !  »  disent 
quelquefois  aujourd'hui,  au  milieu  de  notre  liberté  et  de  nos  ri- 
chesses :  «  Âh  !  voilà  un  beau  temple  que  la  ville  a  fait  faire  pour  les 
juifs  !  Voilà  une  belle  synagogue  conçue  et  exécutée  par  Tarcbiiecte 
de  la  cathédrale  !  »...  En  vérité  le  Dieu  de  nos  pères  ne  reconnaît  plus 
Israël  dans  son  sanctuaire  ;  il  n'y  a  plus  que  peu  de  trace  de  notre 
amour  et  de  notre  adoration  ;  tout  est  étranger,  les  sacrifices  et  les 
holocaustes,  les  chants  et  les  pensées,  Tor,  le  marbre  et  les  cœurs  ! 
((  Voilà  le  feu  et  le  bois,  mais  où  est  le  sacrifice?  » 

Nos  rabbins  sont  des  fonctionnaires  publics  ;  recevant  leurs  moyens 
d'existence  des  mains  de  TÉiat,  ils  sont  facilement  entraînés  i  penser 
plus  au  gouvernement  qu'à  leurs  communautés,  à  prier  avec  plus  de 
ferveur  pour  la  prospérité  du  peuple  qui  leur  donne  à  vivre  qu*& 
travailler  activement  aux  progrès  moraux  et  spirituels  de  leurs  frères. 
Ils  ne  sont  plus^  comme  Moïse,  des  serviteurs  de  Dieu,  mais  des  em- 
ployés de  r£tat,  et  les  israélites  ne  sont  que  leurs  troupeaux. 

Pour  ce  qui  est  de  nos  Consistoires,  surtout  des  membres  du  Con- 
sistoire central ,  on  peut  affirmer  hautement  que  ce  sont  plutôt  des 
agents  du  pouvoir  que  les  organes  des  israélites;  ils  s'appliquent 
mille  fois  plus  k  centraliser  entre  les  mains  du  Gouvernement,  ou,  ce 
qui  revient  au  m^me,  entre  leurs  propres  mains ,  toute  l'autorité  ad- 
ministrative et  spirituelle  du  judaïsme,  qu'à  étudier  les  besoins  de  la 
Synagogue  de  France  et  &  leur  donner  satisfaction ,  qu'à  maintenir 
ses  droits,  son  autonomie  et  le  respect  inviolable  qui  lui  est  dû.  Le 
Consistoire  central,  qui  devrait  être,  selon  la  lettre  de  la  loi,  l'inter- 
médiaire entre  l'Ëtat  et  les  Israélites,  leur  représentant  et  Icnr  or- 
gane, quand  a-t-il  apporté  au  Gouvernement  les  vœux  réels  de  nos 
coreligionnaires  français,  sincèrement  consultés,  consciencieusement 
écoutés,  loyalement  représentés?  Le  Consistoire  centrai,  le  manda- 
taire,  renvoyé,  le  patriarche  du  judaïsme,  ne  le  voit-on  pas  bien  plus 
souvent  dans  les  bureaux  ministériels,  dans  les  cérémonies  publiques» 
an  palais  du  souverain  et  aux  temples  du  christianisme,  qu*aux  offices 
de  nos  synagogues  et  aux  assemblées  de  nos  frères?  Nous  ne  voulons 
pas  dire  qu'il  est  contre  nous,  ni  qu'il  n'est  pas  pour  nous,  mais  nous 
affirmons  qu*il  n'est  pas  avec  nous. 
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Si  cet  état  de  choses  continue,  Talysorption  de  la  chose  religieuse 
par  le  pouvoir  temporel  se  consommera  de  pins  en  plus,  et  la  Syna- 
gogue ,  hypothéquée  aujourdliui  entre  les  mains  de  TÉtat,  ne  pourra 
plus  se  racheter  et  ne  s*appartiendra  plus  jamais.  L^tat,  qui  jusqu'à 
présent  n*a  revendiqué  que  le  droit  de  sanction  et  de  protection  des 
actes  intérieurs  du  judaïsme ,  finira  par  slmmiscer  dans  les  détails 
de  notre  culte  (i),  intervenir  dans  le  règlement  de  nos  cérémonies  et 
pratiques  religieuses,  recommander,  c*esl^a*dire  prescrire  des  modi- 
fications, des  réformes,  d'autant  plus  qu'il  pourra  s*en  reconnaître  au- 
tant de  droit  que  ses  agents,  les  memhres  laïques  du  Consistoire  cen- 
tral ,  qui,  sans  qualité  aucune,  exercent  un  vrai  pouvoir  spirituel  au 
milieu  de  nous.  Notre  religion  perdra  de  plus  en  plus  son  divin  ca- 
ractère dliéritage  de  Jacob,  échangera  sa  couronne  de  souveraine  des 
âmes  contre  la  livrée  du  pouvoir  temporel,  et  TËtat,  dans  les  meil- 
leures intentions  du  monde,  finira  par  dire  :  Faisons  un  judaïsme  à 
notre  image,  à  Timage  des  autres  cultes  du  pays  !...  Et  il  l'endormira 
et  lui  enlèvera  son  cœur  pour  mettre  k.  sa  place  un  mouvement  admi- 
nistratif et  consistorial  remonté  par  la  clef  du  budget!... 

Cet  état  de  choses  peut  avoir  des  suites  encore  plas  fâcheuses. 
Nous  nous  habituons  à  considérer  le  culte  du  Seigneur  comme  une 
chose  en  dehors  de  nous,  séparée  de  notre  vie  intime  de  toute  la  lar- 
geur qui  nous  sépare  des  sphères  gouvernementales  et  administra- 
tives, sans  lien  obligé  et  indissoluble  avec  notre  être  moral,  comme 
une  institution  publique ,  presque  étrangère ,  oû  Tâme  et  les  pulsa- 
tions du  judaïsme  se  font  à  peine  sentir,  oû  Ton  n*aperçoit  point  les 
sacrifices  dlsraél,  oA  les  chérubins  de  Tarcbe  sacrée  sont  remplacés 
par  le  glaive  de  l*État,  les  dix  commandements  par  le  Gode  civil ,  le 
pontife  par  un  orateur  fonctionnaire  public,  le  chef  Israélite  de  la 
communauté  par  un  délégué  du  bras  séculier,  et  les  cantiques  de 
Sion  par  un  rituel  politique  et  social  1  Le  temple  même,  ce  dernier 
refuge  de  la  foi  de  nos  pères ,  sera  ainsi  défiguré  graduellement  et 
finira  par  lui  échapper. 

VII 

Gomment  remédier  à  cela?  Faut-il  renoncer  à  Tentretien  de  notre 
culte  aux  frais  de  TËtat,  cette  magnifique  conquête  des  temps  mo- 

(1)  ùù  a  ra  Técemnant  uim  chose  regrettable  toilogiie  en  Hanevre. 
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dernes,  cette  suprême  marque  de  notre  émancipation,  ce  signe  res- 
plendissant de  l'esprit  de  tolérance  et  de  justice  de  la  première  natioa 
du  monde,  du  génie  bienfaisant  et  civilisateur  de  la  patrie  française  ? 
Loin  de  nous  cene  pensée  !  Mais  ce  que  nous  devons  faire  pour  con- 
server aux  générations  futures  la  pureté,  l'indépendance  et  l'honneur 
du  judaïsme,  c'est  de  nous  habituer  de  nouveau  au  sacrifice,  au  dé- 
vouement personnel  envers  Dieu  el  son  culte;  c'est  d'aimer  et  d'ho- 
norer notre  religion  «  de  nos  biens,  de  notre  cœur  et  de  tous  nos 
moyens  n  ;  c'est  de  montrer  à  tous  et  à  nous-mêmes  que  la  Synagogue 
libre  et  heureuse  d'aujourd'hui  n'a  pas  plus  besoin  pour  vivre  des 
secours  étrangers  que  la  Synagogue  malheureuse  et  persécutée  des 
temps  anciens  ;  c'est,  en  un  mot,  comme  nous  avons  dit  plus  haut, 
de  ne  voir  dans  la  protection  du  pouvoir  temporel  que  la  pierre  du 
rocher  sur  laquelle  le  judaïsme  peut  graver  en  toute  liberté  les  paroles 
du  Commandement,  non  le  fondement  et  la  colonne  du  sanctuaire. 

Par  noire  sacrifice,  surtout  par  notre  attachement  plus  visible  à 
notrn  r»  ligion,  par  la  part  plus  directe  que  nous  prenons  à  sa  pro- 
spérité et  îi  son  expansion  au  milieu  de  la  société,  la  Synagogue  ren- 
trera en  possession  d'elle-même.  Forte  et  indépendante  d'elle-même. 
J'Eiat  ne  sera  jamais  tenté  d'exercer  sur  elle  d'autre  action  que  celle 
d'une  protection  efficace  et  d'un  appui  matériel  respectueux.  Il  dé- 
posera à  la  porte  du  sanctuaire  le  don  que  le  pays  lui  doit;  mais  il 
n'en  franchira  pas  le  seuil,  et  n'entrera  pas  le  fouet  à  U  main  ei  les 
éperons  aux  pieds,  disant  :  Le  judaïsme,  c'est  moi  ! 

Par  notre  sacrifice,  la  Synagogue  n'aura  plus  besoin  de  faire  anti- 
chambre dans  les  bureaux  ministériels  pour  solliciter  les  moyens  de 
vivvp.  Elle  pourra  traiter  avec  l'Étal  comme  de  puissance  à  puissance, 
et  repousser  tout  ce  qui  lui  paraîtrait  indigne  d'elle,  attentatoire  à  sa 
liberté,  à  ses  droits,  h  son  honneur.  Elle  pourra  refuser  à  des  pon- 
tifes indignes  et  à  des  administrateurs  infidèles  le  siège  qoe  l'État, 
mal  renseigné,  leur  aura  conféré. 

Par  notre  sacriûcc,  enfin,  les  hommes  égoïstes  et  avares  qui  refusent 
à  la  religion  une  obole  reconnaîtront  d*eux-mémes  qu*ils  sont  dépla- 
€és  à  la  tète  d'une  communauté  où  chacun  se  fait  un  devoir  sacré  de 
contribuer  par  ses  offrandes  à  l'entretien  et  à  la  splendeur  du  sanc- 
tuaire. Us  reconnaîtront  que,  pour  être  prince  en  Israël,  il  faut  autre 
chose  qu'une  grande  fortune  ou  une  haute  fonction  publique;  mais 
qu'il  faut,  comme  nos  anciens  cbefe  de  tribus,  être  les  premiers  à 
offrir  au  Seigneur  les  plus  beaux  et  les  plus  précieux  sacrifices. 
Aujourd'hui  tout  Harpagon  peut  s'asseoir  audadeusement  sur  le  trône 
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de  la  religion  et  lai  dire  :  Je  vous  ai  procuré*  par  mon  influence, 
nne  aumône  du  trésor  public  ! 

VIII 

Dans  sa  sagesse  infinie ,  Dieu ,  qui  aurait  pu  dire  à  nos  pères  oû 
ils  trouveraient  l*or  et  l'argent  nécessaires  à  romementation  du  ta- 
bernacle, comme  il  a  fait  sortir  l'ean  du  rocher  et  fait  pleuvoir  du 
pain  du  ciel,  leur  a  demandé  des  dons  volontaires  «  selon  les  inspi* 
rations  de  leur  cœur  ;  car  Celui  qui  pénètre  toutes  nos  pensées  et 
connaît  toutes  les  vertus  et  tous  les  défauts  de  notre  nature  sait 
aussi  que  Thomme  s*altacbe  seulement  par  le  sacrifice.  Et  ce  premier 
sanctuaire  dlsraél,  élevé  dans  le  désert  et  en  Tabsence  de  tout  pou- 
voir temporel,  de  tout  trésor  public,  indique  bien  que  Tautel  du 
Très-Haut  doit  être  ft  Tabri  de  toute  influence,  de  toute  action  poli- 
tique, et  n*avoir  pas  besoin  de  feu  étranger  pour  alimenter  son  divin 
flambeau.  Jéroboamt  pour  détourner  les  Israélites  de  la  route  de  Jé- 
/  rusalem,  plaça  des  veaux  d*or  ft  Bet^El  et  à  Dan.  Ne  nous  laissons 
pas  empêcher,  par  Tor  étranger,  de  servir  fidèlement  le  Seigneur  sur 
sa  sainte  montagne  1 

Oui,  le  judaïsme  français,  tout  en  s'appuyant  sur  le  bras  de  l'État, 
doit  acquérir  une  pleine  et  entière  indépendance.  Cette  indépen- 
dance, nous  le  répétons,  dépend  du  plus  ou  moins  de  dévouement  et 
d'amour  que  nous  manifestons  nous-mêmes  pour  notre  religion,  de 
Thonneur  de  laquelle  nous  sommes  tant  jaloux,  nous  tous  à  quelque 
opinion  que  nous  appartenions.  Plus  la  religion  est  k  nous,  moins 
elle  appartient  à  l'État  ;  plus  nous  lui  dressons  de  couronnes,  moins 
le  pouvoir  temporel  lai  forgera  d*entraves.  Elle  est  une  bénédiction 
du  pays  et  du  peuple  où  nous  vivons,  si  elle  reste  une  institution 
divine,  si  par  le  caractère  religieux  de  ses  chefs,  la  conduite  sainte 
de  ses  ministres,  rattachement  et  Tadoration  de  tous  ses  enfants,  elle 
prouve  qu'elle  est  une  fille  du  ciel,  non  une  pensionnaire  du  trésor  • 
public  I  L'or  de  l'Etat  doit  être  un  hommage  légitime  déposé  sur  no-» 
tre  autel,  et  ne  doit  point  devenir  une  chaîne  pour  les  consciences 
pures,  ni  une  idole  de  Baal  dont  les  Consistoires  seraient  les  prêtres! 

Âu  moment  oû  une  autre  religion ,  colosse  incommensurable  à  côté 
de  la  nôtre ,  remplit  le  monde  de  ses  doléances  et  proclame  par  ses 
organes  qu'elle  ne  saurait  vivre  sans  de  puissants  secours  étrangers , 
il  est  bon  et  utile  que  la  foi  de  la  vérité  israélite  montre  sa  vitalité 
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immortelle  et  son  avenir  impérissable  fondés  dans  l'âme  de  ses  en- 
fants, rayonnant  dans  la  pensée  de  Dieu,  progressant  et  avançant 
sur  la  terre,  non  avec  lor  et  les  baïonnettes  de  la  force  brutale,  mais 
avec  la  raison  et  la  liberté  des  hommes  ! 

S.  Bloch. 

»■  I  a  e  >  l  i- 1 

iuxoGunom  beuoiedses  et  mobmxs 

A  DES  JEUl^  FILLES  ISRAÉLITES. 

Une  grande  et  noble  dame  Israélite  de  Londres,  présidente  de 
récole  libre  des  jeunes  filles  de  cette  communauté,  a  publié,  en 
1858,  vingt-huit  discours  adressés  par  elle  aux  élèves  de  cette  insti- 
tution. Cette  collection ,  qui  a  pour  titre  :  Adreases  to  young  child- 
rcn,  originally  delivercd  in  tfie  Girrs  Freeschool^  Bell-Lanf,  con- 
tient les  chapitres  suivants  :  1"  Dieu  est  proche  de  tous  ceux  qui 
l'invoquent,  2**  De  la  sainteté  du  sabbath,  3*  La  féte  de  Passah, 
4*  La  fête  des  Semâmes  ,  5"  Le  jour  des  souvenirs  (nonvol  an),  (î^'Le 
jour  du  pardon,  l^La  fête  des  Cabanes,  8**  «  Honorez  li"  SeiiiiK  ur  de 
votre  bien  «  ,  d"  La  bonté  de  Dieu  pour  Israël ,  10"  «  iilnseignez-moi 
ce  que  je  ne  vois  point  » ,  41°  L'amour  infini  de  Dieu  ,  12®  «  Aime 
ton  prochain  comme  toi-même  »,  13" L'activité,  14" La  persévérance, 
15°  La  beauté  est  vanité,  lÔ"  L'ardeur  du  travail,  17" L'orgueil,  18"  La 
concorde,  19°  L  esprit  de  conciliation,  20°  La  justice  et  la  douceur, 
21° L'indulgence,  22°  L'amour  de  la  vérité,  23" L'influence  de  la  mu- 
sique, 24"  «  Gardez  votre  langue  du  mal  »,  25"  L'enfance,  26" L'âge 
mùr,  27°  La  courte  durée  de  la  vie,  28"  L'école  de  la  vie. 

On  voit  (lue  le  proî^ramme  est  complet,  étendu,  renfermant  tous 
les  éléments  d'une  bonne  et  solide  instruction  religieuse,  morale  et 
sociale,  pour  la  jeuuc  fille  israéiite.  Comment  fauteur  a-t-il  rempli  ce 
programme?  Sa  haute  position  nous  empêche  de  faire  son  éloge,  et  sa 
pieuse  modestie  nous  interdit  de  proclamer  son  nom,  qui  est  dans  la 
bouche  des  riches  et  dans  le  cœur  des  pauvres.  Mais  nous  pouvons 
dire  que  cette  éminente  femme  d'Israël,  en  consacrant  ses  loisirs ,  ses 
forces  et  la  lumineuse  activité  de  son  esprit,  à  la  sainte  et  glorieuse 
mission  d'instruire  de  pauvres  enfants  dont  elle  est  la  bienfam  u  G 
et  la  visible  providence  sur  la  terre,  donne  à  touies  les  femmes 
israélites  un  grand  et  magnanime  exemple  de  dévouement,  de  piété 
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et  de  prodigieux  sacriâce.  Cet  exemple ,  digne  des  temps  bibliques, 
brille  comme  une  pure  et  divine  étoile  à  Thorizon  du  judaïsme 

modems . 

Pour  donner  à  nos  lecleurs  une  idée  des  travaux  de  la  noble 
dame,  nous  allons  leur  communiquer  son  chapitre  de  la  fête  des 
Smaines  (1). 

Chères  enfants  1  la  loi  divine  sur  Tobscrvation  de  la  fôte  des  Se- 
maines se  trouve  au  verset  16,  chapitre  23,  de  TËxode,  où  il  est  dit  : 
«  Vous  célébrerez  la  féte  de  la  moisson  des  prémices  de  votre  travailt 
de  tout  ce  que  vous  aurez  semé  dans  le  champ.  »  Nous  la  célébrons 
bien,  dans  la  maison  et  au  temple,  le  jour  saint;  nous  offrons  des 
prières  et  des  actions  de  grâces ,  et  nous  nous  prosternons  devant 
Dieu,  le  Tout-Puissant.  Cependant  il  est  singulier  que  les  mêmes 
exercices  pieux  et  la  môme  chaleur  de  gratitude  ne  soient  pas  con- 
sacrés à  cette  féte  qu'à  celle  de  Passab.  On  comprend  difficilement  la 
différence  que  font,  non  sans  doute  nos  docteurs ,  mais  le  peuple  et 
les  communautés.  La  féte  de  Passah  fut  instituée  comme  souvenir  de 
raffranchissement  de  la  tyrannie  de  Pharaon  ;  et  à  Tépoque  du  tem- 
ple, elle  était  en  outre  une  fête  populaire  de  joie  et  de  reconnaissance 
pour  la  maturité  du  blé  par  les  rayons  printaniers  du  soleil.  Or,  la 
toute-puissance  de  Dieu  et  sa  bonté  inépuisable  se  montrent  aussi 
bien  dans  la  manifestation  quotidienne  de  sa  sollicitude  et  son  amour 
infini  que  par  Tinterrupiion  des  lois  de  la  nature.  La  féte  que  nous 
célébrons  comme  gratitude  pour  les  bénédictions  d'une  récolte  abon- 
dante devrait  être  à  nos  yeux  aussi  sacrée  que  la  fête  qui  rappelle 
la  délivrance  miraculeuse  de  l*Êgypte  et  Tespoir  précoce  annuel,  par 
les  prémices,  de  riches  productions  de  la  terre.  Si  Ton  voulait  faire 
une  différence  dans  l'appréciation  des  dons  célestes,  qui  pourtant 
sont  tous  également  admirables  et  bienfaisants,  on  devrait  plus  esti- 
mer Taccomplissement  que  la  promesse ,  et  les  marques  constantes 
de  la  protection  vigilantes  du  Seigneur  devraient  nous  paraître  plus 
chères  que  les  preuves  de  sa  toute-puissance  pour  notre  délivrance 
au  jour  du  danger. 

C'est  pourquoi  la  fête  des  Semaines  doit  nous  être  aussi  impor- 
tante que  celle  de  Passah.  Vous  savez,  mes  chères  enfants,  que  pri- 
mitivement elle  devait  marquer  d*une  manière  solennelle  Tachève- 


(1)  Ce  mcrcean  i  été  traduit  p»r      Pralioe  Blocb. 
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ment  de  !a  motf>son  ;  on  déposait  le  premier  paio  du  nouveau  blé 

sur  la  table  du  sanctuaire. 

Les  circonslances  dans  lesquelles  ce  saint  usage  fut  établi  et  les 
épreuves  da  peuple  dans  le  désert  appartiennent  aux  temps  reculés 
Plus  de  trente  siècles  oiu  passé  depuis.  Les  juges  qui  régnaientsur 
les  enfants  d  Israël ,  les  prophùles  qui  les  guidaient,  les  rois  qui 
dirii;eaienl  leurs  destinées,  les  peuples  païens  qui  les  combattaient, 
les  fiers  Assyriens,  Babyloniens  et  Romains  ,  tous  ont  di>paru.  .Itiru- 
salera  appartient  aujourd'hui  à  des  maîtres  niahométans;  le  temple 
est  en  ruine,  l'autel  est  détruit,  nos  frères  sont  disperses  .sur  toute 

la  terre  Mais  les  lois  de  Uieu  sont  immuables  ;  elles  ne  cesseront 

pas  fie  nous  conserver  la  vie,  respérance  et  la  foi.  Elles  sont  à  tout 
jamais  notre  héritage,  dans  tous  les  pays  où  il  y  a  dos  i.Nraélites, 
au  foyer  domestique  uu  à  l'étranger,  au  sein  de  notre  famille  ou  loin 
d'elle  ;  toî^iours  et  partout  elles  sont  notre  bouclier  et  notre  garde, 
notre  protection  et  noire  forteresse  î 

La  fête  des  Semaines  nous  rappelle  qu'aux  jours  du  tomple  toutes 
les  villes  et  villages  de  la  Palestine  célébrèrent  la  moisson  du  blé;  les 
populations  quittèrent  leurs  demeures,  jja.^stient  la  nuit  sous  la 
spîendide  voûte  du  ciel,  sous  la  garde  silencieuse  de  la  lune  et  des 
étoiles,  tandis  que  les  hommes  pieux  étaient  plongés  dans  la  prière 
et  les  méditations,  ctiMevaient  leurs  voix,  par  des  chants  sacrés,  vers 
le  trône  du  Très-Haut!  De  grand  malin,  les  anciens  de  la  commu- 
nauté appelèrent  le  peuple  pour  le  conduire  .'i  la  montagne  de  Sion, 
à  la  maison  du  Seigneur.  Un  grand  cortège  fut  forme;  les  animaux 
destinés  aux.  sacrifices,  les  cornes  dorées  et  ornées  de  branches  d'oli- 
vier, symboles  de  la  paix,  marchèrent  devant;  puis  vinrent  les  hom- 
mes pieux,  avec  des  tUltes,  des  harpes  et  des  cymbales.  \ux  portes 
de  Jérusalem,  les  pèlerins  furent  accueillis  cordialenu ni  par  les  ha- 
bitants de  la  ville,  et  ils  se  dirigèrent  lenlement  \eis  le  temple,  à  tra- 
vers les  rues  jonchées  d'herbes  odoriféranli  s  et  des  plus  belles  fleurs 
de  l'été;  puis  ils  portèrent  au  sanctuaire  des  corbeilles  remplies  des 
prémices  (le  leurs  jardins  et  de  leurs  vergers  ;  le  grand-préire  déposa 
les  offrandes  dans  le  temple,  et  des  milliers  de  lévites  chanlèrent  en 
chœur  solennel  :  «  Jelez  un  regard,  ô  Seigneur,  du  haut  de  votre  de- 
meure sainte,  du  ciel,  et  bénissez  votre  peuple  dlsraOl,  et  le  pays  où 
coulent  le  lait  et  le  miel.  » 

Mes  chères  enfants,  nous  n'offrons  plus  de  sacrifices  de  chair,  des 
holocaustes  de  blanches  brebis,  de  petits  chevreaux  sans  défaut,  de 
la  Ûeur  de  farine  ou  des  grappes  dorées  ;  nous  ne  répandons  plus  l'huile 
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des  olives  sur  Tautel,  nous  ne  faisons  plos  monter  les  nuages  argen- 
tés de  Tencens,  mais  nous  sommes  toujours  obligés  de  consacrer  au 
Tout-Pnissant  les  prémices  de  notre  travail.  Ce  que  cela  veut  dire  de 
nos  jours,  on  vous  Ta  déjà  expliqué  ;  mais  il  est  des  enseignements 
qQ*on  ne  saurait  trop  sinculquer,  et  nous  devons  nous  répéter  son- 
vent  qu'il  est  de  notre  devoir  de  consacrer  à  Dieu  et  à  sa  loi  nos 
bonnes  œuvres,  les  fruits  de  notre  pensée,  de  notre  temps,  de  notre 
sollicitude,  de  nos  capacités,  de  notre  ardent  enthouùasme,  de  notre 
obéissance  absolue.  A  lui  aussi  nous  devons  abandonner  les  prémices 
de  nos  travaux,  les  œuvres  que  nous  accomplissons  dans  notre  jeu- 
nesse, au  temps  de  la  santé  et  de  la  force,  lorsque  la  vie  avec  ses  de- 
voirs s*étend  encore  loin  devant  nous,  avant  que  des  maladies,  des 
épreuves  et  des  tribulations  aient  affaibli  nos  meilleures  forces.  Il  ne 
faut  pas  offrir  à  notre  Père  céleste  seulement  le  tardif  et  incomplet 
accomplissement  de  nos  devoirs,  produit  par  d*améres  expériences, 
des  luttes  malheureuses^  par  des  regrets  cuisants  et  des  remords; 
mais  nous  devons  lui  dédier  les  prémices  de  notre  travail ,  dit  l'É- 
criture. 

Les  récoltes  abondantes  ne  s^obUennent  que  par  une  activité  per- 
sévérante. Dieu  pourrait,  par  la  seule  puissance  de  sa  volonté,  les 
faire  sortir  d^elles^mémes  de  la  terre  ;  mats  il  a  décidé,  dans  sa  sa- 
gesse et  sa  bonté,  qu*elles  ne  seront  recueillies  que  par  un  travail 
loyal,  de  sorte  que  ce  qu'il  y  a  d*honorable  dans  nos  actes,  c'est  le 
produit  de  notre  activité  infatigable,  bien  que  nos  efforts  les  plusla^ 
borienx  seraient  vains  sans Fassistance  et  la  protection  du  Seigneur; 
de  même  que  les  semences  des  champs,  répandues  par  la  main  du 
semeur,  n*arriveraient  pas  à  maturité  sans  la  bénédiction  du  divin 
Créateur,  sans  la  rosée  vivifiante,  la  pluie  fécondante  et  les  rayons 
du  soleil.  Songez,  mes  chères  jeunes  amies,  que  Dieu  a  dit  :  «  Nul 
ne  paraîtra  les  mains  vides  devant  moi!  »  Cela  veut  dire  que  per- 
sonne ne  doit  vivre  d*une  vie  inutile  et  vainc.  Si  nous  voyons  que 
non-seulement  les  oiseaux  et  les  insectes  de  i*air,  les  béies  des  champs 
et  les  habitants  de  la  mer,  mais  aussi  les  arbres  et  les  plantes  de  la 
terre,  même  les  herbes  les  plus  infimes,  agissent  tous  utilement 
dans  ce  beau  monde,  nous  ne  pouvons  douter  que  la  sphère  d'ac- 
tion la  plus  étendue  et  la  plos  sublime  a  été  destinée  par  la  divine 
sagesse  aux  enfants  de  l*homme. 

Hais  rappelez-vous  aussi  que  des  vœux  ardents,  des  mouvements 
puissants,  des  résolutions  sérieuses  offertes  en  toute  humilité  au  Sei- 
gneur, dont  nous  invoquons  pieusement  la  céleste  bénédiction,  ne 
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sont  encore  que  des  germes,  des  boutons  qoi  promettent,  mais  non 
des  fruits;  que  seulement  les  années  de  santé  spirituelle  et  physi- 
que, employées  à  raccomplissement  du  devoir  et  fidèlement  consar 
crées  an  bien-être  de  nos  semblables,  au  salut  et  à  Tamélioration  des 
bommes,  produisent  de  nobles  actions,  qui  toutes  méritent  d*étre  ap- 
pelées les  fruits  de  notre  activité,  et  nous  permettent  d*espérer  que 
nous  ne  paraîtrons  pas  c  les  mains  vides  devant  le  Seigneur  ». 

La  fête  des  Semaines  a  encore  une  autre  signification  :  car  vous 
savez,  mes  chères  enfants,  qu'elle  nous  rappelle  en  même  temps  la 
révélation  sur  le  Sinaî.  Les  dix  commandements  que  Dieu  a  donnés 
à  nos  ancêtres  par  Moise,  leur  prophète  et  guide  (1),  non-seulement 
sont  observés  par  les  israélites  de  toutes  les  parties  du  monde,  mais  ils 
sont  devenus  les  lois  fondamentales  de  toutes  les  nations  civilisées  ; 
et  bien  que  plus  de  trente  siècles  soient  passés  depuis  leur  promul- 
gation, ils  sont  encore  aujourd'hui  la  propriété  inaliénable  de  toutes 
les  communautés  éclairées,  se  conservant  inaltérables,  et  sans  être 
atteints  par  les  révolutions  des  temps,  de  génération  en  génération. 
Puisse  tout  enfant,  dans  la  sphère  de  son  activité,  être  dirigé  par 
eux  et  en  reconnaître  la  beauté  et  rexcellence  !  Nous  nous  bornerons 
aujourdliui  à  les  indiquer  en  quelques  traits. 

Les  premières  paroles  du  Décalogue  disent,  comme  vous  savez  : 
«  Je  suis  l'Eternel,  votre  Dieu,  qui  vous  ai  tirés  du  pays  d'Ëgypte,  de 
la  maison  des  esclaves.  Vous  n'aurez  pas  d'autres  dieux  à  cûié  de 
moi.  »  Les  israélites,  au  temps  de  leur  délivrance  de  lu  ser\'iiude, 
étaient  encore,  sous  le  rapport  de  la  connaissance  et  de  la  pensée, 
dans  l'enfance  du  développement  spirituel  ;  ils  comprenaient  bien 
mieux  la  toute-puissance  de  Dieu  par  leur  délivrance  miraculeuse 
des  horreurs  l'esclavage  égyptien  et  leur  passage  mémorable  à 
travers  la  mer  Rouge  que  par  la  contemplation  des  magnificences  du 
ciel  et  de  la  terre,  des  splendeurs  du  soleil,  de  la  lune  et  des  étoiles, 
la  vue  des  hautes  montagnes,  des  vagues  mugissantes,  et  de  la  su- 
blimité de  la  création  dont  ils  ('taienl  entourés.  Nos  ancêtres,  recon- 
naissant'enfin  la  grandeur  de  Dieu,  virent  dans  l'esclavage  la  misèro 
la  plus  dégradante,  et  dans  la  liberté  la  bénédiction  suprême  de  la 
vie.  Dans  notre  siècle,  après  tant  de  recherches  et  les  expériences 
d'innombrables  générations,  peu  d'hommes  pourraient  méconnaître 
la  puissance  infinie  de  Dieu;  mais  pour  les  Hébreux,  entourés  de 

(1)  Les  dix  commandements  oat  été  donnés  directement  par  Dieu  &  Israël,  sans 
rinterrentioD  de  personne.  P.  B. 
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races  barbares  et  idolâtres,  rien  n*élait  plus  important  que  ta  procla- 
mation du  grand  principe  de  Tunité  de  Dieu,  cette  base  impérissable 
de  la  foi,  qui  seule  suffisait  déjà  pour  leur  apprendre  qulls  devaient 
leur  délimnce  &  la  main  du  puissant  Souverain  devant  lequel  des  mû- 
liers  de  monarques  tremblaient,  le  Roi  des  rois! 

«  Vous  n*aurez  pas  d*autres  dieux  à  cété  de  moi ,  »  continue  le 
texte  sacré.  Les  Égyptiens,  dont  les  Israélites  avaient  déjà  sucé  les 
idées,  bonorërent  des  divinités  innombrables;  et  au  jour  du  mécon- 
tentement et  de  Tagitation,  pendant  que  Moïse  était  retiré  sur  la  mon- 
tagne du  Sînaî,  nos  pères  dansèrent  devant  un  veau  d*or,  sans  doute 
une  image  du  bœuf  Apis,  et  se  prosternèrent  en  adoration  devant  lui. 
Aujourd'hui,  certes,  nous  ne  sommes  plus  en  danger  dlionorer  de 
telles  idoles;  cependant,  chez  nous  aussi  il  n*est  pas  rare  que  des 
objets  vains  dominent  toute  la  pensée  de  Thomme,  repoussent  le  sen- 
timent du  devoir,  et  occupent  ainsi  la  place  qui  appartient  à  la  vraie 
adoration  de  Dieu  et  au  respect  de  ses  lois.  N*est-ce  pas  là  aussi  de 
ndolàtrie? 

L^Étemel  dît  ensuite  :  «  Vous  ne  vous  ferez  point  d*images  de  ce 
qui  est  en  haut  au  ciel,  ni  de  ce  qui  est  en  bas  sur  la  terre,  ou  dans 
reau  sous  la  terre  ;  vous  ne  vous  prosternerez  pas  devant  elles,  et  vous 
ne  les  servirez  point;  car  moi,  liternel  votre  Dieu,  je  suis  un  Dieu 
jaloux,  et  je  recherche  la  faute  des  pères  dans  les  enfants  et  les  petits- 
enfants,  jusqu^  la  quatrième  génération,  chez  ceux  qui  me  haïssent; 
mais  je  fais  grâce  jusqu^à  la  millième  génération  à  ceux  qui  m*aiment 
et  observent  mes  lois.  » 

Dieu,  Tétre  incorporel  et  tout  esprit,  doit  être  honoré  par  Tamour 
du  cœur  et  la  chaleur  de  Tâme;  c'est  pourquoi  il  a  été  défendu  aux 
Israélites  de  représenter  le  Tout-Puissant  par  une  image,  de  Tadorer 
sous  une  figure  quelconque,  comme  ils  pouvaient  y  être  entraînés 
facilement  par  Texemple  des  Égyptiens,  dont  les  divinités,  Osiris  et 
Isis,  étaient  représentées  avec  toutes  sortes  d*attribttts  variés,  ou 
étaient  même  des  animaux,  comme  Tichneumon,  qui  dévore  les  œufs 
de  crocodile,  et  Tibis,  qui  fait  la  chasse  aux  serpents  venimeux  et 
aux  insectes.  Les  Hébreux  sont  avertis  que  Dieu  punit  la  désertion 
des  pères  sur  les  enfants  jusqu'à  la  troisième  et  la  quatrième  géné- 
ration. Ces  paroles,  émanées  du  Dieu  de  la  miséricorde  infinie,  pour- 
raient surprendre  de  prime  abord  et  paraître  inexplicables  à  ceux 
qui  ne  réfléchissent  point;  cependant  elles  sont  fondées  surTéter- 
nélle  justice.  Les  parents  qui  négligent  leur  santé  ne  peuvent  procu- 
rer à  leurs  enfants  un  corps  robuste;  leurs  descendants  sont  faibles, 
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maladifs,  incapables  d'aclivilé;  de  lurnio  ceii\  doul  l'esprit  est  por- 
verli,  ceux  qui  se  souillent  de  vict  s  ei  suivent  de  luauvais  exemples, 
jetleni  sur  ia  vie  de  leurs  tUs  et  de  leurs  filles  une  ombre  fâcheuse, 
ou  leiiipoisonnent  même;  de  sorte  que  les  défauts  des  parents  re- 
jaillissent sur  leurs  descendants,  tandis  qn<  les  })iirents  bons  et  ver- 
tueux ne  préparent  â  leurs  entants  <\uc  des  Ix-uetiictions 

Le  troisième  commandement  dii  :  «■  Vous  ne  prononcerez  pas  en 
vain  le  nom  de  l'Éternel  votre  Dieu  ,  car  l'Éternel  ne  laisse  pas  im- 
l)uni  relui  qui  profère  son  nom  en  vain.  »  Ce  commandement  parait 
peut-être  de  moindre  importance  que  les  prf^cédents,  et  on  pourrait 
croire  qu'il  existe  des  péchés  plus  condamnables  que  la  profanation 
du  nom  divin.  Mais  comme  la  violation  de  cette  loi  est  déjà  en  elle- 
inf^mp  un  crime,  l'invocation  de  Dieu  dans  un  mensonge  infâme  et  le 
monstrueux  rapprochement  du  Dieu  saint  el  unique  d'une  fausseté, 
conduisent  à  une  violation  de  plus  en  plus  grande  de  la  vérité,  el 
rien  ne  peut  fléirii-  et  [lei  di  e  davaniai^c  Thomme,  rien  l'onlacer  plus 
complètement  dans  les  péchés  les  plus  terribles  et  les  transgressions 
de  toutes  les  lois  divines. 

«  Souvcncz-vous  ôu  jour  du  sabbalh  pour  le  sanctifier  »,  dit  le 
quatrième  commandement.  J'ai  déjà  essayé  de  vous  convaincre  que 
le  caractère  solennel  du  sabbalh  n'est  pas  seulement  dans  la  cessa- 
tion du  travail ,  mais  que  nous  sanctifions  le  jour  du  repos  plus  cora- 
plétoment  el  plus  vérilablenient  si  nous  le  consacrons  à  l'examen  de 
nous-mêmes,  si  nous  re^^ardons  dans  les  coins  les  plus  recules  de 
notre  cœur  pour  voir  si  nous  avons  accompli  ûdèienieni  notre  œuvre, 
si  pendant  les  six  jours  nous  avons  travaillé  consciencieusenipnt  au 
bien  être  de  nos  semblables,  que  nous  devons  aimer  comme  nous- 
mêmes. 

«  Honorez  votre  père  et  voire  mère  ,  aiin  que  vos  jours  se  prolon- 
gent sur  la  terre  que  le  Seigùeur  votre  Dieu  vous  donne.  »  L'amour 
des  parents  uait  avec  les  hommes,  mais  l'Ecriiure  sainte  nous  ap- 
prend que  nous  devons  faire  sortir  de  ce  seiuiment  naturel  des  ac- 
tions uierilôires.  Aimer  son  père  et  sa  mère,  cela  veut  dire  consacrer 
à  leui  service  louies  nos  foi  ces  et  toutes  nos  facultés,  leur  témoigner 
sans  cesse  notre  devoucnient,  aussi  bien  par  l'accomplissement  de  nos 
devoirs  et  notre  lijeliu  inaltérable  que  par  les  manifestations  et 
les  preuve.^  c\U;ricure.s  de  notre  amour  et  de  notre  respect. 

Les  trois  commandements  suivants  se  rapportent  à  des  péchés  et 
des  crimes  qui,  il  faut  Tesperer,  resteront  loin  de  vous  et  de  tous 
ceux  avec  lesquels  vous  serez  en  contact. 
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Le  nenvièmè  commandement  :  «  Vous  ne  porterez  pas  de  foui  té- 
moignage contre  Totre  prochain  nous  recommande  de  ne  blesser 
aucun  de  nos  semblables  par  des  paroles ,  ni  de  loi  causer  un  dom- 
mage quelconque  par  la  calomnie ,  le  dénigremeot ,  le  déshonneur, 
soit  dans  la  maison,  soit  en  société,  soit  devant  Injustice. 

Nous  violons  peut-être  le  plus  souvent  le  dixième  commandement 
contre  la  convoitise;  nous  croyons,  parce  que  cela  ne  se  foit  qu'inié- 
rieurement,  au  fond  de  notre  âme,  etn*arrive  presque  jamais  à  la 
connaissance  des  hommes,  n*étant  visible  qu*au  regard  claivoyant  de 
Dieu,  qnll  ne  peut  y  avoir  là  un  péché  et  que  nul  mal  ne  saurait  en 
résulter.  G*est  une  grande  erreur  ;  car  la  j^ousie  ronge  le  cœur,  le 
rend  incapable  de  tout  noble  sentiment,  et  le  remplit  tôt  ou  tard  de 
rancune,  de  haine  et  de  méchanceté. 

Mes  chères  jeunes  amies!  la  fêle  que  nous  célébrons  en  souvenir 
reconnaissant  de  tant  de  bienfaits  visibles  et  de  bénédictions  spiri- 
tuelles nous  rappelle  toute  rétenduo  ch^  nos  devoirs.  Puissious- 
nous  y  penser  toujours,  même  au  miHeii  de  nos  occupations  les  plus 
agréables  et  des  plaisirs  variés  que  Dieu  nous  accorde  ici-bas  et  dont 
il  nous  permet  de  jouir.  Observons  toujours  !e  commandement  de  ne 
jamais  paraître  les  mains  vides  devant  le  Seigneur,  mais  avec  une 
riche  abondance  de  bonnes  actions  ,  avec  les  fruits  de  notre  travail 
que  nous  aurons  semés  dans  le  champ  de  notre  existence. 


m  CIIETIËRE  ISRAELITE  ABANDONNÉ. 
mmuKM  m  lehoib  n  i7ii. — lOBiims  pteiiu.  —  mM  m 

IBttmOft,  AI  IT. 

On  a  toujours  témoigné  chez  les  israélites  le  plus  profond  respect 
pour  les  champs  de  repos;  on  pratique  dans  le  judaïsme  avec  véné- 
ration le  culte  des  souvenirs;  on  aime  h  se  rappeler  ceux  qnl  nous 
ont  été  chers  et  qui  ne  sont  plus  de  ce  monde.  Il  existe,  rue  de 
Flandres,  44,  à  La  Villette,  un  cimetière  israélite  à  l'état  d'abandon. 
Il  est  difficile  de  comprendre  comment  le  Consistoire,  qui  a  des  em- 
ployés spéciaux  et  salariés,  a  eu  la  négligence  de  tolérer  les  actes 
répréhensibles  qu'on  a  pu  y  commettre,  et  de  laisser  ce  lieu  de  sé* 
pulture  dans  un  état  qui  laisse  tant  à  désirer.  Le  Consistoire  pense 
peut-être  que  ce  n^est  point  une  propriété  de  la  communauté ,  sans 
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cela,  en  effet,  il  ne  serait  pas  excusable.  Par  suite  de  coumiumcations 
qui  nous  ont  été  faites,  nous  en  avons  trouvé  l'origine. 

Beaucoup  de  personnes  ignorent  sans  doute  qu'avant  1780  les 
Israélites  qui  mouraient  dans  quelques  villes  de  France,  et  à  Paris 
même ,  n'avaient  pas  le  droit  de  sépulture  ;  on  ne  les  inhumait  pas 
dans  un  lieu  sacre,  on  les  enfouissait  dans  une  terre  ouverte  k  ionien 
les  profanations.  Il  y  avait  un  homme  à  Paris,  d'un  immense  talent, 
qui,  en  1756,  fut  accrédité  par  ses  coreligionnaires  en  qualité  d'agent 
de  la  nation  juive  portugaise ,  titre  créé  pour  lui.  Cet  homme  était 
Jacob  Rodrigues  Péreire,  qui  trouva  toujours  le  temps  de  rendre 
aux  Israélites  de  précieux  services  ;  son  souvenir  sera  perpétuel ,  car 
c'est  lui  qui  parvint  le  premier  a  une  parler  les  sourde  et  muets;  il 
ouvrit  à  cet  effet  une  école  de  1749  ix  1780;  les  écrits  primitifs  de 
l'abbé  de  l'Épée  ne  datent  ipie  de  1771. 

Les  services  que  Pcreire  rendit  aux  juifs  portugais  de  1748  a 
1759  durent  être  considérables,  curie  syndic  de  cette  corporation, 
a  Bordeaux,  ayant  réuni  les  notables,  prit  avec  eux  la  délibération 
ijuivante  : 

«  Nous,  etc.;...  il  nous  a  été  représente  que  le  sieur  Péreire  (Jacob 
Uodrigues  ,  pensionnaire  du  roi  à  Paris,  a  rendu  service  à  la  nation 
en  enq)loyant  sa  protection  et  ses  amis  pour  lui  procurer  les  avan- 
tages que  la  nation  demandait,  et  pour  la  conservation  de  ses  privi- 
lèges; et  comme  la  nation  avait  voulu  donner  des  marques  de  sa  re- 
connaissance audit  sieur  Péreire,  et  lui  faire  un  petit  présent  en  une 
lettre  de  change,  ledit  sieur  Péreire  ayant  refusé  généreusement  ce 
présent,  et  dit  se  contenter  de  la  satisfaction  d'avoir  été  utile  à  sa 
nation.  En  considération  de  quoi  nous  avons  jugé  à  propos  de  cou- 
cher la  présente  délibéralion  sur  notre  registre,  (ifin  quentout  temps 
elle  puisse  servir  audit  sieur  Péreire  et  sa  famUIe,  puur  faire  co«- 
luitlre  quils  méritent  que  la  nation  leur  soit  utile  dans  les  occctëiotis 
qui  jwurraieut  se  présenter.  » 

Maigre  ses  travaux,  Péreire  mil  à  protît  les  relations  que  lui  avaient 
créées  son  talent  et  .son  noble  caractère;  il  poursuivit  sans  cesse, 
jusqu'à  sa  réalisation,  le  but  d'assurer  à  ses  coreligionnaires  :  1"  un 
cimetière  décent  et  respecté,  *'2"  un  ciiiietiére  gratuit  pour  les  pauvres. 

Le  lieutenaiil  ^liriuI  Je  police  accueillit  avec  bienveillance  son 
projet;  dès  (|u'il  eut  verbalement  le  consentement  du  ministre,  sans 
allendte  les  adhésions  des  communautés  et  les  lenteurs  qui  auraient 
pu  en  résulter,  il  acheta  en  son  nom  le  terrain  de  La  Villette  d'un 
iiicui  Bonnet,  pur  acte  passé  le  3  mars  1780.  Le  7  mars  de  la  même 
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année,  Lenoir,  lieutenant  général  de  police  ,  signa  l'ordonnance  qni 
ouvrait  à  Paris  le  premier  cimetière  légal  des  israéliles  (1\  Los  inhu- 
mations, dit  l'ordonnance,  devaient  avoir  lieu  nuitamment^  sans 
bruitj  scandait',  ni  appareil  ;  bien  que  restreint,  ce  privilège  erapor- 
tnit  avec  hii  protection,  car  Tordonnance  ajoutait  :  «  Enjoignons  aux 
oiticiers  du  gn*^t  et  de  police  de  prêter  main-forte  si  besoin  est  et  en 
sont  requis.  iNotrc  ordonnance  sera  exécutée  nonobstant  opposition 
ou  appellations  quelconques  (2).  »  Le  0  mai  suivant,  le  fils  de  Péreirc 
fut  inhumé  dans  ce  cimetière;  quelques  mois  après,  le  13  septem- 
bre, lui-môme  lut  conduit  au  champ  de  repos  qu'il  avait  fondé.  Son 
épilapho,  qu'on  peut  lire  encore  et  qui  est  en  espagnol,  l'indique. 
Depuis  18UD,  on  semble  ne  s'en  être  plus  servi  pour  les  inhumations; 
vingt-cinq  tombes  environ  sont  encore  dans  un  état  passable  ;  elles 
prouvent  que  ce  cimetière  était  affecté  spécialement  aux  israélites  por- 
tugais ;  la  plupart  des  décédés  étaient  natifs  de  Bordeaux  nu  de 
Bayonne.  La  tombe  d'un  nommé  Patto  estasse/,  curieuse  :  il  annonce 
qu'il  meurt  en  bon  républicain.  Tan  II,  et  qu'il  préfère  h  mort  h  Ves- 
ciavage.  Le  rabbin  Seigre,  venu  d'Italie  pour  le  Grand-Sanhedrin ,  y 
repose  également,  ainsi  que  Salomon  Perpignan,  décédé  en  1781, 
qui  avait  été  nommé  par  monseigneur  Lenoir,  lieutenant  général  de 
police,  syndic  des  juifs.  Les  autres  pierres  sont  à  l'état  de  ruine; 
beaucoup  ont  dû  être  enlevées,  car  une  partie  du  terrain  est  affectée 
au  jardinage.  Ce  qui  répugne,  en  entrant,  ce  sont  plusieurs  refuges 
qu'on  a  établis  et  la  malpropreté  qui  les  entretient. 

Une  question  qu'on  pourrait  se  faire  est  celle  de  savoir  si  ce  cime- 
tière était  la  propriété  particulière  de  Jacob  Péreirc,  ou  si  la  commu- 
nauté portugaise  remboursa  ensuite  à  Péreireses  débours. 

Il  est  probable  qu'il  en  fut  ainsi  en  imitant  ce  qui  s'était  passé 
à  Bordeaux,  où,  par  sentonce  du  ci-devant  sénéchal  de  (juiciiue,  en 
date  du  11  septembre  170-4,  il  fut  adjugé  au  citoyen  fr  astio  un  petit 
vignoble  au  lieu  appelé  le  Sablonat;  ce  citoyen  Faslio  en  passa  décla- 
ration au  pro&t  des  juifs  portugais  par  acte  eu  date  du  24  septembre 

(1)  11  existe  au  musée  de  Clony  quelques  pierres  tumulaires  du  XIII*  nède  avec 

inscriptions  hébraïques  portant  de>.  iiurns  bibliques,  l'année  du  décès  et  lasenuÛM 
de  ïa.Sidra.  Kien  n'indique  que  ces  pierres  ont  élé  découvertes  a  Paris. 

(2)  Jusqu'en  1720  les  juifs  de  Bordeaux  étaient  iobumés  dans  les  paroisses 
respectives  des  ehrétieas;  ils  obtinreot  comme  faveur  de  se  faire  enterrer  aux 
Cordeliers,  us-x'sr.  qui  rr?-n .  f1it  l'Histoire  de  Bordeaux ,  a  la  suite  d'une  petite 
émeute.  Une  juive  elaul  morte  rue  Sainte-Cattierioe,  tes  Cordeliers,  qui  allaient 
ehercher  les  morts  avee  la  croix,  quoique  juifs,  furent  insultés  par  la  populace  en 
passant  à  )a  li  ille  aux  poissons.  Pour  éviter  de  pareilles  émeutes,  onporinUauz 
juifs  de  taire  i'acquiaition  d'ua  terrain  pour  y  déposer  leurs  morts. 
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même  année,  retenu  par  Dugarry,  notaire  à  Boidfaux.  La  pièce  de 
icrre  a  été  enlouréc  de  murs  et  sert  de  cinielière  depuis  1766. 

Pendaut  la  Révolution,  on  voulait  considérer  comme  |!ro[)riuié  iialio- 
aaie  ie  cimetière  israélileet  en  faire  l'acquisition»  afin  de  le  revendre  au 
calte,  ou  être  désagréable  à  la  communauté,  qui  protesta  à  cet  eftin. 

L'administration  départementale  prit  un  arrélô  en  date  du  \  i  mes- 
sidor an  IV,  doni  nous  rapportons  en  substance  les  principales  dis- 
positions, plein  (1  actualité  dans  son  contenu.  Le  Consistoire  de  Pa- 
ris devrait  le  prendre  en  considération  : 

c  L'arlmini'ïlntion ,  considérant  que  les  cimetières  dont  il  s'agît  n'avaient  été 
rais  par  aucune  lot  sous  la  maia  de  la  nation  ;  que  les  adaunistraiions  n'avaieot 
ètèautoriiées  fcalitaor  que  ceux  dépendaol  des  fabriques  et  inuiilet  au  service 

public  ; 

Coo5i|dëraoi  que  la  loi  du  33  messidor  au  11,  dont  l'eflel  a  été  détruit  par  les 
lo»  des  3  brumaire,  10  ▼«itAse  et  S8  gennioal  dernier,  n'a  jamais  pu  être  appli- 
cable aux  cimclit'res  consacrés  au  culle  judaïque;  que  ces  cimetières,  étant  une 
propriété  particulière,  ne  peuvent  attirer  raitenlion  du  Gouvememoil  que  relati- 
venient  à  b  salubrité  de  l  air;  que  le  respect  profond  que  paraissent  porter  les 
citoyens  professant  le  culte  judaïque  aux  mânes  de  leurs  pères,  les  [trières  |iério- 
diques  que  la  plupart  d'entre  eux  vont  faire  sur  leurs  lombes,  font  [tariie  de  leur 
■  culte;  que  l  exhumalion  est  regardée  parmi  eux  comme  une  alieiale  au  respect 
dd  aux  morts  ;  que  ce  serait  violer  la  liberté  des  ciilios,  solcnnellcmeut  procla- 
mée par  la  Constitution,  de  détruire  les  monuments  de  la  piété  filiale  élevés  par 
les  pétitionnaires,  arrête,  en  conséquence,  oui  le  commissaire  du  directoire  exé- 
ruiit ,  que  toutes  les  soumis<iions  faites,  tant  sur  les  cimetières  appartenant  aux 
juifs  que  sur  le  bien  du  SnMnnat,  dépendant  de  l'i^tahlisscmcnt  de  bienfaisance, 
parmi  eux,  qui  en  fait  1  acquisition  et  qui  l'administrait  avant  la  loi  du  23  messi- 
dor an  II,  sont  déclarés  non  avenues.  » 

Quant  au  cimetière  do  La  Villette,  le  Consistoire  ou  les  héritiers 
do  Jacob  Rodrigues  Péreire  (1;  doivint  en  revendiquer  la  propriété; 
il  est  nécessaire  de  savoir  conimeul  Us  constniriioiis  qni  IViivrlop- 
pent  ont  été  faites,  et  qui  a  autorise  les  servitudes  qui  existent  main- 
tenant. Il  aura  suffi,  nous  Tespérons,  d'appeler  sur  ce  fait  rattoniion 
des  sérieux  et  graves  m^jndatairesde  la  communauté,  ou  de  la  fnniillr' 
Péreire,  pour  que  ce  lieu  de  sépulture  soit  àTavenir  respecte.  Le  lais- 
ser subsister  un  instant  dans  Tétat  où  il  se  trouve  est  une  profana- 
tion que  ie  judaïsme  a  toujours  réprouvée. 

Prosper  Lunel. 

À  propos  de  la  mention  faîte,  dans  one  note  de  Tarticle  qni^ré- 
'  cède,  du  musée  de  Cluny,  nous  trouvons,  dans  un  travail  intéressant 
de  M.  E.  du  Somroerard  (Moniteur  timuerset  du  9  juin),  le  passage 
suivant,  qui  forme  encore  un  triste  chapitre  de  I*histoire  chrétienne 
du  passé  que  tant  de  gens  voudraient  ressusciter.  L*anteur  dit  : 

(i)  MM.  £mile  et  Imc  Péreire. 
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Au  nombre  des  autres  objets  qui  âe  la  galerie  Soltykoff  viennent 
de  passer  dans  les  collections  de  l*bdiel  de  Glany^  il  en  est  un  qai« 
sans  avoir  nn  mérite  hors  ligne  sous  le  rapport  de  rexécntion  «  n*est 
pas  moins  curieux  par  la  tradition  à  laquelle  il  se  rattache,  et  par  le 
(ait  dont  il  rappelle  le  souvenir  dans  litstoire  du  vieux  Paris  ;  c*est 
un  insigné  processionnel  du  XIV*  siècle,  d6nt  le  sujet  trouve  son  ex- 
plication dans  la  légende  suivante  :  En  1290,  une  femme  de  Paris 
procura  à  un  juif  nommé  Jonathas  une  hostie  consacrée.  Ce  dernier, 
après  ravoir  percée  à  coups  de  canif  et  en  avoir  vu  couler  le  sang, 
après  ravoir  jetée  au  feu  et  Tavoir  vue  voltiger  sur  les  flammes,  la  mit 
dans  une  chaudière  d*eau  bouillante  qu'elle  rougit  sans  en  être  alté- 
rée. Une  indiscrétion  du  fils  de  Xonaibas  et  la  curiosité  d'une  voisine  ' 
firent  connaître  cette  tentative  sacrilège  ;  la  voisine  recueillit  l*hostie 
et  la  porta  an  curé  de  Saint-Jean-en-Grève  ;  Jonathas  fat  arrêté  par 
révéque  de  Paris,  avoua  son  crime,  fut  brûlé  vif,  et  sa  maison  fût 
rasée  de  fond  en  comble. 

En  1294,  une  chapelle  dite  la  Maison  des  mtraefes,  et  bûtie  par 
Rainier  Flamming,  8*éleva  sur  le  terrain  de  Jonathas  ;  Guy  de  Join- 
ville  y  fonda  an  monastère,  agrandi  en  1299  par  Philippe  le  Bel; 
Clémence  de  Hongrie  enrichît  ce  couvent,  oû  Dieu  fut  bouUH,  et  en 
1685  on  lisait  encore  cette  inscription  :  Ci^essous  le  juif  fit  bouillir 
la  sainte  hostie, 

Linsigne  processionnel  que  possédait  la  collection  Soltykoff  et  qui 
se  trouve  aujourd*hui  à  Thétel  de  Cluny  provient  dé  cette  chapelle, 
devenue  de  nos  jours  Téglise  des  BiUettes;  il  consiste  en  une  sorte 
de  monument  en  bronxe  ciselé  et  doré  qui  surmonte  un  long  bâton 
de  procession  incrusté  de  nacre  et  rehaussé  d'ornements  en  enivre 
repoussé.  Le  sujet  principal,  composé  de  trois  figures,  représente  le 
miracle  et  la  scène  où  le  juif  Jonathas,  après  avoir  mis  Thostie  dans 
une  chaudière  placée  sur  un  brasier  ardent,  souffle  et  attise  le  feu, 
tandis  que  sa  femme  prend  dans.ses  vêtements  de  nouveaux  charbons 
qu'elle  jette  dans  le  foyer  ;  de  la  chaudière  en  ébullition  sort  le  Christ 
en  croix  dans  une  auréole  de  gloire.  —  Le  couronnement,  dont  la 
forme  est  celle  d'une  hotte  de  chèminée  gothique ,  est  supporté  par 
deux  montants  que  terminent  des  clochetons.  Cet  insigne  proces- 
sionnel, destiné  h  rappeler  au  XIV*  siècle  le  souvenir  du  miracle  ac- 
compli ,  était  porté  en  grande  pompe  dans  les  cérémonies  de  l'église, 
afin  d'en  perpétuer  la  mémoire. 
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LA  RECONSTRUCTION  DE  LA  SYNAGOGUE  D^ANGONE 

■ 

DËHOLIB  PAR  LES  SOLDATS  DU  PAPE. 
(Qnquièiiie  liste.) 


M.  Télèphc  Astnic,     à  Paris   8  fr.   »  c. 

M.  Carvalho,               id  •    •    ,  20  » 

M.  Victor  Saint-Paul,     id   30  » 

M.  M.  Gobleutz  aîné,     id   10  » 

M.  Abraham  Cohen ,      id   5  » 

La  Société  de  bienfaisance  de  la  Jeunesse  israélite 

de  Paris  ,  35  * 

M.  Gustave  Picard ,  à  Lyon   85  » 

120  » 


Liste  précédente.    .    .  30 

Total.    .    .    677  fr.  aO  c. 

M.  le  baron  James  de  Rothschild  a  envoyé  900  fr.  et  M.  Albert 
Gohn  SO  fr. 

La  Société  de  la  Jeunesse  israélite  a  accompagné  sa  souscription 
de  la  lettre  suivante  : 

Monsieur  le  Rédacteur, 

Par  suite  de  ta  décision  prise  dans  notre  assemblée  générale  du  3  courant,  nous 
vous  prions  de  nous  inscrire  pour  la  sommo  de  trcnle-ciaq  francs  dans  la  souscrip- 
tion ouverte  pour  la  reconsiruciion  du  ttnn|ilc  d'Aticône. 

Celle  cause  est  sainte,  ci  ne  peul  manquer  de  sallirer  la  sympathie  de  tous  les 
vrais  israélitcs.  Puisse  nou  e  faible  oUrande  être  suivie  de  celles  plus  importantes 
de  nos  ataécs,  les  antres  sociétés  de  bieniaisance  de  Paris. 

Apées,  etc.  Pour  la  Société  :  le  PrMeni. 

A.  MuxAtm. 
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HE  L'USAGE  VU  BÊMQ  caaiiJtri'iEii 

DAIS  LES  mi£S  DES  ISBAÉUTES  (1). 

Les  persécutions  des  chrétiens  contre  les  israélites  ne  datent  guère 
en  Orient  que  du  Xlli*  siècle.  Aussi ,  quoique  nous  lisions  dans 
l*}iistoire  du  gouvernement  byzantin  des  dispositions  par  lesquelles 
on  retranchait  aux  israélites  de  ce  pays  différentes  prérogatives  dont 
la  jouissance  exclusive  était  laissée  aux  chrétiens;  quoique  nous 
trouvions  dans  la  législation  de  ce  pays  des  lois  qui  donnaient  plus 
de  liberté  aux  manifestations  de  la  religion  dominante  et  plus  de 
solennité  publique  à  Texercice  de  son  culte  qu'elles  n'en  donnaient  à 
celui  de  la  loi  mosaïque  ;  quoique,  dans  les  querelles  privées  entre 
les  chrétiens  et  les  israélites,  les  autorités,  par  un  motif  très  naturel, 
fussent  entraînées  à  se  ranger  le  plus  souvent  du  côté  de  leurs  core> 
ligionnaires;  quoique,  enfin,  il  y  eût  quelquefois  des  rixes  indivi- 
duelles entre  les  fanatiques  des  deux  religions,  il  n'y  eut  jamais 
dans  ce  pays,  nous  devons  le  dire,  ni  persécution  systématique 
contre  les  israélites  en  général,  ni  intolérance  établie,  provoquée, 
on  même  tolérée ,  de  la  part  du  gouvernement. 

Car  Tesprit  du  christianisme  et  l'administration  de  TÊglise  en 
Orient  n^y  avalent  jamais  admis  ni  inquisitions,  ni  tribunaux  secrets, 
ni  espions  des  consciences,  ni  bûchers,  ni  bras  séculier. 

Aussi  le  fanatisme  des  peuples  de  ce  pays  y  éclatait-il  parfois  de 
lui-même ,  quand  il  n'y  était  pas  allumé  par  les  passions  humaines; 
mais,  comme  il  ne  se  trouvait  dans  le  pouvoir  ni  aliment  pour  l'en- 
tretenir, ni  intervention  officielle  pour  le  défendre,  ses  ravages  n'al- 
laient pas  au  delà  des  limites  où  il  se  borne  ordinairement  chez  tous 
les  peuples. 

Mais  à  dater  de  l'époque  fatale  où  plusieurs  pays  de  l'Orient  eurent 
le  malheur  de  tomber  sous  le  joug  des  croisés,  à  dater  surtout  de 
l'invasion  des  Vénitiens  et  de  celle  des  Génois  dans  l'empire  byzantin, 
les  chrétiens  de  ce  pays,  tels  que  ces  belles  campagnes  qui ,  se  trou- 
Ci)  Extrait  de  la  Amnm  d'Orieni  (SS  mârs  1861} ,  publiée  à  Londres  par  M.  le 
prince  Pilzipioe.  Au  moment  oA  la  |dae  odieuse  dee  calomnies  surgit  de  nouveau 
daos  certaÎDS  pays,  à  la  honte  de  notre  tempe  et  de  noire  civilisation ,  «m  lire 
avec  inlérél  le  travail  de  la  tievue  d'Ortenl.,  S.  B. 
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vanl  plus  ou  moins  rapprochées  du  rayon  qoi  suit  un  nuage  chargé 
d'émanations  délétères,  ne  peuvent  échapper  à  des  influences  plus  ou 
moins  sinistres,  les  chroliens  d'Orient,  disons-nous,  durent  avoir 
leur  part  de  persécution,  en  raison  de  leur  contact  plus  ou  moins 
direct  avec  les  Occidentaux. 

D'un  côté,  cfs  persécutions  arrivaient  de  plein  droit  dans  tous  les 
pays  orientaux  oil  l^s  autorités  latines  venaient  de  s'établir;  de  l'autre, 
elles  étaient  en  quelcpie  sorte  autorisées  par  l'espèce  de  souriante 
indifférence  et  presque  par  le  plaisir  secret  que  le  bas  peui)le,  parmi 
les  chrétiens,  éprouvait  à  voir  maltraiter  ces  gens  qu'on  lui  disait 
avoir  crucifié  son  Dieu. 

El,  pour  tout  dire  enfin,  ce  même  peuple  finit  par  s'habituer  à  ces 
persécutions  comme,  avant  lui,  le  peuple-roi  s'étnit  habitué  aux 
luttes  des  martyrs  chrétiens  dans  le  cirque  de  Home;  il  thm  même 
par  y  prendre  goût  par  suite  des  avantages  qui  lui  en  revenaient,  et 
qui  n'étaient  autres  que  ceux  qui,  l'an  1567,  provoque'^rent,  a  Can- 
die, l'intervention  ofticielle  du  patriarche  de  ConstantÏTîople. 

L'opinion  que  les  Israélites  enlevaient  des  jeunes  gens  pour  pren- 
dre leur  sang  et  le  mêler  aux  pains  azymes  de  leur  Pâquc  ne  se  pro- 
pagea dans  l'Orient  qu'après  que  Constanlinople  fut  tombé  au  pou- 
voir de  la  dynastie  mahomctane.  Cette  opinion  ne  peut  être  fondée 
que  sur  le  goAt  effréné  du  plaisir,  nuquel  le  genre  do  vie  et  les  consé- 
quences naturelles  du  harem  entraînent  les  femmes  des  sectateurs  du 
Prophète, 

La  condamnation  morale  et  physique  que  la  loi  de  l'islam  a  pro- 
noncée contre  les  femmes  des  Mahomelans,  en  les  privant  de  toute 
liberté,  de  tout  exercice  de  leurs  droits  naturels  dans  ce  monde,  et 
en  les  excluant  dans  l'autre  de  toutes  les  jouissances  matérielles  dont 
partout  elle  fait  entourer  l'homme;  les  immenses  prérogatives  que 
celui-ci  trouve  dans  cette  loi ,  tant  pour  sa  cohabitation  avec  autant 
de  femm«"î  qu'il  lui  plriît  d'en  avoir  que  pour  la  stricte  réclusion  de 
son  épouse,  réduite  même  à  rechercher  une  distraction  <i  sa  solitude 
Cl  un  soulagement  i\  ses  peines  dans  la  société  de  ses  légitimes  ri- 
vales; l'isolement  de  toute  société  et  l'abstention  complète  de  travail 
oû  doivent  croupir  les  femmes  du  harem;  eutin  le  manque  de  tout 
principe  moral,  l'absence  de  toute  éducatioTi  et  tout  développe- 
ment int«^11p'nuel,  tout  semble  s'être  réuni  pour  ne  leur  laisser  que  la 
partie  brutale  des  plaisirs  sensuels.  C'est  là  Ifur  seul  droit ,  leur  seul 
agrément,  leur  seule  distraction  à  l'isolement  auquel  elles  sont  con- 
damnées ;  ou  peut  presque  dire  que  pour  elles,  comme  pour  certains 
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éires  de  la  création ,  le  plaisir  des  sens  est  le  seul  et  unique  signe  de 
lenr  automatique  eûsteuce  ! 

Aussi  lenr  soin  exclusif,  lenr  occupation  principale  et  leur  seul 
but,  c*est  d*en  obtenir  la  jouissance  momentanée  par  tons  les  moyens 
en  leur  pouvoir. 

La  contrebande  de  Pkamme^  tel  fut  le  moyen  le  plus  ordinaire 
auquel  ce  beau  sexe  captif  eut  recours. 

Tout  le  monde  sait  que,  pour  les  femmes  mahomélanes,  les  rOles 
des  deux  sexes,  sons  le  rapport  de  Tenlèvement,  sont  trfes-souvent 
intervertis  :  ches  elles,  c'est  le  beau  et  faible  sexe  qui  enlève  le  sexe 
laid  et  fort  ;  et  cette  compensation  des  droits  immenses  de  son  maître 
sur  elle  est  la  seule  à  laquelle  puisse,  dans  ses  rêves,  aspirer  la 
femme  mahométane. 

Cependant,  les  difficultés  insurmontables  que  ces  filles  captives 
d*Ëve  rencontraient  &  chaque  pas  dans  Texercice  de  cette  contrebande 
parmi  les  Mabométans,  leurs  seigneurs  et  maîtres,  les  firent,  sur- 
tout dans  les  temps  passés,  tourner  leurs  filets  du  côté  des  ghiaours 
(chrétiens) ,  qui  devaient  être  une  proie  plus  facile. 

Les  chrétiens  même  de  rOccident  se  laissaient  prendre  quelque- 
fois à  leurs  attrayantes  amorces;  néanmoins  ils  avaient  la  chance 
d*étre  sauvés  quelquefois  par  Hutervention  de  leurs  ambassadeurs 
près  de  la  Sublime-Porte  (1). 

C'est  surtout  pour  les  garçons  boulangers,  épiciers,  bouchers,  etc. , 
&  cause  de  la  facilité  qu*il6  ont  de  fréquenter  les  harems ,  que  les 
filets  de  ces  sirènes  ont  le  plus  de  danger.  Moins  prudents  que  ne  le 
fut  Ulysse,  ils  se  laissent  prendre.  Une  fois  tombés  au  pouvoir  de 
ces  nouvelles  Gircés,  au  lieu  d'éprouver  le  sort  des  compagnons  du 
roi  dlthaque,  ils  subissent  le  même  traitement  que  jadis,  dans  la 
tourdeNesle,  à  Paris,  subissaient  le^  jeunes  galants  qui  s'étaient 
laissés  entraîner  par  la  Messaline  de  Tépoque  (2).  Ces  jeunes  chré- 
tiens ,  après  avoir  assouvi  les  passions  effrénées  de  ces  Marguerites 
orientales,  étaient  assassinés  par  elles,  enfouis  dans  des  souterrains 
secrets,  ou  jetés  à  la  mer. 

(1)  Qa^oD  se  rappelle  réTéaement  arrivé  i  deux  ofllciflrs  eogliis,  en  1833, 
dans  le  quartier  Khachini'Paeha ,  i  Com tanlinople. 

(2]  Au  XIV*  siècle,  Marguerite  de  Bourgogoe,  épouse  du  roi  de  France 

Louis  X  ,  et  sa  belle-sœur,  Blanche  de  la  Marche ,  faisaient  venir  la  nuit  à  h  tour 
de  Nesle  tous  les  jeunes  Français  et  étrangers  qu'elles  pouvaient  y  attirer  par  les 
agenU  de  leurs  plaisirs.  Là,  après  avoir  satisfait  leurs  passions  btutale«,  elles 
faisaient  atsasiiiiar  eas  nalheuraiia  el  jeter  leuia  cadavres  dans  la  Seine. 
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Dans  les  pays  oft  il  y  a  on  gouvernement  régulier  et  des  lois  qui 
eouvrent  également  de  leur  proteetion  tous  les  citoyens,  quelles  que 
soient  leurs  croyances  religieuses ,  de  pareilles  horreurs  ne  pourraient 
pas,  au  moins  par  suite  de  Timpunité,  être  encouragées  à  de  fré- 
quentes récidives.  Mais  dans  les  pays  gouvernés  par  llslamisme ,  le^ 
adhérents  des  autres  religions  sont  traités  comme  les  Israélites  Té- 
taient au  moyen  Age  dans  toute  TBurope  chrétienne,  et  comme  ils 
le  sont  encore  de  nos  jours  dans  les  États  pontificaux  et  en  Russie. 
Aussi  les  parents  ou  amis  des  jeunes  chrétiens  qui  disparaissaient 
en  parlaient-ils  quelquefois  entre  eux,  mais  tout  bas,  la  peur  qu*ils 
avaient  d*étre  condamnés  &  de  fortes  amendes  les  obligeant  à  se  taire. 
Cette  peur  était  si  grande  quils  n'osaient  pas  même  se  risquer  à  ex- 
primer leurs  soupçons ,  ou  à  faire  connaître  les  preuves  qu'ils  avaient 
de  tels  crimes,  encore  moins  prononcer  le  nom  des  femmes  maho- 
métanes.  Une  pareille  imprudence  aurait  infailliblement  attiré  sur 
eux  les  fureurs  de  la  jalousie  si  naturelle  aux  Hahométans ,  lesquels 
auraient  vu  dans  ces  expressions  Thonneur  des  femmes  qui  leur  ap- 
partenident  attaqué  par  des  ghiaours. 

D'un  autre  cété,  on  sait  bien  que  les  peuples  privés  de  leurs 
droits  par  une  longue  servitude  deviennent  la  proie  de  tout  le  monde. 
Plusieurs  missionnaires  occidentaux ,  profitant  de  ce  servage  de  leurs 
frères  d'Orient,  enlevaient  secrètement  des  enfants  schisraatiques ,  et 
les  envoyaient  pour  être  élevés  dans  les  collèges  et  dans  les  sémi- 
naires de  Rome;  c'était  un  moyen  facile  d'augmenter  le  nombre  des 
adhérents  de  leur  prétendu  catkoUeisme,  Ces  loups  ravisseurs  de 
rËvangile  furent  plusieurs  fois  soup<.onaés  et  même  pris  en  flagrant 
délit  par  les  chrétiens  rayas  ;  mais  la  protection  imprudente  que  les 
consuls  et  les  agents  des  puissances  occidentales  accordaient  en 
Orient  aux  missionnaires  (1)  imposait  aussi  dans  ce  cas  le  silence  le 
plus  absolu  i  ces  chrétiens  outragés.  Ils  aurment  certainement  vu 
tourner  contre  eux-mêmes  les  plaintes  qu'ils  auraient  adressées  aux 
autorités  turques. 

Non-seulement  donc  toute  voie  de  réclamation  contre  ces  crimes 
était  définitivement  fermée  aux.chrétiens  rayas  de  la  Sublime-Porte, 
mais  encore  ils  étaient  forcés  de  ne  pas  en  parler  clairement  et  de 
s'en  tenir  à  une  expression  conventionnelle  inventée  par  eux  pour 
désigner  ces  soustractions  contre  nature.  Le  bruit  que  faisait  en  Occi- 

(1)  Voyez  notre  ouvrage  lÈglist  orimtalt  (IV*  partie ,  p.  13  et  suiv.; ,  aiasi  que 
notre  «▼•nt-dtmîer  ouTrago,  t»  fUfmMê  dt  rSupHrv  ^ysonlm ,  cbap.  III. 
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dent  le  prétendu  enlèvement  des  cbrétiens  par  les  Israélites,  —  idée 
que  les  croisés  et  surtout  les  conquêtes  des  Vénitiens  et  des  Génois 
avaient  aussi  propagée  en  Orient,  —  leur  fit  préférer  en  ce  cas  .cette 
formule  allégorique  :  Ce  sont  Us  juifs  qui  Tonl  enkvé  pùur  prendn 
son  sang  (1). 

Il  est  vrai  que  les  rancunes  religieuses  n'étaient  pas  tout  k  fait 
étrangères  à  remploi  de  ces  expressions  conventionnelles  par  lesquelles 
les  chrétiens  indiquaient  allégoriqucment  Tenlèvement  de  leurs  en* 
fants  par  les  femmes  mahométanes,  ou  par  les  missionnaires  latins. 
Nul  doute  que  le  fanatisme  n*ait  accrédité  cette  opinion  même  paimi 
le  bas  peuple  chrétien,  et  qu^il  ne  crût  de  bonne  foi  que  véritable- 
ment les  Israélites  enlevaient  ces  enfants  pour  prendre  leur  sang.  Il 
arrivait  donc  très^oavent  qu'ils  dénonçaient  aux  autorités  turques 
les  Israélites  coupables  de  ce  prétendu  crime,  et  souvent  dans  Tuni- 
que but  de  leur  causer  du  mal.  L'administration  mahométane  n*avait 
rien  de  plus  pressé  que  de  se  mêler  de  ces  affaires-là,  toujours  pro- 
ductives pour  elle.  En  effet,  d'un  cêté,  elle  extorquait  de  Targent 
aux  chrétiens  pour  faire  des  poursuites,  trouver  les  coupables,  et  les 
punir;  de  Tautre,  elle  en  recevait  des  Israélites,  qui  lui  donnaient 
pour  qu'elle  restêt  tranquille  ;  enfin,  elle  trouvait  dans  ces  procès  le 
moyon  assuré  d'entretenir  les  antipathies  religieuses  parmi  les  diffé> 
rents  peuples  soumis  à  son  autorité. 

Nous  avons  eu,  dans  tous  les  temps ,  plusieurs  exemples  de  cette 
politique  empruntée  par  la  Sublime-Porte  au  gouvernement  de  Tan- 
cienne  Rome  (2),  et  qui  fut  toujours  funeste  à  tous  les  peuples  non 
mahométans  de  Tempire  bysantin.  En  182i,  surtout,  &  l'occasion  de 
la  mort  ignominieuse  du  patriarche  oecuménique  de  Gonstantinople , 
le  gouvernement  de  la  Sublime-Porte  remit  entre  les  mains  de  quel- 
ques Israélites  du  bas  peuple  de  Gonstaminople  le  cadavre  de  ce 
chef  de  la  religion  chrétienne,  avec  ordre  de  le  traîner,  au  moyen 
d'une  corde,  ci  pendant  trois  jours,  dans  toutes  les  rues  de  la  ca- 
pitale. 

(1)  De  telles  expressions  allégoriques  sont  en  grand  usage  en  ()ri  nt.  C'est  ainsi 
qu'en  Roumélie,  ces  mêmes  chrétiens  disent:  a  C'est  la  lune  qui  l'a  maugén^  pour 
signifier  uo  Habometan  qu^n  Grec  «lurwl  tué  la  nuit. 

(2)  C«tt«  b«M  fondamenlftla  de  la  politique  séculaire  du  gonTernement  romaiu 
fui  serupuleusenent  oonseirée  à  Rome  même ,  aprôs  qu^Octavius  eut  fait  revivre 
Je  système  romain  sou?  le  nom  de  Papauté.  Vn  des  princes-évéqucs  de  Rome,  le 
pape  Jean  \X1I,  dit  publiquement,  en  1324,  que  «çuond  les  rois  sont  divisés. 
C'est  aiors  que  le  pape  est  un  vrai  pape  et  que  tout  le  monds  le  craint  v,  (Voyez 
les  actes  de  la  grande  diète  de  SaxenbauieD.) 
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Il  est  aisé  de  comprendre  si  les  psavres  israélites  de  Gonstantino- 
pie,  qui  doiveot  leur  existence  aux  négociants  chrétiens  de  cette 
ville,  avaient  envie  d*exécater  cet  ordre;  ceux  qui  connaissent  le 
gottvemement  turc  comprendront  également  si  les  Israélites  pouvaient 
s'y  refuser  (1)  I 

Une  autre  remarque  très-sérieuse  et  qui  constate  ce  que  c'est  vrai- 
ment en  Orient  que  ces  enlèvements  mystérieux,  c'est  qu'il  n*y  a  jamais 
que  des  jeunes  garçons  qui  disparaissent ,  et  jamais  des  filles;  tou- 
jours des  hommes,  et  jamais  des  femmes  ;  et  pourtant ,  s'il  ne  s'agis- 
sait que  de  sang  chrétien ,  pourquoi  n'enlèverail-on  pas  également 
des  filles  et  des  femmes?  Ne  sont-elles  pas  aussi  chrétiennes  que  les 
hommes  f  Le  bon  sens  dit  même  que  les  israéliies  auraient  dft  enle- 
ver plus  de  femmes  que  dliommes  parmi  les  chrétiens  ;  car  il  est  na- 
turellement plus  aisé  de  se  rendre  maître  d'une  femme  ou  de  Tentrai- 
ner  dans  un  lieu  isolé  qu'il  n'est  facile  de  prendre  on  d'entraîner  un 
homme» 

Passons  maintenant  aux  preuves  matérielles. 

Parmi  tant  de  prétmdus  enlèvements  des  chrétiens  faits  par  des 
Israélites,  et  si  souvent  signalés  en  Orient  par  la  clameur  publique 
durant  les  deux  derniers  siècles  ;  au  milieu  des  poursuites  sévères 
qui,  par  suite  d'accusations  formelles,  y  avaient  toujours  été  exercées, 
tant  par  les  autorités  mahométanes  que  par  celles  des  communes 
locales  des  chrétiens,  ainsi  que  par  les  consuls  des  puissances  occi- 
dentales résidant  en  ces  pays  ;  malgré  la  disposition  bien  prononcée 
que  tous  les  habitants  de  l'Orient ,  chrétiens  et  mahométans,  indigènes 
et  étrangers,  âmatiques  on  raisonnables,  avaient  pour  aider  la  justice 
è  la  découverte  de  ce  crime  abominable,  on  n'a  jamais  pu  constater. 


(1)  Cependant  celte  feie,  outre  reoimoiîté  qnî  t'établit  nalurelleiDeBt  ptrmi  lee 
adhérente  de  oee  denx  religioDs ,  cet  évéoement  étendit  encore  plus  loia  ses  funeete* 

conséquences',  car  après  que  le  cadavre  du  patriarclie  «>ut  été  traîne  dans  les  rues 
et  arfreu=ement  mutile,  il  fut  jeté  à  la  mer.  L'n  bitimcol  grec  l'ayaDt  péché,  le 
transporta  à  Odessa  «  où  l'empereur  de  Russie  avait  ordonné  qu'il  fût  enterré  avec 
la  pompe  due  i  aa  haute  poutiou.  La  poUoe  de  eetle  inlle  eut  le  précaulioo  d'or- 
drâner  que  le  jour  de  la  cérénooie  eocua  iireéUte  ne  parût  dans  les  mee,  et  que 
toutes  leurs  boutiquee  fussent  fermées  jusqu'au  lendemain.  Quelquee^uns  d'entre 
eux  eurent  |>«r  malheur  la  curiosité  de  regarder  à  travers  une  fenêtre  entr'ou verte 
pour  voir  passer  le  convoi  funobre.  Ils  furent  remarques  par  le  peuple,  dont  la 
fanalisme  Arriva  soudain  à  son  paroiyhme  :  les  portes  des  maisons  Israélites  furent 
enfonoées,  leurs  habitants  forent  borriblenent  tniiés,  et  ce  ne  fut  qoevee  une 
pehM  infinie  que  la  poliee  put  enpéoher  un  des  plus  affreux  massacres. 


Digitized  by  Google 


L*0N1VC11S  ISRABLlTfe.  521 

m  légalement  ni  même  par  des  présoniplionâ  juridiques,  aucun  de 
ces  meurtres  commis  par  des  Israélites! 

Au  conlraii  e,  il  y  i  eu  mille  circonstances  et  mille  faits  historiqi  es 
qui  ont  évidemment  démontré  que  c'était  une  indi(çne  calomnie  em- 
ployée contre  ce  peuple  infortuné,  soit  par  une  malveillance  prémé- 
ditée, soit  par  un  aveugle  fanatisme,  soit  enfin  (et  ce  fui  toujours  le 
cas  le  plus  fréquent)  pour  couvrir  par  celte  présomption,  générale- 
ment accréditée  en  Orient,  d'autres  crimes  qui  y  étaient  réellemeut 
commis. 

rsous  pourrions  citer  un  grand  nombre  de  faits  légalement  constates 
et  de  notoriété  publique  ;  mais  c'est  là  justement  le  motif  qui  nous 
oblige  à  ne  pas  abuser  de  la  patience  de  nos  lecteurs  ;  aussi  n'en  rap- 
porterons-nous que  deux. 

Au  commencement  do  notre  siècle ,  un  jeune  Grec,  nommé  Micha- 
laky,  âgé  de  vingt-deux  ans  et  d'une  belle  constitution,  fils  unique 
el  garçon  de  boutique  d'un  des  principaux  boulangers  d'Arnaout 
Kioi,  village  du  Bospbore  de  Gonstanlinople ,  disparut  soudainement 
la  semaine  des  Rameaux.  La  clameur  publique  désignait  les  i^i  aclites 
comme  l'ayant  enlevé  pour  prendre  son  sang,  d'après  leur  prétendue 
coutume.  En  peu  de  jours,  ce  bruit  avait  pris  une  telle  consisiauce 
que  les  parents  de  Michalaky  portèrent  une  accusation  formelle  devant 
les  autorités  turques.  Plusieurs  témoins  déposèrent  que,  le  jour  da 
disparition ,  ils  avaient  vu  entrer  le  jeune  Grec  dans  une  maison  israé- 
lite,  d'où  il  n'était  plus  sorti.  Un  chrétien,  voisin  de  cette  maison, 
altestait  que,  dans  la  nuit  du  vendredi  saint,  en  passant  devant  celte 
même  maison,  il  avait  entendu  des  cris  perçants,  pareils  à  ceux  d  un 
homme  qu'on  égorge;  il  croyait  môme,  ajoutait-il,  avoir  reconnu 
dans  ces  cris  la  voix  de  Michalaky.  L'iman  de  la  mosquée  du  quartier 
avait  assuré  sur  sa  téte  que,  passant  à  la  même  heure  dans  la  rue  où 
étail  la  maison  dont  il  s'agit,  pour  aller  crier  sur  le  minaret  de  sa 
paroisse  les  prières  de  minuit,  il  avait  entendu  les  mêmes  cris.  Ou 
arrêta  toute  la  famillo  de  l'israélile  prévenu  et  huit  autres  des  princi- 
paux israélites,  on  les  jeta  dans  un  cachot,  et  l'instruction  du  procès 
aiiit  iia  journellement  de  nouvelles  découvertes.  Quelques  jours  après, 
la  police  arrêta  un  Albanais,  domestique  jarijinior  au  palais  de  l'Esma 
SuUaiie,  lequel  escaladait  une  maison  pendant  la  nuit.  On  avait  pra- 
tiqué des  fouilles  dans  le  domicile  du  voleur,  el  ïoii  avait  trouvé, 
entre  autres  choses,  tout  un  habillement  grec.  L'Albanais ,  interrogé 
sur  l'origine  de  ces  habits,  finit  par  avouer  qu'il  les  avait  trouvés  à 
quelques  jours  de  là  dans  un  coin  de  l'écune  d'une  maisou  où  il 
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s'était  introduit  pour  voler  un  chpval.  Oa  l'emmena  sur  les  lieux  pour 
liesij^ner  la  maison  où  il  avait  coaituis  lo  vol,  et  i!  montra  prcciscment 
celle  de  risraclite  accusé.  Les  vêtemenli>  de  ce  dernier  étaient  plus 
ou  moins  lâchés  de  sang;  et  quand  on  les  montra  au\  paronts  de 
Michalaky,  ceux-ci  les  reconnurent  pour  àtre  les  ménu'N  nue  leur  fils 
portait  le  jour  de  sa  disparition.  En  présence  de  pareilles  preuves» 
on  mit  à  la  torture  toute  la  famille  Israélite  et  tous  les  prévenus. 
Leurs  réponses  furent  toutes  évasives  et  confuses,  et  dès  lors  il  ne 
resta  aucun  doute  sur  la  mort  de  Michalakv.  On  rechercha  le  cadavre 
du  jeune  chrétien,  et  un  domesliqi:e  israélite .  qui  mourut  sous  le 
biiton,  et  qu'on  disait  avoir  vu,  une  nuit,  jeter  un  gros  paquet  a  la  mer, 
avoua,  dit-on,  en  e.xpirant,  que  celait  le  cadavre  du  jeune  Grec.  On 
condamna  six  des  accusés  à  être  pendus,  et  quatorze  à  recevoir  uno 
forte  bastonnade.  Comme,  d'après  les  lois  turques,  un  assassin  peut 
s'arranger  avec  les  parents  de  la  victime  et  racheter  son  crime,  ceux 
de  Michalaky  renoncèrent  à  tout  accommodement;  mais  les  employés 
do  gouvernement  se  mirent  en  leur  lieu  et  place,  et  en  moins  de 
quinze  jours  tout  fut  arrangé,  moyennant  200,000  francs  que  la 
coniiimiie  des  Israélites  paya,  et  qui  furent  hierarchiqui mciii  partagés. 

Deux  mois  avaient  passé  sur  cet  arrangement  de  l  aliaire,  et  tout 
Constantinople  était  encore  sous  le  coup  de  la  consternation  que  cet 
abominable  meurtre  avait  causée,  lorsque  révénement  que  voici  vint 
de  nouveau  bouleverser  ce  même  quartier. 

Tout  k  côté  d'Arnaout-Rioï  se  trouve,  sur  les  rives  du  Bosphore, 
le  palais  d'Esma  Sultane,  si  fameuse  par  rinflueuco  qu'elle  exerçait 
sur  l'esprit  de  son  frère,  le  sultan  Mahmoud  IT,  régnant  à  cet'e 
époque,  et  surtout  par  les  caprices  effrénés  que  celte  femme  avait 
pour  les  chrétiens. 

Elle  entretenait  à  cette  époque  des  relaiiorr^  intimes  avec  M.  Fron- 
dik  ,  ronsi'iller  de  l'ambassade  russe  à  Con>iauiinople ,  et  le  plus  bel 
homme  di'  -on  temps.  Ces  relations  causaient  beaucoup  de  scandale 
parmi  les  Mahomélans,  et  plus  d'une  fois  la  vie  du  conseiller  de 
l'ambassade  courut  de  grands  dangers  par  les  atlaqui  >  1  -  l:iii;iii(|ucs. 
Des  plaintes  formelles  avaient  été  même  adressées  au  .sulian  ,  m  lis  le 
caprice  de  la  passionnée  Esma  pour  le  Frane-Ghiaour  devenait  do 
plus  en  plus  fort,  pt  le  galant  diplomate  affrontait  tout  danger,  ne 
voulant  pas  abandonner  une  femme  qui  lui  faisait  croire  qu'elle  lui 
était  entièrement  dévouée. 

Or,  par  une  belle  matinée  d'ete,  après  une  nuit  ilt  licieuse , 
M«  Frondik  se  promenait  tout  seul  dans  le  jardin  iotérieur  du  barcm 
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de  sa  maîtresse ,  lieu  dont  rentrée  est  interdite  à  tout  homiDe,  sous 
peine  de  la  vie.  Tout  îi  coup,  une  écorcc  de  pastèque  vieut  tomber 
aux  pieds  de  l'Adonis  chrétien.  Celui-ci,  familiarisé  avec  les  mystères 
de  ces  lieux,  fut  sur-le-champ  convaincu  qu*il  y  en  avait  un  dans  la 
cbute.de  cette  écorce,  laquelle,  en  tombant,  s  était  séparée  en  deux. 
Il  en  ramassa  les  morceaux,  et  y  vit  gravés  à  Taide  d'un  couteau  les 
mots  suivants  en  langue  grecque  :  ifot,  Miehalalnj,  je  me  trouve  ict. 
M.  Frondik  lève  la  téte ,  cherche  des  yeux  à  deviner  la  fenêtre  d'où 
Técorce  avait  été  lancée,  et  voit  un  gros  morceau  de  la  même  écorce 
supendue  par  une  ficelle  à  Tune  des  fenêtres  des  chambres  situées 
derrière  Tappartement  de  la  sultane.  De  la  main  il  fait  signe  qu'on 
se  montre;  aussitôt  Mïchalaki  paraît,  et  prie,  par  des  gestes  sup- 
pliants, qu'on  le  sauve  de  la  mort.  M.  Frondik,  qui,  comme  tous  les 
galants  téméraires,  avait  dans  sa  poche  une  échelle  en  soie,  la  lance 
a  la  fenêtre,  fait  signe  au  jeune  Grec  de  descendre,  et  celui-ci  se 
trouve  en  deux  minutes  auprès  de  son  généreux  libérateur.  Il  lui 
raconta  brièvement  qu'ayant  porté  durant  trois  mois  du  pain  au  palais 
de  la  sultane ,  il  fut  un  jour  introduit  par  un  eunuque  dans  Tintérieur 
des  appartements  comme  pour  être  payé ,  qu'on  le  dépouilla  de  ses 
habits,  qu*on  le  mena  au  bain,  et  qu'après  avoir  élé  couvert  de  somp- 
tueux vêtements,  il  avait  été  présenté  A  la  sultane  Esma,  qui,  depuis 
lors,  le  tenait  enfermé  dans  cette  chambre. 

M.  Frondik  connaissait  comme  tout  le  monde  l'histoire  du  garçon 
iioulanger,  mais  celui-ci  ne  savait  pas  même  à  qui  il  parlait.  Aussi 
le  jeune  Grec  fut-il  effrayé  en  voyant  se  montrer  sur  la  figure  du  bel 
inconnu  des  signes  de  col^^re  soulevés  par  certains  détails  de  sou 
aventure.  C'est  que  le  diplomate  amoureux  venait  d'acqnérip  la  triste 
conviction  que  Miclialuky  él;iil  son  rival  forcé.  Mais  la  bonté  et  les 
nobles  sentiments  du  diplomate,  chez  qui  les  qualités  du  cœur  éga- 
laient les  charuies  de  la  figure,  ne  le  laissèrent  jtas  hésiter  un  mo- 
ment sur  le  parti  qu'il  devait  prendre.  Il  rassure  le  tremblant  Micba- 
laky,  et  lui  dit  qu'il  va  le  ranu-ner  dans  la  maison  paternelle;  mais 
dans  ce  momenl  Esma  Sultane  apparaît  courant  sur  lui  comme  une 
furie.  L'intelligent  Frondik  lire  de  sa  poche  un  ])istolel,  et  la  menace 
de  l'étendre  morte  si  elle  ose  mettre  obstacle  à  leur  sortie.  Une 
heure  après  Michalaky  était  entre  les  bras  de.  ses  parents. 

Le  bruit  du  retour  du  garçon  boulanger  égorgé  par  les  Israélites 
se  répandit  en  un  clin  d*€eil  dans  tout  Gonstantinople,  et  la  foule 
accourait  voir  Tobjet  de  si  pathétiques  péripéties.  Mais  le  même  soir. 
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les  parents  de  Hidialaky  forent  forcés  d'abandonner  tonte  lenr  for- 
tune, etd*aUer  avec  leor  fils  cfaerdier  un  asUe  en  Russie  J 

La  Porte  adressa  des  notes  diplomatiques  à  Tambassade  russe; 
raffaire  arriva  j  usqu'à  l'empereur  Alexandre  I*',  et  le  scandale  provo- 
qué par  une  action  généreuse  coûta  à  son  auteur  la  haute  place  qn*il 
occupait  à  Tambassade  russe  de  Gonstantinople ,  où  il  ne  rentra 
qu*en  i$S9. 

(La  fin  aa  proekain  nimiér».) 

Monsieur  le  Rédacteur  de  L'Univers  israélite, 

M.  L,-R,  Bischoffsheini,  banquier  à  Paris,  et  madame  son  épouse, 
vienueni  de  faire  à  Amsterdam  une  fondaiioii  qui  a  pour  but  Je  venir 
en  aide  aux  jeunes  israélites  dépourvus  des  moyens  suffisants  au 
moment  où,  après  avoir  terminé  leurs  éludes  préparatoires,  ils  vou- 
draient embrasser  une  carrière  libérale  pour  laquelle  ils  se  sentent 
une  vocation. 

line  moitié  des  revenus  annuels  de  cette  fondatiou,  qui  sont  de 
13,1:^50  fr.,  est  destinée  aux  viiies  d  Aiusiordam  et  de  Maycnce;  l'au- 
tre moitié,  c'est-à-dire  7,625  fr.  par  an,  reviennent  aux  jeunes  israé- 
lites de  Paris,  et,  dès  le  premier  juillet  prochain,  une  somme  de 
3,812  fr.  50  c.  devient  disponible. 

Les  fondateurs  ont  formé,  à  Paris,  un  comité  chargé  des  intérêts 
particuliers  de  cette  ville,  et  composé  de  : 

MM. Ânspach,  président; 

L.-R.  Bischoffsheim,  président  honoraire  ; 
Gahn  d'Anvers,  trésorier  ; 
Derenbourg,  secrétaire; 
Michel  Alkan  ; 
Albert  Cohn  ; 
S. -H  Goldschmidt; 
Oiterbourg* 

En  attendant  que  les  statuts  et  le  règlement  soient  imprimés,  le 
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Gonîté  ft  cru  qnll  sentit  utile  de  donner  à  cette  œuvre  tonte  la  publ»- 
cité  possible^  et  je  ne  donte  pas,  Honsienr  le  Rédadear,  que  vous  ne 
voulies  y  contribuer  pour  votre  part  par  llnsertion  de  cette  lettre  dans 
votre  estimable  journal.  Ceux  de  nos  coreligionnaires  qui  croireient 
pouvoir  prétendre  à  une  subvention  de  la  part  de  cette  fondation 
voudront  bien  m^adresser  leur  demande ,  afin  que  le  Comité  puisse 
prendre  une  décision  à  cet  égard. 

Recevez,  Monsieur  le  Rédacteur,  Texpression  de  ma  considération 
trés-distingnée, 

DnSlIBOURG, 

30,  rue  de  2a  Tcur-^Auwrgne, 


VOUVELLES  DIVERSES. 

Un  df^rrpt  impérial,  en  daip  dn  S7  mai,  autorise  l'acquisiuon 
d'une  maison  pour  la  synagojmie  de  Vaucouleurs  (Meuse). 

—  Par  une  décision  ministcriclle  du  7  juin  ,  il  est  accordé  im  se- 
cours de  2,000  fr.  pour  aider  au  payement  des  frais  de  construction 
de  la  synagogue  de  Hayange  (Moselle). 

—  Par  décret  impérial  du  29  mai  1861,  rendu  sur  !c  rapport  de 
M.  le  ministre  de  Tinstruction  publique  et  des  cultes,  M.  Elie  Fur- 
tado,  membre  du  Consistoire  central  des  Israélites,  a  été  nommé  cbe> 
valier  de  la  Légion  d'honneur. 

—  Plusieurs  journaux  Israélites  étrangers,  notamment  le  Maguid 
dn  19  juin .  donnent  des  détails  romanesques  sur  la  remise  faite  au 
temple  Israélite  de  Pans  d*on  Sepher-Thora  rapporté  d*Espagne  par 
les  armées  françaises  et  conservé  au  Louvre  depuis  Napoléon  I*'. 
Il  n^  a  rien  de  vrai  dans  cette  histoire. 

—  Une  nouvelle  institution  de  bienfaisance  vient  d'être  fondée 
dans  notre  communauté  :  celle  d'une  Caisse  solidaire  des  israilUes 
pauvres  de  Pari^,  Les  deux  première  articles  des  statuts  expliquent 
clairement  le  but  charitable  de  cette  œuvre  ;  ils  disent  :  «  La  Caisse 
a  pour  but  de  soulager,  par  le  principe  de  la  solidarité ,  les  isratiites 


Digitized  by  Google 


L*OfflTERS  1SRA£LITB. 


pauvres  résidant  à  Paris.  Elle  délivre  ii  titre  de  prêt  les  marchandises 
et  matières  premières  qui  lui  sont  demandées.  » 

Les  auteurs  de  celle  institution  ,  qin  ;ul  placé  en  lèle  de  leur  ap- 
j»el  ces  nobles  paroles  :  «  Le  [ihuaialuope  ne  doit  se  reposer  que 
lorsqu'il  n'y  a  plus  rien  k  fane,  »  méritent  tous  les  éloges.  Seulement 
il  faut  espérer  que  it  ur  Caisse  solidaire  sera  plus  alimentée  par  les 
gens  riches  et  aisés  que  par  les  pauvres  eu\-mêmes. 

—  M.  £dmond  Marx,  fils  du  grand  rabbin  de  Bordeaux,  vient 
d*étre  reçu  docteur  médecin  par  la  Faculté  de  Paris,  avec  les  meil- 
leures notes. 

—  Le  Moniteur  du  Piuj-de-Dùim  publie  le  fait  suivant,  qui  a  eu 
lieu  à  liiom ,  et  qui  y  est  l'objet  de  tous  les  entretiens  : 

«  Tn  pauvre  coI|>orieur  qui  traversait  notre  département,  il  y  a  dix-huit  ans, 
fut  forcé  do  s'arrêter  aux  environs  de  Clermoiil  pour  les  couches  de  sa  femme. 
L'euiaul  qui  nuquii  cuu  une  fille;  elle  fut  conticc  aux  soins  d  uue  uourricc  de  la 
localité  ;  le  père  déclara  que  Ten&iit  appartenait  la  relig^m  tsraéliie,  paya  d*a> 
vance  ipielquei  mois  de  pennon,  et  promit  de  subvenir  aus  dépenses  ultérieures  ; 
a|Hrés  quoi,  reprenant  sa  roule,  il  s'éloigna  de  la  contrée. 

«  Mais  les  envois  d'argent  se  ralentirent  bientôt,  et  même  finirent  par  cesser 
tout  à  fait.  La  nourrice  vint  alors  à  Clermoul,  afin  de  prévenir  les  coreligionnai- 
res de  l'enfaal  que  son  dessein  élsit  de  le  déposer  a  l'hospice.  La  communauté 
Israélite,  mue  par  un  louable  seniiment,  se  chargea  des  frais  d'enu^en.  Cela 
dura  peu  de  temps,  car  les  époux  Estener,  qm  étaient  d'un  dge  avancé  et  privés 
d'enfiinU?.  proposèrent  de  prendre  chez  eux  cette  petite  fdle  ainsi  ahandonn*^r.  IN 
lui  donnèrent  le  nom  de  Sarah,  la  tirent  élever  et  la  traitèrent  toujours  comme 
l(*ur  propre  entant. 

«  C'est  alors  seulement  que  la  ¥ériiable  famille  se  souvint  de  Sarah  ;  son  pére 
et  sa  mère  ne  manquèrent  pas  à  la  visiter  toutes  les  fois  que  leurs  afiaires  les  ooo- 

duîsireni  à  Clermont. 

u  Cependant  les  époux  Esienrr  tMant  rnorts  presque  en  même  temps,  la  jeune 
Sarah  se  trouva  de  nouveau  sans  appui.  Instruits  de  ?a  triste  situation,  les 
époux  t....,  de  liiom,  luiolïnieui  uu  aaiie;  lajeuoe  lille  l'accepta.  Ici  commence 
une  intrigne  obseure  que  les  tribunaux  auront  à  dénouer. 

a  11  y  a  peu  de  mois,  le  père  de  Sarah  se  rend  à  Riom  pour  eh«ther  sa  fille; 
on  lui  laisse  croire  quelle  est  prêle  à  le  suivre;  puis  on  la  fÛt  disparaître,  et  on  la 
dérobe  à  toutes  ses  recherches. 

a  Etranger  et  s  ex|iriuianl  avec  diiïiculté  en  frauçai^,  U  vient  réclamer  l'assis 
tance  de  la  communauté  de  Clermont.  11  est  entendu  ;  il  rencontre  partout  sym- 
pathie et  concours  :  la  communauté  se  joint  au  père  pour  activer  et  presser  le 
zèle  du  parquet  de  Riom.  Les  perquisitions,  même  (ailes  au  nom  de  la  loi,  n'abou* 
tissent  à  rien. 

«  Mais  le  père  ne  se  décotirrif^f  pas;  il  s'adresse  direcicmcni  au  ministre  de  la 
ju::lice.  Les  magistrats  de  Hiuni  rcvoivent  Tordre  d'informer  encore;  plus  lieureux 
cette  fois,  ils  dèoonvreni  les  traces,  ei  bîenlOt  la  retraite  mystérieuse  de  la  fugi- 
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lire,  qui  a?ait  Toy«g6  de  couYent  en  coaveni,  ei  U  rendent  à  rtutorilé  et  à  VdSec- 
ikm  de  mm  père. 

«  Aujourd'hui  cette  jeune  fille,  qui  s'csl  prêtée  oomplaisammcnl  à  toutes  les 

manœuvres  exéculées  en  vue  de  la  soustraire  à  sa  faniillo,  dépose  Iranquillomeni 
contre  des  per^ounes  honorables,  auxquelles  on  ne  saurait  reprocher,  a  tout  pren- 
dre, qu'un  zèle  de  prosélytisme  trop  ardent  pour  le  siècle  de  tolérance  dans  le* 
quiri  nom  vivons.  » 

—  La  Société  de  bienfaisance  flr  la  Jeunesse  Israélite  de  Marseille 
vient  de  publier  le  compte-rendu  de  sa  septième  année  sociale.  Le 
Consistoire,  dans  sa  sollicitude  pour  toutes  les  institutions  de  bien- 
tuisance,  a  pris  cette  œuvre  buus  sa  haute  et  énergique  protection, 
en  constituant  lui-niénic  le  comité  de  la  Société.  Espérons  que  ks 
souscripteurs  deviendront  plus  nombreux,  et  que  les  sentiments  cha- 
ritables de  nos  jeunes  coreligionnaires  marseiUais  trouveront  partout 
l'appui  et  les  sympathies  qu'ils  méritent  à  ua  si  haut  litre.  M.  le  ba- 
ron i.  de  Koihschild  a  euvo^é  un  don  de  100  fr. 

—  Nous  avons  sous  les  yeux  un  remarquable  discoui\s  Sur  la  vi- 
talité de  la  Synagogue ^  pTOnGUCé  au  temple  Israélite  de  Metz,  le 
deuxième  jour  de  PAques,  par  le  rabbin  £liézer  Lambert.  U  y  a  là 
de  grandes  et  frappantes  vérités,  unies  à  un  magnifique  langage. 
Le  jeune  orateur,  di^^e  fils  de  Téminent  grand  rabbin  de  Metz,  fait 
honneur  k  la  chaire  sacrée  du  judaïsme  français. 

—  Il  vient  de  paraître  à  Paris  deux  Annuaires  Israélites  pour  Tan- 
née 5688  : 

Celui  de  M.  BenBaruch  Créhange  est  assez  connu,  et  nous  n'avons 
plus  besoin  d*en  parler. 

Celui  de  M.  Blum,  professeur  dliébreu  ,  est  une  publication  nou- 
velle qui  renferme  tous  les  renseignements  désirables  sur  le  judaïs- 
me français.  L*étranger  et  Thabitant  de  Paris  y  trouveront  tontes  les 
indications  nécessaires  à  la  vie  religieuse  israélite.  Cet  utile  et  indis- 
pensable  petit  écrit,  qui  ne  coûte  que  50  centimes ,  se  vend  chez 
M.  Blum,  rue  SainU^Crtrix-d»  la  BreUmnerie,  14. 


ITAEJE. 

Un  service  funèbre  en  Thonneur  du  comte  de  Cavour  a  été  célébré 
dans  une  des  synagogues  de  Ferrare,  et  M.  le  rabbin  Isaac  Ascoli  a 
prononcé  un  discours  qui  a  vivement  touché  le  cœur  des  assistants. 
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Ce  discours ,  livré  depub  &  la  publicité ,  a  produit  uoo  eicoUeute  im- 
pression dans  la  population  do  la  ville  (I). 

AUJUMAflilB. 

On  écrit  de  Berlin .  le  4  0  juin  : 

«  On  sait  que  le  ministre  de  la  justice,  M.  de  Bernulh,  a  déclaré 
dernièrement  par  un  rescrit  que  les  Israélites  seraient  admis  aux 
fonctions  judiciaires.  11  vient  maintenant  de  demander  aux.  rabbins 
un  avis  ûliicicl  sur  la  question  de  savoir  si  les  juges  juifs  pourraient 
siéger  le  samedi.  Il  est  probable  que  la  question  sera  décidée  affir- 
mativement (2).  » 

La  chambre  des  seigneurs  a  rejeté  le  projet  de  loi,  voté  par  la 
cbambic  b  s  députés»  qui  abolissait  le  ^ertwîntjui/",  auquel  sont  en- 
core soumis  les  israélites  de  Prusse. 

—  Une  feuille  cléricale  de  la  province  de  Poscn  pousse  de  nouveau 
l'autoriti  ecclésiastique  à  défendre  aux  domestiques  chrétiens  de 
servir  ciiez  des  Israélites.  Elle  est  surtout  indignée  contre  les  nour- 
rices catholiques,  «ces  abominables  louves  qui  nourrissent  de  lait 
chrétien  les  modernes  Romulus  et  Remus  juifs,  afin,  lorsqu'ils  seront 
devenus  grands,  qu'ils  égorgent  les  Polonais,  et  qui  sont  élevés  dans 
notre  province,  non  pour  édiûer  Rome,  mais  pour  sa  ruine  et  sa 
destruction  complète.  » 

—  La  communauté  israélite  de  Hanovre  a  résolu  la  construction 
d*une  nouvelle  synagogue  dont  la  dépense  s'élèvera  au  moins  k  10,000 
thalers, 

^  Vemperenr  d*Autrîche  a  daigné  permettre  qu'une  école  nbbi- 
nique,  jouissant  des  droits  d'un  établissement  d'enseignement  pubUc« 
soit  fondée  en  Gallide  ;  les  frais  de  cette  école,  à  défaut  de  ressources 
locales  suffimtes,  seront  couverts  par  le  fonds  d'instruction  publi- 
que catholique  et  israélite  réuni. 

(1)  La  mort  de  M.  de  Cavour  est  en  Italie  uo  grand  et  légitime  deuil  natioDal  i 
il  est  donc  naturel  que  nos  patriotiques  coreligionnaires  de  ce  pays  y  prennent  la 
part  la  plui  vive,  non  précitémenl  comme  israélilci ,  mais  eommû  ctloreos.  La 
mimé  ooaridéntioo  D*«xiat«  pu  daat  le  judaïsme  français  ;  ce  que  nous  itom  éit 
dans  notre  Bulletin  rar  dea  pHèret  réeiléei  dans  an  temple  de  Paris  noua  paraît 
donc  incontestable.  S.  B. 

(H)  A  quoi  bon  cette  question?  Si  le  juge  juif  ou  un  autre  fooctionnaire  public 
de  notre  culte  refuse  de  remplir  ses  fonctions  le  jour  du  stbbath,  il  est  ooasidëré 
coBin»  démisrionnaire  el  révoqué.  BsM»  qoe  VÈM  wom  force  d*étre  juges  eoMiM 
U  nous  oblig»  d'étro  soldats?  S.  S« 
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-r^  On  Ul  dits  It  Prme  de  Vieiuie  : 

«  Noos  roBons  que,  pour  être  reçu  élève  à  rÂcadémie  Joséphine, 
U  ne  &ttd»  pins  qo*an  oertifical  de  neissancé,  tandis  que  jusqu^ici 
il  fallait  an  certifleat  de  baptême.  Ce  progrès  dans  Tégalité  des  oon- 
(insaîons  est  trèe*henrenx ,  et  on  remarque  avec  plaisir  qne  Visnne 
admet  des  jailit  ft  TAcadémie  Joséphine  •  tandis  qu*en  Prusse  ils  con- 
tinuent à  être  exclus  de  rinstituUon  analogue  de  Berlin.  » 

Le  représentant  de  la  communauté  israélite,  M.  I.  W.  Heyman, 
homme  de  bien  sous  tous  les  rapports,  a  été  dernièrement,  de  la  part 
dn  roi  Frédéric  VII,  Tobjet  d*un  honneur  qu'aucun  israélite  n*a  en- 
core obtenu,  même  dans  ce  pays  tolérant. 

Il  y  a  peu  de  temps  que,  pour  ses  vastes  entreprises  industrielles, 
notamment  sa  création  d'une  grande  fobrique  de  produits  chimiques, 
il  a  été  nommé  par  le  gouvernement  conseiller  de  commerce.  Admis 
a  présenter  au  roi  sa  reconnaissance,  il  soumit  à  Sa  Majesté  le  plan 
d*un  nouvel  établissement  qu'il  venait  d*acbever;  alors  le  souverain 
exprima  le  désir  de  visiter  cet  établissement  avant  son  ouverture. 
M.  Heyman  sollicita  la  faveur  d'offrir  à  cette  occasion  un  déjeuner  au 
roi,  invitation  qui  fut  acceptée  avec  une  grâce  parfaite. 

Quelques  jours  après ,  le  roi ,  accompagné  d*une  suite  brillante , 
arriva  au  magnifique  établissement,  qu'il  visita  avec  beaucoup  d'in- 
térêt, et  exprima  au  propriétaire  sa  satisfaction  dans  les  termes  les 
plus  flatteurs.  Puis  il  olfrit  à  M*"'  Heyman  le  bras  et  la  conduisit  à 
la  table  royalement  servie.  L'amphitryon  porta  à  son  royal  hôte  un 
toast  où  il  fit  remarquer  que  déjà  dans  son  enfance  on  lui  avait  in- 
culqué le  commandement  de  l'Écriture  sainte  :  «  Craignez  Dieu,  mon 
fils,  et  le  roi.  »  Cette  citation  des  paroles  bibliques  toucha  visible- 
ment Sa  Majesté,  qui  en  remercia  chaleureusement  M.  Heyman,  et 
exprima  en  même  temps  des  vœux  ardents  pour  lui ,  sa  famille  et  ses 
entreprises  ultérieures. 

Après  lui  avoir  donné  de  nouvelles  preuves  de  sa  satisfaction  et  de 
sa  bienveillance,  le  roi  partit  et  invita  son  amphitryon  à  dîner  le 
même  jour,  le  lit  placer  vis-à-vis  de  lui ,  et  s'entretint  avec  lui  de  la 
manière  la  plus  affable  et  la  plus  cordiale. 

Un  rapport  municipal  sur  la  ville  d'Amsterdam  en  1S60  contient 
les  renseignements  suivants  : 
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La  population  de  celte  villo  ciaii  de  969,532  habitants,  dont 
26,8*79  israélilcs  néerlandais  oi  3,208  Israélites  portugais. 

La  communauté  néerlandaise  a  huit  temples  et  deux  ecclésiasti- 
ques, et  la  communauté  portugaise  quatre  temples  et  trois  ecclé- 
siastiques. Les  réparations  et  améliorations  des  synagogues  et  mai- 
sons de  bain  de  la  communauté  néerlandaise  entreprises  cette  année 
sont  achevées. 

ClMiillBHMCVAttliB. 

On  éerit  de  Londres,  le  7  juin  : 

«  Dans  un  des  endroits  les  pl  us  charmants  des  environs  de  la  capitale, 
il  a  été  posé  hier,  parsir  Anthony  de  Rothschild,  la  première  pierre  d*un 
établissement  d'éducation  pour  les  enfants  Israélites.  L*emplaceroent 
a  été  donné  gratuitement  par  un  membre  de  la  communauté,  et  les 
frais  de  construction  et  d'arrangement,  estimés  à  35,000  livres  ster* 
ling,  seront  couverts  par  des  dons  volontaires.  Des  chasseurs  de  la 
milice  nationale  étaient  sous  les  armes  à  cette  solennité  ;  le  grand 
rabbin  royai  hrUatmique  de  terre  et  de  mer,  M.  le  docteur  Adler,  sir 
Francis  Goldsmld  et  d'autres  personnes  prononcèrent  des  discours.  » 

Le  DiavolettOy  journal  de  Trieste ,  raconte  dans  les  termes  suivants 

une  scène  qui  a  eu  lieu  réceuunent  à  Corfou  : 

«  Les  Grecs  envahirent  le  ciniotiûre  juif,  brisèrent  en  mille  mor- 
ceaux les  pierres  tumulaircs,  arrachèrent  les  morts  de  leurs  tombes, 
dansèrent  sur  leurs  ossements  dispersés,  et  se  livrèrent  sur  les  restos 
mortels  à  toutes  les  monstrueuses  abominations.  Le  gouvernement 
anglais  veille-t-il  à  ee  que  la  justice  remplisse  son  devoir  à  Corfou. 
ou  il  ce  que  la  police  fasse  connaUre  les  coupables  ?  Nullement.  On 
fait  semblant  d'ignorer  le  fait.  » 

M.  Nathaniel  Lévi,  négociant  de  Melbourne,  a  été  nommé  député 
au  parlement  de  Victoria  ;  c'est  le  premier  Israélite  de  ce  pays  appelé 
à  cette  haute  fonction.  On  compte  actuellement  quatorse communautés 
juives  en  Australie.  (Jernish  Chronide.) 

Pour  louUi  tes  neunettee  dlMriM, 
S.  Bloch. 
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CHRONIQUE. 

Le  judaïsme  est  absent  de  la  capitale,  depuis  le  grand  rabbin  du 
Consistoire  central  jusqu'au  samos-adjoiut,  et  lartiste  placé  derrière 
le  moulin  à  tuyaux  pour  moudre  les  prières  sur  Torgue  ^  *it9a  tP 
mmn  *inK  *ivK  nnfeisn  ;  le  judaïsme  parisien  est  dispersé  dans  les 
campagnes  et  les  bois,  les  villas  et  les  parcs,  les  eaux  thermales  et 
les  maisons  de  jeu ,  les  montagnes  de  la  Savoie  annexée  et  la  forêt 
Noire  unie  à  la  France  par  le  nouveau  pont  de  Kehl  ;  et  nous  sommes 
triste  Jérémie,  à  nous  lamenter  sur  le  vide  de  la  Synagogue,  aban- 
donnée comme  une  veuve  sans  consolateur,  et  nous  nous  demandons  : 
Dans  ce  désert  de  la  communauté,  sous  ce  feu  suffocant  qui  cliasse 
les  hommes  et  dessèche  la  source  des  idées ,  où  prendrons-nous  la 
manne  spirituelle  nécessaire  pour  alimenter  notre  chronique?  En 
vérité  il  n'y  a  rien  de  nouveau  sous  ce  soleil  ! 

Aussi,  comme  nous  n'avons  pas  la  prétention  qu'en  présence  des 
trente-cinq  degrés  de  chaleur  dont  nous  jouissons  on  lise  ce  numéro, 
au  lieu  de  se  rafraîchir  plu^  ugreablement,  avons>nous  pensé  à  con- 
sacrer ces  dernières  pages ,  destinées  aux  nouvelles  absentes,  à  des 
méditations  sur  le  premier  chapitre  des  Seniences  {Pirkeh  Ahotli) 
qu*on  a  lu  hier  au  temple.  Nous  disons  méditations,  c*est  une  erreur: 
nous  voulons  dire  traduction,  telle  que  beaucoup  de  gens  la  font  de 
nos  jours,  pour  leur  usage  personnel ,  de  ces  admirables  et  sublimes 
masîmes  des  Pères  de  la  Synagogue,  qui  conservent  à  tout  jamais 
leur  haute  valeur,  leurs  vérités  inaltérables  et  leurs  célestes  beautés. 
Qu*oo  nous  pardonne  les  extravagances  qu'on  va  lire  ;  dans  cette  at- 
mosphère tropicale  qui  nous  enveloppe,  il  est  naturel  que  la  plume 
batte  la  campagne,  et  puis,  nous  le  répétons,  personne  ne  devant 
nous  lire  cette  fois,  nous  n'avons  pas  besoin  de  nous  gêner. 

Voici  donc  comment  certaines  gens  traduisent  notre  chapitre  : 

Conseil  aux  journalistes  judaïques:  So]fez  circonspects,  réservés 
dans  vos  jugements;  ne  blftmez  rien  et  ne  critiques  rien;  trouvez 
toutes  les  choses  parfaites,  tous  les  abus  utiles,  sacrés,  et  tous  les 
hommes  incomparables — vprm  bbs  '\an*  Si  vous  avez  des  principes, 
des  convictions,  cachez-les  aux  yeux  de  tous,  murez-les  soigneuse- 
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nient,  entoor«z-Ies  d'une  triple  haie  d'b  vpocrisie,  de  mensonge  et 
de  fstisseté  —  ttytrh  y^O  et  alors  vous  aurez  une  masse  d  abon- 
nés !  ^         6^^1^Q&f>  Tl^TîWTî. 

« 

«  0*iW5  ruinai  î»çi  n-nçh  î)»i  miBri  î>5  .  •reSt  oMyri  o^an  nti^ià 

Le  monde  civilisé  repose  sur  trois  appuis  :  1°  Le  Code  pénal  (mm) 
avec  les  gendarmes,  les  galères  avec  les  travaux  forcés  (m»), 
et  3"*  les  maisons  de  dépôts  de  mendicité  {v^ian  rtànoA), 


Doctrine  de  la  Réforme  :  Ne  respectez  et  ne  vénérez  pins  Tindea 
Ifav,  le  savant  et  consciencieux  docteur  de  la  loi,  le  fidèle  et  saint 
ministre  de  Dieu  qui  attire  sur  nous  les  bénédictions  du  ciel  et  la 
considération  des  hommes  —  d*«  h:iph  rs»  ;  mais  servez  humblement 
le  Bav  réformiste  donf  U  tCy  a  rien  à  espérer  —  trm  bapb 
ni  honneur,  ni  prospérité,  ni  paix,  ni  avenir  pour  la  communauté; 
proateraez-vous  à  ses  pieds,  et  soyez  ses  valets  !  Que  la  terreur  du 
Jupiter  rabbinique  foudroyant  le  Sinaï  et  tout  le  judaïsme  antique 
soit  constamment  sur  vous  !  visAs  9mm  wm 

Ceci  s*adre8se  aux  gros  financiers  ou  à  ceux  qui  désirent  le  devenir  : 
Réunissez  dans  votre  maison  tous  les  fins  boursiers,  les  habiles,  les 
adroits,  les  tripotiers,  les  renards  de  la  coulisse,  les  gens  qui  savent 
enfreindre  le  Gode  pénal  etéviter  les  gendarmes,  enfin  les  'hackamim; 
laissez  abtmer  votre  salon  par  leurs  souliers  crottés  et  leurs  habits 
crasseux  —  Brr6i*i  "fsm  psxnQ  '«irci  ;  laissez-les  même  vous  dire  des 
insolences  et  vous  cracher  à  la  figure  —  amw  rat  mase  nnw  <nm.... 
votre  bénéfice  sera  grand  ! 

« 

Cependant,  par  prudence,  laissez  voire  porte oaverie dtt  c^tédela 
route  de.  ..  Belgique  ou  d'xVmérique  —  nrrb  rms  '^''a  •'m,  afin  que 
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VOUS  puissiez  facilement  faire  une  promenade  nocturne  de  ce  cdlé, 
emporter  l'argent  de  vos  dupes,  la  doi  de  votre  femme,  le  patrimoine, 
rbonneur  et  l'avenir  de  vos  entants!  yra  "oa  D'^'v  rm, 

»  » 

Ne  causes  pas  beaucoup  avec  votre  femme,  car  elle  profilera  de 
ToceasioB  pour  vous  demander  un  tas  de  robes,  de  cbapeaax,  de 
manteaux,  de  crinolines,  d'uniformes  de  zouave  et  de  Garibaldi,  de 
voyages  d*agrément  et  de  loges  d*Opéra  ;  votre  amabilité  vous  coû- 
terait cher!  La  mauvaise  humeur  du  mari,  voilà  le  secret  de  Técono- 
mie  conjugale  1 

Mais  s*il  est  imprudent  de  parler  beaoconp  ft  votre  propre  femme, 
il  est  encore  plus  dangereux  de  converser  avec  celle  de  votre  prochain 

Ton  rata  -ïam  bp;  un  Anglais,  par  exemple,  se  fait  payer  mille 
livres  sterling  de  dommages-intérêts  pour  la  moindre  cofiiwrsalton 
qu'on  aura  eue  avec  son  Anglaise. 

Généralement,  depuis  la  femme  d*Adam sans  doute  pour  avoir 
une  antre  toilette,  —  faisant  exiler  du  paradis  son  infortuné  époux, 
qui,  lui  aussi,  avait  trop  causé  avec  elle  et  Tavait  appelée  mackèn  — 
^negao  *m,  les  filles  d*£ve  nous  préparent  souvent  Teofer  ici-bas  — 

^^h^Btak  MAtakta  Mk^^Ah 

« 

Antre  rocommaiidaiion  aux  journaiisles  :  Procurez-vous  de-i  pa- 
trons, faites  de  la  eanmraderie  —  nnn  "^b  njpi ,  flattez,  encensez, 
élevez  aux  nues  les  plus  pielres  écrivailleurs ,  pour  qu'à  leur  tour  ils 
vous  proclament  grand  homme  ;  annoncez  comme  collaborateurs  des 
gens  qui  n'ont  jamais  écrit  une  ligne  ou  qui  ne  savent  puî  en  écrire 
une;  surtout  rampez  aux  pieds  de  tous  ceux  qui  ont  un  écu  dans  la 
poche  pour  s'abonner;  exaltez,  glorifiez  des  individus  auxquels  on 
devrait  la  charité  et  la  pudeur  du  silence  —  P«t  tph  tn»r\  ho  Ptn  yi  i-m; 
chantez  la  gloire  d'un  tel  personnage  dont  tout  le  mérite  consiste  à 
avoir  eu  un  grand-père  respic table  ou  une  grand'mère  vertueuse, 
et,  nous  le  répétons,  vous  aurez  une  masse  d'abonnés î 

Traduisez  devant  votre  tribunal  et  traitez  comme  coupables  tous 
ceux  qui  se  refusent  à  lire  votre  feuille  ;  mais  traitez  en  grands  et  no- 
bles cœurs* ceux  qui  sont  venus  respectueusement  chez  vous,  se  sont 
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soumis  à  votre  loi,  ont  aro  ptp  vos  livrni'=r>n<^  pt.  ..  votre quiltaace ! 

»  • 

Si  vous  êtes  employé  d'ane  certaine  administration  sapèrieare  Is- 
raélite «  aimez  le  travail  et  la  servitude,  courbezpvoos  pendant  tonte 
votre  vie  sous  le  joog  et  les  humiliations  ;  mais  détestez,  supprimez 
votre  dignité  personnelle  —  manti  tnn  nnn,  et  n^aspirez  point  à  la 
liberté  —  mvSb  mm'  htun ,  aa  droit  de  parler  et  d*écrire.  Que  votre 
éloquence  se  borne  à  dire  :  Oui,  Monsieur  ;  que  votre  plume  se  con- 
tente d*écrire  éternellement  :  Nous  avons  reçu  votre  lettre,  etc.;  que 
votre  esprit  ne  se  permette  jamais  d*6tre  an*dessus  de  celui  de  M*  le 
président  !....  «  J*ai  passé  de  longues  années  au  milieu  de  ces  sages, 
et  j*ai  trouvé  que,  dans  ce  noble  corps,  le  mutisme  était  la  plus  grande 
des  vertus.  »  npra»  ym  t|vtb  *mxa  hVi  lorqaanh     'vfrna  ^. 

« 

Encore  une  maxime  pour  cortnins  faiseurs  d'affaires:  Si  vous  vous 
trouvez  devant  la  police  correctionnelle,  soyez  prudents  dans  vos  pa- 
roles! car  vous  pourriez  ôtre  trouvf^s  coupables,  envoyés  aux  lieux 
des  eaux  désagréables....  à  Brest  ou  h  Toulon  — c^yin  ûna  tspai  ilbini, 
et  les  disciples  que  vous  aurez  formés  pourraient  également,  commo 
on  dit  dans  votre  monde,  boire  un  bouillon  —  c^x::.-!  c^-r^i^nn  inïr»i 
t^-^-nx  ,  s'enfoncer  à  leur  tour,  et  on  dira  :  Lf  s  juila  sont  des  fripons  ! 
bbnro  n"'eir  cr  î<2r:3\  Soyez  donc  prudents  dans  vos  paroles,  et  ne 
vous  laissez  pas  prendre  ni  pendre  ! 

« 

•  * 

^a-^^î^w  r\-\'»'^n  nsi  an-ix        OTii;  .w^^  arrist  .'jHtm  htj  rmif^  rt\ 

Soyez  des  disciples  de  Loyola!  Ayez  l'air  d aimer  la  paix,  mais 
persecutez-la  —  o"iî>o  rendez-la  impossible  par  vos  manœuvres 
et  vos  intrigues.  Parlez  sans  cesse  de  fraternité,  d'union,  de  com- 
munauté et  de  famille  religieuse;  mais  excitez  la  discorde  pour  que, 
dans  votre  nullité,  vous  deveniez  chef  de  parti.  Ayez  lair  d'aimer  les 
hommes,  de  respecter  même  vos  adversaires;  mais  dans  vos  écrits, 
par  des  paroles  doucereusement  perfides,  livrez-vous  contre  eiu  à 
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toutes  les  insinuations  odieuses  et  immolez-les  à  vos  doctrines  — 
nnnni?  t:-^^-  ,  f\  vos  rancunes,  votre  jalousie,  et  surtout  à  votre  in- 
térêt i  Car  "^h     ib         &M  chacun  pour  soil 

« 

Principes  cle  certains  rabbins  :  Mettez  à  prix  fixe  votre  Thora 
9ap -fn'vn  m;  taxez  le  pins  haut  possible  chacun  de  vos  actes; 
vende&cbèrement  votre  moindre  service.  Parlez  peu,  ne  prêchez  pas 
souvent  —  ntsM  — ,  mais  travaillez  beaucoup  —  rom  rwïï\  —  la 
vigne  du  Seigneur,  pour  qu'elle  produisB  énormément;  et,  chose 
essentielle,  recevez  de  tous  les  hommes  avec  un  aimable  et  gracieux 
sourire  1  rw«  v»  *abQ  tram  b  ya  )>zp^  tvn.  Tout  vrai  rabbin  doit  être 
kabbaUste  —  ràap  ^a. 

* 

Dans  une  communauté  bien  organisée,  Técole  n'est  pas  Tessentiel, 
mais  la  boutique  et  Tatelier  —  nvMn  kVk  'p9  tnnan  v^. 

Dans  la  vie  morale  et  sociale,  dans  la  sainte  et  pure  vie  de  famille, 
Tétude,  la  culture  du  cœur  et  de  l'esprit,  et  les  plus  belles  vertus 
qu'on  acquiert  au  foyer  domestique,  valent  infiniment  moins  que  les 
actions  k  prime  qu'on  achète  h  la  Bourse  —  rmmn  tàtn  -tp9  ennah  mV. 

Dans  la  carrière  littéraire ,  les  travaux  solides  et  utiles,  les  recher- 
ches approfondies  des  vérités  divines  et  humaines,  ont  bien  moins  de 
lecteurs  et  d'encouragements  que  les  petites  histoires,  la  fable,  le 
conte,  le  roman     mnrt  vb»      v^'ran  xb. 

Dans  le  monde,  enfin,  les  droits  de  la  raison  et  de  la  justice,  les 
progrès  des  lumières  et  la  supériorité  de  l'intelligence,  doivent  souvent 
s'effacer  devant  le  fait  accompli ,  devant  la  force  brutale  —  wmm  ad 

»  • 

:  oftisn     ,rnm  bsi  r«xn  h-j  . o«p  oVisjn  wnai  mîitJ 

Le  Consistoire  central  est  soutenu  par  trois  fortes  colonnes:  la 
venté  —  un  professeur  de  philosophie  —  r.ax — ,  Injustice  —  un  juge 
de  la  Cour  impériale — — ,  et  la  paix — un  guerrier  paisiblo  —  oiV». 

S.  Blogh. 
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ANNONCES. 


Die  Be8ehiieidttngsfBi9r,  La  cérémome  de  la  circoncisioa  et  les 
prières  et  chants  en  usage  dans  cet  acte  religieux,  avec  traduction 
et  commentaire,  une  întrodnction  litléraire  historique,  exposition  de 
toutes  les  prescriptions  (cftnîm),  et  des  meilleurs  procédés  curatils, 
par  le  docteur  B.  H.  Auerback. 

Prix:  %  francs;  ches  J.  Kauffmann«  libraire  à  Francforl-sur-le- 
Mein. 

J'ete  appeler  rttientkm  de  nos  eoreligiomisiret  lor  œ  petit  euTnige,  déjà  psr 
Mlle  raison  qu'il  est  dédié  au  souvenir  d'un  de  OM  indais  6t  cèlttres  rtbÛns 

franc^ii^,  fcu  R.  Abraham  Ancrhacb,  rahhin  de  Bonn,  un  homme  rn  qui  la  com  - 
muuaulé  israélilc  de  Sirasbourg  avaii  un  fidèle  et  consciencieux  guide  spirituel, 
non  salarié,  à  répO({uc  critique  de  à  1799,  et  qui,  À  côté  de  sou  beau-père, 
le  plut  grand  théologien  juif  français  de  ce  temps ,  R.  David  Siaiheim,  irsTailta 
sans  cesie  pour  le  saint  de  wn  ftèm  en  ces  snnAes  difficiles. 

Ce  petit  ouvrage  contient  aussi,  dans  sa  dèdicsce,  une  notice  historique  sur  le 
règne  de  terreur  qui  pesait  alors  sur  la  France,  notice  qui  orfre  uo  inlérôl  géné- 
ral. Ouanl  au  livre  lui-mCnic,  nous  nous  abstcnon?;  (ie  lom  è!ogf^.  attendu  qu'il  a 
deja  ete  «juahlic  de  producltoo  hors  ixgue  par  nos  autonlcs  le^  plus  rccouuues, 
entre  autres  par  leoëtébre  historien  Joël.  On  y  trouve  suasi  une  dèdsioa  remar- 
quable el  inconnue  jusqu'à  présent  des  plus  illustres  rabbins  français  du  siècle 
dernier,  rendue  sons  la  prAsidtnes  de  ft.  Sinaheiai,  grand  rabbin  du  Consistoire 
central. 

L'£niTKUR. 


Un  jeune  israélite  ayant  fait  des  études  classiques  et  théologiqnes 
pendant  de  longues  années ,  muni  du  dipldme  de  ecAoAel ,  désire 
trouver  un  emploi  dans  le  culte  ou  dans  renseignement. 

S^adresser  à  N.  Lévj,  rabbin  à  Niederhagenthal  (Haut-Rhin). 


Paila.  Iwiirtnuini»  de  Ch.  Jmumt.  iw  SataiMfmMifé.  sas. 


Digitized  by  Google 


L'UNIVERS 

ISUiLIII 

lonniai  tK9  {principes  ccMtnaiiux$  lin  3iUio»ine. 


NUMERO  1-2.  —  AOUT  1861. 


BULItETIir. 

Depuis  quelque  temps  le  judaïsme,  en  Vvduce  et  à  i  eiranger,  fait 
des  {tcrtes  cruelles.  La  luori  vient  de  frapper  un  des  hommes  les  plus 
émiiients  de  notre  époque,  M.  le  docteur  Bernhard  Reer,  de  Dresde, 
célèbre  pai'  s,i  scif'ncc  et  sn*?  vertus.  Nos  lecteurs  n'ont  pas  oublié  les 
pages  remarquables  ipi  il  a  données  iice  Kecueil,  et  il  nous  honora  de 
son  amitié  pendant  vingt- cinq  ans. 

Sa  science  était  vaste  et  variée,  et  ses  nombreux  travaux,  au  lieu 
d'être,  comme  ceux  de  beaucoup  d'autres,  de  pures  spéculations  sans 
but  et  sans  utilité  réelle,  présentaient  tous  des  psullais  positifs  d'une 
haute  importance.  Il  avait  surtout  comme  écrivain  un  mérite  bien 
rare  dans  lo^  lettres  allemandes,  celui  de  la  clarté  el  de  la  précision. 
II  aimait  la  France  et  notre  littérature,  et  venait  souvent  visiternotre 
capitale  et  ses  monuments  littéraires.  Il  y  a  j)en  de  mois,  nous  avions 
le  bonhf  ur  de  le  voir  au  milieu  de  nous,  et  1  (  t:u  de  sa  santé  nous 
promettait  de  le  posséder  encore  longtemps.  Dieu  nous  l'a  enlevé, 
trop  tôt  pour  son  épouse  dont  il  était  le  bonheur  et  Torgueil,  pour 
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ses  amis  qui  le  chérissaieni  teudreoneiil,  pour  sa  eommunauté  donc 
il  était  la  coaronne  et  Tappai,  pour  la  science  sacrée  qa*il  cultivait 
avec  amour  et  conscience,  et  pour  la  religion  dont  il  était  un  fiU 
fidèle  et  inébranlable.  Sa  mémoire  sera  à  tout  jamais  bénie  en  Is- 
raël (1). 

Le  batt  impérial  promulgué  par  S.  H.  le  sultan  Âbdul-Âziz  con- 
tient le  passage  suivant  : 

«  Je  tiens  à  proclamer  également  que  mon  désir  pour  la  prospérité 
de  mes  sujets  tCadmettra  aucune  distinction ,  et  que  ceux  de  mes 
peuples  qui  sont  de  différentes  races  trouveront  en  moi  la  même  jus- 
tice, la  même  sollicitude  et  la  même  persévérance  à  assurer  leur 
bonheur.  » 

Un  écrivain  de  la  Gazette  de  France^  Bf.  Tiengou,  en  rondant 
compte  dernièrement  d'un  drame  qu'on  joue  sur  un  théâtre  de  Paris 
et  qui  a  pour  titre  :  Loin  du  pays^  a  dit  :  «  G*est  comme  rAUemagne 
elle-même  une  bonne  et  franche  terre,  cette  terre  d*Àlsace,  malgré 
les  juifs  qui  la  rongent.  » 

M.  David  Fonsèque,  de  Toulouse,  qui  nous  a  fait  connaître  cette 
belle  phrase  de  la  dévote  feuille,  a  adressé  a  la  Gazeitp  une  lettre 
énergique  pour  protester  contre  ce  stupide  outrage  lancé  à  toute  une 
classe  de  citoyens.  Nous  dirons  seulement  à  M.  Tiengou  :  Allc^  en 
Alsadé,  et  vous  verrez  que,  malgré  les  juifs,  ou  plutôt  à  cause  d'eux, 
cette  province  est  une  des  plus  prospères,  des  plus  éclairées  et  des 
plus  florissantes  de  notre  pays,  tandis  que  les  campagnes  de  Rome 
et  beaucoup  de  contrées  archi  catholiques,  où  nul  juif  n'ose  mettre  le 
pied,  sont  d  horribles  déserts,  ne  présentant  que  l'aspect  désolé  de 
la  stérilité  du  sol,  de  Tidiolisme  des  populations,  frappées  Je  la  ma- 
lédiction de  Dieu.  Allez  dans  les  bureaux  du  Siècle,  de  la  Prtsëe^ 
du  Journal  des,  Débats^  etc.,  et  vous  y  verrez,  malgré  les  nombreux 
juifs  qui  viennent  ronger  les  escaliers  et  s'abonner,  plus  de  succès 
matériel  et  moral,  des  caisses  mieux  remplies  et  des  plumes  plus  spi* 
rituelles  que  dans.  les.  bureaux  déserts  de  la  Gazette  de  France  que 
les  juils  ne  rongent  point.  Il  est  vrai  que  les  juives  rongent  les 
saintes  demeures  des  chanoines  Mallel. 

Le  Consistoire  de  Colmar,  dans  sa  séance  du.  20  juin,  a  décidé 
(!)  Voy*  pltti  loin  l'ariiclo  /fiteroidyjf. 
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qu'il  pubHeni  régulièrement  toutes  ses  décisions  ayant  pour  objet 
des  questions  d*un  intérêt  général. 

G^est  une  mesure  louable  que  tous  les  Consistoires  et  toutes  les 
administrations  synagogales  devraient  prendre.  Le  temps  du  mu- 
tisme est  passé,  et  si  le  Consistoire  central  y  persistait,  ne  seraiiron 
pas  en  droit  de  penser  quHl  continue  à  ne  rien  dire,  parce  qu*il  cou- 
tinue  à  ne  rien  faire?  Ceux  qui  se  taisent  et  se  cachent  prouvent 
qu'ils  n'osent  pas  montrer  leurs  actes  aux  hommes.  Les  isréalites 
français  ont  aussi  bien  le  droit  de  savoir  ce  que  font  leurs  représen- 
tants dans  les  Consistoires,  que  les  Français  en  général  ce  que  font 
leurs  mandataires  au  Corps  législatif  et  au  Sénat. 

Nous  avons  souvent  déploré  1rs  aberrations  de  beaucoup  de  rab- 
bins et  d'instituteurs  Israélites  d'Allemagne,  surtout  leur  manie  de 
singer  les  cultes  étrangers  et  d'introduire  dans  la  synagogue  et  dans 
l'école  des  éléments  antijudaîques.  C'est  ainsi  que  dans  un  livre  de 
lecture  pour  la  jeunesse  Israélite,  imité  de  celui  d'un  écrivain  chré- 
tien, M.  Haesier,  on  a  reproduit  un  poéme  où  l'on  fait  parler  les 
pierres  de  VEjthod  du  grand  prêtre,  et  où  il  est  dit  :  »  Le  rubis  :  Je 
suis  rouge  comme  ton  sang,  je  te  rappelle  le  Christ  qui  a  souffert 
dans  la  douleur  et  dans  la  détresse  la  mort  pour  toi!  »  Dans  un 
autre  livre  du  même  genre,  publié  pw  un  M.  Joël  Nathan,  on  apprend 
aux  enfants  juifs  que  le  dimanche  avant  Pâques  s'appelle  dimanche 
des  Rameaux.  On  y  trouve  aussi  un  chant  avec  cette  phrase  :  «  Si 
nous  portons  la  croix  et  la  misère»  (^BefalU  uns Kreuz  und  NoUi); 
puis  le  conte  d'une  femme  qui  a  révé  ceci  :  «  Notre  bon  Dieu  est 
mort,  et  les  chers  petits  anges  Tont  porté  en  terre.  » 

Tout  cela  serait  bien  triste  si  ce  n^était  bien  ridicule.  Voilà  pour- 
tant ce  que  la  science  allemande,  tant  vantée,  produit  pour  l'éduca- 
tion de  la  jeunesse  Israélite!  Il  est  vrai,  ce  sont  des  plumes  réfor- 
mistes qui  fournissent  toutes  ces  belles  choses.  Un  écrivain  orthodoxe 
ne  pourrait  jamais  s'élever  à  une  telle  hauteur^  à  cette  croix  que  nous 
portons  et  à  cet  enterrement  du  bon  Dieu  ! 

Les  israélites  de  Kœnigsberg  ont  inauguré ,  à  l'anniversaire  de  la 
bataille  de  Belle- Alliance,  une  nouvelle  maison  d'orphelins.  Orsavez^ 
vous  ce  qne  la  bataille  de  Waterloo  doit  rappeler  aux  juifs  prussiens! 
La  suppression  des  libertés  politiques  et  civiles  que  leur  roi«  vaincu 
par  les  armes  et  les  idées  de  la  France,  leur  avait  accordées  en  1812. 
La  bataille  de  Waterloo,  ce  fut  la  rechute  des  juifs  prussiens  dans  l'é- 
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lat  passé  d*ignomiiiie  etd*opprobre  du  paria  !  Le  triomplie  de  Blflcber 
fut  la  dégradation  des  juifs,  dégradation  qui  dure  encore  aujour- 
dliiii  en  partie.  En  yérité,  les  juifs  pnisdens  et  ceux  de  tonte  VÂlle- 
magne  devraient  célébrer  et  pleurer  comme  un  jour  de  deuil  tout  anni- 
versaire qui  rappelle  on  échec  «  une  douleur  pour  la  France,  c^est-^- 
dire  un  temps  d*arrét  dans  la  civilisation  du  monde,  un  malhenr  par- 
ticulier pour  les  Israélites  de  tous  les  pays. 


Nous  voilà  arrivé  au  terme  de  la  seizième  année  de  notre  publica» 
tion.  Béni  soit  le  ciel  de  nous  avoir  conduit  jusqu'ici,  et  grâces  soient 
rendues  aux  hommes  qui  nous  ont  soutenu  dans  cette  longue  et  sou- 
vent pénible  marche. 

Reposons-nous  un  instant  et  réfléchissons.  Quelle  est  la  cause  de 
cette  longévité  de  1  Univers  iaraèlite?  Quel  est  le  secret  de  sa  durée! 
U  n'a  ni  richesse  ni  puissance;  ses  soutiens  sont  fort  peu  nombreux, 
tandis  que  ses  adversaires  s*appellent  légion  ;  son  talent  est  modeste, 
tandis  que  d'autres  feuilles  se  vantent  de  posséder  toutes  les  grandes 
lumières  d'Israël;  il  est  presque  seul,  abandonné  à  lui-même;  il  a 
eu  même  i  supporter  des  attaques  violentes,  des  haines  et  des  per- 
sécutions.  De  quoi  a-t-il  vécu  au  milieu  de  tant  d'éléments  ennemisf 
de  quoi  vit-il  encore  en  présence  de  tant  de  dispositions  hostiles? 
Disons-le  hautement  :  Il  a  vécu  et  il  vit  de  la  vérité,  qu'il  a  toujours 
eu  le  courage  et  la  bonne  foi  de  proclamer  à  la  face  du  mensonge 
doré,  armé,  hissé  sur  toutes  les  hauteurs,  menaçant  et  frappant.  La 
vérité,  voilà  le  secret  de  l'existence  prolongée  de  ce  Recueil. 

Oui,  l'Univers  israélite  n'a  ni  richesse  ni  puissance,  mais  il  est 
riche  de  convictions  inébranlables,  de  vérités  précieuses,  étemelles, 
de  ces  trésors  de  doctrines  sacrées  et  salutaires  «  qui  valent  mieux 
que  tout  Tor  et  que  tout  Targent  »  tfoon  'mhwa  wv\  *^vo;'û 
est  fort  de  sa  conscience,  de  son  droit,  de  sa  liberté,  surtout  du  sen- 
timent profond,  invincible  et  invariable,  d'être  dans  le  vrai  et  de  mar- 
cher dans  la  bonne  voie. 

Oui,  r Univers  israélite  a  peu  de  soutiens,  mais  le  petit  nombre 
d'hommes  d'élite  qui  aident  à  son  existence  presque  miraculeuse  sa- 
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veDt  que  leurs  sacrifices  sont  employés  à  une  grande  et  sainte  cause, 
à  Tédification ,  à  Fentretien  et  au  besoin  à  la  défense  da  sanctuaire 
dlsraél  au  milieu  de  la  société.  Us  se  sont  tournés  vers  nous,  non 
par  l'attraction  delà  flânerie  ou  les  manœuvres  de  Tintrigue,  mais  par 
les  fortes  et  pures  convictions  religieuses  dont  ils  sont  animés  eux- 
mêmes  et  dont  ils  ont  trouvé  Texpression  et  le  rayonnement  dans 
notre  œuvre. 

Oui ,  l'Univers  israéUie  est  presque  seul^  abandonné  k  lui-même, 
mais  Dieu  donne  à  chaque  homme  la  somme  de  force  nécessaire  pour 
remplir  sa  tâche.  Quand  Moïse,  notre  maître,  se  plaignit  d*étre  trop 
faible  pour  supporter  le  fardeau  de  tout  un  peuple,  le  Seigneur  lui 
dît:  «Choisis  soixante-dix  hommes  parmi  les  anciens  dlsraêl,  et 
fêterai  de  l'esprit  qui  est  sur  toi  pour  le  mettre  sur  eux,  et  ils  Caide- 
rontà  conduire  le  peuple  »  (Nombres,  XI,  16, 17).  Ainsi  les  colla- 
borateurs de  Moïse  ne  recevaient  pas  un  nouvel  esprit,  une  nouTelle 
force  morale  et  spirituelle,  mais  seulement  une  portion  de  Tesprlt  du 
divin  prophète  qui  suffisait  pour  laccomplissement  de  sa  mission 
sinalqae  sur  la  terre.  II  y  avait  plus  de  têtes  et  plus  de  bras,  mais 
pas  une  ftme  de  plus.  Si  donc  nous  pouvons  sincèrement  déplorer  ' 
d^étre  souvent  seul  pour  exécuter  notre  travail  et  remplir  notre  de- 
voir, nous  sommes  aussi  convaincu,  sans  présomption  et  sans  vanité, 
que  le  Très-Haut  nous  a  dispensé  la  force  et  les  facultés  nécessaires 
pour  atteindre  le  but  quUl  a  daigné  tracer  à  nos  efforts,  à  notre  foi 
et  à  nos  espérances.  Nous  ne  sommes  pas  seul,  parce  que  dans  cha- 
que bonne  pensée  qui  nous  vient,  dans  chaque  salutaire  principe 
qu*il  platt  au  Seigneur  de  nous  enseigner,  dans  chaque  parole  de  vé- 
rité qu'il  daigne  placer  sous  notre  plume,  il  nous  envoie  un  précieux 
et  divin  collaborateur. 

Si  Ton  nous  demande  :  Qu'avez-vous  fait  pendant  cette  année  ? 
Comment  avez-vous  rempli  votre  tâche,  justifié  la  bienveillance  et  les 
sympathies  des  hommes,  la  protection  et  la  bénédiction  de  Dieu  ? 
Nous  osons  montrer  la  collection  de  cette  année,  où  Ton  ne  verra  peut- 
être  pas  un  grand  éclat  de  science  et  de  talent,  mais  où  Ton  ne  dé- 
couvrira pas  non  plus  une  tache,  un  oubli  de  notre  devoir,  une  vio- 
lation de  la  vérité,  une  apostasie  de  nos  convictions  et  de  nos  croyan- 
ces. Nous  avons  plus  que  jamais  soutenu  les  droits  et  l'honneur  de 
la  Synagogue  et  du  judaïsme  contre  toutes  les  prétentions  de  Torgueil 
et  toutes  les  hérésies  de  Tesprit.  Nous  avons  eu  le  courage  de  mon-  * 
Irer  lés  plaies  là  où  d'autres,  par  une  fUtterie  intéressée  ou  un  aveu- 
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glement  déplorable,  ne  voient  iiiu  des  roses.  Nous  avons  fait  voir  ce 
judaïsme  faux  et  dé^^éuéré  qui,  absent  des  cœurs,  disparu  du  loyer 
domestique,  foulé  aux  pieds  dans  ia  vie  publique  et  privée,  méprise 
par  ceux-là  mômes  qui  se  sont  placés  à  sa  tète  comme  chefs  et  comme 
princes,  n'est  qu'une  espèce  de  comédie  jouée  dans  un  édifice  officiel, 
à  certains  jours  de  Taouée,  par  des  acteurs  salariés  devauL  des  spec- 
tateurs distraits. 

L'époque  actuelle  a  une  ressemblance  frappante  avec  celle  de  la 
construction  du  second  lijiiijjîc.  Alors,  dit  rÉcniure,  u  beaucoup  des 
prêtres,  des  lévites,  des  chefs  de  tribus  et  des  anciens  qui  avaient 
va  la  première  maison  pleurèrent  à  haute  voix,  tandis  que  beaucoup 
d'autres  se  livraient  h  la  joie  et  a  l'allégresse.  »  (Esra,  III,  12.)  Nous 
aussi,  cl  tous  ceux  qui  pensent  comme  nous,  sommes  de  ces  anciens 
qui  avons  encore  vu,  dans  notre  jeunesse,  dans  nos  traditions,  dans 
nos  souvenirs ,  ou  qui  voyons  dans  notre  esprit  et  notre  conscience 
Tancien  sani^tuaire  d'Israël,  et,  en  le  comparant  avec  celui  île  nos 
jours,  nous  ne  pouvons  que  nous  attrister  profondéniciil.  Comme  au 
temps  du  second  temple,  la  Synagogue  d'aujourd'hui  est  bâtie  et  en- 
tretenue par  Cyrus,  et  elle  n'a  plus  son  ancienne  indépendance,  sa 
force,  sa  dignité  et  sa  grandeur  d'autrefois.  L'arche  sacrée  s'y  trouve 
bien  encore,  mais  les  tabli:.s  de  la  loi  sont  absentes,  ou  défigurées, 
ou  mutilées;  les  éléments  étrangers  l'envahissent  de  plus  en  plus. 
Les  idoles,  les  hauts  lieux,  le  culte  des  nstharulli,  les  mœurs  auli- 
israélites  l'entourent  de  toutes  parts.  Faut-il,  dans  cet  état  vrai  des 
choses,  se  livrer  a  la  juic,  a  l'allégresse,  ou  plulôt  pleurer  avec  tous 
les  sincères  et  fidèles  Israélites,  qui  voient  dans  cette  inondation  de 
l'élément  étranger,  profane,  impur,  dans  le  sanctuaire  et  la  vie  d'Is- 
raël,  une  prochaine  et  certaïue  destruction  du  troisième  temple  t 

Si  le  domaine  religieux  offre  tant  de  douloureux  ravages,  le  do- 
maine administratif,  le  gouvernement  de  la  chose  sacrée  n'est  pas 
moins  attristant.  En  183:2,  sous  rciupue  d  une  large  liberté  politi- 
que et  civile,  un  puéle  célèbre,  Victor  Hugo,  écrivait  au  sujet  d  une 
œuvre  di  am  itique  interdite  par  la  police  :  «i  Le  moment  de  Li  audition 
politique  où  nous  sommes  est  curieux  :  c'est  un  de  ces  iiibUinis  de 
fatigue  générale  où  tous  les  actes  despotiques  sont  possibles  daiu  ia 
.société  même  la  plus  infiltrée  d'idées  d'émancipation  et  de  liberté.  » 

Un  phénomène  pareil  ne  se  produit-il  pas  avec  mille  fois  plus  de 
vérK(  dans  le  judaïsme  français  ?  Placé  sous  la  loi  la  plus  libérale  do 
monde,  jouissant  de  lous  les  droits  et  de  tous  les  lionruMjr.^  d  uiic  re- 
Jigion  d*£lat,  reccvaut  du  gouvernement  tous  les  bieuiaiUf  toutes  im 
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protedioDS  et  tous  les  hommages,  le  judiisme  français  n*est41  pas 
plus  humilié,  plas  opprimé,  m  dedans^  que  tous  les  judafsmes  des 
autres  pays?  Où  existe-(*il  encore  dans  le  monde,  même  dans  les 
contrées  les  plus  barbares,  une  communauté  Israélite  qui  n^ait  pas 
le  droit  de  nommer  ses  fonctionnaires,  ses  officiants,  ses  rabhins; 
dladministrer  ses  revenus,  d*étre  maîtresse  de  ses  destinées  reli- 
gieuses et  spirituelles;  une  communauté  enftn  qui  soit  si  annulée, 
ai  firappée  d'ostracisme,  si  livrée  pieds  et  poings  liés  h  Tomnipotenoe, 
au  bon  plaisir  de  quelques  hommes  n*ayant  aucun  caractère  religieux 
et  vivant  souvent  éloignés  et  en  dehors  du  culte  et  du  Dieu  de  nos 
pères?  Partout  on  parle  d^atttonomie;  les  villages  les  plus  obscars 
et  les  plus  misérables  de  Pologne  ou  de  Gallicie  la  réclament  &  hauts 
cris,  et  le  fier  judaïsme  français  subit,  &  rintérieur,  une  servitude 
qu'il  n'a  point  connue  aux  plus  mauvais  jours  de  son  histoire  ! 

Nous  avons  planté  et  élevé  dans  ce  Recueil  un  arbre  de  la  science 
du  bien  et  du  mal,  dont  les  fruits  dessilleront  les  yeux  de  tous  ceux 
qui  ne  veulent  pas  rester  aveugles,  qui  veulent  voir  et  examiner  les 
choses  avec  sang-froid,  avec  raison,  justice  et  impartialité,  sans  se 
laisser  détourner  par  la  forme  qui  laisserait  peut-être  à  désirer,  sans 
jeter  le  fruit  parce  que  Técorce  leur  semblerait  rude ,  sans  accuser 
Téerivain  consciencieux  de  se  livrer  &  de  vaines  déclamations,  & 
une  opposition  malveillante  ou  systématique;  et  alors  ils  verront, 
comme  Adam  et  Êve,  que  nous  sommes  nus,  que  le  judaïsme  français 
cache  d*afrreuses  plaies  et  d*afTrenses  misères  sous  le  manteau  de 
pourpre  dont  FÉtat  et  la  liberté  le  couvrent.  Ils  verront  qu'après  le 
temps  de  parler,  le  temps  de  travailler  est  anivé. 

Partout  on  travaille,  on  construit,  on  cneuse  la  4erre,  on  s'élève 
dans  les  nues.  Jamais  ractivité  humaine  n*a  déployé  plus  d'ardeur^ 
plus  de  puissance,  plus  de  génie;  elle  transforme  la  création  entière, 
arrache  à  la  nature  ses  secrets  les  jplos^ïachés,  recule  les  limites  de 
runivers,  en  ébranle  les  fondements,  et  dit  au  Créateur  :  Votre  om- 
vre  n*est  pas  achevée  \  Et  dans  cet  immense  et  gigantesque  travail  des 
fils  d*Adam,  les  descendants  d'Abraham  ae montrent  les  plus  ardents, 
les  plus  infatigables,  les  plus  entreprenants,  souvent  les  plus  heu- 
reux et  les  plus  grands.  Leur  part  à  Tédificaiion  du  monde  est  au- 
dessus  de  toute  proportion.  Pourquoi,  hélas!  ne  montrenl^ils  pas 
une  activité  analogue  pour  la  construction  de  leur  sanctuaire?  G*est 
cependant  pour  cultiver  et  pour  garder  r£den  de  la  religion  avec  son 
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arbra  de  la  science  et  son  arbre  de  la  vie  que  Dieu  nous  a  désignés 
parmi  les  bommes 

Après  lenr  sortie  de  l'Égypte,  le  premier  usage  qae  nos  pères  firent 
des  arts  et  des  métiers  qu'ils  avaient  appris  dans  le  pays  des  Pha- 
raons, fut  d*élever  un  tabernacle  au  Seigneur  :  leur  or,  leurs  braa 
et  leur  génie  appartenaient  avant  tout  à  leur  religion  et  à  leur  temple. 
Pourquoi,  là  aussi,  nlmitons-nous  pas  leur  glorieux  et  saint  exem- 
ple, et  ne  donnons-nous  à  notre  foi  divine  qu'une  misérable  aumône, 
à  peine  les  miettes  de  nos  richesses  matérielles  et  intellectuelles» 
comme  le  millionnaire  jette  une  obole  au  mendiant  qui  passe  I 

Nous  aimons  à  rappeler  les  gloires  et  les  vertus  de  nos  ancêtres, 
leur  constance  inébranlable  an  milieu  de  la  persécution ,  leur  hé- 
roïsme en  présence  de  la  mort,  leur  courage  surhumain  à  déployer 
le  drapeau  du  Sinal  devant  un  monde  ennemi  et  barbare,  leurs  sain* 
tes  et  touchantes  mœurs  domestiques,  fruits  de  leurs  traditions  et  de 
leurs  croyances,  enfin  tous  leurs  mérites  immortels  par  lesquels  ils 
purent  traverser  le  feu  et  les  flammes,  des  siècles  de  ténèbres,  do 
meurtre  et  de  sang ,  et  rester  debout  au  milieu  de  toutes  les  ruines 
et  de  tontes  les  destructions.  Hais  que  faisons-nous  pour  les  imiter, 
pour  être  les  dignes  fils  de  tels  pères,  nous  qui,  plus  heureux  qu'eux, 
pourrions  vivre  de  leur  vie  religieuse,  déployer  au  grand  jour  cette 
Thora  dans  laquelle  ils  s'enveloppèrent  pour  monter  an  bficher,  ac- 
complir joyeusement  et  fidèlement  tous  les  commandements  Israé- 
lites, non-seulement  en  toute  liberté  et  sans  danger  aucun,  mais  avec 
la  certitude  de  conquérir  par  là  l'estime,  la  confiance  et  raffection 
des  hommes,  les  bénédictions  et  les  grftces  de  Dieu  ? 

Certes,  on  s'occupe  beaucoup  aujourd'hui  du  judaïsme,  on  imprime 
sur  lui  des  livres  sans  nombre  ;  mais  on  le  traite  comme  une  science 
aKhéologique,  non  comme  une  religion,  et  ceux-là  mêmes  qui  pu- 
blient des  ouvrages,  et  des  journaux  religieux  restent  souvent  dans 
une  stérile  théorie,  dans  une  propagation  de  mots ,  dans  un  enset* 
gnement  d'idées  abstraites,  ét  se  gardent  bien  *de  descendre  dans  la 
vie,  de  montrer  le  mal ,  les  ruines,  les  résultau  désastreux,  de  ré- 
veiller les  hommes  et  de  leur  dire  la  vérité.  Quel  écrivain  Israélite 
oserait  emprunter  le  bâton  de  Holse  pour  frapper  le  rocher  et  eu 
faire  jaillir  la  source  de  la  vie,  ou  ta  parole  d'Isale  pour  enflammer 
les  cœurs,  ou  la  harpe  de  David  pour  chanter,  non  la  gloire  des  ri- 
ches et  des  puissants  de  la  terre,  mais  uniquement  Dieu  et  sa  loi  im 
mortelle  t 
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Nous  continuerons,  avec  Taide  du  Seigneur  etTappui  des  vrais 
israélîtes,  à  exhorter  et  &  enseigner,  à  proclamer  et  à  propager  toutes 
les  vérilés  religieuses  que  nous  puisons  dans  nos  livres  saints,  toutes 
les  pensées  sérieuses  que  notre  conscience  nous  inspire. 

Nous  continuerons  à  rendre  notre  Recueil  intéressant  et  instructif, 
digne  de  la  haute  intelligence  de  nos  frères,  de  la  brillante  civilisa- 
tion de  notre  pays,  de  la  beauté  éblouissante  de  notre  religion.  Nous 
ne  cesserons  de  creuser  notre  esprit,  de  travailler  et  de  produire,  de 
puiser  dans  les  publications  israélites  étrangères  tout  ce  qui  nous 
semblera  mériter  d*étre  connu  de  nos  lecteurs. 

Nous  continuerons  à  mépriser  les  attaques  ouvertes  et  les  menées 
ténébreuses  de  tous  ceux  qui,  pour  atteindre  leur  but,  rampent  dans 
la  poussiôre  et  remuent  la  fange,  ou  qui,  pour  s^élever,  ont  besoin 
de  fouler  aux  pieds  autrui,  ou  de  Técarier  de  leur  chemin  par  la  dif- 
famation, le  mensonge  et  les  insinuations  calomnieuses. 

Nous  continuerons  à  offrir  à  nos  coreligionnaires  tout  ce  qui  peut 
les  intéresser  comme  israélites,  contribuer  à  leur  instruction,  à  la 
fortification  de  leurs  sentiments  religieux,  à  Tentrctieu  de  leur  amour 
et  de  leur  orgueil  du  judaïsme ,  à  Télévation  de  leur  esprit  vers  les 
splendides  hauteurs  de  notre  foi,  de  nos  gloires  passées  et  à  venir. 
Nous  ne  nous  occuperons  pas  de  ces  relations  oiseuses  avec  des  pré- 
dicateurs et  missionnaires  étrangers,  qui,  sous  des  paroles  de  paix 
et  de  fraternité,  cachent  presque  toujours  le  piège  et  le  poison  de 
Tapostasie.... 

Nous  continuerons  à  travailler  à  l'édification  et  à  la  grandeur  du 
judaïsme  français  si  haut  placé  dans  la  grâce  de  Dieu ,  dans  les  espé* 
rances  de  nos  frères  du  monde  entier,  si  actif  dans  Tœuvre  civilisa- 
trice de  la  société,  si  avancé  dans  tous  les  progrès  et  toutes  les  vertus, 
si  brillant  par  ses  hommes  célèbres  à  tant  de  titres,  si  heureux  et  si 
béni  sur  le  sol  de  ce  moderne  Canaan  où  le  ciel  a  versé  tous  ses  tré- 
son,  le  génie  humain  tous  ses  splendeurs,  et  Tesprit  national  sa  jus- 
tice et  son  amour  pour  tous  les  enfants  de  la  patrie. 

Nous  continuerons  à  faire  nos  plus  sérieux  efforts  pour  mériter  de 
plus  en  plus  les  sympathies  et  i*appui  de  nos  amis,  l'attention  de  nos 
acteurs,  Testime  des  honnêtes  gens.  Et  si  un  jour  l'Univers  israélite 
a  le  malheur  de  faiblir  dans  ses  principes,  d*oublier  son  passé,  de 
taire  ce  qu*il  a  enseigné,  c'est  que  son  fondateur  aura  cessé  de  vivre, 
ou  que  la  vérité  aura  été  proscrite  sous  peine  de  mort. 
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DE  L'USAGE  DU  SANG  CmUSTiMi 

DAIS  LES  mm  m  isRAÉum  (i). 

(Suite  el  fin.) 

Le  fait  suivant»  d'une  naluro  différente,  mais  qui  avait  été  ruuaché 
à  la  iiithne  fiction  du  i^ang  chrétien  *  eut  lieu  à  Smyrne  vers  la  fin  du 
XVUI*  sièclp. 

La  compagnio  des  révérends  pères  jésuites  fonda  à  Smyrne,  vers 
le  milieu  du  XYIII*  siècle,  un  collège  pour  la  propagation  de  la  foi 
catholique  romaine  et  pour  la  conversion  des  schismaliques. 

Le  désir  quViVaicnt  les  Grecs  de  cetit;  ville  de  donner  à  leurs  enfants 
une  éducation  meilleure  que  celle  qu'ils  avaient  eux-mêmes  reçue  de 
leurs  parents,  et  le  manque  où  se  trouvait  le  pays  d'écoles  nationales 
bien  »  ;j;  inisées,  obligèrent  plusieurs  familles  orthodoxes  à  envoyer 
leurs  euiauis  à  l'externat  de  ce  collège. 

Plusieurs  de  ces  enfants  disparaissaient  chaque  année  vers  la  se- 
maine des  Pâques;  néanmoins,  comme  l'opinion  accréditée  aiinbuait 
ces  enlèvements  aux  israélites,  qui  d'ailleurs  sont  fort  nombreux  à 
Smyrne ,  le  crédit  de  l'école  des  révérends  pères  ne  souffrit  point  de 
ce  côté-là. 

Mais  bientôt  apparurent  les  fruits  du  prosélytisme,  et  le  zèle  des 
Smyrniotps  pour  l'instruction  éprouva  de  désespérantes  secousses  ! 
Un  Grec,  Sary-Panlcly,  négociant  très-riche,  domicilié  et  marié  à 
Smyrne  depuis  de  longues  années,  et  originaire  de  la  famille  des 
Sevaslopoulo  de  Chios,  se  décida  i  vnnir  en  aide  à  ses  coreligionuaires. 
Son  immense  fortune  lui  permeiiant  <le  faire  toute  espèce  de  sacrifice 
matériel,  il  acheta  un  grand  terrain  près  de  la  cathédrale  métropoli- 
taine de  Smyrne  et  y  fit  bâtir  une  vaste  école  grecque.  L'édifice  venait 
d'être  tcrmiue ,  et  Sary-Pantely,  après  avoir  doté  ce  bel  établissement, 
voulut  se  mettre  en  mesure  de  le  garantir  rentre  tonte  espèce  de 
persécution  politique  en  le  mettant  sous  la  proluctio»  d'une  des 
grandrs  puissances  chrétiennes. 

Cependant  plusieurs  mois  s'étaient  déjà  écoulés  avant  qu'il  fût 

(1)  Extrait  de  la  Aaoua  «TOrîMil  (S5  mai*  1861  ) .  publiée  à  Loodna  par  1. 1« 
piioce  Pllsipfa».  Au  noneai  oà  ta  plus  odîeuae  des  ealomiias  nrgit  de  wmwmm 

dans  c«rtaios  pays,  à  la  honle  de  ootre  tanpa  et  d«  notre  civilisation ,  on  lira 
avec  inleréi  le  travail  de  la  ftevue  li'OrienU  S.  B. 
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bien  fixé  s'il  devait  préférer  la  Russie  à  TAngleterre;  et  au  moment 
Où  il  s*était  décidé  à  faire  des  démarches  pour  demander  la  protection 
de  la  Grande-Bretagne,  un  bâtiment  de  commerce,  venu  de  Trieste, 
jeta  Tancre  dans  le  port  de  Smyrne.  Le  bâtiment  amenait  deux  négo- 
ciants européens  qui  venaient  faire  sur  cette  place  un  achat  très-con- 
sidérable de  fils  d'angora^  pour  tes  transporter  à  Marseille.  Gomme 
ce  genre  de  commerce  était  la  spécialité  de  la  maison  Sary-Pantely, 
ce  fut  à  lui  que  s'adressèrent  les  deux  négociants ,  porteurs  de  lettres 
d*un  crédit  ilHmilé  ouvert  sur  toutes  les  places  du  Levant  |»ar  les 
premiers  banquiers  deYienne  et  de  Paris.  Bouc  un  marcbé  fiit  conclu, 
et  il  en  résulta  un  profit  immense  pour  la  maison  de  Sary-Pantely, 
lequel,  d'accord  avec  ses  fils,  qui  étaient  déjà  ses  associés ,  rajouta 
tout  a  la  dotation  de  Técole.  Les  marchandises  embarquées  et  tons 
les  comptes  liquidés  et  acquittés,  Sary-Pantely  voulut  donner  aux 
deui  négociants  étrangers  un  souper  d*adieu  le  soir  même  de  leur 
déparL 

On  élait  alors  dans  le  grand  carême  des  Grecs,  et  les  usages  des 
familles  de  cette  nation  regardaient  k  cette  époque  comme  un  scan- 
dale de  préparer  même  ches  soi  un  dioer  gras.  Sary-Pantely  ordonna 
donc  au  sieur  David,  israélite,  courtier  de  son  commerce ,  de  prépa- 
rer chez  lui  un  souper  où  ce  riche  négociant  amena  les  deux  étran- 
gers ,  et  d'où  ceux-ci  devaient  aller  directement  à  bord  de  leur  bâti- 
ment pour  partir  après  minuit. 

Sary-Pantely  n'étant  pas  de  retour  chez  lui  le  lendemain  matin,  sa 
famille  envoya  chez  le  courtier  David  pour  avoir  de  ses  nouvelles; 
mais  quel  fut  Tétonnement  de  tous,  lorsque  Tisraélite  David  accourut 
lui-môme  dire  que  la  veille ,  après  souper,  ils  étaient  sortis  tous  en- 
semble et  étaient  descendus  au  port  pour  foire  embarquer  les  deux 
étrangers.  Il  ajouta  qu'ils  avaient  avec  eux  le  janissaire  Halil ,  qui  le 
précédait  tenant  un  fanal  ;  deux  matelots  dn  navire  qui  les  suivaient, 
portant  quelques  petits  objets;  que  lui,  David,  venait  après,  causant 
avec  les  deux  matelots,  tandis  que  le  grand  patron  causait  avec  les 
deux  négociants.  Il  dit  que,  arrivés  presque  à  moitié  chemin,  Sary- 
Pantely  avait  ordonné  à  David  de  retourner  à  sa  maison ,  lui-mtme 
devant  prendre  pour  rentrer  chez  lui  une  route  opposée  ;  enfin  le 
courtier  israélite  avait  souhaité  un  bon  voyage  aux  deux  étrangers , 
dit  bonsoir  à  son  patron,  et  s'était  dirigé  vers  son  domicile. 

A  ce  récit  de  Tisraélite  David,  tout  le  monde  resta  dans  Tétonoe- 
ment,  et  après  diverses  suppositions,  on  alla  sur  le  port  s'informer 
si  ^ry-Pantely  n^avait  pas  passé  la  nuit  ft  bord  du  bâtiment  des4eux 
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négociants  ;  mais  le  bâtiment  n  y  était  plus.  On  coorat  alors  chercher 
le  janissaire  HaUl,  mais  celui-ci  non  pias  D*avait  pas  repara  chet 
lui.  On  passa  presque  toute  la  journée  en  recherches  inutiles,  et  vers 
le  soir,  les  fils  de  Sary-Pantoly  crurent  devoir  informer  le  gouverne- 
ment local  de  ce  qui  était  arrivé.  Mais  toutes  les  recherches  les  plus 
BUDUtieuses  faites  pendant  deux  jours  n'amenèrent  aucun  résultat. 
On  ne  put  découvrir  la  moindre  trace  ni  de  Sary-Pantely  ni  du  jt' 
nissaire  Halil  :  le  hniii  public  désignait  ces  deux  hommes  comme 
ayant  été  victimes  de  Tabominable  usage  des  israélites.  kussï  le 
troisième  jour  opéra-t-on  l'arrestation  du  courtier  David  et  celle  de 
toute  sa  famille.  Quelques  jours  après  on  arrêta  le  grand  rabbin  et 
tout  le  Consistoire  des  israélites  de  Smyrne.  Enfin,  au  bout  d*un  mois, 
la  peine  de  mort  fut  prononcée  contre  le  courtier  David.  Quinze  autres 
israélites,  parmi  lesquels  étaient  le  rabbin  et  plusieurs  primats,  forent 
condamnés  à  la  bastonnade  et  aux  galères. 

La  commune  racheta  la  punition  de  ceux-ci  par  de  grandes  sommes 
d^argent;  mais  la  mère  du  janissaire  Halil  fut  inexorable.  Elle  exigea 
du  sang  pour  du  sang,  et  le  courtier  David  fut  pendu  à  la  porte  de 
sa  maison,  qui  fut  confisquée,  ainsi  que  toute  sa  fortune. 

La  famille  de  Sary-Pantely  pleura  longtemps  son  chef,  et  la  nou- 
velle école  son  fondateur.  Ses  enfants  se  partagèrent  son  immense 
fortune,  et  bientôt  on  ne  parla  plus  de  lui  que  comme  d'un  fait  histo- 
rique. 

Huit  ans  après  ce  tragique  événement,  un  Grec  de  Céphalonie, 
nommé  Gérassimo,  capitaine  d'un  bâtiment  de  commerce,  avait,  dans 
les  fréquents  voyages  qn*il  faisait  à  Trieste,  formé  une  liaison  intime 
avec  une  jeune  servante  employée  dans  une  maison  située  dans  le 
quartier  de  cette  ville  appelé  CillO'Vecchia.  La  jeune  fille,  qui  s*ap- 
pelait  Florentine,  donnait  très-souvent  des  reodezrvous  secrets  au 
marin  son  amant,  et  celui-ci  finit  par  lui  proposer,  quelques  jours 
avant  son  départ,  de  l'emmener  avec  lui  et  d'en  faire  son  épouse. 
Florentine  fut  eocbantée  de  U  proposition  ;  mais  le  lendemain,  elle 
parut  toute  déconcertée,  toute  triste, et,  les  larmes  aux  yeux,  elle  dit 
an  capitaine  Gérassimo  que  poar  le  moment  il  lui  était  impossible  de 
le  suivre. 

L*esprit  subtil  et  pénétrant  du  marin  grec  vit  dans  les  paroles, 
dans  les  soupirs,  dans  les  gestes,  et  dans  toute  la  manière  d'être  de 
sa  maîtresse,  quelque  chose  dlocomprébensible  ;  il  insista  donc  pour 
savoir  d'elle  le  motif  si  puissant  qui  pouvait  la  l  eienir.  Il  lui  adressa 
plusieurs  questions  ;  il  la  supplia,  lui  promit  tout,  et  finit  par  la  faire 
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ptrler.  Alors  Florentine  lui  raconta  qu'on  tenait  enfermé  depuis  huit 
ans,  dans  un  souterrain  de  la  maison ,  un  YÎeillard  dont  elle  ne  con- 
naissait ni  le  nom  ni  lliîsioire  ;  que  personne,  eicepté  son  maître, 
banquier  des  révérends  pères  jésuites,  et  quelques  membres  de  la 
compagnie ,  n*avalt  jamais  vu  cet  homme  ;  qu*elle  seule  pénétrait  chex 
lui  pour  lui  porter  à  manger  et  le  servir.  Elle  ajouta  que  la  veille, 
au  moment  où  elle  lui  avait  appris  qu'elle  allait  quitter  la  maison, 
le  vieillard  avait  pleuré  avec  tant  d'amertume  qu^eUe  n'avait  pu  s'em* 
pécber  de  lui  jurer  qu'elle  ne  l'abandonnerait  pas.  Le  Grec  demanda 
instamment  alors  à  voir  le  prisonnier,  mais  Florentine  refusa  ;  néan- 
moins, sur  la  persistance  de  son  amant,  et  après  qu'il  lui  eut  fait 
mille  serments  de  garder  le  secret  le  plus  absolu,  le  lendemain,  &  nne 
heure  du  matin,  et  sous  la  conduite  de  Florentine,  le  marin  grec 
descendait  les  marches  do  souterrain  de  l'inconnu. 

«Frère,  lui  dit  en  langue  grecque  un  homme  à  longue  barbe 
blanche,  si,  comme  cette  fille  me  l'a  du  hier,  tu  es  Grec  et  clm  lien 
orthodoxe ,  je  suis  de  ta  liaiioii  cl  de  ta  religion  !  Il  y  a  huit  ari>.  que 
je  n'ai  pa^  vu  le  soleil  et  que  je  n'ai  pas  comiiiunif  uu  corps  du  Sei- 
gneur !  Aie  pitié  de  moi  !  Va  trouver  un  de  nos  prêtres,  dis-lui  qu'il 
y  a  un  prisonnier  qui  le  prie  instamment  de  lui  envoyer  en  secret  la 
sainte  communion  pour  la  prendre  au  moment  de  ba  mort!  Je  prierai 
Dieu  pour  toi  !  » 

Et  le  vieillard  fondu  en  larmes ,  tout  en  pressant  les  mains  du 
marin. 

uMais  qm  4tes-vous,  et  pourquoi  vous  trouvez-vous  ici  ?  demanda 
le  capitaine  grec. 

— Je  me  nomme  Sary-Pantcly,  et  je  me  trouve  ici  par  un  guet-apens 
des  jésuites  n,  répondit  le  vieillard ,  qui  était  bien  Sary-Pantely  I 

Le  capitaine  Gérassimo  recula  de  frayeur. 
«  Comment,  dit*il,  vous  ne  fûtes  donc  pas  assassiné  h  Smyme  par 
votre  courtier  Israélite  il  y  a  buit  ans?  » 

Mille  questions,  mille  réponses,  furent  alors  écbangées;  enfin,  il 
fut  convenu  que  le  capitaine  Gérisstmo  partirait  dans  deux  jours  pour 
porter  à  la  famille  de  Sary-Pantely  nne  lettre  que  Florentine  devait 
lui  remettre. 

En  effet,  après  vingt  jours  de  voyage,  le  capitaine  Gérassimo  ar- 
riva à  Smyme ,  et  remit  la  lettre  entre  les  mains  du  fils  aîné  de  Sary- 
Pantely. 

Qu*on  se  figure  ce  qui  dut  se  passer  dans  llntérieur  de  la  famille 
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àla  nouvL'lio  de  ce  qui  était  arrivé;  néanmoins,  elle  jn,^^ea  avec  raison 
qu'il  elail  prudent  de  faire  le  moins  du  bruil  |tu.sï.ilfle. 

Un  des  fils  de  Sary-Paiitely  s'embarqua  immédialemenl  pour  aller 
avec  le  capitaine  Gérassimo  il  Trieste.  afin  d'entretenir,  par  Tinler- 
iiiediaire  de  Horenline,  quelques  relations  secrètes  avec  son  vieux 
père.  D'un  autre  côté,  le  second  fils  partit  pour  Constanlinople  pour 
faire  des  démarches  ofricielles  par  le  canal  de  la  Sublime  Porte. 
Quatre  mois  après,  Sary-Pantely  entrait  dans  le  port  de  Sinyrne,  à, 
boni  du  navire  du  capitaine  C(*phaiiniote  ! 

L  s  deux  négociants  qui  huit  ans  auparavant  avaient  fait  chez 
Sai  v-Pantely  le  riche  achat  dont  nous  avons  parlé  n  étaient  que  des 
jésuites  déguisés  ;  toutes  les  dépositions  de  l'infortuné  David  et  de 
sa  malheureuse  famille  furent  trouvées  ponctucUêmeul  vraies! 

Voici  ce  qui  s'était  passé  huit  ans  auparavant  : 

Après  le  souper  qui  avait  eu  lieu  dans  la  maison  du  courtier  Israé- 
lite, celui-ci  et  Sary-Panlcly  étaient  sortis  ensemble  pour  accompa- 
gner jusqu'au  port  les  deux  étrangers  qui  allaient  s'embar  quer.  Chc* 
min  faisant,  ceux-ci,  s'enlreleiiant  à  part  avi-c  le  négociant  grec  d'une 
nouvelle  spéculation ,  lui  dirent  qu'il  ne  devait  pas  avoir  tant  de  con- 
fiance en  un  juif;  ils  lui  insinuèrent  donc  de  le  renvoyer  puur  qu'il 
n'entendit  [)as  leur  conversation.  Sary-PauLely ,  puur  iei  rai^urer, 
congédia  David,  qui  s'en  retourna,  elles  autres  allèrent  jusqu'au 
bord  de  la  mer.  Là  les  deux  prétendus  négociants  invitèrent  Sary- 
Pantely  à  prendre  une  lasse  de  thé  à  bord.  Celui-ci  ordonna  au  ja- 
nissaire Halil  de  Paitcndre  sur  le  rivage ,  et  monta  avec  les  autres 
dans  la  chaloupe  du  navire,  qui  les  transporta  sur  le  bâtiment.  Mais 
aussitôt  à  bord,  on  leva  l'ancre  et  l'on  fil  voile  pour  Triestc,  où  l'on 
débarqua  cl  où  Sary-Panlcly,  h  qui  Ton  avait  fait  prendre  de  l'opium, 
lut  descendu  tout  endormi  dans  sa  prison.  Telle  était  du  moins  la 
supposition  qu'il  faisait;  car  il  ne  se  rappelait  aucune  circonstance  h 
partir  du  moment  où  il  avait  pris  le  thé  à  bord  du  bâtiment  à  Smyroe 
jusqu'au  moment  où  il  se  réveilla  le  lendemain  malin.  Quant  au  ja- 
nissaire Halil ,  on  ne  put  découvrir,  môme  après  le  retour  de  Sary- 
Panlely  ii  Smyrne,  ce  que  cet  homme  était  devenu.  On  sait  bien  ce 
que  les  révérends  pères  jésuites  sont  capables  de  faire  ;  mai.-^  personne 
n'a  jamais  pu  savoir  ce  qu'on  a  fait  du  pauvre  mahométan  !... 

Sary-Pantely  n'eut  rien  de  plus  pressé  que  de  placer  formelîemenl 
l'école  grecque  qu'il  avait  fondée  sons  la  protection  de  la  Graudf^ 
Bretagne.  Cet  établissement  existe  encore  dans  ce  pays  sous  le  nuin 
d'Zs'co/e  évauyélique,  et  il  continue  d'être  toujours  protégé  dans  toutes 
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tes  affaires  par  le  consolât  d*Angleterre ,  qui  confirme  chaque  année 
les  trois  snnreillants  ou  éphom  que  la  commune  des  chrétiens 
d*Orient  de  ce  pays  choisit  parmi  les  sujets  do  royaume  de  Grèce 
ou  de  la  République  ionienne. 

On  trouvera  de  plus  complètes  informations  sur  cette  origine  de 
Técole  grecque  évangélique  de  Smyrne  dans  les  archives  de  cet  éla- 
hlissement  (i). 


LES  ISRAELITES  DE  CUINE. 

i'aris,  le  11  juiUet  1801. 

À  M.  h  Président  de  rAUiance  israé^Ye  timoerseHe. 

Au  nom  de  la  société  tÀUiance  israétite  umuerseUe,  vons  m*avez 
fait  I*honnear  de  m'adresser  quelques  questions  auxquelles  le  besoin 
de  préparer  ma  réponse  non  moins  que  de  nombreuses  occupations 
ne  m*ont  pas  permis  d^répondre  plus  tôt. 

Saurais  voulu  pouvoir  apporter  quelques  faits  nouveaux  et  utiles  à 
renquôteque  vons  poursuivez.  Sans  la  trahison  dont  j*ai  été  l'une  des 
victimes,  j*aurais  parcouru  la  Chine  et  j*y  aurais  cherché  les  traces 
encore  visibles  d'une  immigration  Israélite.  Mon  itinéraire  projeté 
me  conduisait  dans  ce  but  à  Kal-Fon.  Les  événements  en  ont  dé- 
cidé autrement.  Je  n*ai  pu  recueillir  sur  un  point  d*un  aussi  haut 
intérêt  aucune  lumière  nouvelle,  et  j*en  suis  réduit  à  résumer  en 
quelques  mots  le  peu  qne  les  hommes  voués  à  Tétude  de  la  Chine 
ont  pu  jusqoMci  apprendre  sur  vos  coreligionnaires  de  Kaf-Fofî. 

Le  P.  Ricci,  jésuite,  le  premier  et  le  plus  grand  missionnaire  de 
son  ordre  en  Chine,  fut  aussi  le  premier  qui  fit  mention  des  Israélites 
chinois.  Le  P.  Aient  les  visita  plus  tard.  Le  P.  Gozani  copia  des  in- 
scriptions hébraïques  de  leur  synagogue.  Elles  furent  perdues,  mais 
recopiées  plus  tard  par  le  P.  Gaubil.  Les  Lettres  Edifiantes,  publiées 
au  XVIII*  siècle  par  les  jésuites,  nous  font  connaître  ce  qne  ces 
hommes  éminents  avaient  pu  apprendre.  Depuis  cette  époque,  les 
missions  ont  été  moins  florissantes  et  ont  répandu  moins  de  lumiè- 

(1)  Extrait  de  l'ouvrage  (encore  inédit)  intitalé  :  La  WuUon  Mbroi^»*,  l» 
CkrUHMitmê  cl  la  SodéU,  psr  le  prince  Kiteipiot. 
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rcs.  Les  missionnaires  protestants  eux-mêmes  ont  plus  disserté  que 
risque.  C'est  sous  la  dynastie  des  Khan  (Han),  c'est-à-dire  il  y  a  deux 
mille  ans  au  moins,  que  les  israélites  parurent  en  Chine,  au  nomJbre 
de  soixante-dix  familles  ou  groupes  portant  un  même  nom.  Leur 
nombre  paraît  s'être  réduit,  peut-être  parce  que  bon  nombre  d'entre 
eux  embrassèrent  il  y  a  quelques  siècles  l'islamisme.  Un  mission- 
naire leur  attribue  Tusage  d'un  bonnet  bleu  par  lequel  ils  se  distin- 
gufi  aient  des  musulmans,  qui  porteraient  seulement  un  bonnet  blanc. 
J  ai,  quant  à  moi,  tu  le  bonnet  bleu  presque  exclusivement  porté 
par  les  musulmans. 

Les  israélites  occupèrent  d*abord  plusieurs  villes,  parmi  lesquelles 
Pékin.  On  ne  les  rencontre  plus  aujourd'hui  qu'à  Kaï-Fon,  chef-lieu 
du  département  du  même  nom  (Kaï-Fon-Fou),  ainsi  que  de  la  pro- 
vince et  du  gouvernement  de  Kho-Uan,  ville  jadis  immense  et  très- 
peuplée,  fort  réduite  après  une  inondation  survenue  en  située 
au  sud  et  à  deux  lieues  environ  du  fleuve  Jaune,  par  34"  52'  05"  de 
latitude  nord  et  1*55'  30'  de  longitude  occidentale  comptée  de  Pé- 
kin. De  Scbanghaï  ou  de  Tien-Tsin  on  pourrait  s'y  rendre  en  un 
mois.  Des  israélites  y  auraient  toujours  eu  plus  de  facilité  que  des 
chrétiens,  dont  la  religion  a  souvent  paru  aux  Chinois  une  menace 
et  une  conspiration.  I(  est  donc  surprenant  qu'aucune  tentative  n'ait 
encore  été  faite  pour  relier  ce  tronçon  abandonné  et  presque  perdu 
au  reste  de  la  race  hébraïque.  Il  me  semble  qu'il  serait  à  bien  des 
points  de  vue  désirable  que  les  circonstances  actuelles  fussent  mises 
ù.  profit  dans  ce  but.  Je  crois  que  les  israélites  chinois  auraient  fort  à 
apprendre  de  leurs  frères  d*£urope.  Ces  derniers  trouveraient  peut- 
être  aussi  quelque  intérêt  dans  Tétude  de  textes  fort  anciens,  non 
ponctués^  qui  fourniraient  peut^tre  des  variantes  dignes  d'attention. 
Les  israélites  chinois  ne  sont  attachés  à  leur  religion  que  par  une 
tradition  dont  ils  ont  comme  perdu  le  sens.  Isolés  depuis  tant  de 
siMes,  ils  ont  pris  toutes  les  idées  de  la  Chine,  sauf  son  polythéisme 
grossier.  Ils  honorent  Confucius,  mais  je  ne  crois  pas  que  celte  pra- 
tique puisse  être  regardée  comme  ayant  rien  de  religieux.  C'est  seu- 
lement un  hommage  public  rendu  à  cet  homme  illustre,  et  par  con- 
séquent désigné  par  Dieu  pour  guider  sa  race.  Cet  hommage,  con- 
damné par  l'Église  catholique,  qui  l'avait  longtemps  admis,  est  exigé 
des  lettrés  et  des  magistrats,  par  l'État,  et  nous  savons  que  les  israé- 
lites de  Kaî-Fon  ont  rempli  souvent  dans  l'empire  des  fonctions 
élevées. 

J  ai  le  regret,  Monsieur,  de  ne  pouvoir  vous  donner  de  plus  &é- 
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rieiix  éclaircissements  sur  un  su  jet  qui  en  serait  si  digne,  et  je  VOUS 
prie  d'agréer  l'expression  d  une  profonde  considération. 

Signé  :  Comte  d'Escatmc  de  Iautdrb. 

P.  S.  li  me  semble  qu*il  serait  difficile  d'entrer  en  relations  avec 
les  Israélites  de  Kaï-Fon,  que  les  missionnaires  ont  dû  rendre  mé- 
fiants, autrement  que  par  une  action  personnelle  et  directe.  Si  Toc- 
casion  de  le  faire  venait  à  se  présenter,  je  serais  heureux  de  mettre 
à  la  disposition  de  Tisraélite  qui  se  rendrait  en  Chine  le  peu  de  no- 
tions que  je  possède  sur  ce  pays,  et  la  faible  expérience  que  j'ai  pn 
acquérir  de  ses  osages. 


LA  rLODTOCiUTlK  IT  LI  JUDilSU 

À  une  époque  oû  la  puissance  de  Targent  est  devenue  la  première 
des  grandes  puissances,  devant  laquelle  tout  se  prosterne  dans  la 
poussière;  oû  la  noblesse  de  la  naissance  se  courbe  devant  la  no- 
blesse de  Targent,  et  où  même  jdes  princes  sont  forcés  à  en  reconnaî- 
tre la  souverainelé;  à  une  époque  ot  Targent  produit  un  tel  cbarme 
autour  de  lui,  que  même  des  hommes  éprouvés  sont  entraînés  à 
rabtme  du  crime  ;  a  une  telle  époque,  il  n*est  peut-être  pas  sans  inté- 
rêt de  soulever  la  question  de  savoir  si  le  reproche  de  ;)/oulocratte  Mi 
au  juif  a  son  fondement  dans  sa  croyance  religieuse  et  son  caractère 
national,  ou  dans  les  restrictions  civOes  qui  Tavaient  forcé  à  consi- 
dérer l'argent  comme  sa  seule  ressource  dans  touties  les  éventualités, 
comme  sa  seule  arme  de  défense  contre  les  agressions  ennemies  « 
comme  son  seul  ami  dans  le  malheur. 

L*Écriture  sainte  exhorte  bien  souvent  contre  la  domination  de 
l'argent,  comme  le  plus  dangereux  ennemi  de  la  religion  et  de  la  mo- 
rale; par  exemple,  Deutéronome,  chap.  VI,  v.  7  et  8,  et  chap.  IX, 
V.  12  à  14.  Pour  ne  pas  devenir  la  proie  de  cette  domination  dange- 
reuse, il  a  été  défendu  au  roi  d*amasser  une  grande  quantité  d*or  et 
d^argent  (t6td.,  XVII,  17),  et  dans  beaucoup  de  cas  le  butin  conquis 

(1)  Extrait  d»  l'Annuaire  inraéUte  de  Vienne  ponr66Sl.Aa  moment  où  dût  tant 

de  bruit  le  procès  scandaleux  d*un  homme  qui  n*a  de  oommun  avec  le  judaïsme 
qTiç  le  hasard  de  h  nnissaoco,  00  lûTE  Utilement  M  travail  dû  à  M.  A.  Kofan, 
rabbin  du  cercle  de  Haudnitz. 
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dans  la  guerre  a  été  considéré  comme  bien  inviolable  (Genèse,  XIV» 
23;  Josué,  VI,  19;  Eslhcr,  IX,  15).  Les  prophètes  prêchent  contre 
tous  les  vices  de  leurs  conlemporaiiib,  aiais  hon  contre  ri(lf»l;i[i  ;e  de 
l'argent,  preuve  qu'ils  n'avaient  point  sujtit  de  se  plaintiie  a  cet 
égard  ;  et  si  Jéréniic  exhorte  les  riches  i  ne  pas  se  gluriiier  de  leur 
richesse  (IX,  22),  ce  n'est  pas  là  un  reproche,  mais  un  enseignement, 
h  savoir,  que  parmi  tous  les  biens  terrestres  il  n'y  a  qu'un  seul  dont 
il  soit  permis  à  l'homme  de  se  glorifier  :  la  connaissance  de  Dieu. 

Saluiiion  le  Sage  exhorte  contre  la  société  des  gens  cupides  (Pro- 
verbes, 1,  3-15),  coiiiiu  la  vanité  de  la  richesse  (XI,  28),  et  place 
une  bonne  repuialioii  au-dessus  de  l'or  i^XXlI,  I);  il  déplore  la  do- 
miuaLion  et  la  force  d'attraction  de  l'argent  (XXII,  "7;  XVIU»  11  ; 
X,  10,  13)  et  les  présomplions  des  riches  (XIX,  23);  il  déclare  in- 
sensée In  chasse  de  la  richesse  (XXllI,  4),  et  raille  les  prétenlions  des 
riches  (XXVIII,  il);  il  prie  Dieu  de  le  garder  de  richesse  comme 
de  pauvreté  (XXX,  8),  et  il  appelle  la  richesse  une  vaine  chimère 
(Kohelelh,  II,  -4-1 1)  et  une  maladie  fâcheuse  (V,  12). 

L'aversion  du  judaïsme  contre  la  ploutocratie  se  trouve  encore  plus 
clairement  exprimée  dans  leTalmud.  Sans  doute,  ici  aussi,  l'argent 
est  reconnu  (  Omiue  un  moyen  nécessaire  pour  obtenu  une  existence 
indépendanle  et  atteindre  des  buts  terrestres.  Rabbi  lehnda  ilanasi 
traita  les  riches  avec  distinction  ;  Rabbi  Éliésor  ben  Charsinn  hérita 
de  son  père  mille  n  i!  ^eaux  et  mille  villages  (/onm,  3S  6)  ;  Rabbi  Élié- 
sor  ben  Âseria  donna  lous  les  ans  douze  cents  veaux  comme  ditue 
de  ses  troupeaux  iSnbhalh,  o4  a]  ;  Rav  iiiiaa  se  fit  porter  dans  une 
litière  d'or  T(uinilh,  20)  ;  Rabbi  Tuzfon  appela  seulement  riche  celui 
qui  possédait  cent  vignes,  cent  arpents  de  terre  et  cent  valets  (Snb- 
batli,  25);  l'écuyer  de  Rabbi  leliuda  llaaasi  était  plus  riche  que 
Schavour,  roi  de  Perse  (j/xt/.,  113);  Rabbi  Akiba,  Rav  Gamdon  et 
Rabbi  ïsmaël  étaient  également  riches (YpfMrîm,  50  et  86);  Moïse  et 
les  prophclcs  au.-^si  étaient  riches  :  d'uù  lu  Talmud  conclut  [ibùl.^  38) 
que  Dieu  fait  reposer  sa  gloire  sur  ceux  qui  sont  doui's  de  force,  de 
sagesse,  de  richesse  et  de  modestie.  C'est  ainsi  encore  que  le  grand 
prêtre  devait  surpasser  tous  les  autres  en  beauté,  force,  sagesse  et 
richesse  (Horioth,  9). 

Mais  si  nous  demandons  pourquoi  la  richesse  était  nécessaire  an 
grand  prêtre  et  au  jM  ophéte,  nous  irouvons  la  réponse  dans  l'Kcriture 
sainte  (Nombres,  XVI,  15,  et  I  Samuel,  XII,  3).  Le  guide  spirituel 
ou  temporel  du  peuple,  ^'il  veut  que  sa  personne  soit  entourée  d'une 
auréole  et  que  sa  parole  exerce  un  charme  irrésistible,  doit  se  trou- 
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ver  dans  une  position  matérielle  telle,  qa'il  paisse  8*écrier  comme 
Moïse  et  Samuel,  en  présence  de  l'émeute  menaçante  :  «  Me  voici  t 
témoignez  contre  moi  devant  Dieu  et  devant  son  oint  :  à  qui  ai-je  pris 
son  bœuf  ou  son  Ane,  de  la  main  de  qui  ai-je  accepté  un  don?  » 

Si,  de  plus,  nous  considérons  les  sources  où  le  Talmud  veut  qu^on 
puise  la  richesse  et  ce  qa'il  entend  par  ce  mot,  nons  verrons  tout  de 
suite  combien  la  ploutocratie  est  une  abomination  à  ses  yeux. 

Le  Talmod  cite  comme  sources  de  la  richesse  : 

1*  L*éâucation  de  la  race  ovine  (jChullin^  84),  k  Texclusion  de 
Télève  dn  menu  bétail  en  général,  qui  n'est  point  accompagné  de 
bénédiction  (Passadiim^  50)  ; 

Le  commerce,  mais  seulement  le  commerce  loyal  et  solide 
(Nida^  10),  à  l'exception  du  commerce  d'objets  saints,  comme  Thora, 
Tephillin,  Mesusa,  et  de  choses  fragiles  (PossocAtm,  50); 

3"  Les  professions  (Kidusdiin^  82),  à  Texception  descelle  de  scribe 
(Passaehimt  50). 

Hais  comme  toutes  ces  sources  d'acquérir  ne  produisent  pas  de 
richesse  prompte  et  énorme,  il  est  clair  que  les  talmudistes  n'enten- 
dent par  richesse  qu'une  existence  sûre,  tranquille  et  contente.  Les 
preuves  suivantes  démontrent  la  justesse  de  cette  opinion. 

Rava  demanda  un  jour  à  Rav  Paza  et  Rav  Hona  s'ils  possédaient 
de  la  richesse.  Oui,  répondirent-ils,  nous  possédons  chacun  un  petit 
champ  qui  nous  nourrit  (Z7orio(A,  10). 

Le  Talmud  qualifie  de  riche  1"  celui  qui  est  content  de  son  sort 
(Aboth^  1, 1);  2**  celui  qui  donne  la  dime  de  son  revenu  (exerce  la 
bienfaisance);  3"  celui  qui  honore  la  Thora  et  le  sabbath  (acquiert 
du  bien  non  par  la  violation  des  lois  religieuses,  Sabbath, 

celui  qui  a  les  aises  nécessaires  de  la  vie  domestique  ;  5*  celui 
qui  Jouit  de  sa  richesse  (tèid.,  25). 

Ce  n'est  pas  seulement  indirectement,  mais  aussi  directement,  que 
le  Talmud,  en  beaucoup  de  passages,  manifeste  son  aversion  pour  la 
ploutocratie. 

Le  eommandement  de  l'Écriture  :  ir  Vous  ne  vous  ferez  pas  de 
dieux  d'or  et  d'argent  »  est  appliqué  par  lui  à  l'adoration  de  l'or 
(Sanhédrin^  1).  La  véritable  richesse  est,  selon  lui,  inconciliable  . 
avec  tonte  pauvreté  de  sentiment  (5ad6at^,  103-,  Ketuboth,  106). 
Il  annonce  l'enfer  aux  riches  de  Babylone  [Beza^  32),  à  cause  de  leur 
orgueil;  et  pour  imprimer  à  la  ploatocratie  le  sceau  du  ridicule,  i| 
représente  Aman  comme  ayant  tatoué  sur  sa  poitrine  toutes  ses  ri. 
chesses,  afin  que  tout  passant  pût  les  voir  QieguiUay  15). 
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Si  pourtant  la  ploutocratie  s*est  naturalisée  parmi  les  juifs,  on  ne 
saurait  l'aitrihiier  qu'en  partie  à  la  maladie  générale  du  temps,  et  en 
partie  h  ieur  {josition  sociale  :  car  à  celui  à  qui  i  on  ne  permet  de 
posséder  autre  cliose  que  de  l'argent ,  l'argent  doit  être  son  idole, 
son  bien  suprême,  et  il  doit  regarder  avec  mépris  quiconque  n'en  a 
pas.  Mais  parler  d'une  ploutocratie  spécialemeat  juive,  c  esi-à-dire  née 
et  élevée  avec  le  juif,  enracinée  dans  son  caractère  national  et  tolérée 
par  sa  conscience  religieuse,  voilà  une  des  nombreuses  calomnies 
par  lesquelles  le  préjugé  et  la  haine  religieuse  aiment  tant  à  nous 
rendre  suspects  devant  le  inonde. 

Combien  peu  l'israélile  se  livre  à  l'idolaîne  de  l'argent,  bien  qu'il 
y  ait  presque  été  forcé,  voilà  ce  que  prouvent  sa  charité  proverbiale 
et  la  facilité  avec  laquelle  il  se  sépare  de  son  argent  lorsque  la  pros- 
périté de  TËtat  et  de  la  religion ,  la  fondation  d'écoles,  de  temples, 
d'établissements  de  bienfaisance,  l'éducation  de  ses  enfants  ou  un 
autre  but  supérieur  le  réclament.  Quand  partout  tomberont  les  bar- 
rières élevées  contre  la  noblesse  de  l'âme,  la  domination  de  la  no- 
blesse de  largenl  imposée  eu  quelque  sorte  au  judaïsme  tombera 
aussi,  et  le  vrai  mente,  la  science,  1  intelligence,  la  vertu  et  la 
crainte  de  Dieu,  seront  de  nouveau,  comme  autrefois,  la  suprême 
noblesse  et  la  suprême  richesse  de  l'israélite. 


L'ORGUE  DA^S  LA  SYNAGOGUE 

Messieurs,  je  me  rappelle  que  depuis  plusieurs  années  il  a  été 
parlé  et  écrit  sur  l'introduction  de  Torguc  dans  la  synagogue.  Occupé 
d'autres  travaux  que  ceux  relatifs  au  culte,  je  n'ai  qu'entendu  par 
hasard  et  passagèrement,  à  peine  lu,  les  motits  pouret  contre  l'orgue. 

11  peut  donc  m  arnvei  Hicili  laent  de  répéter  ce  qui  a  déjà  été  dit; 
je  vous  en  demanderai  pardon.  Cependant  je  suis  ik  ïahn  d'un  dan- 

(1)  Discours  de  M.  ie  docteur  Louis-Auguste  Frankl,  [)ioiionoé  au  soin  du  co- 
mité chargé,  en  iSâ?,  de  délibérer  sur  l'iulroduclion  d  ua  orgue  dans  la  nouvelie 
sjoagoguA  d«  ViftMM.  Nont  empruiitoiui  ce  morceau  rtminiualile  i  un  jouraat 
fifiormitUt  Bm  Chanania  (do  SI  juin  t86l} ,  ce  qui  est  bien  significatif.  Qd  7  n- 
trouvera  i  peu  prèfl  Im  mêmes  idées  que  M.  le  rabbin  Lév7,  de  Hochfelden,  • 
diroièreoieDt  eiposées  avec  tant  d'éloquence  et  de  chaleur  dans  ce  Recueil  mène. 

S.  B. 
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gcr,  celai  d'être  soupçonné  par  vous  de  parler  contre  lor^^ue  par 
des  raisons  orthodoxes. 

Permettez,  Messieurs,  h  un  laïque,  s'.ma  antre  préambule,  les 
considérations  suivanies,  qui,  d  une  nature  purement  subjective, 
n^oni  pas  l'immodestie  de  prétendre  ii  une  valeur  géni raie  quelconque. 

Quand  nous  passons  par  une  rue  et  entendons  les  sons  de  roriïue, 
notre  imaginaUun  voit  le  prêtre  lisant  la  messe  et  nous  .seulons  ruduur 
de  l'encens  ;  mais  certainement  l'idée  ne  nous  vient  pas  que  nous 
nous  Uouvons  dans  le  voisinage  d'une  synagogue.  Mais  combien 
doivent  être  blessées  l'imagination  et  la  pieuse  pensée  de  Tisraélilc 
qui  n'a  point  reçu  en  lui  les  éléments  d'une  éducaliou  générale,  et 
qui  ne  voit  toujours  dans  une  telle  apparition  que  le  c/jM&of/i/ia^oïm, 
la  loi  elrangére  ! 

Quand  une  conmmnaulé  doit  bâtir  une  synaj^ogue,  si  elle  est  guidée 
par  une  juste  idée  de  l'art,  elle  ne  la  construira  cort  finement  pas  dans 
le  stvie  gothique.  La  forme  de  croix  de  ce  styl^;  architectural ,  ne  de 
rimagmaiion  romano-chrétienne  et  ideniiiie  avec  l'église,  convient 
peu  ou  point  à  la  maison  de  Dieu  israélite. 

L'orgue  est,  si  on  peut  parler  ainsi ,  le  christianisme  sonnant;  le 
style  gothique,  le  christianisinc  maçonné. 

De  ces  motifs,  qui  sont  plutôt  du  domaine  de  Ift  fantaisie,  passons 
à  ceux  qui  en  appellent  à  la  raison. 

Il  existe  des  millions  de  chrétiens  sur  la  terre  qui  ont  l'usage  do 
l'orgue,  de  cet  instrument  destiné  exclusivement  l'i  I  c^lise.  Mais  les 
Grecs  unis  et  non  unis  n'oiii  point  d'orgue  dans  leurs  cent  mille 
temples,  et  cela  par  deux  motifs: 

Parce  que  entre  l'homme  et  Dieu  il  ne  doit  point  y  avoir  de  voix 
intermédiaire.  L'homme  qui  prie  s'adresse  directement  a  son  Créateur 
etnolui  envoie  pas  des  sons  sans  penséescomme  un  «Priez  pournousn; 

£t  parce  que  la  voix  humaine  est  plus  puissante,  plus  touchante 
que  celle  des  instruments. 

En  outre,  le  personnage  le  plus  catholique  sur  la  terre,  s'il  veut  célé- 
brer la  cérémonie  la  plus  profonde  de  sa  religion,  ne  se  sert  pasde  l'or- 
gue. Dans  la  chapelle  Sixtinc,  à  Home,  on  n'entend  que  de  la  musique 
vocale;  ici  la  voix  humaine  seule  (1)  parle  à  Dieu  ;  de  môme  l'orgue 
ne  retentit  pas  dans  la  basilique  Saint-Pierre.  Pourcjuoidonc  la  syna- 
gogue abandonnerait-elle  ce  qu'elle  possède  depuis  des  centaines  de 

(1)  Arrangée  cepeadaut  par  uoe  operatiou  monstrueuse  bien  codduo.    S.  B. 


Digitized  by  Coqgle 


558  L*uiiiV£as  isra£utb. 

siècles,  le  chant  de  la  voix  hamaine,  la  langue  parlant  directemeni 
ft  Dieu? 

Je  suis  à  même  de  citer  ropinion  du  plus  grand  des  compositeare 
vivants  contre  Torgue,  même  dans  TéglÏM,  et  un  exemple  frappant 
qui  illustre  sa  manière  de  voir.  Lorsqu*au  printemps  de  sur 
le  vœu  de  l'administration  Israélite  de  Berlin,  je  demandai  au  directeur 
général  de  musique,  M.  Meyerbeer,  une  composition  de  psaume  pour 
rinauguratioD  de  la  nouvelle  synagogue ,  il  répondit  inopinément  : 
«  Sans  doute  vous  aurex  seulement  du  chant  et  point  d*orgtte  dans 
la  synagogue?  Dans  le  dôme  de  Téglise  de  cette  ville,  à  Berlin,  la  mé» 
tropole  du  protestantisme,  je  suis  parvenu  à  obtenir  que  Torgue  ne 
fût  pas  introduit,  parce  que  les  chœurs  chantants  produisent  une  force 
et  des  effets  beaucoup  plus  puissants.  » 

Permettez-moi,  Messieurs,  de  peindre  la  scène  qui  se  présente 
quand  on  entre  dans  une  synagogue  moderne  au  moment  où  le  sermon 
va  commencer  : 

Il  retentit  un  cantique  allemand  accompagné  de  Torgue  et  de  la 
communauté  chantante  ;  en  haut  se  tient  debout  le  prédicateur,  en- 
veloppé d'une  robe  noire  avec  un  rabat  blanc  et  coiffé  d'un  bonnet 
carré  ;  les  murs  sont  dépourvus  d'images,  nus  et  blancs.  Qui ,  Mes- 
sieurs ,  pourrait,  s'il  ne  le  savait  pas ,  ne  pas  se  croire  plutôt  dans 
un  temple  protestant  que  dans  une  synagogue? 

A  Sion,  Messieurs,  dans  l'église  bâtie  par  la  société  de  la  mission 
anglaise,  j*ai  vu  célébrer  un  service  divin  par  cent  vingt  juifs  bapti- 
sés; ils  prient  dans  des  rituels  hébraïques  et  chantent  les  psaumes 
en  hébreu  ;  on  ne  voit  point  de  croix  sur  le  naltre^iutel,  mais  seulement 
un  psaume  gravé  en  lettres  d'or  sur  deux  tables  de  marbre  noir;  on 
n'entend  pas  d'orgue.  Voil&  comment  la  mission  anglaise  respecte  les 
vieux  usages  et  llmagination  des  juifs.  Et  une  grande  communauté 
Israélite  de  la  capitale  d'Autriche,  qui  doit  servir  d'exemple,  voudrait 
les  blesser! 

Et  pourquoi?  Si  encore  les  rabbins  permettaient  de  célébrer  avec 
l'orgue  tout  le  service  divin,  pour,  d'après  l'opinion  de  quelques-uns, 
le  rendre  plus  solennel  et  lui  donner  un  nouvel  élément  de  vie,  soit  ! 
Mais  les  rabbins  permettent  seulement  à  l'orgue  de  se  faire  entendre 
les  jours  ouvrables  et  pour  l'introduction  du  sabbath.  Doit-on  pour 
ce  mince  avantage,  si  cela  en  est  un,  blesser  la  grande  majorité  des 
esprits  et  amener  peut-être  une  division  dans  la  communauté  unie 
jusqu'à  ce  jour? 

Mais  qui  doute  que  le  culte  ne  devienne  plus  solennel  par  la  musique 
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instrumentale?  Un  homaïc  dont  l'opinion  pèse  bien  plus  que  celle  de 
beaucoup  d'autres,  le  puissant  dominateur  des  instruments,  Mcyer- 
beer  lui-même.  Cependant,  si  l'on  veut  absoluiiK  ni  de  la  imi.siqiie, 
pourquoi  ne  chercherions-nous  pas  les  instrunii  nts  du  tt  niple  de 
Salomon,  les  harpes  et  les  trompettes?  Dans  la  consti nclion  delà 
nouvelle  synagogue  de  Vienne  ,  n'a-t-on  pas  cgaleiuciii  choisi,  non 
le  style  chrétien  gothique ,  mui^  le  style  syro-arabe,  et  produit  une 
belle  réminiscence  archileclurale  des  deux  colonnes  de  bronze  du 
sanctuaire  dt  Jérusalem  par  deux  colonnes  placées  à  l'entrée  prin- 
cipale du  temple? 

Depuis  quand  donc  l'esprit  ÎMaélitc  est-il  un  esprit  imitateur? 
Outillai  dans  sa  croyauco  ru  nu  Dieu  unique,  original  dans  sa  légende 
et  son  histoire,  original  dans  ses  poésies  sacrées  et  profanes,  pourquoi 
devieii(lruiL-il  soudain  l'imitateur  de  l'église  i\  laquelle  il  ne  rend  pas 
homiiiage ,  devant  laquelle  l'orthodoxe  se  détourne,  et  qui  rappelle 
au  plus  progressif  d'entre  nous  plutôt  les  cris  de  douleur  de  ses 
frères  pendant  vingt  siècles,  que  la  musique  ? 

s 

— ■  — 

RfiVISIO.^  DE  L  ORDONNANCE  DE  1844. 

Le  Consistoire  central  a  depuis  longtemps  soamb  au  Gouveme- 
ment  un  projet  de  révision,  mais  on  sait  dans  quel  sens:  dans  le  sens 
d'une  augmentation  notable  de  pouvoir  et  d*omnipotence  personnels, 
dans  le  sens  d'une  soumission  absolue,  bumiliante,  de  la  Commu- 
nauté et  de  la  Synagogue  à  rautocratie  consistoriale. 

Ifous  aussi  nous  demandons  une  révision  de  la  loi  organique  de 
1844,  mais  dans  un  sens  bien  différent:  nous  voulons  aujonrd*bui  re- 
venir seulement  sur  un  point,  sur  celui  de  la  composition  du  Consistoire 
central. 

Cette  administration  est  formée  de  neuf  membres  laïques  et  d'un 
seul  membre  ecclésiastique.  Quelle  garantie  réelle  peut-elle  offrir  à 
la  religion  dont  les  destinées  sont  entre  ses  mains!  On  comprend  que 
jadis,  dans  les  temps  d'oppression,  et  lorsque  les  Israélites,  repous^ 
sés  de  la  société,  formaient  une  société  ft  part,  nous  ayons  eu  besoin 
d'un  gouvernement  ft  part,  de  placer  à  notre  téte  des  bommes  ricbes, 
puissants,  jouissant  de  crédit  et  d'influence,  pour  nous  représenter 
au  debors  et  nous  protéger  au  besoin;  La  cbose  religieuse  était  d'ail- 
leurs puissamment  sauvegardée  par  la  piété  de  nos  pères  et  le  grand 
nombre  d'illustres  rabbins  vivant  et  enseignant  au  milieu  d'eux. 
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Hais  aiijourd*hait  en  préience  de  notre  émendpatiQm  politique  et 
eivile,  à  quoi  bon  nne  edminietration  laïque  qoi  n*t  tellement  plu 
rien  à  administrer,  des  représentants  qui  n^ont  plus  rien  à  représen- 
ter? Le  judaïsme  français,  anjonrd'hni,  n*a  plus  besoin  que  d*nne 
administration  spirituelle,  d'une  autorité  religieuse  qui  nomme  les 
rebbins,  les  olBciants,  les  employés  du  coite,  et  propose  au  Gou- 
vernement des  bommes  bonorables  et  fidâles  pour  gérer  les  affaires 
de  la  fabrique.  La  Synagogue  française  n*a  plus  dlntéréts  laïques, 
sociaux,  à  faire  représenter  dans  le  monde  ;  alors,  à  quoi  bon  tant  de 
banquiers,  d*offlGiers,  de  magistrats,  d'avocats,  pour  administrer  une 
chose  qui  n'est  point  de  leur  compétence?  Au  lieu  d'où  Consistoire, 
c*esi-à-dire  d'une  assemblée  d'ecclésiastiques,  le  judaïsme  français  a 
un  conseil  de  guerre  présidé  par  un  colonel  ! 

La  nécessité  delà  révision  du  règlement  organique  de  i844  se  fut 
donc  vivement  sentir;  nous  dirons  plus,  il  y  a  urgence,  surtout  en 
présence  du  projet  élaboré  par  le  Consistoire  central,  et  qui  a  déjà 
été  repoussé  par  Tun  des  précédents  ministres  des  cultes. 

On  sait  que  notre  Ccnieil  des  Dix  avait  cru  devoir,  pour  la  forme, 
consulter  les  Consistoires  départementaux;  mais  après  avoir  reçu  les 
avis  de  chacun  d'eux,  et  repoussant  leurs  justes  observations,  il  pré- 
senta au  Gouvernement  un  nouveau  projet  amendé.  Le  Consîstoiie 
central,  ou  plutttt  son  nouveau  doge,  désire  un  pouvoir  illimité  ;  Tor- 
ganîsation  qu'on  sollicite  n'est  heureusement  ni  dans  les  mœurs  de  la 
France*  ni  dans  la  pensée  de  l'administraUon.  Si  on  a  insinué,  dans 
les  bureaux  ministériels  de  le  place  Vendôme,  que  ce  projet  était  ap- 
prouvé par  les  Consistoires  départementaux,  on  a  étrangement  abusé 
l'autorité  supérieure. 

Napoléon  I*'  convoqua  une  assemblée  afin  de  préparer  un  règle- 
ment ponr  l'exercice  du  cule  Israélite. 

En  1808,  d'après  cette  organisation,  il  y  avait  dans  les  Consistoires 
départemenmux  dmm  Jloèèins  et  trois  laïques  ;  au  Consistoire  cen- 
tral siégeaient  Iroîs  RaMntis  et  deux  laïques  N'est-ce  pas  une  ano- 
malie que  cette  organisation  de  1844?  N*a-t-on  pas  mille  fois  raison 
de  répéter  que  le  judabme  français  n'a  qu'une  garantie  éphémère 
dans  ses  représentants  (4)? 

(I)  Il  7  s  des  éléiB«Dti  divwi  an  Consiitoire  central.  Tous  ges  membres;  n'oot 
pas  les  mêmes  principes;  il  y  pn  a  qui  ne  reconnaissent  d'aucune  utilité  la  pré- 
sence d'un  grand  rabbin;  d'autres  qui  ne  croient  pas  à  la  révélation  du  Sioai.  U 
eo  est  un  qui,  oubliant  «on  mandat,  signa  une  lettre  administrative  de  la  figaa- 
tore  de  la  maison  de  eonmeioe  J 
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En  1844,  M.  Martin  (du  Nord)  s'exprima  ainsi  dans  le  rapport 
qui  précède  l'ordonnance  : 

«  Elle  (l'adminisiraiioD)  a  demandé  au  Consistoire  central  des  israé- 
«  litcs  un  travail  préliminaire  basé,  d'après  ses  instructions,  sur  les 
«  documents  transmis  par  les  consistoires  deparieiueiiiaux  ,  et  dans 
«  lesquels  il  a  été  tenu  corajue  des  observaikoas  graves  fournies,  des 
«  griefs  justifiés  et  des  réclamations  sérieuses  élevées  par  ces  consi- 
«f  stoires.  Ce  travail ,  révisé,  <  oordoimé  dans  ses  diverses  parties , 
«  a  été  soumis  aux  délibérations  d'une  commission  spéciale,  dans 
«  laquelle  j'ai  appelé  des  membres  du  Consistoire  central ,  du  Con- 
«  sisioire  départemental  de  la  Seine,  cl  le  grand  rabbin  de  la  cir- 
«  conscription  de  Paris.  Au  sein  de  celte  commission ,  ce  règlement 
«  prcpan»  a  été  discuté  dans  tous  ses  détails,  etc.  » 

Une  commission  existe  bien  pour  élaborer  une  nouvelle  organisa- 
tion, c'est  tout  ce  qu'on  semble  avoir  emprunlt  au  passé.  Pourquoi  y 
appellerait-on  plutôt  les  membres  du  Consistoire  de  Paris  que  ceux 
d'un  aatie  déparlement? 

Le  Consistoire  central  ni  les  consistoires  départementaux  n'ont 
reçu  mandat  de  moditier  notre  organisation;  il  appartient  aux  Israé- 
lites seuls,  aux  communautés,  de  présenter  un  projet  à  l'udministra- 
lion  des  cultes. 

Nous  demandons  qu'une  assemblée  composée  du  Consistoire  cen- 
tral ,  d'un  membre  de  chaque  consistoire  départemental ,  des  grands 
rabbins  et  de  cinq  délégués  choisis  également  dans  chaque  circon- 
scription ou  parmi  les  israélites  ré.«^idant  à  Paris,  se  réunisse,  com- 
me en  1806,  pour  discuter  et  préparer  une  loi  d'organisation  du 
culte  Israélite  en  France,  en  harmonie  avec  les  traditions,  les  usai^es 
et  les  droits  du  judaïsme  et  les  intérêts  religieux  des  communautés. 
Nous  espérons  que  S.  Exc.  M.  le  ministre  des  cultes,  dans  sa  vive 
sollicitude  de  les  protéger  tous,  prendra  eo  considération  nos  obser- 
vations. 

PROSPER  LUNBL. 

—  a  ■  ■  —1 

NÉCROLOGIE. 

C'est  avec  uu  cœur  affligé  que  je  vous  adri  ksi  aujourd'hui  ces 
lignes ,  car  à  vous  annoncer  une  bien  Irisle  nouvelle.  M.  le  doc- 
teur Bernhard  lieer  a  rendu  sa  noble  âme  le  i"  de  ce  mois,  un  peu 
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avant  le  soîiantième  annÎTersaire  de  son  jour  de  naissance.  Je  ne  veux 
pas  parler  de  ce  que  ses  amis  et  ses  parents  perdent  par  cette  mort, 
mais  quels  trésors  de  science  et  de  grandes  et  sublimes  vertus  ont 
été  déposés  dans  la  tombe  avec  les  restes  da  noble  trépassé  !  Les 
jails  et  le  judaïsme  de  notre  époque  ont  profondément  et  amèrement 
i  déplorer  cette  perte  cruelle.  Dans  un  temps  où  les  bommes  ont  et 
poursuivent  toutes  sortes  dlntéréts,  à  TexcepUon  de  ceux  de  la  reli- 
gion; dans  un  temps  où  toutes  les  sciences  sont  recbercbées  et  cnlti<- 
vées ,  tandis  que  celle  do  judafome  n*est  que  cbose  secondaire  — 
rmt  ppa  tm  rrwtn ,  le  défunt,  pendant  tonte  sa  vie,  n*a  chercbé 
qn*à  voir  son  peuple  grand  et  estimé  aux  yeux  des  bommes,  et  la 
science  juive  était  son  élément  vital.  Tontes  les  choses  précieuses 
qo^il  trouvait  dans  Tétude  des  autres  sciences,  il  les  consacra  et  les 
appliqua  au  judaïsme.  Gomme  TabeiUe  suce  le  miel  de  toutes  les 
fleurs,  il  tira  de  toute  cbose  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  à  la  gloire 
de  ses  coreligionnaires  et  de  sa  croyance. 

Abstraction  faite  de  ce  que  le  défunt  fut  pour  sa  communauté  et 
son  peuple,  indépendamment  de  sa  profonde  et  vaste  science,  il 
était  homme  dans  la  plus  belle  et  plus  noble  acception  du  mot— > 
&1K  lAaao  Vm.  Quiconque  vivait  avec  lui  pendant  quelque  temps 
pouvait  se  convaincre  de  son  extrême  affabilité,  de  son  amitié  dévouée. 
Le  malheur  et  la  mauvaise  fortune  de  son  prochain  le  touchaient 
vivement,  et  c*était  pour  lui  une  grande  joie  de  voir  le  bien-être  et 
la  prospérité  de  son  semblable.  Ceux  à  qui  il  était  donné  de  fréquen- 
ter  sa  maison  n*ooblieront  pas  les  heures  si  pleines  de  jouissance 
qu'ils  ont  passées  avec  lui  et  sa  femme,  si  distinguée  par  son  cœur  et 
son  esprit,  et  qui  est  maintenant  plongée  dans  le  deuil.  Tous  peuvent 
dire  :  ^imntm     f'^Mn  h»  %an. 

La  population  israéltie  et  chrétienne  de  Dresde  se  pressait  au  convoi 
funèbre  de  Thomme  de  bien ,  et  beaucoup  de  ses  amis  étaient  venus 
de  Tétranger  pour  lui  rendre  les  honneurs  suprêmes.  M.  le  grand 
rabbin  docteur  Landau  prononça  Toraison  funèbre,  et  après  lui  par- 
lèrent les  amis  du  défunt,  MH.  le  docteur  Frankel,  directeur  du  sémi* 
naire  de  Breslau ,  le  prédicateur  D' Goldschmidt,  de  Leipzig ,  et  le 
docteur  G.  Wolf,  professeur  au  collège  Israélite  de  Vienne.  Puisse  te 
juste  reposer  en  paix  ! 
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GOKBESPONDANCK. 

Paris.  !•  i  iXlM  «Ml. 

Monsieur  le  Rédacteur, 

L'article  de  M.  P.  Lunel,  si  bien  écrit,  si  instructif,  me  rappelle 
avoir  nngnère  signalé  dans  re  journal  un  service  éiuinenl  rendu  à  la 
population  Israélite  de  Pans  par  Jacob  Rodrigues  Péreire,  savoir: 
Tobtention  sous  l'ancien  régime  d'un  cimetière  public.  Jr  proposai 
de  lui  élever  un  monument,  par  voie  de  souscription,  dans  le  champ 
de  repos  actuel,  et  engageai  ses  opulents  descendants  à  attacher  son 
nom  à  Tune  des  voies  de  communication  qu'ils  possèdent  dans  la 
capitale,  et  à  solliciter  l'admission  de  son  buste  au  musée  de  Ver- 
sailles, parmi  les  gloires  de  la  Franco. 

Nous  savons  maintenant,  grâce  à  M.  Luael,  que  sa  pierre  tumu- 
laire  existe  encore  à  La  Villetle. 

Une  simple  demande  du  Consistoire  central  suftirait  pour  obtenir 
la  translation,  en  indiquant  l'endroit  où  il  faudrait  élever  ie  monu- 
ment. 

Je  saisis  cette  occasion  pour  déclarer  que  j  applaudis  aux  observa- 
tions critiques,  quelquefois  incisives,  ainsi  qu'aux  razzias  infiniment 
spirituelles  du  rédacteur,  bien  plus  utiles  à  la  cause  israélue  que 
cet  opuniisnio  (  ni^oLirdissaJît,  ceis  fastidieuses  litanies  d'éloges  dont 
le  moindre  mcoiiveiiient  est  d'être  très-ennuyeuses.  Quoique  je  n'aie 
jamais  abandonné  mes  opinions  tsarphatiques ,  respectant  toutes  les 
convictions  sincères,  je  me  félicite  d'avoir  donné  ma  voix,  dans  les 
dernières  élections  consistorialcs,  à  M.  Prosper  Lunel,  et  aussi  de 
l'avoir  infusée  à  un  autre  par  une  sorte  de  pressentiment. 

Votre  très-dévoué, 

0.  Terquem. 


Monsieur  le  Rédacteur, 

Dans  tous  les  pays  où  il  y  a  des  Israélites,  le  9  ab  est  un  jour  de 
deuil,  jour  de  triste  souvenir.  Dans  les  quatre  parties  du  monde, 
tout  homme  dont  le  cœur  Israélite  bat  dans  sa  poitrine  se  rappelle 
en  ce  jour  la  décadence  de  notre  nationalité,  la  perte  de  notre  liberté. 
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de  notre  couronne  et  de  notre  gloire  —  mn  mop  Hko,  Orthodoxes 
comme  réformateurs  sont  d*accord  ponr  célébrer  ce  joar  de  denil, 
sinon  en  jeûnant,  an  moins  en  se  livrent  à  une  légitime  affliction  : 
car  c*est  un  anniversaire  néfaste  pour  un  peuple  qui,  le  premier 
parmi  les  nations,  tomba  si  complètement  et  en  si  peu  de  temps  à 
un  tel  degré  d^abaissement ,  qnll  devint  un  objet  4e  mépris  pour  ses 
voisins,  comme  dit  le  prophète:  vm^twt  *crf%;  et  ce  souvenir 
doit  être  présent  h  tout  Israélite  jusqa*aa  temps  prédit  par  nos  pro- 
phètes pour  la  restauration  de  Jérusalem. 

Cette  année.  Monsieur  le  Rédacteur,  j'ai  passé  bien  tristement  le 
9  a6  ;  car  étant  à  Mulhouse,  j*ai  été  bien  surpris  de  voir,  le  soir  de  ce 
jour  de  deuil,  le  temple  illuminé  au  gas,  sauf  le  lustre  du  milieu,  et 
le  ministre  officiant  chantant  la  prière  de  arbUh  avec  tout  le  chœur, 
comme  un  soir  de  féte.  Je  peux  vous  assurer,  Monsieur,  qu*ayant  été 
Poufim  dernier  au  temple  portugais  de  Paris ,  j*ai  trouvé  qu*on  célé- 
brait plus  galment  le  9  a6  à  Mulhouse  que  la  féte  de  Pourim  audit 
temple.  Vraiment  je  ne  comprends  pas  que  notre  respectable  amt 
M.  le  grand  rabbin  de  Golmar  ne  fasse  pas  cesser  cet  état  de  choses  à 
Mulhouse,  qui  est  sous  la  dépendance  du  grand  rabbinat  du  Haut* 
Rhin.  Je  suis  certain  qu'en  signalant  ces  faits,  ils  ne  se  renouvelle- 
ront plus. 

Agréez,  etc.  Itaxar  Gober. 
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C'est  avec  une  bien  vive  satisfaction  que  nous  avons  lu  le  rapport 
publié  par  le  comité  de  cet  établissement  sur  sa  gestion  pendant 
l'année  1860.  U  présente  des  résultats  matériels  et  moraux  d'une 
haute  importance. 

Nous  avons  déjà  fait  connaîtra  l'examen  si  satisfaisant  et  l'intéres- 
sante exposition  des  travaux  des  élèves  qui  ont  eu  lieu  en  octobre 
dernier.  Par  suitede  cet  examen,  dix  élèves  ont  quitté  l'établissement 
et  ont  été  remplacés  par  treize  autres,  de  sorte  que  le  nombra  actuel 
est  de  trente-huit  ;  mais  quand  les  nouvelles  constructions  projetées 
auront  été  exécutées,  on  pourra  admettra  cinquante  à  soixante  élèves. 
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Les  recettes  de  Tannée  ont  dépassé  les  dépenses  de  près  de 
li,000  fr. ,  et  le  capital  de  réserve  a  été  porté  de  15,000  fr.  à 
89,000  fr. 

Cette  magaifique  situation  financière  est  due  à  la  confiance,  aux 
sympatbies  et  aux  espérances  toujours  croissantes  qulnspire  Técole 
d*arts  et  métiers  aux  populations  Israélites  du  Haul-Rhin  et  aux 
hommes  éminenls  'de  tous  les  cultes.  Chacun  qui  a  réellement  un 
cœur  et  une  croyance  Israélite,  chacun  qui  a  réellement  des  senti- 
laents  français,  charitables  et  civilisateurs,  considère  comme  un 
devoir  sacré  et  un  acte  méritoire  de  contribuer  è  la  prospérité  d*une 
institution  si  utile  et  si  noblement  bienfaisante  dans  la  pensée  de 
son  origine,  si  saintement  moralisatrice  dans  son  but,  si  bénie  dans 
ses  résultats,  si  incalculablement  féconde  et  productive  dans  son 
avenir. 

Les  hommes  le  plus  haut  placés  par  leurs  lumières,  leur  position 
sociale,  leur  généreux  caractère  ou  leurs  éminentes  fonctions  dans 
TÊtat  Font  ainsi  compris.  Nous  voyons  parmi  les  donateurs  et  les 
souscripteurs  les  noms,  Israélites  et  chrétiens,  les  plus  respectés,  les 
plus  aimés ,  souvent  les  plus  admirés.  Nous  voyons  surtout  ce  don 
magnanime  de  dix  mille  francs  ttâi  à  cette  œuvre  juive  par  M.  et 
M<"*  André  Kcechlin ,  deux  protestants  qui  font  honneur  à  leur  con- 
fession, à  leur  pays,  à  leur  siècle. 

Mais  le  plus  brillant,  le  plus  significatif  succès  de  cet  établissement, 
nous  Tapercevons  dans  le  changement  merveilleux  qui  s*opère  de 
plus  en  plus  dans  Topinion  publique  Israélite  elle-même,  qui  ne  lui 
était  pas  toujours  favorable.  Ouvrant  les  yeux  à  la  lumière ,  à  la 
vérité,  à  révidenoe ,  les  espriis  jadis  les  plus  hostiles  reconnaissent 
et  proclament  aujourd'hui  tout  ce  qu*il  y  a  d*ottle  et  de  salutaire  dans 
rinstitution  de  Mulhouse.  «  Le  nombre  de  nos  élèves  payants,  dit  le 
rapport,  tend  à  s*augmenter  et  prouve  que  notre  école  jouit  de  plus 
en  plus  de  la  faveur  du  public.  En  dehors  des  élèves  que  nous  for- 
mons, notre  établissement  a  rendu  de  grands  services  en  faisant  pé- 
nétrer dans  nos  campagnes  le  goût  du  travail  manuel  en  remplacement 
du  négoce.  En  effet,  beaucoup  de  parents  aisés  destinent  leurs  enfants 
à  des  carrières  professionnelles.  » 

Voilà  comment  ce  judaïsme  de  TAlsace,  si  décrié,  si  attaqué  autre- 
fois pour  ses  affaires  et  ses  industries  équivoques,  se  réhabilite 
glorieusement,  grftqé  aux  écoles  de  Strasbourg  et  de  Mulhouse,  par 
le  travail  actif ,  l'industrie  honorable,  les  arts  civilisateurs.  Aui 
comptes  rendus  de  procès  financiers  scandaleux,  nous  pouvons 
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répondre  par  le  rapport  que  vient  de  publier  le  comité  de  l*établl8se- 
ment  israélite  du  Haut^Rbin. 

Ce  comité  montre  un  zèle  et  un  dévouement  sans  bornes  dans 
raccomptissonentde  sa  grande  et  sainte  mission.  Ce  sont  des  Israélite» 
selon  le  vœu  du  Seigneur  :  ils  arracbent  nos  pauvres  enfants  du 
cbemin  de  la  misère  et  de  la  perdition,  les  conduisent  par  une  main 
paternelle  dans  la  voie  du  bien,  de  la  morale  et  de  la  religion,  et 
leur  donnent  le  moyen  infaillible,  une  profession  bonorable  et  sAre, 
la  meilleure  des  armes  contre  le  mal  et  le  vice,  pour  qu*ils  deviennent 
réellement  de  vrais  israélites,  c^est-à-dire  des  bommes  bonnétes, 
utiles,  aisés  et  peut-être  riches,  n*ayant  jamais  besoin',  pour  vivre, 
de  violer  les  lois  divines  et  humaines ,  de  profaner  le  nom  du  Dieu 
de  nos  pères. 

S.  Bloch. 


LA  roi  D18BAEL. 

Notre  excellent  confrère  de  Londres,  M.  le  directeur  du  Jewish 
Chronicle,  dans  son  numéro  du  28  juin,  consacre  à  notre  livre 
la  Foi  dïsraël  un  article  de  la  plus  gracieuse  bienveillance.  Après 
avoir  parlé  de  Tancienne  littérature  religieuse  populaire,  qui  produisit 
des  effets  si  salutaires  au  milieu  de  nous,  le  savant  écrivain  anglais 
dit: 

«  En  Allemagne,  le  besoin  de  Tancienne  littérature  religieuse  se  fait 
peu  sentir,  tandis  que  la  France  a  produit  dernièrement  plusieurs 
ouvrages  de  piété  qui  rivalisent  avec  les  meilleurs  qui  aient  jamais  été 
faits.  L'un  d*eux  a  été,  il  y  a  quelques  années,  transplanté  sur  le  sol 
britannique,  où  il  a  pris  fortement  racine;  nous  parlons  des  «  Prièras 
et  méditations»,  imitées  du  français  par  H.  L.-M .  Rothschild.  C*est 
maintenant  un  devoir  agréable  d'appeler  Tattention  sur  un  autre  ou- 
vrage religieux,  quoique  d*une  différente  tendance,  mais  également 
la  production  d*un  Français,  qui  ne  mérite  pas  moins  d*étre  traduit 
en  anglais.  L'ouvrage  auquel  nous  faisons  allusion,  c'est  IdfbiiT/sraCf, 
par  M.  Blocb,  directeur  de  VOhwerê  israilite.  Quoiqu'il  soit  diffi- 
cile d'analyser  cet  ouvrage ,  nous  l'essayerons  cependant ,  car  il  réunit 
rinstrnction  religieuse,  la  méditation  et'  un  examen  rationnel.  Sans 
être  un  catéchisme,  un  livra  de  prières  ou  un  essai  méthodique,  c'est  un 
des  ouvrages  de  piété  les  plosattrayantt  que  nons  ayons  jamais  vus. 
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«Étant  divisé  en  quatre  parties,  Téloquent  livre  traite  dans  la 
première,  en  un  langage  lucide,  des  principes  fondamenlanx  du  ju- 
daïsme; dans  la  seconde,  des  différentes  fêtes,  solennités  et  cérémo- 
nies; dans  la  troisième,  des  lois  religieuses  et  saintes;  tandis  que 
dans  la  quatrième  il  traite,  avec  un  enthousiasme  communicatif 
mais  tempéré  par  un  jugement  solide,  du  passé,  de  Tavenir  dlsraél, 
des  questions  sur  Israël  et  sa  mission,  sur  la  liberté  et  Vordre  social 
dans  le  judaïsme,  le  judaïsme  de  Tavenir,  la  promesse,  etc.  Tout  cela 
est  exposé  avec  une  foi  et  un  respect  profonds ,  mais  sans  aucune  sn- 
perstition.  Un  tel  livre  est  éminemment  convenable  pour  des  lectures 
de  sabbath  ei  de  fêtes  au  sein  des  familles  et  dans  d^autres  circon- 
stances solennelles,  et  ne  peut  que  satisfaire  les  aspirations  saintes  des 
esprits  qui  s'inquiètent  de  Taccomplissement  de  ces  observances  reli- 
gieuses que  prescrit  la  stricte  orthodoxie.  L'auteur  est  connu  comme 
représentant  en  France  les  principes  de  Torthodoxie,  quil  défend 
dans  ses  colonnes  avec  autaTit  de  zèle  que  d*habileté. 

«  Nous  terminons  avec  Texpression  du  sincère  vœu  que  cet  ouvrage 
aussi  soit  bientôt  transplanté  sur  le  terrain  anglais,  où  il  est  en  effet 
très-nécessaire  (i).  » 


Olwwwtioo  des  Joara  de  fite.  —  geotence  de  rabbin  rendue  Te  Joor  dm  ta 
fl«fait-lioalB.  —  iiimilatfcwi»  —  Oa  >imen«oh  perfide. 

En  l'année  1748,  le  sieur  Samuel  Weil,  rabbin  des  juifs  de  la 
haute  Alsace,  saisi  d'une  contcslalion  entre  deux  israélites  de  Blolz- 
heim,  rendit  sa  sentence (2)  dans  la  journée  du  25  août;  or,  la  féie 

(1)  En  remerriut  vÎTemant  noirs  confnr»  anglds  de  cette  Oatleote  apprécis- 

tion,  nous  avons  le  plaisir  d'apprendre  que  la  nouvelle  sociélc  formée  à  Londres 
pour  la  propagation  des  coanaissances  religieuses  parmi  les  israélites,  a  décidé  de 
poblier  one  tradocUon  de  la  Foi  d'itroël,  S.  B. 

(-2)  Voy.,  sur  lajnridicUon  des  rabbios,  Teicellent  ouvrage  de  H.  Vëron-Réville, 
Essai  sur  les  anciennes  juridictions  de  CAlsnce,  ]>.  231.  a  Cette  juridiction,  dit 
Tauteur,  n'était  pas  forcée,  en  ce  sens  que  tes  juifs  pouvaient,  s'ils  le  jugeaient 
eoavemÂ>l«,  sa  toameltre  à  la  éétâtàon  des  juges  lerritoriaax;  mais  une  fois  la 
rabbin  sai.si,  les  causes  ne  pouvaient  plus  être  (feférées  aux  tribunaux  ordinaires. 
Ceux-ci,  d'un  autre  côté,  ne  pouvaient  ni  contraindre  les  juifs  à  se  faire  juger  par 
anx,  ni  faire  obstacle  i  rexécution  des  sentences  rendues  par  eux.  » 
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de  Saiot-Louis  tombait  précisément  sur  le  35  août,  et  cette  coïnci- 
dence devait  être  invoquée  avec  succès  par  la  partie  qui  avait  suc- 
combé et  qui  a^était  empressée  de  déférer  la  sentence  aa  Conseil  sou- 
verain d'Alsace. 

A  l^audience  du  27  mai  1147,  rappelant  demanda  la  nullité  de  la 
sentence  qui  avait  été  prononcée  un  jour  de  fête;  Tintimé  soutint  la 
sentence  et  répondit  qu'en  tous  cas,  si  elle  était  nulle,  le  rabbin  était 
seul  coupable  de  la  nullité.  Sur  ce,  le  Conseil  souverain  ordonna  la 
mise  en  cause  du  rabbin. 

L'afTaire  ayant  reparu  k  Taudicnce  du  Conseil,  le  rabbin  allégua 
que  la  sentence  rendue  par  lui  était  parfaitement  valable,  parce  que 
les  rabbins  avaient  l'habitude  de  rendre  leurs  sentences  les.  diman> 
ches  et  jours  de  fêtes  célébrées  par  les  chrétiens;  que  d'ailleurs  il 
possédait  un  almanach  qui  lui  servait  de  règle  pour  les  jours  d'au- 
dience, et  qui  n'indiquait  pas  la  Saint-Louis  comme  un  jour  de  féie. 

M.  l'avocat  général  MûUer  répondit  qu'il  ne  s'agissait  pas  dans  cette 
af&ire  d'examiner  si  la  sentence  était  juridique,  mais  seulement  de 
savoir  si  elle  était  frappée  de  nullité,  comme  ayant  été  rendue  un  jour 
de  féte  ;  il  ajouta  qu'il  y  avait  de  l'audace  et  de  la  témérité  de  la  part 
du  rabbin  de  prétendre  qu'elle  était  valable,  et  surtout  en  présentant 
les  moyens  qu'il  invoquait. 

«  Les  juifs,  dit  M.  MûUer,  ne  sont  dans  la  province  que  par  pure 
tolérance  du  prince,  qui  veut  bien  les  y  souffrir  et  leur  permettre  d'y 
vivre  selon  leurs  usages,  et  de  pratiquer  leurs  cérémonies  supersti- 
tieuses, mais  à  la  condition  de  se  conformer  à  toutes  les  lois  publi- 
ques prescrites  par  le  prince  ou  par  les  uiagistrats  dépositaires  de 
son  autorité.  Les  jurisconsultes,  aussi  bien  que  les  canonisles,  ensei- 
gnent les  mêmes  maximes,  et  les  décisions  du  Conseil  souverain  y  sont 
conformes  ;  c'est  ainsi  que  la  Cour  a  condamné  à  l'amende  deux 
juifs  de  Sierentz,  pour  avoir  cuit  du  pain  le  jour  de  la  Saint-Bar- 
tbélemy. 

«  Les  législateurs,  attentifs  à  tout  ce  qui  peut  intéresser  la  gloire 
du  Seigneur  et  de  ses  saints,  ont  proscrit  toute  œuvre  servile  les  jours 
de  dimanche  et  de  fête,  et  déclaré  nulles  toutes  les  sentences  rendues 
en  ces  mêmes  jours.  Comment,  après  cela,  un  rabbin  ose-t-il  pré- 
tendre se  soustraire  à  des  lois  aussi  formelles  et  aussi  sages  ? 

«  Ils  ne  peuvent  être  mis  en  parallèle  avec  les  luthériens ,  ceux-ci 
étant  fondés  en  des  traités  publics  qui  assurent  leur  état  en  la  pro- 
vince;  et  cependant,  si  des  juges  luthériens,  tels  que  ceux  de  la  ré- 
gence de  Bouxviiler,  rendaient  une  sentence  un  jour  de  féte,  très 
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CCI  taiiicmcnt  elle  serait  nulle.  Pourquoi?  parce  que  telle  est  la  loi 
du  prince  qui  a  inérilé  le  titre  glorieux  de  Fils  aiiié  de  l'Église,  et 
sous  la  protection  duquel  ils  viveni.  En  scra-l-il  donc  auircinent  en- 
vers un  rabbin?  Tous  les  sujets  seront-ils  liés  par  la  loi  ?  Les  juifs 
seuls  en  seronl-ils  exempts  /  Celte  proposition  est  scandaleuse  et 
révoltante  !  » 

Ces  considérations  déterminèrent  le  Con.scil  souverain ,  qui  annula 
la  sentence  du  rabbin,  et  condamna  celui-ci  en  tous  les  dépens  de  la 
cause. 

Décidément  M.  le  rabbin  Samuel  Weil  avait  un  bien  mauvais  al- 
manach. 


* 

Les  contrats  de  mariage  n'ont  en  général  rien  de  poétique;  les 
conventions  qa*ils  renferment  sont  d*un  prosaïsme  désolant,  et  s'ex- 
priment en  un  style  émaiUé  de  bien  peu  de  fleurs.  Voici  un  échantil- 
lon de  contrat  de  mariage  israélite,  qui  ne  nous  parait  guère  con- 
forme au  formulaire  notarial;  nous  le  publions,  en  sollicitant  pour 
lut  Tindulgence  du  Parfait  notaire  : 

a  Bonheur  et  prospérité  oaltront,  eomme  dm  on  jardin  soigneusement  arrosé, 

des  paroles  d'alliance  et  des  conditions  qui  onl  été  arrêtées  entre  tes  denx  parties 
a  X...,  lors  rîe  la  célébration  de  leur  noce,  le  jeudi  3  juillet  1778. 

«  An.  l•^  Le  futur  a  épousé  la  D""...  en  lui  donnani  nn  anneau  nuplial  dor, 
qu'elle  a  accepté  suivatu  l'usage  des  lois  de  Moïse  ei  d  Israi'l. 

«An.  2.  Le  futur  a  apporté  en  dot  tout  son  avoir,  et  il  s'est  rnuni  pour  les  jours 
de  féie,  de  samedi  et  de  jours  ouvrables,  dliabite  eonformcs  à  son  rang  et  è  sa 
dot  ;  il  a  aussi  donné  des  présents  confonnes  à  son  rang  et  à  sa  dot. 

«  Art.  3.  Le  pùre  (K;  la  fuliirc  a  fourni  k  cclIc-ci  un  trousseau  convonaMo  àson 
rang  cl  à  sa  doi  ;  de  plus,  il  lui  a  donné  un  lit  monté  et  des  présents  conformes  à 
son  rang  et  à  sa  dot. 

«  An.  4.  Si  le  mari  se  conduisait  nud  envers  sa  femme,  et  si  elle  était  forcée  de 
s'en  plaindre  à  justice,  il  serait  tenu  de  lui  remettre,  durant  la  discorde,  une 
somme  de  dix  florins  par  mois,  ainsi  que  tous  ses  véictnenls  et  bijoux;  il  devra 
comparallre,  dans  la  quinzaine,  devant  les  juges  devant  lesquels  sa  femme  io  ci- 
tera; il  se  conformera  au  jugement  prononcé.  Lorsque  l'Iiarmonie  sera  rétablie 
dans  le  ménage,  la  dame  X...  retournera  dans  la  maison  de  son  mari  :  les  tonds 
qu*dle  aura  encore  en  ses  mains  seronf  remis  à  celui-ci;  les  difEtoeols  ardcles  du 
tronsBcau  qu'elle  avait  repris  seront  réinsudlés  en  leur  lien  et  place,  etc.  » 

Le  contrat  débute  de  la  façon  la  plus  poétique  et  se  termine  par 
une  dispubitiun  pleine  de  réalisme,  et  qui  révèle  une  profonde  con* 
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naissance  des  clioses  homaines  ;  il  prévoit  le  cas  où  l*harmoni6  cessera 
de  régner  dans  le  ménage,  et  avise  aux  mesures  que  nécessitera  Téiat 
de  guerre  déclarée  entre  les  époux. 

D'abord  il  n*est  question  que  «  du  bonbenr  et  de  la  prospérité  qui 
naîtront  comme  dans  un  jardin  arrosé  »,  puis  arrive  une  clause  qui 
parle  de  discorde  et  des  désagréments  judiciaires  que  la  zizanie  peut 
entraîner.  Quelle  chute  1 

Mais  n'ost-ce  pas  là  Timage  même  du  mariage?  Au  commencement, 
tout  semble  sourire  ;  tout  est  pour  le  mieux  dans  le  meilleur  des 
mondes  possibles;  les  jeunes  époux  s*épanouissent  sous  l'influence 
des  rayons  de  la  lune  de  miel.  Puis,  la  satiété,  le  dégoût,  surviens 
nent;  la  passion  du  nouveau  s*empare  de  ces  heureux  d*bier,  et  les 
*  orties  commencent  à  pousser  dans  le  jardin  conjugal.  Cette  déplo- 
rable végétation  se  développe  de  plus  en  plus;  «  le  bonheur  et  la 
prospérité  »  sont  étouffés,  et  bientôt  il  ne  reste  plus  au  sein  du  pa-  ' 
radis  perdu  que  deux  êtres  souverainement  antipathiques  llin  à 
Tautre. 

Tel  est  malheureusement  le  dénomment  de  beaucoup  d'unions 
qui  se  sont  nouées  sous  les  plus  heureux  auspices  :  il  se  détache 
trop  souvent  des  flambeaux  de  Thymen  quelques  brandons  de  dts<- 
corde« 

(P«(lle  GttMêtiÊ  dm  Tribinuais,) 


SOLSCftirTlOK 

FOVB 

LA  RËG0J!(STRUGT10N  D£  LA  SYNAGOGUE  D*ANGON£ 

DÉMOLIE  PAR  LES  SOLUATS  DU  PAPE. 

{8mm  lUl».) 

M.  P.  Millaud.     à  Paris   20  lï  .  »  c. 

M.  Eugènp  Norzi,      id.    .    «   iO  » 

M.  Alexandre  Fray,   id   5  » 

M.  D.  Léon,  id   20  • 
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NOUVELLES  DIVERSES. 

IXTRRIEVII. 

M.  le  minislro  de  llnstniction. publique  et  des  cultes  a  confirmé 
rélection  de  M.  Bloch  (Élic)  aux  fonclioos  de  minisire  officiant  dans 
la  communauté  d*0drauhdm  (Bas-Rhin),  en  remplacement  de 
M.  Welhoff,  décédé. 

—  S.  M.  FEmpereur,  pendant  son  dernier  séjour  à  Fontainebleau, 
a  accordé  à  la  communauté  Israélite  de  cette  ville  une  somme  de 
1,000  fr.  pour  aider  à  payer  les  dépenses  de  construction  du  nouveau 
temple. 

—  On  lit  dans  le  Siècle  : 

«  Il  y  a  peu  de  jours,  le  nommé  Cerf,  israéliie,  employé  cbez 
M.  Konigs,  relieur,  71,  rue  Montorgucil,  en  qualité  de  courtier  pour 
la  reliure  artistique,  recevait  do  M.  R...,  architecte,  deux  grands  vou- 
lûmes in-4'',  entre  les  feuillets  desquels  avaient  été  oubliés  7,000  fr. 
d'obligations  de  l'Ouest.  Le  sieur  Cerf  s'est  empressé  de  reporter  ces 
Valeurs  à  leur  légitime  propriétaire,  et  il  a  refusé  toute  rémunération- 
Ce  trait  de  probité  lui  tait  d'autant  plus  d'honneur,  que  le  pauvre 
courtier  est  surchargé  de  iamiUe  et  qu'il  se  trouve  actuellement 
dans  une  position  peu  aisec.  » 

—  On  nous  écrit  de  Versailles  : 

«  M.  Jules  Jacob,  chef  de  musique  au  i'"'  régiment  de  dragons,  en 
garnison  à  Lyon,  a  celél)ré  icison  ni  i- iage avec unejeune  Alsacienne, 
M"*  Charlotte  Despre/..  L  uuioi  it  '  iiiiluairc  a  eu  la  gracieuseté  d'en- 
voyer la  musique  du  '2''  régiment  de  cuirassiers  de  la  ^.iide  impé- 
riale pour  jouer  des  symphonies  pendant  iu  cérémonie  nuptiale,  cé- 
lébrée par  M.  le  rabbin  Lazard. 

«  M,  Jules  Jacob  est  frère  d'un  de  nos  héros  de  Crimée,  le  lieute- 
nant Gustave  Jacob,  qui  a  été  décore  sur  le  champ  de  bataille  à  la 
prise  de  la  tour  Malakoff;  il  a  eu  la  jambe  gauche  emportée  par  un 
boulet,  et  l'Empereur  lui  a  accordé  une  perception  dans  la  ISièvre.  » 

—  On  lit  dans  V Union-Franc-Cuintoi^e,  journal  de  Besançon  : 

«  M.  le  maire  de  Besançon  nous  fait  parvenir  la  note  suivante, 
que  nous  publions  avec  empiessement  : 

«  A  l'occasion  de  son  mariage  avec  31^''  Irma  Wolf,  <  '  lébré  à  la 
«  mairie  de  Besançon  le  19  juin  courant,  M.  Picard  (Ahraham-Ar- 
u  tbur),  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  lieutenant  démissionnaire 
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«  du  IbO*  régiment  de  ligne,  précédemment  domicilié  à  Lyon,  et  qui 
«  annonce  Tintention  de  fixer  s.i  résidence  dans  notre  ville,  vient  de 
it  mettre  à  la  disposition  de  M.  le  maire  une  somme  de  500  fr.  pour 
«  les  pauvres. 

«  Cette  somme*  a  éié  immédiatement  versée  au  bureau  de  bicn- 
«  faisancc. 

«  Une  telle  œuvre  est  trop  digne  d'éloges  et  trop  gracieusement 
«r  accomplie  poui'  que  nous  ne  soyons  pas  empressés  de  la  signaler 
«  à  la  reconnaissance  de  nos  conciloyens.  » 

«  A.  celte  note  nous  pouvons  ajouter  que  M.  Wolf,  plusieurs  jours 
.iviiiit  et  après  le  mana-^e  de  sa  fille,  a  fait  d  abundanlci»  aumônes  aux 
pauvres  qui  se  sont  [irésentés  à  son  ii  "ttel. 

«  Il  a  fait  d'autres  largesses,  et  il  vient,  nolamnienl,  à  notre  con- 
^  naissance  personnelle,  d'envoyer  la  souiuie  de  300  fr.  à  une  maison 
religieuse  qu'on  lui  a  signalée  comme  ayant  de  pressants  besoins. 

a  De  tels  actes  portent  avec  eux  leur  récompense,  mais  méritent 
d'être  signalés.  J.  Michel.  » 

—  Le  comité  de  la  loterie  organisée  par  la  Société  de  bienlaisancc 
de  la  jeunesse  Israélite  de  Bayonue  avait  eu  l'heureuse  pensée  de 
réveiller  les  souvenirs  de  jeunesse  de  M.  Joseph  Andrade,  enfant  de 
Bayonne  et  établi  à  Philadelphie,  pour  faire  un  appel  à  ses  généreux 
sentimeniii  eu  faveur  de  celle  œuvre.  M.  Ândrade  s'est  empressé  de 
re|M)iii]rG  par  une  lettre  charmante,  accompagnée  d'une  traite  de 
1,000  fr.  Un  tel  acte  de  charité  n'a  pas  besoin  de  commeniairc. 
M.  Ândrade  est  fils  de  l'ancien  graud  rabbin  de  Bordeaux. 

—  On  nous  écrit  de  Bayonne  : 

«  Une  grande  douleur  vient  de  îi  appir  la  communauté  Israélite  de 
notn:  \ille.  J/.  Joseph  Wciily  chef  de  bataillon  au  U"''  régiment  d'in- 
fanterie et  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  est  mort  mardi  dernier. 

u  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  au  milieu  d  uo  concours  immense  de 
citoyens. 

«Les  cordons  lIu  pocle  étaient  tenus  par  MM.  Daublat,  major  de 
place  ;  Massa ro tu  et  Verjus ,  chefs  de  bataillon  au  2*  de  ligue  ;  A.  Fur 
tado,  président  du  Consistoire  israélite;  Naquet,  président  de  i'admi- 
nislralion  de  bienfaisance,  et  Castro  hls,  oncle  du  défunt. 

V  M.  le  colonel  du  1"  de  ligne  avait  envoyé  la  musique,  et  deux 
déiachcnients  formaient  la  haie,  commandés  par  M.  Sautureau,  chef 
de  bataillon  et  aiui  du  défunt. 

«  Après  les  prières  d'uiiage,  M.  Marx,  notre  grand  rabbin,  a  prononcé 
les  paroles  suivantes  : 
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Messieors, 


o  Fîier,  en  nous  rendant  au  temple  pour  récilcr  ces  élégies  que  rbaf^ue  année, 
à  re  tnsLc  anniversaire,  nous  répétons  en  souvenir  des  héros  d'Israri  qm  s'cnseve- 
lirctu  sous  les  ruines  de  Jérusalem  pour  ue  pas  survivre  a  celle  de  la  painc,  on 
Tint  m*aDiKmcer  le  fatal  évènemeot  qui  nous  réuoilici,  ei  je  me  lois  dil  :  «Lui 
«  aoBsi  était  de  ces  guerriers  qui  poussent  le  culte  de  la  pairie  juM|tt*au  dèvoue- 
«  ninni  le  plus  absolu;  lui  aussi  était  de  ces  hommes  de  ocieur  qui  donnent  volon» 
«  tiers  la  dernière  goutte  de  leur  sang  pour  le  salut  'le  tous.»  Non,  la  mort  qui 
la  emporté  uéiail  pas  une  mort  naturelle,  mais  la  suite  des  blessures  et  des  souf- 
frances qu'il  est  allé  chercher  sur  le  sol  brûlant  de  l'Afrique  !  Il  y  a  ici  des  voix 
plus  autorisées  que  la  mienne  pour  rendre  justice  à  son  courage  militaire,  à  son 
esprit  d'ordre  et  de  discipline  et  à  son  mérite  qui  l'ont  fait  élever  du  rang  de 
simple  soldat  au  grade  de  cher  de  bataillon  !  Mais  ce  que  je  puis  vous  dire,  c*est 
(jue  le  lendemain  de  «^on  mariage  il  me  répétait  :  «Je  serai  partout  où  le  devoir 
a  m'appelle,  car  je  suit,  ^ûUlal  avant  tout,  w  Nobles  paroles  auxquelles  il  est  resté 
toujours  tîdèlc.  Ah  !  n'en  soyez  pas  surpris,  chaque  lois  que  le  soleil  de  la  patrie 
luit  sur  Israël,  il  paye  largement  son  tribut  de  sang!  Est-ce  qtt*&  Varsovie,  dans 
cette  jeune  Pologne  qui  jette  mainieoSni  sur  nous  des  regards  attendrissants,  les 
premiers  martyrs  de  la  liberté  n'étaient  pas  nos  coreligionnaires,  de  même  que 
nous  en  comptions  un  grand  nombre  parmi  les  morts  et  les  blessés  de  Magcnla  et 
de  Solferino?  Tu  étais,  commandant,  de  celte  racx  iorle  qui  sait  si  bien  concilier 
les  devoirs  de  la  religion  avec  ceux  de  la  pairie,  porter  aussi  haut  le  drapeau  de 
la  croyanoe  que  celui  de  son  arme,  et  prouver  que  la  plus  antienne  des  religions 
estauasi  celle  qui  inspire  le  plus  de  vertus  et  d'abnégation!  Dors  donc  en  paix, 
car  la  mort  est  douce  à  rcl:.ii  jui  s'ést  dévoué  pour  ses  concitoyens!  Dors  en  paix,  car 
ta  jeune  vonve  éplorée  dira  à  Ion  enfant  ,  trop  tôt  orpheline,  qui  lu  étais  et  quelle 
belle  âme  battait  dans  ton  sein  !  Dors  eutin  en  paix,  car  chaque  fois  que  nous  pas- 
serons près  de  la  tombe  nous  dirons  :  «  Ici  repose  un  noble  cœur  qui  s'est  usé  au 
«  service  de  la  patrie;  »  et  en  récitant  tous  les  ans  k  cette  date  funèbre  des  prières 
pour  les  héros  d*lsraei,  tu  y  occuperas  une  des  premières  places.  » 

—  On  écrit  de  Paris  à  un  journal  d'ÂUemagoe  : 

«  Dernièrement  est  mort  ici  M.  Meschulani  Ehrlich  ,  de  Lublin  ,  à 
l'âge  de  quarante-trois  ans.  C'était  un  des  savants  les  plus  distingués 
de  noire  temps.  Il  possédaiL  une  érudition  talmudique  comme  le  plus 
grand  rabbin  de  Pologne,  et  une  connaissance  étendue  des  langues 
anciennes  el  modernes;  il  était  également  fort  versé  dan^  presque 
loutes  les  sciences  exactes;  il  était  en  outre  investignlein  profond  et 
péikcliaul  sur  le  (lomaHic  de  l'archcologie  juive,  de  ki  ci'iUquc  el  lin- 
guistique taluiudiques.  Il  a  laissé  beaucoup  de  travaux  qui  seront 
publiés  par  sa  veuve;  celte  noble  femme  veut  faire  tous  ses  efforts 
pour  élever  ce  monument  durable  à  son  défunt  époux.  Il  avait  passé 
sa  vie  en  partie  à  Breslau,  en  partie  à  Paris,  indépendant,  voue  uni- 
quement à  la  science,  el  avec  une  telle  modestie  qu'il  pensait  seule- 
ment publier  quelque  chose  de  lui  dans  une  vingtaine  d'années.  La 
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mort  Ta  malheureusement  sarpris  dans  la  force  de  l'âge;  il  travaillait 
encore  à  ses  deroières  heares.  Mais  plus  encore  que  par  sa  science, 
il  brilla  par  son  beau  caractère,  qui  réunissait  toutes  les  vertus,  la 
générosité  et  la  plus  haute  morale.  Tous  ceux  qui  Tont  connu  sont 
pénétrés  de  la  plue  profonde  douleur.  M.  le  grand  rabbin  Isidor  a 
su  apprécier  cet  homme  ;  il  ât  assigner  à  ses  restes  moi-tels  une  place 
distinguée,  et  prononça  sur  sa  tombe  un  discours  touchant  en  pré- 
sence de  plusieurs  savants  et  de  tons  ceux  qui  étaient  venus  accom- 
pagner 2e  trépassé  à  sa  demeure  dernidre.  Qnll  repose  en  paix  !  » 

ALUUiACiffB. 

S.  M.  le  roi  de  Prusse  a  conféré  la  décoration  de  l'Aigle-Roiige, 
quatrième  classe,  à  M.  Âbrahatu  Sudro,  giaiid  ral)hin  de  Munster 
(Westphalie).  M.  Sudro  est  le  premier  rabbiu  d'Allemagne  qui  ait 
obtenu  une  pareille  dislinelion. 

—  M.  Abraham  Oppenhuim,  chef  de  la  grande  maison  de  banque 
Salomon  Oppenheiiu  et  C/\  de  Cologne,  à  Toccfision  de  l'attenlal  si 
heurensemenl  déjoue  commis  sur  le  roi,  a  consacré  une  somme  do 
cinq  mille  ihalers  pour  une  fondation  perpétuelle  dont  les  revenus 
sont  destines  u  olfi ir  tous  les  ans,  lu  14  juillet,  un  repas  aux  invalides 
de  l'armée.  C'est  le  même  M.  Oppcnheim  qui  a  fait  construire  à  ses 
frais  la  magnifique  synagogue  de  Cologne  qui  est  sur  le  point  d'être 
achevée. 

—  On  écrit  de  Tarnow,  le  6  juillet,  à  VOst-Deutsche-Post  : 

«  La  crinoline  cause  des  malheurs  en  Gallicie.  Au  moment  où  ce 
vêlement  devint  de  mode,  les  dames  juives  portaient  des  robes  très- 
étroilcs,  et  bientôt  elles  ne  purent  plus  trouver  place  dans  les  syna- 
gogues,  où  l'ampleur  de  leurs  robes  donnait  lieu  chaqut^  jour  à  de 
vives  disputes.  Enfin,  les  rabbins  intervinrent.  Celui  de  Cracovic  prit 
l'initiative  en  déclarant  la  crinoline  une  œuvre  du  diable  (1),  et  en 
défendant  aux  femmes  de  se  présenter  sous  ce  vêtement  dans  la 
maison  de  Dieu.  Tous  les  autres  rabbins  de  Gallicie  suivirent  son 
exemple. 

«  Cependant  quelques  dames  voulurent  faire  cxccijtion  et  parurent 
ici,  le  4  de  ce  mois,  accompagnées  de  messieurs,  dans  la  Synagogue, 
avec  des  crinolines.  Immediatemenl ,  un  certain  nombre  de  juifs  de 
bas  étage  se  ru(;rent  sur  elles  à  coups  de  bâtons  et  de  couteaux,  et 

(f }  Comme  tout  oa  qui  ect  exagéré ,  suiloot  lei  dépaoNS  iauliles  et  le  luxe  «ffrém 
qai  coadoiseat  à  toatet  les  niaee  natérieUes  et  monlee.  S.  B. 
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elles  eurent  peine  à  s'échapper  la  vie  sauve.  Il  s'ensuivît  une  rite 
qui  dura  ju8qu*ft  minuit,  et  dans  laquelle  beaucoup  de  personnes 
furent  blessées.  La  police  n'est  pas  intervenue.  » 

—  La  ville  de  Thorn  (Prusse)  vient  de  fournir  un  pendant  à  l'his-  J 
loire  Mortara.  Une  femme  juive  de  Pologne,  servant  en  celte  ville, 
avait  confié  son  petit  enfant  dans  son  pays,  à  Sluzewo,  aux  soins 
d'une  nourrice  chrétienne,  et  payait  régulièrement  le  prix  convenu. 
Dernièrement  la  nourrice,  au  milieu  de  la  nuit,  porta  Penfant  clu  z  le 
vicaire  calholiquc  et  le  fit  baptiser.  C'est  en  vain  qu'on  s'adressa  à  la 
police,  au  sous-préfet  (/anc/ra/A)  et  à  l'évcquc  pour  obtenir  la  resti- 
tution de  l'enfant;  la  mère  au  désespoir  fut  partout  renvoyée.  Ou  le- 
connaissait  bien  l'illégalité  de  lacté,  mais  on  n'avait  pas  le  courage 
d'annuler  ce  qui  avait  clé  fait.  L'administration  de  la  communauté 
juive  de  Wloclawek,  sur  l'instigation  de  .«es  rabbins,  a  pris  la  réso- 
lution de  prendre  eu  main  la  cause  de  la  pauvre  lemme  et  de  la  por- 
ter devant  l'autorité  supérieure. 

—  Aux  dernières  élections  cominuiiak^  de  Sandweiler  (ducho  de 
Luxembuu ig^ ,  le  bourgmestre  Godch;ui\  fut  exclu  paicc  qu'il  e^t  jud 
et  ne  peut  en  cette  qualité  procédi  r  à  un  luaiiage  chrétien  !  Mais  si 
les  Israélites  voulaient  élever  les  mèaies  prétentions  contre  les  offi- 
ciers civils  chrétiens?  Ce  n'est  plus  de  l'intolérance,  c'est  du  fana- 
tisme grossier.  Le  gouvernement,  se  fondant  sur  la  loi  communale 
qui  confère  à  la  couronne  le  droit  de  uomiuaLiou  du  bourgmestre  en 
dehors  du  conseil  municipal ,  a  rétabli  M.  Godchaux  dans  ses  fonc- 
tions; la-dcssus  sept  membres  du  cchisoU  municipai  uni  donné  leur 
démission,  et  cela  sur  les  instigations  du  pasteur  de  la  localité.  Les 
jeunes  gens  de  toutes  les  sections,  pour  protester  contre  de  si  indi- 
gnes tendances,  oui  organisé  une  cavalcade  solennelle  et  élevé  un 
arbre  d'honneur  à  M.  Godchaux. 

—  On  écrit  de  la  Hesse-Électorale  : 

<c  Les  israélites  de  notre  paye,  ne  doivent  pas  espérer,  sous  le  ré- 
gime actuel,  d'être  admis  à  la  moindre  fonction  publique.  L'auimo- 
silé  contre  eux  moule  plus  haut  que  le  ministère.  Nous  avons  ici  des 
jeunes  gens  de  notre  culte  qui  ont  passé  leur  examen,  fait  leur  stage, 
et  ne  peuvent  cej)eadant  obtenir  une  place  d'avocat  ou  un  emploi  avec 
20  )  lhalers  de  traitement.  Présentés  par  le  ministre  de  la  justice  lui- 
même,  l'Électeur  leur  a  refusé  la  confirmation.  » 

—  Deux  îîouveaux  journaux  israélites  se  publient  depuis  quelque 
temps  à  Leniberg;  l'un,  rédigé  en  hébreu  et  en  allemand,  a  pour 
titre  :  Hamevaser  («  le  Publiciste  »);  l'autre,  rédigé  en  allemand 
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avec  des  caractères  hébraïques,  esi  intitulé  :  le  Messager  ^Uicien, 
Les  deux  feailles  traitent  des  matières  religieuses  et  politiques. 

On  écrit  de  Stockholm  au  Hamaguid  : 

<f  Le  roi  a  nommé  un  Israélite,  M.  Lewi,  aux  fonctions  de  vice- 
c<i]i-iii  a  Âiexari  irip  :  le  consulat  général  de  Smyrne  lui  est  promis. 

«  Récemment»  un  calholique  de  Copenliague  s'est  converti  au  ju- 
daïsme à  Mahnœ.  Une  chréiienne  avec  ses  trois  filles  et  ses  deux  âls 
ont  également  a<li>pté  la  reliî^ion  israelile  à  Co[>C'iilui-iii', 

«  Un  garçon  i.sraeiite,  lie  lej  nir  même  où  le  roi  de  l'iemont  fut 
proclamé  roi  d'Italie,  a  reçu  de  ^oa  père,  outre  un  nom  hébreu,  celui 
de  Victor-Emmanuel.  » 

La  bonne  harmonie  entre  juifs  et  Polonais  dont  on  a  tant  parlé 
depuis  les  derniers  événements,  semble  déjà  être  profondément 
altérée.  À  la  réouverture  de  la  Ressource  (cercle  des  négociants),  h 
Varsovie,  les  Israélites  membres  de  la  société  n*ont  pas  été  invités,  et 
la  corporation  des  charpentiers  a  refusé  radmission  d*ttn  jeune  israé* 
lite,  bien  qu*il  ait  fourni  les  meilleurs  certificats  et  passé  l'examen 
de  maître. 

Nos  coreligionnaires  de  TUnion  montrent  un  noble  et  ardent  pa* 
triotisme  dans  la  lutte  actuelle  engagée  sur  le  s«l  tméricain.  On 
comptait  trente-cinq  officiers  Israélites  parmi  les  volontaires  partis  de 
Nevr-Tork  pour  marcher  contre  le  Sud.  Deux  des  régiments  du  Mis- 
souri sont  commandés  par  des  Israélites;  le  sixième  régiment  de 
l'État  de  New-York  est  presque  exclusivement  composé  de  soldats 
juifs. 

On  sait  aussi  qu  un  rabbin,  le  docteur  Einhom,  a  mieux  aimé 
quitter  son  siège,  Baltimore,  $*exiler  et  souffrir,  que  de  partager  les 
doctrines  esclavagistes  de  cette  ville. 

Pour  lauUi  Ut  nMvetUt  diverêet^ 
S.  Blocu. 


ranti  ItiiMriutenu  «k  Ch.  luuiiiiikl,  rua  Saini-lluiigf^ .  ia«. 
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